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SUITE  DU  LIVRE  QUATRIÈME. 


CHAPITRE  SIXIÈME. 

•  *  * 

Des  progrès  et  de  la  décadence  de  T art  chez  les  Grecs,  dont 
les  anciens  monumens  offrent  quaire  époques , ou  quatre 
styles  diffèrens. 

$.  1.  Ce  chapitre,  qui  traite  des  progrès  et  de  la  décadence  de  introdue- 
l’art  chez  les  Grecs , a pour  objet  de  nouveaux  détails  sur  l'es-  tl9B' 
sence  même  de  l’art.  On  trouvera  ici  quelques  observations 
Tome  II.  . A 
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a Livre  iy,  Chapitre  VI, 

générales  sur  ce  qui  a été  dit  dans  les  précédons  chapitres,  déter- 
minées avec  plus  de  précision  par  leur  application  à des  monu- 
inens  remarquables  de  l’antiquité. 

§.  2.  Scaliger  assigne  à l'art  et  à la  poésie  chez  les  Grecs, 
quatre  époques  principales,  et  Florus  en  assigne  autant  à l'his- 
toire romaine;  cejwhidant  nous  pourrions  rapporter  l'histoire  de 
l'art  à cinq  époques  ; car  toute  action  et  tout  évènement  ayant 
ciuq  parties  ou  degrés,  le  commencement,  l’accroissement,  la 
perfection,  la  décadence  et  la  lin  (ce  qui  sert  de  base  aux  cinq 
actes  des  pièces  de  théâtre),  il  en  est  de  même  de  l'histoire  de 
l’art;  mais,  comme  la  fin  de  l’ait  est  au-delà  de  ses  limites,  on 
lie  peut  guère  le  considérer  que  relativement  à quatre  époques 
ou  styles.  * 

§.  3.  L'ancien  style  est  celui  qui  dura  jusqu’à  Phidias.  Ce  génie 
supérieur,  secondé  par  les  artistes  ses  contemporains,  sut  im- 
primer ù l’art  cette  majesté  imposante  dont  il  étoit  susceptible. 

Je  donnerai  au  style  du  siècle  de  Phidias,  le  nom  de  grand,  de 
sublime.  Depuis  Praxitèle  jusqu’à  Lysippe  et  Apelle,  l'art  acquit 
plus  de  grâce,  plus  d’élégance;  je  nommerai  ce  style,  le  beau, 
le  gracieux.  Quelque  tenis  après  ces  artistes  et  les  disciples  de 
leur  école , l'art  commença  à décliner  sous  leurs  imitateurs  ; "je 
désignerai  ce  style  par  celui  d'imitation.  Enfin,  l'art,  déjà  sur 
son  déclin,  arriva  insensiblement  à son  entière  décadence. 

§.  4.  Quant  à l’ancien  style,  nous  examinerons  d’abord  les 
monumens  les  plus  frappans  qui  nous  en  restent,  puis  les  carac- 
tères qui  le  distinguent,  et  enfin  le  passage  de  ce  style  au  style 
suivant,  ou  à celui  que  nous  appelions  style  sublime.  Sur  cet 
objet  on  ne  sauroit  alléguer  de  monuinens  plus  anciens  et  plus 
autentiques  , que  quelques  médailles  dont  le  type  et  l’inscription 
attestent  la  haute  antiquité  : car,  comine  ces  médailles  ont  été 
frappées  dans  les  villes  dont  elles  portent  le  nom , elles  nous 
fournissent  des  idées  exactes  sur  l’état  de  l’art  à l’époque  de  leur 
fabrication. 
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. 6.*La  légende  de  ces  anciennes  médailles  va  à rebours, 
htAà-dire  de  droite  à gauche  : manière  d'écrire  dont  l'usage 
doit  avoir  cessé  long-tems  avant  Hérodote.  En  effet , cet  histo- 
rien , en  parlant  de  la  différence  qu'il  y avoit  entre  les  mœurs 
et  les  coutumes  des  Egyptiens  et  celles  des  Grecs,  cite,  comme 
un  exemple,  que  ces  derniers  écrivoient  de  droite  à gauche  (i). 
Je  ne  me  rappelle  pas  qu'on  ait  remarqué  cette  circonstance  qui 
est  si  propre  à déterminer  d'époque  où  l'écriture  des  Grecs  a 
changé  de  marche,  et  qui  peut  nous  faire  conclure  que  l'usage 
décrire  dans  le  sens  primitif  avoit  cessé  bien  avant  le  tems 
où  vivoit  Hérodote,  c’est-à-dire,  avant  la  soixante-seizième  olym- 
piade (2).  Pausanias  nous  apprend  (3) , que  l'inscription  placée 
au-dessous  de  la  statue  d'Agamemnon  à Elis,  l’uue  des  huit  figu- 
res qu 'Ouatas  avoit  faites  d'un  pareil  nombre  de  guerriers  qui 
s'étoient  offerts  à tirer  au  sort  pour  combattre  Hector , étoit  di- 
rigée de  droite  à gauche.  Comme  Onatas  vivoit  peu  de  tems  avant 
l’expédition  de  Xerxès  contre  les  Grecs,  c’est-à-dire,  avant  la 
sôixante-douziémeolympiade,  par  conséquent  peu  de  tems  avant 
Phidias,  nous  pouvons  d'après  cela  fixer  à peu  près  l'époque  où 
les  Grecs  cessèrent  d'écrire  de  droite  à gauche. 

§.  6.  Parmi  les  anciennes  médailles,  les  plus  remarquables 
sont  celles  de  quelques  villes  de  la  grande  Grèce , et  principale- 
ment celles  de  Sybaris , de  Caulonia  et  de  Posidonia  ou  Pæs- 
tum dans  la  Lucanie.  Les  médailles  de  Sybaris  ne  peuvent  pas 
avoir  été  frappées  après  la  soixante-douzième  olympiade,  épo- 
que où  cette  ville  fut  détruite  par  les  Crotoniates  (4) , et  la  forme 


(1)  Hérodoi.  /.  ij.  p.  65.  /.  ,5. 

Hérodote  vint  au  monde  au  com- 
mencement de  l'olympiade  LXXIV , et 
il  composa  son  histoire  vers  l’olympiade 
X.XXXI,  comme  le  remarque  Wcsseling 
dans  la  préface  qui  est  à la  tête  de  l’édi- 
tion d’Hérodote  dont  je  me  sers.  Voyez 
Ci-après,  livre  vj , cliap.  1 , $.  ai.  C.  F. 


(3)  Pausan.  L v.  p.  414-  /•  a4 

(4)  Hérodote,  /.  vj,  ch.  ai.  (et  /.  v, 
ch.  44 }-  Diodore  de  Sicile , /.  xij , §.  9 
et  10,  p.  485  , et  484)  raconte  ce  fait 
plus  au  long;  etWesseling,  en  commen- 
çant la  ligne  53,  dit  que  la  ville  de  Sy- 
baris fut  détruite  environ  la  troisième 
année  de  l’olympiade  I.XVX1.  C.  P. 

A 2 
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des  lettres  qui  composent  son  nom , indique  un  tems  bla«ic^| 
plus  recul»;  (1).  Le  bœuf  sur  les  médailles  de  Sybaris,  et  lft 
sur  celles  de  Canlonia , sont  assez  informes.  Sur  des  médailles 
très -anciennes  de  cette  dernière  ville  on  trouve  Jupiter,  ainsi 
que  sur  celles  de  Posidonia  on  voit  Neptune  d’unç  stature  beau- 
coup plus  belle , mais  d'un  style  qu'on  appelle  communément 
étrusque.  Neptune  tient  son  trident  en  arrêt  comme  une  lance 
sur  le  point  île  frapper.  Ce  dieu  est  nu  comme  Jupiter,  excepté 
qu'il  a les  deux  bras  enveloppés  de  sa  draperie  ramassée  (a) , 
comme  s'il  vouloit  s'en  servir  au  lieu  de  bouclier.  C'est  ainsi 
qu'une  pâte  de  verre  du  cabinet  de  Stosch  nous  offre  Jupiter  le 
bras  gauchi;  entouré  de  son  égide  (5).  Faute  de  bouclier,  les  an- 


(i)  Sur  les  m/Aiilles  (cher  le  père  Ma- 
gnan  , Miser  U.  Numism.  ton u i , tab.  53, 
YM , et  tab . 55.)  le  nom  de  Sybaris  est 
désigné  par  les  initiales  V.  M. , au  lien 
de  2 Y,  et  le  sigma  sur  les  médailles 
de  Posidonia  est  figuré  comme  un  M 
* (chez  le  même  père  Magnan,  tom.  4» 
tab.  47-  5i);  cependant  sur  d'autres  mé- 
dailles, tab.  46  , 5a  et  55,  il  y a un  vé- 
ritable F.)  Le  rho  (P  ) a une  petite  queue 
P.  Canlonia  est  écrit  de  cette  manière 
-"W >/  (/.  cf  tom.  1 , tab.  12, 
n.  1.) 

(2)  Voyez  ces  médailles  dans  la  Lncn* 
nia  Nnmisnuitica  du  père  Magnan  , pf. 
99  - 26  ; cependant  sur  ces  médailles 
la  draperie  n’est  pas  retroussée  autour, 
du  bras , mais  y est  jetée  par-dessus  de 
manière  que  dans  un  endroit  elle  cou- 
vre l’épaule , dans  un  autre  la  poitrine , 
et  delà  elle  descend  à-peu-prés  comme 
à la  figure  de  l’Apollon  du  bas-relief  dont 
nous  avons ‘donné  la  représentation  à la 
tète  du  livre  III , ch.  5 , p.  274  , du  tom. 

1.  E.  M. 

Parmi  ces  médailles  il  y en  a une  d’ar- 


gent , que  nous  donnerons  ci-après , et 
dont  nous  parlerons  plus  au  long  dans 
l'explication  des  planches  , à la  fin  de  ce 
volume.  M.  l'avocat  Mariotti  a donné 
l’explication  de  cett^médaille  dans  deux 
dissertations  imprimées  à Rome , l’une 
en  1762  et  l'autre  en  1764,  qu’il  a fait 
suivre  d’une  troisième  qui  est  plus  dif- 
fuse. Il  s’attache  dans  ces  écrits  à prou- 
ver entr’autres  que  non-seulement  les 
très-anciennes  médailles  dltalic  ét oient 
incuses  , mais  que  celles  qui  ont  été 
frappées  sous  les  consuls  et  sous  les  em- 
pereurs , aussi  bien  que  celles  du  moyen 
Age , avoient  de  même  ce  défaut , non 
par  une  suite  de  l’ignorance  des  raon- 
noyeurs , comme  le  prétend  de  toutes 
en  général  le  père  Jobert  ( Scienza  delta 
medaglie , tom.  1 , irutr.  8 >p.  172),  idée 
que  Winkelmann  a adoptée  /.  fu,  7 r 
§.  5g,  mais  parce  qu  ils  les  ont  faites 
telles  de  dessein  prémédité.  C . F. 

(3)  Descrip.  des  pier.  grav.  du  cab.  do 
Stosch t c4  1 1.  §.  1 ) , 45.  ExpU  demonum. 
de  lantiq.  n . 9. 
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dons  Combattaient  quelquefois  de  cette  manière,  comme  Plu- 
tarque le  raconte  d’Alcibiade  (1),  et  Tite-Live  de  Tibérius  Grac* 
chus  (2).  Le  type  des  médailles"  dont  on  vient^de  parler , est  en 
creux  d’un  côté  et  en  relief  de  l'autre,  mai»  non  pas  de  la  même 
manière  que  cela  se  voit  à quelques  médailles  d’empereurs  et  de 
familles  romaines,  dont  la  partie  creuse  vient  de  l’inadvertance 
du  monétaire.  Les  premières  portent  évidemment  deux  emprein- 
tes différentes,  ce  tjue  je  puis  prouver  par  celles  qui  présentent 
l’image  de  Neptune.  Ce  dieu , du  côté  où  il  paraît  être  de  relief, 
a une  barbe  et  des  cheveux  frisés  ; et  de  l'autre , où  il  est  en 
creux,  il  n'a  point  de  barbe,  et  il  porte  des  cheveux  plats.  Là, 
on  voit  la  "draperie  jetée  en  avant  sur  les  bras  ; ici , elle  descend 
par  derrière.  D’un  côté,  la  bordure  est  entourée  d’un  ornement 
semblable  à deux  cordons  d’un  tissu  lâche;  de  l’autre,  cet  orne- 
ment ressemble  à uue  couronne  d’épis.  A l’égard  du  trident, 
il  est  en  arrêt  des  deux  côtés. 

§.  7.  Du  reste,  il  est  difficile  de  prouver  (et  c’est  sans  fon- 
dement que  l’a  avancé  un  écrivain  (5)  que  ce  fut  au  commen- 
cement de  la  cinquante-unième  olympiade  que  le  gamma  des 
Grecs  a été  figuré  par  un  C et  non  par  un  T;  ce  qui  confon- 
drait toutes  nos  idées  sur  l’ancien  style  des  médailles  (4)  » car 
il  se  trouve  de  ces  anciennes  monnoies  des  Grecs,  qui,  quoi- 


(1)  Plutarcli.  Alcib.  p.  588,  L 4 
(a)  TU.  Liv.  /.  xn»,  c,  16.  Conf.  Sca* 
lig.  Conject.  in  Vmrron . p.  10. 

(3)  Reinold.  Hût.  Litter.  Grcec.  et 
Lot.  p.  57. 

(4)  Dans  les  planches  qui  contiennent 
le  plus  ancien  aljihabet  grec  connu , que 
les  célèbres  Bénédictins  de  St-Maur  ont 
£ùt  graver  dans  le  Nouv.  traité  de  DipL 
tom.  J,  sec.  parc,  sec  a,  chap.  1 5,p.  679, 
pl.  -Y,  après  les  avoir  calquées  exactement 
sur  des  monumena  anciens  de  la  Gjècc , 
en  commençant  à l'année  îaoo , et  allant 
jusques à l’an  400  avant  l'ère  chrétienne, 

# 


on  voit  le  gamma  A peu  près  toujours 
formé  comme  le  T moderne.  On  trouve 
cette  lettre  ainsi  formée,  dans  la  fumeuse 
inscription  BwftÇnfii , qui  va , comme 
les  sillons , alternativement  de  la  droite 
à la  gauche  et  de  la  gauche  à la  droite,  dé- 
couverte par  l'abbé  Fourmont  (Acad, 
des  Inscript . tom.  Xlr t rru'm.  p.  3q5  et 
suiv.  ) dans  les  ruines  de  la  ville  d Amy- 
de  , qu'il  regarde  comme  le  monument 
le  plus  ancien  de  ce  genre , puisqu’il  lui 
donne  près  de  trois  mille  ans  d’antiquité. 
On  ne  rencontre  point  cette  lettre  en 
forme  de  C ou  de  G , si  ce  n'est  sur  les 
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que  d'un  très-beau  travail,  nous  offrent  la  lettre  en  question 
sous  sa  forme  antique.  Je  n'en  citerai  pour  exemple  qu'une  mé- 
daille de  la  ville ^le  Géla  en  Sicile,  qui  a pour  légende  le  mot 
ceaax  , avec  un  big»  ou  cliar  attelé  de  deux  chevaux , et  la 
partie  supérieure  d'un  Minotaure  (i). 

§.  8.  Je  saisirai  cette  occasion  pour  parler  de  quatre  coupes 
d'un  or  pur,  de  la  forme  et  de  la  grandeur  d’une  soucoupe  à 
café,  qui  ont  été  trouvées  dans  les  anciens  tombeaux  près  de 
Girgenti , et  qu’on  voit  au  cabinet  de  M.  Lucchesi , évêque  de 
cette  ville  (2).  J'ai  cru  devoir  rapporter  ces  morceaux  précieux, 
parce  que  les  or»einens  qui  les  entourent  ressemblent  à ceux 
des  médailles  en  question , et  paraissent  être  du  même  âge.  Deux 
de  ces  soucoupes  ont  une  bordure,  dont  les  ornemens  sont  en 
bosselage , et  représentent  des  boeufs.  On  voit  que  cette  bordure 
a été  frappée  avec  un  poinçon  de  relief  à son  extrémité  inté- 
rieure, pour  faire  sortir  la  bosse  du  côté  opposé.  Les  deux  autres 
soucoupes  ont  pour  ornement  une  bordure  de  points  frappés  avec 
un  poinçon.  Quant  à l'explication  des  bœufs,  qui  décorent  les 
deux  premières  soucoupes , je  ne  crois  pas  qu'il  soit  nécessaire 
de  remonter,  avec  le  possesseur  de  ces  antiques,  jusqu'au  bœuf 
Apis  des  Egyptiens  (3);  on  sait  que  chez  les  Grecs  les  bœufs 

a mise  à la  tête  tic  son  ouvrage,  intitulé: 
S ici  lier  et  objocent  in  sut  , etc,  num.  , 

et  Paru  ta,  Sicilia  Nu  mi 3 m,  pi.  C,  num . 5, 
qui  en  rapporte  encore  d’autres  dans  la 
même  pi  n.  )ocf  n,  et  pi.  CI,  n.  ti 
et  i3,  avec  la  même  inscription,  et  un 
revers  différent , pi.  XCIX , num.  1 
et  4.  C.  F. 

(a)  Winkelmann  ( tom . I f l.  iij,  ch.  5, 
§.  26.)  dit  seulement  deux  jattes;  mais 
cest  vraisemblablement  par  méprise.  C.F, 
(S)  Telle  est  aussi  l'opinion  de  l'au- 
teur ^lu  Voyage  de  Sicile  et  dans  la 
grande  Grèce,  en  forme  de  lettres  adres- 
sées à l’abbé  W inkelmann  , letr  1»  E,  M. 
* 


mon  ii mens  qui  datent  de  quatre  cens 
ans  avant  l'ère  vulgaire,  et  dans  d'au- 
tres du  troisième  siècle  du  christianisme , 
jusque*  au  quinzième.  Id.  ibid.  p.  G81 , 
pl.  XI.  On  peut  induire  de  là  que  chez 
les  Grecs  le  gamma  en  forme  de  T est 
plus  ancien  que  celui  en  forme  de  C ou 
de  G.  E.  M. 

Je  le  trouve  néanmoins  à peu  près  sem- 
blable à Tune  et  à l’autre  de  ces  figures 
dans  l'alphabet  ionique  du  P.  à Benneitis 
( Chronol.  et  critiq.  hist.  etc.  tom,  /,  pro- 
leg.  1 , §.  CI,  p.  235.) , qui  le  met  à l'an- 
née 714  avant  l'ère  chrétienne.  C.  F. 

(1)  Chez  Castelli , dans  la  planche  qu’il 
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étoient  consacrés  au  soleil , et  qu'ils  trainoient  le  char  de  Diane. 
Le  bœuf  peut  être  considéré  comme  l’emblème  de  l’agriculture , 
et  c’est  ce  que  parolt  indiquer  celui  qui  se  rencontre  sur  quel- 
ques médailles  de  la  grande  Grèce;  parce  que  ces  animaux  tirent 
la  charrue  et  sont  d'un  grand  usage  dans  l’économie  rurale.  Le 
même  animai  servoit  de  type  aux  plus  anciennes  médailles  d’A- 
tlièues  (1)  et  de  Rome  (2). 

§.  g.  Les  médailles  de  Sicile  des  premiers  tems,  sont  une  preuve 
que  les  artistes  grecs  n’eurent  pas  d’abord  une  véritable  idée  du 
beau , ou  que»  du  moins  ils  ne  surent  pas  la  rendre  dans  la  pra- 
tique : il  est  certain  que  celles  des  tems  postérieurs  surpassent 
infiniment  les  anciennes.  J'en  juge  d'après  les  médailles  de  Léon- 
tium,  de  Messine,  de  Ségestc  et  de  Syracuse,  qui  sont  de  la  plus 
haute  antiquité , et  que  j’ai  examinées  autrefois^vec  soin  dans 
le  cabinet  de  Stosch.  Deux  de  ces  médailles  de  la  dernière  ville 
sont  gravées  planche  1 51-  ; la  tête  qu'on  y voit  est  celle  de  Pro- 
serpine. Cette  tète  et  quelques  autres  sur  les  médailles  dont  nous 
venons  de  parler,  sont  dessinées  comme  celle  de  Pallas  sur  les 
médailles  d’Athènes  des  premiers  tems,  et  celle  d’une  statue  de 
1a  même  déesse  à la  villa  Albani.  Comme  elles  n’ont  de  belles 
formes  dans  aucune  de  leurs  parties , il  s’ensuit  que  leur  ensem- 
ble en  manque  également  ; leurs  yeux  sont  tirés  en  long , et 
n'ont  point  de  saillie  ; la  ligne  de  la  bouche  va  en  remontant  ; 
le  menton  est  pointu,  et  sans  cette  rondeur  qui  lui  donne  de  la 
grâce;  les  boucles  des  cheveux  sont  disposées  par  petits  anneaux , 
et  ressemblent  aux  grains  d’une  grappe  de  raisin  : voilà  pour- 
quoi les  plus  anciens  poètes  grecs  les  ont  comparées  à une 


(î  ) Scfcol.  Aristoph.  Av.  v . 1 10 6. 

(»)  Pli».  L xviij , cap . 5 , p.  436. 

Pline  p A l’endroit  cité , ainsi  qu’au 
AV.  55,  ch.  3,  scc.  i5|  dit  que  le  type  de 
■ces  mono  oies  étoit  un  mouton  (pecus)t 
*1  que  c’est  U ce  qui  a fait  donner  à la 
monnoie  le  nom  de  pecunia.  Yarron  ( de 


visa  Pop.  Rom . L i.),  et  Plutarque  (in 
Pop  lie.  oper.  tom.  1,  p . io5,  et  Qu  test. 
Rom.  n.  XLl , tom.  //,  p.  274  , à la  fin.) 
nous  apprennent  que  quelques  mon- 
noies  avoient  pour  type  un  mouton , 
d’autres  un  boeuf,  d'autres  enün  un 
porc.  C.  F. 
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grappe  (i).  Pour  achever  de  caractériser  cette  manière,  il  suffit 
de  dire  que  les  têtes  de  femmes  se  distinguent  h peine  de  celles 
d’hommes  (2).  Aussi  est-il  arrivé  qu'une  pareille  tête  de  femme 
de  bronze , un  peu  plus  grande  que  nature  et  conservée  dans  le 
cabinet  d Herculanum  , a été  regardée  et  décrite  connue  une  tête 
d homme.  Cependant  le  revers  de  ces  médailles  peut  passer  pour 
élégant,  tant  pour  le  coin  que  pour  le  dessin  de  la  figure.  Mais 
il  y a bien  de  la  différence  entre  un  dessin  en  petit  et  un  dessin 
en  grand , et  Ion  ne  peut  rien  inférer  de  l'un  en  faveur  de  l’au- 
tre. Il  étoit  infiniment  plus  facile  de  bien  dessin*  une  petite 
figure  d un  pouce , que  de  bien  exécuter  une  tête  de  la  mémo 
grandeur  (3).  L*t  forme  de  ces  têtes  tient  donc  du  style  égyp- 


(1)  PluLircIi.  consoL  4 poil.  p.  19G, 
/.  24*  Je  n’ai  poinWrouvé  l’endroit  où 
Plutarque  dit  cela.  C.  F. 

(2)  Comme  Winkçlmann  lui- même  a 
pris  liv.  iv , ch.  7,  §.  5o,  pour  une  tète 
d’Apollon  la  tête  de  bronze  qu’on  voit 
dans  la  galerie  du  collège  Romain  , et 
qui  me  parolt , à moi  , comme  à bien 
d’autres,  être  plutôt  une  tête  de  femme. 
C.  F, 

(3)  Celui  qui  sait  bien  Étire  une  figure 
en  petit,  saura  également  bien  la  rendre 
en  grand  ; puisque  , dans  l’un  comme 
dan.  l’autre  cas  , c’est  la  même  marche  , 
ce  sont  les  mêmes  principes  , les  mêmes 
règles  qu’il  faut  suivre.  Mais  , comme 
dans  une  figure  en  petit  il  y a plusieurs 
traits  qui  se  perdent , et  qu’on  voit  dans 
celles  en  grand,  que  dans  celles-ci  les 
proportions  et  les  rapports  doivent  pa- 
rotte  dans  un  plus  grand  espace , que 
l’œil  ne  peut  réduire  sous  un  même  point 
de  vue  ; de  là  il  arrive , à ce  que  je  crois, 
que  le  même  ouvrage  est  plus  difficile  à 
exécuter  en  grand  q u’en  petit.  E.M.  Les  ar- 
tistes donnent  encore  d'autres  raisons  de 


ce  lait  ; et  c’est  pour  ces  raisons  qu’on  en- 
seigne à dessiner  et  àmodcller  en  grand , 
pour  travailler  après  en  petit.  Jamais  le 
contraire  n’alieu;  autrement,  ilseroitvrai 
de  dire  qu’un  bon  peintre  en  miniature 
ou  un  ciseleur  peut  poindre  ou  sculpter 
en  grand,  ce  qui  n’est  pas  ; tandis  que  ce- 
lui qui  saiL  travail  1er  en  grand , pcùt  tou- 
jours mieux  exécuter  en  petit.  C.  F.  Cela 
étant  ainsi , je  ne  pourrai  jamais  me  per- 
suader que  la  tête  de  Eroscrpine  sur  le 
côté  droit  des  médailles  rapportées , soit 
d’un  style  si  grossier  et  si  dur,  par  le 
défaut  de  science  et  d’art  de  la  part  du 
monétaire  qui  les  a exécutées , et  qui 
a si  bien  su  faire  les  revers,  II  est  plus 
vraisemblable  que  cette  tête  a été  faite 
d’après  quelque  figure  très-ancienne  de 
cette  déesse  qu’on  honorent  à Simcu.sc, 
L’original  aura  été  grossier  et  dur,  et 
l’imitation  s’en  sera  ressentie.  On  peut 
se  servir  de  la  même  raison  pour  expli- 
quer La  différence , très-sensible  quant 
au  dessin , qu’il  y a dans  plusieurs  mé- 
dailles anciennes  entre  le  côté  droit  et  lo* 
revers.  E,  M» 
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lien  et  du  style  étrusque,  et  confirme  ce  que  j’ai  cherché  à éta- 
blir dans  les  livres  précédens,  au  sujet  de  la  ressemblance  qui 
se  trouve  entre  les  figures  des  Egyptiens , des  Etrusques  et  des 
Grecs,  dans  les  premiers  teins  de  l'art. 

§.  10.  A l'éganl  des  ouvrages  de  sculpture  exécutés  dans  l'an- 
cien style , je  ne  rapporterai  que  ceux  que  j’ai  pu  voir  et  exami- 
ner moi-inéme,  ainsi  que  je  l'ai  presque  toujours  fait  pour  les 
autres  productions  de  l'art.  J'ai  remarqué  qu'il  en  est  ordinai- 
rement du  dessin  d'une  antique , comme  du  récit  d'un  fait  : ’à 
mesure  qu’il  jwsse  par  différentes  bouches,  il  éprouve  toujours 
quelque  altération. 

§.  u.  La  Pallas  de  la  villa  Albani , que  j’ai  publiée  avant  sa 
restauration , dans  mon  Explication  de  Monument  de  t' anti- 
quité (1) , me  paroit  être  la  plus  ancienne  statue  de  ce  style.  Le. 
contour  du  visage  et  les  formes  des  différentes  parties  y sont 
traités  de  façon  que , si  la  figure  étoit  de  basalte , on  la  croirait 
de  fabrique  égyptienne.  La  tête  de  cette  antique  est  parfaite- 
ment semblable  aux  têtes  de  femmes  qui  se  trouvent  sur  les  an- 
ciennes médailles  grecques  dont  nous  venons  de  parler  : du  reste, 
elle  pourrait  servir  aussi  à donner  une  idée  du  style  étrusque. 
Le  motif  que  fes  Romains  ont  eu  d'enlever  à la  Grèce  cette  sta- 
tue et  d’autres  du  même  âge,  fut  probablement  le  même  que 
celui  qui  m’en  fait  faire  mention,  savoir,  d’offrir  des  produc- 
tions de  l'art  des  tems  les  plus  reculés  de  la  Grèce , pour  en 
avoir  une  suite  complette  depuis  son  origine  jusqu'à  sa  perfection. 

§.  1 2.  Les  amateurs  de  l'antiquité  croient  encore  trouver  l’an- 
cien style  dans  un  bas-relief  du  Capitole , que  j'ai  fait  graver  et 
placer  à la  tête  du  Traité  préliminaire  du  dessin  des  anciens  ar- 
tistes, dans  mon  Explication  de  Monumcns  de  1 antiquité  (a). 
Ce  bas-relief  représente  trois  Bacchantes  drapées  et  un  Faune 


(0  » >7- 
Tome  H, 


(a)  V oyez  au  commencement  du  dis- 
cours préliminaire . 


B 
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nu , avec  l'inscription  : kaaaimaxoï  eiioiei  ( 1 ).  On  prétend  que  ce 
Callimaque  est  celui  qui  n’étoit  jamais  content  de  ce  qu’il  fai- 
soit  (2);  et  comme  il  uvoit  exécuté  une  danse  de  Lacédémonien- 
nés  f 5 J , on  croit  reconnoitre  cette  danse  dans  notre  bas-relief. 
L'inscription  placée  au  bas  me  paraît  suspecte  : il  est  vrai  qu’on 
ne  peut  guère  la  regarder  comme  moderne;  mais  il  se  pourrait 
bien  qu’elle  eût  été  imitée  et  substituée  d’après  un  ouvrage  ancien  ; 
ainsi  que  le  nom  de  Lysippe  a été  ajouté  à l'Hercule  de  Florence, 
qui  est  antique;  mais  ni  le  nom  ni  la  statue  ne  sauraient  être 
de  la  main  de  ce  statuaire,  ainsi  que  je  le  ferai  voir  dans  la  suite. 
Un  ouvrage  grec  du  style  de  notre  bas-relief  devrait  être  beau- 
coup plus  ancien , d'après  les  idées  que  nous  avons  des  teins  où 
l'art  étoit  florissant  dans  la  Grèce , et  Callimaque  ne  peut  jxis 
avoir  vécu  avant  Phidias  : ainsi,  ceux  qui  le  placent  dans  la 
soixantième  olympiade  (4)  > Ie  font  sans  aucune  raison  et  se  trom- 
pent fort.  D’ailleurs,  si  on  lui  donne  cette  ancienneté,  il  ne  peut 
entrer  de  X dans  la  composition  de  son  nom , cette  lettre  ayant 
été  inventée  beaucoup  plus  tard  par  Simonide  (5).  Le  nom  de 
Callimaque , suivant  la  forme  des  caractères  grecs  du  terns , au- 
rait été  écrit  de  cette  façon,  K f^AK  Q h , ou  de  celle-ci , 
xaaaimakhoï  (6,',  ainsi  qu’on  le  voit  dans  une  ancienne  inscrip- 
tion d’Amyclé(^(7).'  Pausanias  dit  qu'il  n’étoit  pas  de  la  force 


(1)  Fontanin.  Antiq.  [fort.  A y,  c.  6, 
p.  1 16.  M ontXli  uc.  A ne,  expl,  t.  i , /?.  1 1 , 

pl • >74-  . 

(2)  Fontnn.  loco  ci t.  Lucatel.  Mus. 
Capit.  p.  56.  Pline,  A xxxivt  c.  8,  sect. 
19,  §.  5^,  fait  mention  d’un  artiste  de 
ce  nom,  appelle  K *<a\aTtyj»i  , blameur 
de  ses  propres  ouvrages , à cause  qu’il 
n’éloit  jamais  conlent  de  ses  productions. 

(5)  Plin.  A xxnVf  c . 19. 

(4)  Felibien.  Hisl.  des  Arc  hit.  p.  22. 
Felibien  dit , peu  après  la  LXe  ol)  mpia- 
de.  C.  F. 

(5)  Mar  Victoria.  Art.  Gram.  A j , 


p . *459.  Cette  lettre  X fut  inventée  par 
Simonide  , dans  l’olympiade  LXU  , et  ffc 
fut  employée  publiquement  que  dans  l'o- 
lympiade XCIV.  JS oyez  A vj,c.  1,  §.  au 

(6)  Conf.  Reuiold.  Ms  t Lia.  Gnec.  ce 
Lat.  p.  9. 

(7)  Nouveau  Traité  de  Diplomatique , 
t . j ,p.  616.  J’ai  rapporté  ce  mot  dans  la 
forme  qu’il  a dans  l’ouvrage  cité  de  Mau- 
rini,  bien  différemment  de  celle  dansla^ 
quelle  Winkelmann  le  rapporte  ici,  et 
dans  son  tnûté  préliminaire  à la  tête  de 
son  Explication  de  Monum.  de  [anti- 
quité ) etc.  C.  F. 
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des  grands  artistes  de  la  Grèce  ; il  faut  par  conséquent  qu’il  ait 
vécu  à une  époque  où  il  aurait  eu  la  possibilité  d * les  égaler. 
Un  statuaire  de  ce  même  nom , que  Pausanias  dit  avoir  été  le 
même,  est  le  premier  qui  ait  travaillé  avec  le  trépan  pour  percer 
le  marbre  (1).  Cependant  il  faut  que  l'auteur  du  Laocoon,  que 
nous  placerons  dans  le  plus  beau  siècle  de  l’art , se  soit  servi  de 
cet  instrument  pour  traiter  les  cheveux  et  pour  fouiller  la  dra- 
perie de  cette  figure.  On  prétend  de  plus  que  Callimaque  le  sculp- 
teur, a été  l’inventeur  du  chapiteau  corinthien  (2);  et  l’on  sait 
que  Scopas , fameux  statuaire , bâtit  un  temple  décoré  de  colon- 
nes de  l’ordre  corinthien  dans  la  quatre-vingt-seizième  olym- 
piade (3)  : d’où  il  résulterait  que  Callimaque  aurait  vécu  du  teins 
des  plus  grands  artistes  de  la  Grèce  (4) , et  avant  l’auteur  de  la 
fameuse  Niobé,  qui  est  probablement  Scopas,  comme  nous  le 
verrons  ^ilans  la  suite,  et  qui  a fleuri  avec  l’artiste  auquel  nous 
devons  le  Laocoon.  Mais  cette  époque  ne  s'accorde  pas  avec  celle 
qui  résulte  de  l’ordre  dans  lequel  Pline  range  les  artistes.  J’ajou- 
terai encore  que  ce  bas-relief  a été  trouvé  à Horta , canton  ha- 
bité jadis  par  les  Etrusques;  cette  circbnstance  nous  autoriserait 
aussi  à croire  ce  morceau  de  fabrique  étrusque,  dont  il  porte 


♦ 


* 


» 


( 1 ) Pausan.  /.  j,  p.  68 , /.  25.  Pausa- 
nias dit  qu'il  étoit  inférieur  en  mérite  aux 
grands  artistes , mais  qu’il  ne  le  cédoit  à 
personne  en  facilité  de  travail,  et  voilà 
ce  que  disent  aussi  Vitruvc  et  Pline. 

(2)  Vitruv.  I ht,  c*  1. 

(5)  Pausanias,  /.  viij , p . 6g5 , /.  19. 

(4)  Si  Callimaque  eut  vécu  dans  des 
iems  aussi  reculés  que  quelques  person- 
nes le  prétendent , il  auroit  pu  arriver 
que  son  nom  eu  tété  écrit  avec  unX;  mais 
comme  on  ne  voit  pas  cette  lettre  dans 
cette  irès-nneienne  inscription  citée , mo- 
nument qui  a près  de  trois  mille  ans  d’an- 
jiquité,  ainsi  qu’il  a déjà  été  dit  note  4 > 


page  5 ; le  nom  do  Callimaque  doit  avoir 
été  écrit  comme  rafait\Vinkelmann.  On 
trobve  cependant  la  même  lettre  X dans 
trois  autres  inscriptions  antérieures  poul- 
ies moins  de  sept  siècles  à l’époque  sus* 
dite  ; inscriptions  découvertes  par  l'abbé 
Fourmont,  et  publiées  dans  X Histoire  de 
l'ocoilcmie  royale  des  inscriptions  de 
Paris , tu/n.  xvj , p.  101  et  suiv.  E.  M. 

Ceci  confirme  l'opinion  de  ceux  qui, 
comme  Pline  (/.  vij , c . 56,  sect . 67.), 
prétendent  que  cette  lettre  a été  intro- 
duite par  Palamède,  dès  le  tems  de  la 
guerre  de  Troje.  C.  F. 

B 2 
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tous  les  caractères  ( 1 ).  Si  la  ressemblance  du  plus  ancien  style 
grec  avec  efflui  des  Etrusques  est  si  grande , qu'on  a pu  prendre  ce 
bas-relief  pour  un  ouvrage  grec,  faudroit-il  s'étonner  de  ce  qu'on 
ait  reganij  comme  étrusques  quelques  vases  peints,  dont  il  est 
parlé  au  livre  III  de  retle  Histoire , si  leur  inscription  grecque 
n indiquoit  pas  le  contraire  (a). . 

§.  i3  Nous  pourrions  donner  des  indices  plus  frappans  de  l'an- 
cien style , s'il  nous  étoit  parvenu  un  plus  grand  nombre  d'ou- 
vrages  en  marbre,  et  sur-tout  plus  de  bas-reliefs  : ces  produc- 
tions de  l'art  nous  feraient  comiottre  la  manière  dont  on  groupoit 
les  ligures , et  comment  on  exprimoit  les  pissions  (5).  Cependant , 
si  on  examine  la  force  avec  laquelle  les  différentes  parties  sont 
prononcées  dans  les  petites  figures,  et  quelles  sont  leurs  attitu- 
des sur  les  médailles;  et  si  l'on  veut,  par  analogie,  juger  des 
ligures  plus  grandes  de  l'époque  dont  nous  parlons , on  en  pourra 
conclure  que  les  artistes  de  l'ancien  style  auront  donné  à leurs 
figures  d*s  uiouvüxuois  et  des  attitudes  forcés;  imitant  en  cela 
les  personnages  des  teins  héroïques,  qui  suivoient  l’impulsion  do 

( i ) Fontanini  dit , à [endroit  cité  , aussi  Foggïni , Mus.  Capit.  A IV,  pi.  43 , 
qu'il  étoit  placé  dans  la  ville  de  Nuzzi  ; qui  l’a  fait  représenter  en  cet  endroit, 
il  peut  avoir  été  transporté  de  là  dans  ou  du  moins  que  c'est  une  copie  an- 
ees  derniers  siècles  on  dans  de*  tems  plus  tique.  C.  F. 

anciens.  S'il  étoit  prouvé  qne  ce  fut  un  (a)  Voyez  1. 1,  Liij,  ch.  5,  J.  i5. 

Ouvrage  étrusque  , seroit-il  probable  (5)  Une  tète  de  philosophe  de  marbre, 

que  les  artistes  de  celte  nation  • eussent  trouvée  dans  les  fouilles  de  Tivoli,  où 
voulu  l’attribuer  à des  artistes  grocs?Les  étoit  la  maison  de  campagne  des  Pisons , 
raisons  qu'allègue  Winkelmann  ne  prou-  et  actuellement  dans  le  cabinet  de  M.  le 
vent  pas  grand  chose;  ainsi,  en  réfléchis-  chevalier  d’Azara,  mérite  toute  l'atten- 
sant  à ce  qui  résulte  de  la  comparaison  lion  des  connoisseurs.  M.  d’Azara  croit 
de  ce  monument  en  marbre  avec  celui  y reconnaître  Phérccide.  Elle  est  faite, 
dont  parle  Pline;  en  observant  que  le  sans  doute,  dans  le  plus  ancien  style- 
tems  ne  l’a  pas  peu  dégradé,  en  se  rap-  Nous  en  donnons  la  gravure  à la  fin  de 
peliant  enfin  qu'il  est  impossible  de  fixer  ce  chapitre , et  nous  en  parlerons  do 
avec  exactitude  le  tems  où  Callimaque  n nouveau  dans  l'explication  des  planches, 
vécu  ; il  me  parolt  assez  probable  que  à la  lin  de  ce  volume.  C.  F. 
cet  ouvrage  est  de  lui , comme  le  pense 
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la  nature,  et  qui  se  montraient  tels  qu'ils  étoient;  c'est  ce  dont 
on  ne  peut  même  pas  douter  quand  on  compare  les  premiers 
ouvrages  des  Grecs  avec  ceux  des  Etrusques , auxquels  ils  res- 
semblent. 

§.  i/j.  Quant  à l'exécution,  il  est  à remarquer  que  les  artistes 
surent  mettre  le  fini  à leurs  ouvrages , avant  de  savoir  leur  don- 
ner la  beauté  : nous  en  avons  un  exemple  dans  la  Pallas  de  la 
villa  Albani , déjà  citée  plusieurs  fois,  et  qui , à la  forme  de  visage 
la  plus  commune  et  la  plus  vile,  joint  la  draperie  la  plus  soignée. 
C’est  là  vraisemblablement  ce  que  Cicéron  fait  entendre,  lorsqu'il 
dit  qu'on  voyqit  dans  lile  de  Malte  des  figures  de  la  Victoire, 
exécutées  en  ivoire,  qui,  quoique  très-anciennes,  étoient  travail- 
lées avec  beaucoup  d’art  (1).  On  peut  dire  à cet  égaql  ce  qu  Aris- 
tote a dit  dé  la  Tragédie,  savoir,  que  la  justesse  dans  les  expres- 
sions et  la  beauté  de  l'élocution , ont  précédé  de  long-tems  l’ordon- 
nance et  l'exposition  du  sujet;  en  effet,  l'arrangement  des  mots 
' et  le  talent  de  bien  s'exprimer  sont,  dans  ce  dernier  cas,  ce  que 
sont  dans  l'autre  le  mécanisme  de  l'art  et  l'adresse  à travailler  le 
marbre.  A la  renaissance  de  l'art , dans  les  tems  modernes , les 
tableaux  peints  par  les  prédécesseurs  des  grands  maîtres,  qui 
l’ont  ensuite  illustré,  ^us  offrent  une  ample  matière  à faire  les 
mêmes  remartjues.  Les  ouvrages  de  ces  premiers  artistes,  éloi- 
gnés du  vrai  beau,  sont  finis  avec  une  patience  incroyable;  tan- 
dis que  leurs  successeurs,  les  Michel-Ange  et  les  Raphaël,  ont 
suivi  le  précepte  que  Roscomon  donne  aux  poètes  : Composez 
avec  feu;  rédigez  de  sang  /roui  (2).  Cette  ressemblance  d'exé- 
cution par  rapport  au  fini , avant  la  connoissance  du  beau , pa- 
rait singulièrement  dans  la  fabrique  des  différens  tombeaux  élevés 
par  Sansovino  (3),  et  par  les  autres  sculpteurs  du  commencement 
du  seizième  siècle  : les  figures  de  ces  monumens  sont  toutes  très- 

(1  ) Cic.  Verr.  4,  e.  46.  (3)  Dans  l’église  de  Ste-Marie  du  P«u* 

(a)  Tu  write  with  fury,  but  correct  with  pie , k Rome.  C.  T\ 

Jieçme.  Rottomon’s  Kifay  on  Poetry, 
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médiocres , mais  les  omemens  dont  ils  sont  décorés , sont  telle- 
ment finis,  qu'ils* pourraient  servir  de  modèle  à nos  artistes,  et 
être  jugés  comparables  aux* travaux  des  anciens  dans  ce  genre. 

§.  i5.  Voici  en  peu  de  mots  les  caractères  de  l'ancien  style: 
le  dessin  en  étoit  expressif,  mais  dur,  fier  et  sans  grâce;  enfin,' 
la  force  de  l'expression  y altérait  la  beauté  de  l’ensemble.  Toute- 
fois , comme  l’art  de  ces  tems  reculés  n’étoit  consacré  qu'aux 
dieux  et  aux  héros  , dont  l'éloge , comme  dit  Horace,  est  trop 
élevé  pour  les  doux  accords  de  la  lyre , il  est  à croire  cjue  cette 
dureté  même  a contribué  à donner  aux  figures  de  la  grandeur  et 
de  la  majesté.  L’art  étoit  austère  comme  la  justice  de  ces  tems , 
•qui  punissoit  de  mort  le  moindre  délit  (1).  Cependant  il  y avoit 
des  gradations , puisque  nous  comprenons  par  l’ancien  style  la 
plus  longue  époque  de  l’art  chez  les  Grecs , de  sorte  que  les  derniers 
ouvrages  de  ce  style  ont  dît  être  très-différens  des  premiers. 

§.  j 6.  On  pourrait  croire  que  ce  style  se  conserva  jusqu’au  tems 
où  l'art  fleurit  dans  la  Grèce , si  ce  qu  Athénée  dit  de  Stésichore  (2) , 
ne  souffrait  aucune  contradiction.  Il  nous  apprend  que  ce  poète 
fut  le  premier  qui  dans  ses  vers  dépeignit  Hercule  avec  une  peau 
de  lion , et  armé  d’un  arc  et  d’une  massue.  Cependant  plusieurs 
pierres  gravées,  qui  portent  les  caract^s  de  ce  premier  style, 
nous  offrent  Hercule  avec  les  mêmes  armes.  Or  * Stésichore  fut 
contemporain  de  Simonide,  et  vécut  dans  la  soixante-douzièmo 
olympiade  (3),  c'est-à-dire,  vers  le  tems  que  Xerxès  marcha  contre 
les  Grecs;  et  Phidias , qui  porta  l’art  à son  plus  haut  période, 
fleurit  dans  la  quatre -vingt -troisième  olympiade  (4);  ainsi  ces 
pierres  doivent  avoir  été  gravées  peu  avant  cette  olympiade , ou 
certainement  après  la  soixante-douzième.  Mais  Strabon  fait 
Remonter  beaucoup  plus  haut  l'époque  de  ces  attributs  donnés  à 

( 1 ) Thucyü.  /.  iij,  p.  98,  /.  5 y (3}  Bentley’i Diss.  npon  P Instar, p.  36. 

(2)  Deipn.  /.  xij,p.  5i2,  K.  Conf.  (4)  Plino,  /.  xxxh>,  r.  8,  sect.  19,011 

Descr.  des  Pier.  grar,  du  cab,  deScosch , lxxiiv  , selon  laleçondeH.udouiu.  C,  F, 
tec,  cl.  n,  1718, 
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Hercule  (1).  Il  rn  donne  l'invention  à Pisandro,  que  quelques- 
uns  font  contemporain  d’Eumolpe , et  que  d'autres  placent  dans 
la  trente-troisième  olympiade.  Au  rapport  du  mémo  Strabon, 
les  anciennes  figures  d'Hercule  n’avoient  ni  massue  ni  arc. 
Cependant  on  ne  sauroit  apporter  trop  de  précaution  pour  juger 
de  l'àge  des  monumensde  l'anti^Hté.  Une  figure  qui  parolt  être 
étrusque,  ou  du  premier  style  de  fart  grec,  ne  l'est  pas  toujours. 
Elle  peut  être  une  imitation  faite  par  dos  artistes  postérieurs , 
pour  avoir  des  modèles  des  ouvrages  anciens  (2) , ou  pour  copier 
les  simulacres  du  plus-ancien  style  des  divinités,  afin  d'inspirer 
par  là  plus  de  respect.  Car,  de  même  que  la  rudesse  dans  l’ar- 
rangement et  le  son  des  mots,  suivant  un  ancien  (3),  donne 
de  l’énergie  au  discours , de  même  la  dureté  et  la  sévérité  de 
l'ancien  style  produisent  un  effet  semblable  dans  les  ouvrages  de 
l’art.  Ce  que  nous  disons  ici  du  caractère  de  l’ancienne  manière, 
concerne  non-seulement  le  nu  des  figures , mais  aussi  leur  dra- 
perie , ainsi  que  la  disposition  des  cheveux  et  de  la  barbe. 

§.  17.  Pour  venir  à l’appui  de  ces  assertions,  je  citerai  les  deux 
bas-reliefs  tout-à-fait  semblables  de  la  villa  Albani,  dont  nous 
donnons  la  gravure  à la  fin  du  livre  IV,  chapitre  7.  Nous  y trou- 
vons toutes  les  figures  des  divinités  drapées  et  ajustées  dans  lo 
goût  des  figures  étrusques.  Cependant,  comme  l'ordre  corinthien 
du  temple  et  les  courses  des  chars  représentées  sur  les  frises , 
indiquent  un  travail  grec , on  pourrait  prendre  cet  ouvrage , à 
cause  de  la  draperie  des  figures  , pour  une  production  de  l'ancien 
style  grec,  tenant  du  style  étrusque.  Mais  nous  trouvons  le  con- 
traire dans  l'ordre  des  colonnes  du  temple , h quel , au  rapport  de 
iVitruve,  a été  inventé  beaucoup  plus  tard  : par  conséquent  il 
firut  croire  que  ce  monument  offre  une  imitation  de  l'ancien  stylo 
grec.  O11  ne  peut  y chercher  un  travail  étrusque,  puisque  nous 

(1)  Geogr.  /.  xv,  p.  688.  C.  (S)  Dçmt'ir.  Pliai.  De  c'/ocut.  P-  26 , 

(»)  Excerpt.  ex  .Y/c.  Damasc.p.  Su),  /.  ig. 

2».  ri  A X/rtf, 
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savons  que  les  temples  des  Etrusques  différoient  en  général  de 
ceux  des  Grecs,  en  ce  que  ces  premiers  n’uvoieut  point  de  frises; 
et  que  les  modillous  ou  intitules  du  plafond  avoient  une  grande 
saillie , tant  sur  les  colonnes  du  portail,  que  sur  les  murs  de  la 
nef;  de  sorte  que  cette  partie  saillante  des  modillons  portoit  la 
dimension  de  la  quatrième  pagj|  de  la  hauteur  des  colonnes.  On 
suivoit  cette  méthode  pour  garantir  le  peuple  de  la  pluie , parce 
que  le  péristyle  ne  régaôit  pas  autour  de  la  nef  ( i).  Par  cette 
remarque,  j'explique  en  méme-tems  un  passage  de  Vitruve,  que 
personne  navoit  encore  entendu  (2).  » 

§.  18.  Cette  imitation  est  encore  plus  sensible  sur  une  figure 
en  bas-relief  de  Jupiter , avec  une  barbe  plus  longue  qu’à  l’ordi- 
naire et  des  cheveux  qui  tombent  sur  le  devant  des  épaules.  Ce 
Jupiter,  quoique  ajusté  à la  manière  des  figures  les  plus  ancien- 
nes , est  un  ouvrage  des  Romains , du  tems  des  empereurs,  ainsi 
que  le  prouve  1 inscription  iovi  exsvperantissimo  , publiée  par  Spon 
sans  la  figure  (3).  Il  paroit  qu'on  s’est  proposé  pour  but,  en 
représentant  Jupiter  sous  cette  forme  antique,  d'exciter  plus  de 


( 1 ) On  ne  peut  pas  dire  que  les  Etrus- 
ques n «voient  pas  île  péristyle  qui  ré- 
gnât Autour  des  temples  et  de  la  nef  ; 
puisqu'il u contraire  , c’est  d’eux  qu’en 
est  venu  l'invention,  comme  l’a  démon- 
tré fort  au  long  le  père  Paoli , que  nous 
avons  déjà  souvent  cité,  dans  la  troisième 
de  ses  dissertations  sur  Pestum.  Ç.  F \ 

(2)  Vitruv,  L rvf  c.  7 , p.  160.  Supra 
trahes  et  supra  parie  tes  trajccturœ  mu- 
ta forum  , quarUÏ  parte  altitudinis  colum- 
nee  projiciantur. 

L'auteur  confond  ici  les  usages  des  an- 
ciens. Les  Etrusques  se  servirent  dès  les 
tems  les  plus  reculés  , d’une  grande  sail- 
lie qui  dépassoit  le  mur,  et  sous  laquelle 
on  rtoit  à couvert.  C’est  à cette  saillie 
que  les  colonnes  doivent  leur  origine  ; 


on  les  plaça  de  celte  manière  pour  sou- 
tenir ce  que  ces  saillies  avoient  de  trop 
grand  ; et  de  là  vinrent  les  portiques. 
Ces  portiques  avoient  une  gouttière  qui 
dépassoit  le  toit  do  la  quatrième  partie 
de  la  hauteur  de  ces  colonnes , comme  le 
dit  Vitruve  ; mais  cette  quatrième  partie 
n’étoit  pas  excessivement  grande , puis- 
qu'elle n'cxcédoit  pas  le  diamètre  des  co- 
lonnes. Voyez  le  père  Paoli  à l’endroit 
cité  , où  il  explique  d’une  manière  neu- 
ve tout  ce  chapitre  de  Vitruve,  qu’on 
n'avoir  pas  entendu  jusque»  ici , et  que 
quelques  personnes  s’étoient  avisées  de 
corriger  mal  à propos.  C.  F. 

(5)  Mise . ont.  p.  7t.  Conf.  Descr.  des 
pier.  grae.  du  cab.  de  Stosc/t,  cf.  //, 
n.  79. 
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respect  pour  ce  dieu,  et  de  lui  donner,  en  quelque  sorte,  une  exis- 
tence plus  reculée. 

§.  19.  C’est  suivant  ce  style,  le  plus  antique,  qu’est  ajustée 
la  déesse  de  l'Espérance  dans  une  figurine  de  la  villa  Ludovisi, 
qui  peut  dater  du  second  siècle  des  empereurs , si  l'on  en  juge 
par  l'inscription  romaine  qu’on  voit  sur  le  socle  do  cette  figure  ( 1 ). 
■C’est  de  même  que  j’ai  trouvé  figurée  l’Espérance  sur  les  médail- 
les impériales  que  j'ai  vues  soit  en  original , soit  en  copie  ; et  pour 
ne  citer  qu’un  exemple , je  dirai  que  le  même  goût  règne  dans 
tout  l’ajustement  de* cette  déesSe,  sur  une  médaille  de  l’empereur 
Philippe  l’ancien  (2).  On  peut  expliquer  cet  usage  par  les  portraits 
drapés  dans  le  goût  de  ceux  de  Van  Dyck,  ajustement  infiniment 
plus  avantageux , pour  l'artiste  et  pour  la  personne  peinte,  que 
les  habits  étroits  et  sans  plis,  actuellement  en  usage.  Je  me  sou- 
viens aussi  qu’on  a rapporté  aux  tems  les  plus  reculés  deux  Vic- 
toires grandes  comme  nature,  conservées  à Sans-Souci,  parce 
quelles  posent  sur  les  doigts  des  pieds  qui  sont  joints;  on  leur 
a assigné  cette  ancienneté  à cause  que  la  position  (qui  est  celle 
de  voler)  a paru  forcée  à ceux  qui  n'en  ont  pas  pénétré  la  signi- 
fication. Mais  ce  qui  nous  prouve  qu’on  a eu  tort,  c’est  le  nom 
romain  gravé  sur  une  bande  qui  passe  en  croix  sur  la  poitrine  et 
sur  le  dos  de  ces  figures.  On  prétend  que  ces  bandes  servoient  à 
attacher  les  ailes  qui,  stfns  doute,  étoient  de  bronze. 

§.  20.  11  en  est  de  même  des  prétendues  têtes  de  Platon , qui  ne 
sont  autre  chose  que  des  Hermès  faits  à l’imitation  des  pierres  sur 
lesquelles  on  plaça  les  premières  têtes  qu’on  fit;  mais  ces  Hermès, 
étoient  rendus  avec  plus  ou  moins  d'art,  selon  leur  différent  dégré 

(1)  Sur  ce  socle  on  lit  l'inscription  sui- 
-vante , que  j‘ai  publiée  pour  la  première 
£ois  dans  ma  Description  des  Pierres  gra- 
vées da  cabinet  de  S tosch , seconde  classe , 
jection  XVII,  num.  i852. 

Tome  Ih 


Q.  AQVILIVS.  DIONYSIVS.  ET. 
NONINA.  FAVSTINA  SPEM.  RES 
TITVERVNT. 

(a)  Pedrusi  I.  Ces.  in  métallo,  tom.  vJ, 
pl.  6 , n.  5 , 6 et  8.  Le  dessin  en  est  in- 
correct. C.  F. 
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d’antiquité.  Pendant  mon  séjour  à Rome,  le  plus  beau  de  tou» 
ces  Hermès  passa  en  Sicile,  et  il  se  trouve  aujourd'hui  au  cabinet 
du  collège  des  ci-devant  jésuites  de  Païenne.  Parmi  ceux  qui  sont 
encore  à Rome,  on  peut  mettre  au  premier  rang  le  prétendu 
Platon  du  palais  dit  la  Farnesine.  Du  reste,  la  tête  de  cette  anti- 
que ressemble  parfaitement  à celle  d’une  statue  d'homme  dra- 
pée, de  la  hauteur  de  neuf  palmes  (1),  découverte  aux  environs 
de  Frascati  dans  le  printems  de  1761 , avec  les  quatre  Caryatides 
que  j'ai  déjà  citées.  La  tunique  de  cette  statue  est  d’une  étoffe 
légère,  comme  l'indique  la  quantité  de  ses  petits  plis;  par  dessus 
ce  vêtement  il  y a un  manteau  rjui,  passant  sous  le  bras  droit, 
couvre  l'épaule  gauche , de  façon  que  le  bras  gauche , appuyé 
sur  la  hanche , en  est  aussi  couvert.  Sur  la  bordure  de  la  partie  du 
manteau  jetée  par  dessus  l'épaule , on  lit  le  mot  caimanaiiaaaoc  (2). 
Quant  à cette  figure  singulière,  que  j'ai  publiée  et  expliquée  dans 
mon  Explication  de  Monument  de  l’antiquité  (3),  je  me  con- 
tenterai de  faire  encore  les  observations  suivantes.  Cette  statue, 
quoique  l’inscription  porte  le  nom  de  Sardanapale,  ne  peut  être 
celle  de  ce  fameux  roi  d'Assyrie,  qui  n’avoitpoint  de  barbe,  puis- 
qu'il se  faisoit  raser  tous  les  jours.  Après  qu’on  eut  été  long- 
tems  indécis  à Rome  au  sujet  du  personnage  que  cette  ligure 
représente , j'ai  trouvé  enfin  que  l'histoire  parle  de  deux  rois  d’As- 
syrie qui  portèrent  ce  nom , et  que  le  premier  fut  un  prince  sage  : 
delà  j'ai  donné,  comme  une  conjecture  probable,  que  cette  statue 

(î)  Le  A te  trouve  double  dans  ce 
mot  comme  dans  celui  de  noAAlE , au 
lieu  de  noAIS,  sur  une  médaille  de 
bronze  do  la  ville  de  Magnésie.  Le  nom 
de  la  déesse  Cybcle  est  écrite 
nu  lieu  de  Kv4fA<f , de  même  que  Péti- 
lla , ville  de  Lucanie  , est  écrit  pareil- 
lement Pétilla . • 

(3)  JZxplic.  de  Monurn.  de.  tantitjuit. 
part,  IJ , ch.  1.  Voyez  la  planche  111  à la 
fin  de  ce  volume. 


( i ) Actuellement  dans  le  cabinet  clé- 
meniiii.  M.  Cavaccppi , qui , le  premier, 
a possédé  cette  statue,  en  donna  une  fi- 
gure un  peu  mieux  dessinée  et  mieux 
gravée  dans  son  Rac  colla  di  a/U . sta- 
tue, etc.  tom.  III , pi  27  ; et  dans  la  pi  28, 
il  donne  la  figure  des  Cariatides,  qui  lui 
appnrtenoient  aussi  avant  qu’elles  cus- 
‘ sent  été  transportées  à la  villa  Albani , 
comme  nous  l’avons  dit  dans  le  tome 
précédent,^?.  5io,  note  5.  C.  F '• 
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nous  offroit  l'imago  du  premier  roi  de  ce  nom.  Cependant  une 
figure  d’homme  en  habits  de  femme  ne  nous  autorise  pas  à sou- 
tenir quelle  représente  le  voluptueux  Sardanapale  ( i ) , puisque 
nous  savons  que  le  philosophe  Aristippe  mettait  des  habits  de 
femme,  ou  du  moins  qu’il  s habilloit  indifféremment  de  l une  ou 
de  l’autre  façon  (2). 

§.  21.  La  même  configuration  fut  donnée  aux  têtes  deBacchus 
Indien,  ou  de  fiucchus  Liber  Pater , de  manière  néanmoins  que 
la  grandeur  des  formes  y imprimant  le  caractère  de  la  divinité, 
on  la  distingue  aisément  des  têtes  ordinaires  des  Hermès.  Une 
de  ces  figures  de  Bacchus  se  voit  au  palais  Farnèse,  mais  celle 
qui  se  trouve  chez  le  sculpteur  Cavaceppi  lui  est  infiniment  supé- 
rieure. On  trouve  l’imitation  d’un  style  plus  ancien  encore  dans 
la  statue  de  femme  en  marbre  noirâtre  du  cabinet  du  Capitole, 
deux  fois  grande  comme  nature , et  découverte  à la  maison  de 
campagne  d’Adrien  ; car  elle  est  débout,  les  bras  pendans  et  for- 
tement serrés  contre  le  corps , ainsi  que  Pausanias  nous  décrit 
la  statue  d’Arrachion,  vainqueur  aux  jeux  olympiques  en  la  cin- 
quante-quatrième olympiade  (5).  Mais  le  travail  de  cette  statue 
prouve  qu’elle  ne  remonte  pas  à une  si  haute  antiquité  ; ce  qu’il 
serait  facile  de  faire  sentir,  si  la  tête  en  était  antique,  comme 
1 avance  faussement  Bottari  dans  son  Muséum  Capîtolinum  (4), 
où  il  s'arrête  long-tems  à la  forme  de  cette  tête.  Le  fait  est  quelle 
est  moderne  et  idéale,  de  manière  pourtant  que  l'artiste  qui  l'a 
restaurée  s’est  appliqué  à conserver  de  la  conformité  entre  les 
grosses  boucles  do  la  tête  et  celles  qui  étaient  sur  les  épaules. 
Après  la  restauration  de  cette  statue,  ou  trouva  sa  véritable  tête 


(1)  Cette  statue  a quelque  ressem- 
blance avec  la  prétendue  figure  deTri- 
malciou,  dont  on  a parlé  tom.  I , l.  iv, 
ch.  s,  $.  56.  C.  F. 

(2)  Seu.  Empir.  Pyrrh . hyp.Lj. p.ûi.B. 
Il  dit  qu’U  regardait  comme  une  chose 
indifférente,  que  lhoYmnc  fut  habillé 


comme  une  femme,  et  ( Uv.  3,  ch.  24) 
qu’il  reçut  un  habillement  de  femme  que 
lui  avoit  envoyé  Denis  de  Sicile.  Voyez 
aussi  ci-dessus  tom.  I , p.  548,  n.  5.  C.  F. 

(3)  Lib.  vüjj  c.  40 , p.  68a. Voyez  1. 1, 
L j,  ch.  1,  §.  i3. 

(4)  Tom.  III,  pi.  8i« 

Ca 
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dans  la  même  maison  de  campagne.  Elle  est  sans  doute  dans  la 
collection  des  antiques  du  cardinal  de  Polignac,  qui  en  lit  l'ac- 
quisition lorsqu'elle  fut  découverte  (1). 

Piéparation  §.  22.  Cependant  les  caractères  de  l'ancien  style  étoient  une 

nu  eu  le  iu*  , . m ...  , . J 

biime.  prt para t ion  au  style  sublime,  auquel  ils  conduisoient  par  la  jus- 

tesse du  dessin  et  la  force  de  l'expression  ; car  ce  premier  style, 
malgré  sa  dureté,  étoit  exact  dans  les  contours , et  remarquable 
par  cette  sûreté  de  sqience  qui  faisoit  accuser  toutes  les  parties. 
En  suivant  le  même  chemin,  l’art,  dans  les  tems  modernes , serait 
parvenu  sans  doute  à sa  perfection , si  les  sculpteurs  n'eussent  pas 
quitté  trop  tôt  La  route  que  leur  avoit  tracée  Michel-Ange  , par 
des  contours  ressentis  et  par  une  indication  énergique  de  toutes 
les  parties-  Comme  dans  l'étude  de  la  musique  et  des  langues , 
il  est  essentiel  d'articuler  fortement  et  les  tons  et  les  mots,  pour 
parvenir  à la  pureté  de  l'harmonie  et  à la  netteté  de  la  pronon- 
ciation ; de  même , dans  la  pratique  du  dessin , ce  n’est  pas  par 
des  traits  déliés  et  légèrement  indiqués , mais  par  des  contours 

(i)  Elle  est  actuellement  dans  I«  cabi- 
net du  roi  de  Prusse.  Ce  que  nous  avons 
dit , page  4 > à 1’égard  des  médailles , dont 
le  côté  droit  semble  indiquer  un  autre 
style  que  n’indique  le  revers,  peut  être 
appliqué  aux  bas  - reliefs  et  aux  autres 
ouvrages,  sur  lesquels  sont  représentés 
des  dieux  ou  des  héros,  où  l'on  trouve 
un  st j le  plus  moderne,  confondu  avec 
un  plus  ancien.  Le  premier  de  ces  styles 
étoit  de  l’invention  do  l’artiste , et  c’est 
d’après  celui- là  qu’on  doit  par  conséquent 
juger  non  - seulement  de  son  habilité  , 
mais  encore  du  tems  où  il  a fait  son  ou- 
vrage. L’autre  style,  qui  lui  donne  l’air 
de  l’antiquité  , tient  à l’imitation  ; et 
comme  l’artiste  n’a  pas  été  libre  dans  la 
manière  de  le  Elire , on  ne  peut  par  cette 
partie  ni  juger  de  son  habilité,  ni  déter- 
miner le  te  ras  dans  lequel  il  a travaillé. 


Si  ln  figure  du  dieu  ou  du  héros  qu’il 
avoit  à représenter,  étoit  Elite  d’après  un 
modèle  du  style  ancien  et  dur,  il  devoit 
s’ensuivre  que  la  copie  avoit  le  même  ca- 
ractère que  l’original.  La  même  chose 
auroit  lieu  aujourd'hui,  si  quelque  ha- 
bile peintre  se  voyoit  obligé  de  copier 
une  ligure  grossière  des  bas  teins  de  l'art. 
De  telles  copies  et  de  telles  imitations 
n’ont  pas  été  rares  chez  les  anciens,  comme 
la  parfaite  ressemblance  qu’on  remarque 
dans  dns  ouvrages  do  ce  genre,  qui  son* 
parvenus  jusqu’à  nous  malgré  l’injure  des 
tems  , en  sont  une  preuve  sans  répliqué. 
F.  M.  Parmi  plusieurs  autres,  on  peut 
citer  le  bas-relief  do  la  villa  Albani  dont 
Winkelmann  a parlé  ci-dcssus  §.  17,  p. 
>5.  U y en  a trois  de  ce  genre  d-ms  la 
même  villa.  C,  F.  ) 
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mâles  et  décidas,  quoiqu'un  peu  durs,  qu’on  parvient  à la  vérité 
et  à la  beauté  des  formes:  Tandis  que  l'art  marchoit  à grands  pas 
vers  la  perfection,  la  tragédie  s’élevoit  à la  même  hauteur  par  la 
force  de  la  diction  et  par  le  grand  sens  de  l'expression.  Ce  fut 
en  employant  ce  style  qu’Euripide  donna  à ses  personnages  cette 
sublimité  d’expression , et  à la  vraisemblance  l’effet  de  la  vérité. 
Toutes  les  productions  de  l’esprit  respiraient  la  poésie  ; l’éloquence 
même  n'en  étoit  point  exempte,  ainsi  que  le  prouvent  les  ouvra- 
ges de  l’orateur  Gorgias  (i). 

§.  23.  Je  ne  puis  terminer  ces  observations  sur  l’ancien  style, 
sans  faire  remarquer  lignorance^  d un  artiste  qui , comme  du 
Fresnoy,  ne  devint  auteur,  queparce  qu  il  no  pouvoit  devenir  bon 
peintre.  11  assure  qu’on  doit  donner  le  nom  d'antique  à tous  les 
monuinons  connus  depuis  Alexandre  le  Grand,  jusques  à 1 em- 
pereur Phocas  (2).  Mais  il  se  trompe  aussi  bien  en  fixant  le  com- 
mencement de  cette  époque  qu’en  en  déterminant  la  fin.  On  peut 
juger  par  ce  que  nous  avons  dît  et  par  ce  qu'il  nous  reste  à dire, 
qu  il  existe  des  ouvrages  anterieurs  a Alexandre,  et  que  1 <lge  de 
l'art  finit  avant  Constantin.  C’est  aussi  une  erreur  de  croire  avec 
Montfaucon  (3),  qu’il  ne  s'est  conservé  d’autres  ouvrages  des 
sculpteurs  grecs  que  ceux  du  tems  où-  Rome  s’enrichit  des  dé- 
pouilles de  la  Grèce. 

§.  24.  Le  flambeau  de  la  liberté  ayant  éclairé  la  Grèce,  fart 
y acquit  p^us  de  hardiesse  et  de  sublimité;  car  l’ancien  style  étoit 
fondé  sur  un  système  qui  consistoit  à suivre  des  règles  emprun- 
tées de  la  nature;  mais  les  artistes  ayant  ensuite  abandonné  ces 
règles,  s adonnèrent  à l’idéal,  s'écartèrent  de  la  vérité  des  formes, 
et  travaillèrent  plus  d’après  le  système  adopté , que  d’après  la 

(1}  Arist.  R/tet.  I.  iij,  c.  1.  Voyei  d-  §.  5.  U dit  qu'il  existe  peu  de  monument 
■près  L rj,  ch.  1 , §.  11.  de  cette  espèce  , en  comparaison  de  la 

(1)  De  Piles , Remarques  sur  lart  de  quantité  de  ceux  qui  ont  été  £ûts  dans 
la  Peinture  de  Vufresnoy , p.  105.  la  suite.  C.  F . 

(3)  A ne,  expliq.  A üj,  part,  i,  p • 6, 

V » 
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nature  qu'ils  n'auroient  jamais  du  perdre  de  vue.  L'art  s’étoit , 
pour  ainsi  dire,  formé  une  nature  particulière. 

§• 1  2^.  Les  réformateurs  de  l'art  s'élevèrent  contre  ce  système 
biime.  arbitraire,  et  s'approchèrent  de  la  vérité  tic  la  nature.  Elle  leur  , 
enseigna  à changer  la  dureté  en  morbidesse,  à passer  des  parties 
trop  prononcées  et  trop  tranchantes  d’une  figure,  à des  contours 
plus  libres  et  plus  coulaps ; à adoucir  et  t\  modérer  les  attitudes 
forcées  et  les  actions  violentes  ; enfin , à montrer  moins  de  force 
et  de  science,  et  ;\  répandre  plus  de  beauté  et  de  grandeur.  Phi- 
dias, I’olyclète,  Scopas,  Alcamène,  Myron  et  d'autres  maîtres, 
se  rendirent  célèbres  par  cette  réforme  de  l'ait.  Leur  style  mérite 
le  nom  de  grand , parce  que  le  principal  objet  de  ces  artistes  pnroit 
* avoir  été  de  combiner  la  beauté  avec  le  grandiose  (i).  Il  faut  bien 

distinguer  la  dureté,  de  l'austérité,  pour  ne  pas  confondre  deux 
choses  tout-à-fait  différentes  ; par  exemple,  il  ne  faut  pas  prendre 
pour  un  reste  de  dureté  et  de  sécheresse  de  l'ancien  style,  cette 
indication  marquée  et  tranchante  des  sourcils,  qu'on  trouve  cons- 
tamment dans  les  figures  de  la  haute  beauté.  Ce  caractère  ressenti 
du  dessin , est  fondé  sur  les  idées  du  beau , comme  nous  l avons 
déjà  remarqué. 

§.  26.  11  est  pourtant  probable , et  nous  pouvons  l'inférer  de 
quelques  passages  îles  anciens  auteurs , que  le  dessin  du  style 
sublime  conserva  quelques  caractères  de  la  précédente  manière, 
telles  que  les  lignes  droites,  et  que  les  contours  se  tntitoient  par 
méplats,  ce  qui  parolt  indiqué  par  le  terme  de  style  carré  ou 


(1)  Tel  est  exactement  le  jugement 

quYn  porte  Demetrius  de  Phalere  {De 
elocut.  §.  14.)»  lorsqu’il  compare  les  deux 
Styles  difT*  rens  do  1‘ élocution  aux  deux 
styles  de  l’art  : savoir,  au  style  ancien  , 
c’est-à-dire,  celui  de  Phidias;  le  premier 
genre  d'I-Iocuiion  <*1011  scc,  dur  et  mes- 
quin; le  second  mont roii  du  travail  joint 
à un  grand  foire.  Un  de  etcdolatum  hahet 


qviddam  superior  locutio , et  kve,  Quem • 
tidmodum  et  veterunx  si  mu  Liera  f quo- 
rum ars  vidcbalnr  con tract io , cttenuitas 
(«  trx.IT ns  ) : eorum  vero  , qui  se- 

cuti  su  nt , locutio  P h iilice  ope  ri  bus  jam 
similis  est , Italiens  quiddam  et  amplum 
et  exquis  i tu  m si  mal  ( ri  ptynXuvr  >£  mMpfltf 

• fou)  C.  F. 
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angulaire  (i).  Car  comme  ces  maîtres,  tels  que  Polyclète,  avoient 
fixé  les  proportions , et  par  conséquent  les  mesures  et  les  dimen- 
sions de  toutes  les  parties  du  corps,  ils  auront  vraisemblablement 
sacrifié  un  degré  de  la  beauté  des  formes,  à cette  grande  correc- 
tion du  dessin.  Ainsi  leurs  figures  dénotoient  de  la  grandeur,  mais 
cette  grandeur  apparemment  manifestoit  une  certaine  dureté,  en 
comparaison  des  contours  ondoyans  et  des  formes  moelleuses 
des  successeurs  de  ces  grands  maîtres.  Il  paroit  que  c’est  là  cette 
dureté  qu’on  reprochoit  à Gallon  et  à Hégias,  à Canachus  et  à 
Calamis  (2) , et  même  à Myron  (3).  Cependant , parmi  ces  sta- 
, tuaires  Canachus  était  postérieur  à Phidas  : cet  artiste,  disciple  de 
Polyclète,  fleurit  dans  la  quatre-vingt-quinzième  olympiade  (4). 
Je  me  propose  de  hasarder  dans  ht  suite,  une  conjecture  sur  deux 
Canéphoros  en  terre  cuite , que  je  soupçonne  être  des  copies  de 
deux  célèbres  Canéphores  de  Polyclète.  Pour  peu  qu’on  trouve 


(1)  Plin.  L xxxiv,  c.  8,  sect.  19,  §.  2. 

Je  pense  que  M.  Falconet  {notes  sur  le 
5/j*  livre  de  Pline)  t qu’on  cite  ici  (uu'm. 
<).  OEuprcj  tom.  III , p.  1 16  et  suivi)  t avoit 
raison  de  dire  que  YVinkelinann  a inal  en- 
tendu et  mai  appliqué  aux  contours  en 
lignes  droites  le  mot  carré , dont  se  sert 
Varron  chez  Pline  à i endroit  cité  (et  non 
angulaire) , en  parlant  des  stat  ues  de  Po- 
hclète;  puisque  Pline,  dans  le  §.  6,  re- 
pète exactement  le  même  sentiment,  en 
parlant  de  la  stature , ou  des  proportions 
des  statues  des  anciens,  qui  leur  don- 
noient  une  grosse  taille  ainsi  que  nous, 
ou,  pour  mieux  dire,  mal  faite,  tels  que 
les  hommes  l'ont  naturellement.  C’est 
à ce  défaut  qu’a  remédié  Lysippe , quand 
il  les  a fait  plus  sveltes  et  plus  grêles. 
«S tatuarice  arti plurimum  traditur  contu- 
lisse  ta  pii  lu  m exprime  ndo  , capita  mi- 
nora faciendo , quarn  antiqui ; corpora 
graciliora , ticcioraque,  per  qute  proce- 


riuis  signorufn  major  videtnr.  Non  habi  t 
latinum  no  mon  symtnetria , quant  dili- 
gent issi  me  custodieît , nova,  intac  toque 
ratione  qu  ad  ratas  veterurn  s futur  as  per - 
mutando  : vulgoque  die  e bat,  a b illis  fuc- 
tos,quales  essent,  f tontines  : a se,  quales 
viderentur  esse.  Suetone  sc  sert  égale- 
ment du  mot  quadrala  {carré)  dans  le 
même  sens , lorsque  parlant  de  lu  stature 
deVespasien,  dans  sa  vie,  c.  20,  il  dit: 
Staturafuitquadrata , compactés , firmis* 
que  me  mûris.  Corneille  Celse  {De  med. 
I.  2,  c.  1.),  en  décrivant  la  meilleure 
constitution  du  corps,  s’exprime  ainsi: 
Corpus  /ta/dlissimum  quadratum  est, 
neque  gracile , ne  que  obesum . C.  F. 

(2)  Quint.  Insu  Oral.  L xij , c . 10, 
p.  1087. 

(5)  Plin.  l.xxxrv , c,  19. 

(4)  Pausan.  /.  vj , p.  485,  /.  24*  Voyez 
ci-après  au  lie.  vj , ch.  §.  37  et  suie. 

C.F. 
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de  fondement  à ma  conjecture  sur  ces  bas-reliefs,  elle  pourra 
donner  une  idée  plus  nette  des  caractères  de  ce  style , mêlé  à un  ' 
reste  de  dureté  de  la  manière  précédente , que  tous  nos  raisonne- 
mens  et  toutes  les  autres  indications. 

§.  27.  Quant  aux  reproches  de  dureté  dans  le  dessin , faits  aux 
statuaires  de  cette  époque , il  ne  serait  pas  difficile  de  prouver , 
que  -les  auteurs  anciens  ont  très-souvent  jugé  de  l’art  comme  les 
modernes.  La  hardiesse  et  la  correction  du  dessin , jointes  à la 
dignité  imposante  des  ligures  de  Raphaël , ont  paru  dures  et 
roides  à quelques  écrivains,  en  comparaison  de  la  niorbidesse  des 
chairs , de  la  grâce  des  contours  et  de  la  rondeur  des  formes  du  * 
Corrège.  Tel  est  le  jugement  de  Malvasia , écrivain  plus  insipide 
encore  que  partial,  qui  a écrit  les  vies  des  peintres  de  l'école  de 
Bologne.  C’est  ainsi  que  des  esprits  superficiels  trouvent  de  la 
dureté  et  de  la  négligence  dans  le  nombre  et  la  simplicité  d’Ho- 
mère, dans  l'antique  majesté  et  la  npble  facilité  de  Lucrèce  et  de 
Catule  , en  comparaison  de  l’éclat  et  de  la  délicatesse  de  Virgile, 
de  la  douceur  et  des  grâces  d’Ovide.-  Cependant , si  l’on  s’en  rap- 
porte au  jugement  de  Lucien  sur  l'art,  la  statue  de  l’Amazone 
Sosandra,  ouvrage  de  Calainis,  étoit  une  des  quatre  principales 
ligures  de  femmes  quant  à l’expression  de  la  beauté.  Pour  donner 
une  idée  de  cette  belle  statue , il  ne  se  contente  pas  de"  décrire 
son  habillement , il  fait  valoir  aussi  son  air  modeste  et  son  sou- 
rire délicat  et  fin  (1).  Quoiqu’il  en  soit,  ni  le  style  des  artistes, 
ni  celui  des  écrivains  n’a  jamais  pu  être  généralement  le  même 
à la  même  époque.  S’il  ne  nous  étoit  parvenu  que  le  seul  Thu- 
cydide de  tous  les  auteurs  de  son  teins , il  est  à croire  que  sa  con- 
cision poussée  jusqu'à  l'obscurité  dans  les  discours  qu'il  a insérés 
dans  son  histoire , nous  ieroit  tirer  la  fausse  conséquence , qu’il 
en  étoit  ainsi  de  la  diction  de  Platon , de  Lysias  et  de  Xénophon, 
dont  les  paroles  coulent  comme  l'onde  pure  d’un  ruisseau  qui 
suit  doucement  sa  pente. 

(1)  Lucùn,  Imag.  p.  . 
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§.  28.  Iæs  monumens  les  plus  considérables,  et  l’on  peut  dire 

1 , , r «10  «vie  *u  . 

les  seuls  qu  d y ait  a Rome  du  teins  du  style  sublime,  sont,  autant  Kim*'  con- 
que j'en  peux  juger , la  Pallas  de  la  villa  Albani  que  j’ai  déjà  citée  me. 
bien  des  fois  (1);  statue  qu’il  ne  faut  pas  confondre  avec  la  Pallas 
du  premier  style  que  j'ai  citée  pareillement  (?.);  et  puis  la  Niobé 
avec  ses  lilles  à la  villa  Médicis  (3  ).  La  Pallas  est  digne  des  grands 
statuaires  de  cette  époque , et  le  jugement  que  nous  en  portons 
jieut  être  d'autant  plus  juste,  que  nous  en  possédons  la  tête  dans 
toute  sa  beauté  primitive  : elle  est  d une  si  belle  conservation 
qu’elle  n’a  pas  éprouvé  la  moindre  altération  , et  elle  est  aussi 
pure,  aussi  brillante  que  si  elle  sortoit  des  mains.de  l'ouvrier. 

La  tête  de  cette  figure , indépendamment  de  la  haute  beauté  dont 
elle  porte  l'empreinte,  a les  caractères  que  nous  avons  assignés- 
à ce  style,  et  décèle  une  sorte  de  dureté  plus  aisée  à sentir  qu'à 
décrire.  On  désireroit  dans  sa  physionomie  une  certaine  grâce, 
qu’on  aurait  pu  lui  donner  par  un  trait  plus  arrondi  et  plus  moel- 
leux; et  c'est  sons  doute  là  cette  grâce  que  Praxitèle,  dans  l'âge 
suivant  de  l'art,  sut  imprimer  à ses  figures,  comme  noüs  le  dirons 
ci-après.  Niobé  et  ses-filles  doivent  être  regardées  comme  des  mo- 
numens incontestables ‘du  style  sublime  (4).  Mais  les  figures  de 
ce  fameux  groupe  ne  portent  pas  la  marque  distinctive  dece  style, 
cette  dureté  apparente  qui  caractérise  la  Pallas  antique,  et  qui 
fixe  son  âge.  Les  principaux  traits  qui  leur  sont  assignés  et  qui 
dénotent  le  style  sublime,  sont  d'abord  cette  notion,  pour  ainsi 
dire,  incréée  de  la  beauté;  ensuite  cette  noble  simplicité,  tant  dans 
les  airs  de  tête,  que  dans  les  contours,  dans  la  draperie  et  dans 
l'exécution.  Cette  beauté  est  comme  une  idée  qui  naîtrait,  sans 
le  concours  des  sens , dans  un  esprit  supérieur , dans  une  heu- 
reuse imagination  qui  aurait  la  force  de  s'élancer  intuitivement 

(i)  Planche  xiv,  loin.  i.  cabinet  de  U galerie  du  grand  duc  âFIo- 

(a)  Expi.  de  Alonum.  de  [antiquité , rence.  C.  F, 
rtum.  IJ.  (4)  Voyeici-aprèt  lit,  yj} ch.  a.  J.  ai 

(3)  Actuellement  dans  le  cinquième  ctn.  C.  F. 
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jusques  à la  contemplation  de  la  beauté  divine;  elle  brille  par  une 
si  grande  simplicité  de  formes  et  de  contours , que  loin  de  paraître 
avoir  coûté  quelque  effort  à l’artiste,  elle  semble  avoir  été  conçue 
comme  une  pensée  et  produite  par  un  souille.  C'est  ainsi  que  la 
main  facile  du  grand  Raphaël,  prompte  à exécuter  les  conceptions 
de  son  esprit , formoit  d’un  seul  trait  le  plus  beau  contour  d’une 
tête  de  vierge,  et  le  iixoit  de  manière  qu’il  n’y  avoit  rien  à cor- 
riger pour  l'exécution. 

1*  be«u  §.  29.  Il  n'est  guère’possible  de  parvenir  à une  connoissance 
plus  exacte  du  style  sublime , ni  à mie  détermination  plus  pré- 
cise de  ses  caractères,  après  la  perte  des  ouvrages  de  ces  grands 
réformateurs  de  l’art.  Sur  cet  article  nous  ressemblons  à ceux  qui , 
en  voyant  une  tête  antique  toute  rongée  par  le  tems,  reconnois- 
sent.le  personnage  qu’elle  représente  (sans  qu’ils  puissent  demêler 
le  travail),  conune  un  homme  qu’on  reconnolt  de  loin , sans  pou- 
voir en  distinguer  les  traits.  Mais  on  peut  parler  avec  plus  d’as- 
surance du  style  des  successeurs  de  ces  liabiles  maîtres , style 
que  j’appelle  le  beau.  U est  certain  que  quelques-unes  des  plus 
' belles  ligures  de  l’antiquité  ont  été  faites  à l’époque  où  fleurit  ce 
style;  et  plusieurs  autres,  auxquelles  on  ne  peut  pas  assigner  La 
■ même  date,  en  sont  au  moins  des  imitations.  Le  beau  style  de 
l'art  commença  par  Praxitèle,  et  acquit  son  plus  grand  lustre  sous 
Lysippc  et  Apellc  : nous  en  rapporterons  les  preuves  ci-après  (i). 
Par  conséquent  le  beau  style  date  de  quoique  tems  avant  Alexandre , 
et  du  règne  de  ce  prince , ainsi  que  de  ses  premiers  successeurs. 

§.  3o.  Le  caractère  principal  qui  distingue  le  beau  style  du  pré- 
cédent, c’est  Li  grâce.  Relativement  à cette  qualité,  Praxitèle, 
Lysippe  et  Apelle , auront  été  à Phidias,  à Polyclète  et  à iMyron , 
ce  que  parmi  les  modernes  le  Guide  a été  à Raphaël.  On  sentira 
plus  clairement  la  vérité  de  cette  comparaison , en  observant  le 
dessin  de  ce  style  et  la  partie  qui  le  distingue,  c'est-à-dire , la  grâce. 

(1)  Liv.  vj,  ch.  5. 
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§.  3i . Pour  ce  qui  concerne  le  dessin  en  général,  on  commença 
par  supprimer  tous  les  angles  saillans  qui  se  trouvoient  dans  les 
statues  des  grands  maîtres  pré^Mens , tel  que  Polyclète;  et  cette 
qualité,  la  sculpture  la  doit  principalement  à Lysippe,  qui  s’at- 
tacha plus  que  ses  prédécesseurs  à imiter  la  nature  (i).  Ce  sta- 
tuaire donnoit  à ses  figures  des  contours  ondoyans,  en  conservant 
néanmoins  à de  certaines  parties  des  traits  anguleux.  C’est  ainsi 
qu’il  faut  sans  doute  entendre  ce  que  Pline  désigne  par  des  statues 
carrées  (a)  ; car  la  forme  de-  ce  dessin  s’appelle  encore  à présent 
quadrature  (3).  Les  formes  de  la  beauté  sublime  du  style  anté- 
rieur servirent  encore  en  cela  de  régie  à celui-ci , parce  que  la  belle 
nature  en  avoitété  le  premier  maître.  Voilà  pourquoi  Lucien  (4), 
dans  la  description  qu'il  fait  d’une  belle  femme , prend  l’ensemble 
et  les  parties  principales  des  artistes  du  style  sublime , et  y joint 
l’élégant  et  le  gracieux  de  leurs  successeurs.  Selon  lui , la  forme 
du  visage  doit  ressembler  à celle  de  la  Vénus  de  Lemnos,  chef- 
d'œuvre  de  Phidias  ; il  faut  que  les  cheveux , les  sourcils  et  le 
front  soient  comme  ceux  de  la  Vénus  de  Praxitèle;  avec  la  ten- 
dresse attrayante  et  le  gracieux  séduisant  de  la  même  statue.  Les 
mains , il  les  veut  faites  d’après  la  Vénus  d' Alcamène , disciple 
de  Phidias.  Il  est  probable  que  dans  la  description  des  mains  do 
Pallas(5)  ila  toujours  voulu  parler  de  la  Pallas  de  Phidias,  comme 
la  plus  célèbre.  Nous  avons  déjà  dit  que  des  mains  de  Polyclète 
dénotent  toutcequ’il  y a de  plus  beau  dans  cette  partie  du  corps  (6). 


(1)  Pline,  /.  xxxrv,  ch.  8,  socl  19,  §.8. 

(2)  J’ai  £m  voir  le  contraire  plus  haut, 
p.  s3t  note  a.  C.  F 

(3)  Lomazzo.  Jtlea  dtl  Tempio  délia 
Pittura  , c.  l\,  p.  i5. 

(4)  Imag.  §.6,  Op.  tom<  III,  p.  Ifiù 

rt  seq. 

(5)  AathoL  l vij,  p . 474,  L 1 2,p,  476# 

l 5. 

(6)  Ibid,  p,  378,  J’ai  déjà  observé,  1. 1, 


p.  478,  n.  s,  que  dans  cet  endroit  il  ne 
s’agit  pas  en  particulier  des  mains  sculp- 
tées par  Polyclète,  mais  en  général  de 
son  habileté  dam  l’art  de  la  sculpture; 
et  dans  ce  sens , cela  est  dit  par  anto- 
nomasie , pour  les  ouvrages,  chez  plu- 
sieurs autres  écrivains , en  parlant  de  la 
main  de  l'artiste  même  , comme , par 
exemple,  chez  Pétrone,  Satyr,p . 3i  1. 
Z eu  xi  dis  manu  s vîdi  nondum  vctusU*r 

D*  a 


Pu  dessin 
roulant. 


.->8 
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§.  52.  Il  faut , en  général , se  représenter  les  figures  du  style  su- 
blime, en  comparaison  de  celles  du  beau  style,  comme  les  hommes 
des  teins  héroïques , ou  comme  lesshéros  d'Homère , par  exemple , 
en  comparaison  des  Athéniens  polis , à l'époque  llorissante  de  leur 
république  ; ou , pour  nous  servir  d'un  parallèle  entre  les  arts  et 
les  sciences , on  peut  placer  les  ouvrages  du  premier  style  à côté 
de  ceux  de  Démosthène,  et  les  productions  du  second  style  auprès 
de  ceux  de  Cicéron.  Le  premier  nous  entraîne  avec  violence , et 
le  second  nous  attire  avec  douceur  oti  il  veut.  L'un  ne  nous  laisse 
pas  le  loisir  de. penser  aux  beautés  de  la  diction;  l'autre  nous 
offre  les  grâces  de  l’élocution , en  y répandant  une  douce  lumière 
qui  sert  h.  les  mieux  distinguer. 

u jracr.  §.  53.  La  grâce  qui  réside  dans  le  maintien  et  dans  les  attitudes , 
se  manifeste  dans  les  actions  et  dans  les  mouvemens  du  corps  : 
répandue  sur  tous  les  objets,  elle  se  montre  même  dans  le  jet 
des  draperies  et  dans  le  goftt  des  ajustemens.  Les  artistes , qui 
parurent  après  Phidias , Polyclète  et  leurs  contemporains , la  cher- 
chèrent plus_que  ces  derniers,  et  la  trouvèrent  aussi  plus  sou- 
vent : l'élévation  des  idées , d'après  lesquelles  les  maîtres  du  style 
sublime  ont  opéré , et  la  correction  du  dessin  qui  leur  servoit  île 
base,  semblent  avoir  été  la  cause  de  ce  qu'ils  ont  possédé  cette 
qualité  agréable.  Ce  point  mérite  une  attention  particulière. 

§.  54.  Les  grands  maîtres  du  style  sublime  n'ont  cherché  la 
beauté  que  dans  l'harmonie  parfaite  des  parties  et  dans  la  subli- 
mité de  l'expression  : ils  se  sont  proposé  poyr  but  plutôt  le  vrai 
que  le  gracieux.  Mais  comme  on  ne  peut  concevoir  qu'une  seule 
idée  de  la  beauté , qui  est  le  souverain  beau , toujours  semblable  à 
lui-mérne , et  qui  fut  constamment  présente  aux  yeux  de  ces  artis- 

tis  injuria  viciai.  SU.  Ital.  l.  'l,  c.  S,  Solus  Praxitelis  manus , Scopaque , 

g.  4«?.  Soins  Phidiaci  tormtma  c<rli, 

J'idi  a ms , vetemmque  ma  nus,  va-  Solus  Mentoreos  /tabes  labores . 

riisqué  installa  Et  d'autres  a meurs  cités  par  Volpus 

Viva  rnodis.  dans  ses  notes  sur  Properce,  /.  iij,  ekg- 

Martial , /.  ht,  êpig.  0$,V.  3 et  svq*  ai , vers.  5 o,  p.  &41*  & ^ 
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tes , il  faut  que  leurs  beautés  se  soient  toujours  approchées  de 
ce  type , et  quelles  se  soient  ressemblées  entr  elles.  1 elle  est  la. 
cause  de  la  conformité  qui  se  trouve  entre  les  têtes  de  Niobé  et 
de  ses  filles,  conformité  insensible  qui  ne  diffère  que  suivant  les 
degrés  de  l'âge  et  de  la  beauté. 


F<icies  1 ton  omnibus  unn  ; 

JVée  diverses  tamen,  qualem  decct  este  sororum  (1). 


§.  35.  Si  donc , comme  il  est  probable,  le  style  sublime  a eu  pour 
principe  de  présenter  les  physionomies  et  les  attitudes,  des  dieux 
et  des  héros  dans  un  état  do  pureté , éloigné  de  toute  agitation 
intérieure;  dans  un  repos  parfait  des  sens,  et  dans  une  parfaite 
égalité  dame,  il  est  constant  qu’alors  011  ne  pouvoir  guère  songer 
à exprimer  une  certaine  grâce.  Au  reste , l'expression  de  ce  silence 
éloquent  de  l ame  exige  un  esprit  élevé  ; car,  suivant  Platon  (3) , 
« l'imitation  d'une  action  forcée  et  violente  peut  être  exécutée  de 
» différentes  manières,  tandis  qu’un  caractère  tranquille  et  sage 
» est  difficile  à exprimer,  et  l'expression  en  est  mal-aisée  à com- 


» prendre  ». 

§.  36.  C’est  ainsi  que  l’art  commença  par  des  idées  austères  de  la 
beauté,  comme  un  état  naissant  commence  par  des  lois  sévères, 
et  s’éleva  au  grand  et  au  sublime;  les  figures  de  cet  ancien  style 
ressembloient  aux  mœurs  et  aux  hommes  de  cette  époque.  Les 
successeurs  de  ces  premiers  législateurs  de  l’art,  loin  d’en  agir 
comme  Solon  avec  les  lois  de  Dracon , ne  s’écartèrent  point  des 
grandes  maximes  de  leurs  maîtres.  Instruits  que  les  lois  les  plus 
justes  deviennent  d’autant  plus  utiles  qu'elles  sont  expliquées  avec 


(1)  Ovide , Metam.  I.  y, vers.  i3«  14. 
(a)  n«A*«!»  ftiftirtr  tC,  *■•**<> ?»  *XU » T* 
cywaxTun  , r#  i't  QfttifUKj  CtC»  PlatO,  Po~ 
lit.  L x,  p.  466,  L 35.  Mus  ilia  ad  que- 
relas , et  indign ationcm  sese  effundens , 
ph  r imam  , nwltiplicemque  inutationem 
cupitpmdcnicin  veto,  ctpacatum  rnorem, 


quum  scalper  sibi  ipsi  sit  similis , netjus 
facile  possumus  imitari}  neque  dum  il- 
ium imiiari  instituimus  , facile  pcrcipi- 
tura  eurba  in  t beat  ru  m vidclicet  ex  variis 
hominum  gencribus  confluente  : affectuç 
cnim  ab  ipsis  alicnifit  imitatio.  C-  F- 

i 


' 
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plus  de  sagesse  et  de  modération , ils  cherchèrent  à ramener  à la 
nature  les  beautés  sublimes , mais  idéales , qui  les  frappoient  dans 
les  statues  de  leurs  illustres  dévanciers,  qu’ils  regardoient  comme 
des  idées  abstraites , comme  des  formes  systématiques.  Par  ce 
moyen  ils  parvinrent  à introduire  une  plus  grande  variété  dans 
l'art.  C’est  sous  ce  rapport  qu’il  faut  considérer  la  grâce  que  les 
maîtres  du  beau  style  ont  su  donner  à leurs  ouvrages. 
t^r:-  §.  37.  La  Grâce,  qui,  comme  les  Muses  (1),  fut  révérée  chez 

w im“*  ^es  anc‘ens  Grecs  sous  deux  noms  (2),  parolt  avoir  été  désignée 
par  deux  différeus  caractères , de  même  que  la  mère  des  amours, 
dont  elle  est  la  compagne.  Semblable  à la  Vénus  céleste,  la  pre- 
mière Grâce  est  d’une  origine  noble  et  illustre  : fille  de  l’harmonie, 
# elle  est  permanente  et  immuable  comme  les  lois  éternelles  de  sa 
mère.  C’est  de  celle-là  qu’Horace  semble  parler  quand  il  ne  nomme 
qu’une  Grâce,  et  qu’il  appelle  les  deux  autres  soeurs  de  la  pre- 
mière (3).  La  seconde  Grâce,  ainsi  que  la  Vénus  terrestre,  néa 
de  Dioné , tient  plus  de  la  matière  : fille  du  tems , elle  n’est  que 
la  compagne  de  la  première,  quelle  remplace  auprès  de  ceux  qui 
ne  sont  pas  voués  à la  Grâce  céleste.  Complaisante  sans  bas- 
sesse , elle  se  communique  avec  douceur  à ceux  qui  en  sont  épris; 
elle  n'est  pas  avide  de  plaire,  mais  elle  voudroit  seulement  ne  pas 
rester  inconnue.  La  première  Grâce , compagne  des  dieux  ( 4 ) » 
parolt  se  suffire  à elle-même;  elle  veut  être  recherchée,  et  ne  fait 
point  d’avances.  Trop  élevée  pour  se  communiquer  beaucoup  aux 
sens,  elle  ne  veut  parler  qu’à  l’esprit;  car  le  sublime,  dit  Platon, 
n’a  point  de  type  (5).  Elle  ne  s'entretient  qu’avec  le  sage,  et  so 


(1)  Conf,  Litchi  Resp.  de  qversit.  per 
epist.  p.  66, 

(2)  Pauten.  L ix,p,  780,  i *5;  L j , 
p,  a54  > A 28.  Conf.  Eurijv  IpUig.  Aul , 

v.  548. 

(■8)  Hon  A iv t Od.  7,  v.  5;  Od.  19, 
v • 16. 

(4)  Hom.  Hymn . in  Ven.  t»,  $5, 

JÜJes  sont  toutes  ^es  trois  apjpellées  par 


Homère , les  compagne*  des  dieux.  C.  F, 
(5)  Tttf  fttV  ptiytfif  «Sfi  *£  TifVmTmrus  sim 
ir n ïiArAir  r«t  mtpairmr.  Plat. 

P o U tic.  p . 1 27,  A 41  Rcntm  porro  ilia 6- 
rum,  quorum  maxima  ce  gravis  s ima  surit 
momenta  , rutila  est  eam  efficaciter  ex- 
presses imago , ad  hominum  jensumcap- 
tumque  ef formata.  C . F. 
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montre  altière  et  inaccessible  au  Vulgaire.  Elle  se  cache  dans  les 
replis  secrets  de  l ame;  elle  aime  le  calme  béatifique  de  la  nature 
divine,  dont  les  grands  inaitres  de  l’art,  au  rapport  des  anciens, 
ont  taché  de  se  former  une  image  (1).  Quant  à cet  air  austère, 
il  peut  être  comparé  aux  fruits , dont  ceux  qui  sont  doux , selon 
la  remarque  de  Théophraste  (*a) , ont  moins  d’odeur  que  ceux  qui 
sont  âpres  : car  ce  qui  doit  toucher  et  irriter,  doit  être  sensible  et 
agaçant.  Les  Grecs  auraient  comparé  la  première  Grâce  au  mode 
ionique,  et  la  seconde  au  mode  dorique  (3);  nous  pouvons  em- 
ployer pour  le  même  objet  les  expressions  d ordre  dorique  et  d’ordre 
ionique,  en  empruntant  de  l’architecture  une  autre  comparaison 
qui  ne  paroit  nullement  déplacée  ici. 

§.  38.  Le  chantre  divin  d’Achille  paroit  avoir  connu  la  grâce 
dans  les  ouvrages  de  l’art,  lorsqu'il  l'a  représentée  sous  l'image 
d’Aglaé  ou  de  Thalie  ( 4 ) , jeune  beauté  légèrement  vêtue  et  mariée 
h Vulcain,  dont  Platon  l’a  appellée  la  compagne  (5),  avec  qui 
elle  concourut  à la  création  de  la  divine  Pandore  (6;.  Telle  étoit 
la  Grâce  que  Pallas  répandit  sur  Ulysse  (7),  et  que  Pindare  a 
célébrée  4 8 J.  C’est  à cette  Grâce  que  sacrifièrent  les  artistes  du 
style  sublime.  Elle  inspira  Phidias  quand  il  conçut  son  Jupiter 
Olympien;  aussi  l’artiste  avoit-il  représenté  sur  le  marche -pied 
..de  sa  statue  cette  même  Grâce,  placée  sur  le  char  du  soleil  à 
cité  de  Jupiter  (9).  De  concert  avec  l’amour,  elle  prenoit  plaisir 
à embellir  l’ouvrage  de  son  favori  : elle  traçoit  l’arc  imposant  des 
sourcils  du  maître  des  dieux , et  répandoit  la  bonté  et  la  clémence 


(1)  Pial.  Pol.p . 466*4  04.  Il  reprend  les 
poëtes  et  les  peintres  qui  représentaient 
la  divinité  avec  des  attributs  tout-à-fuit  dif- 

• férens  de  ce  ux  qui  leur  con veqoient.  C.  F. 

(2)  Hist.  Plant.  4 vj , c.  22,  p.  577. 

(3)  Conf.  Arist.  Polit.  4 viij,  c.  •j , 

p • , 4 7.  Il  traite  de  l'harmonie  dori- 

que et  de  la  phrygienne,  et  de  leurs  dif-, 
féreates  qualités.  C.  F. 


(4)  Hom.  74  18,  v.  58a,  et  Pausan. 
loco  cit.  p.  781 , /.  4» 

(5)  Pl.it.  Politic.  p . ia5,  4 9. 

(6)  Hesiod.  Gen.  Deor.  v.  585. 

(7)  Hom.  74  8,  v.  18. 

(8)  Ofymp.  7,  v.  9.  Il  parle  du  soleil 
au  milieu  du  jour.  C . F. 

(9)  Pausan.  4 v,  p.  40O,  4 4* 


I.a  seronde 
Grac»  , ou 
la  grâce  ai 
ira)  ame. 
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sur  sps  regards  majestueux.  Assistée  de  ses  sœurs , ainsi  que  des  • 
déesses  des  Saisons  et  de  la  Beauté , elle  couronnoit  la  tête  de  la 
Junon  d'Argos  (i),  déesse  nourrie  j«r  les  Heures  (2).  On  peut 
dire  que  cette  tête  fut  son  ouvrage;  car  elle  s’y  reconnut  et  avoit 
conduit  la  main  de  Tolyclète.  Elle  souriait  innocemment  et  fine- 
ment dans  la  Sosandra  de  Calamis;  elle  se  cachoit  avec  une  pu- 
deur naïve  sur  le  front  et  dans  les  yeux  de  cette  jeune  Amazone, 
et  se  jouoit*avcc  une  élégante  simplicité  dans  le  jet  de  son  vête- 
ment. Secondé  par  cette  même  Grâce,  l’auteur  de  la  Niobé  osa 
s’élancer  dans  la  région  des  idées  intellectuelles , et  trouva  le  secret 
de  combiner  l’anxiété  de  la  mort  à la  plus  sublime  beauté , de 
créer  des  esprits  purs , et  de  produire  des  formes  célestes  qui , 
loin  d’exciter  les  désirs  des  sens , ne  font  naître  qu’une  contem- 
plation intuitive  de  la  suprême  beauté.  Ses  figures  ne  semblent 
pas  formées  pour  les  passions  : elles  paraissent  seulement  les  avoir 
adoptées. 

§.  3q.  Les  artistes  du  beau  style  associèrent  la  première  Grâce 
à la  seconde.  De  même  que  Junon,  dans  Homère,  emprunte  la 
ceste  de  Vénus  pour  paraître  plus  aimable  aux  yeux  dp  Jupiter, 
de  même  ces  maîtres  de  l’art  tâchèrent  d’unir  à cette  beauté  sublime 
des  grâces  plus  sensibles  et  plus  naturelles,  afin  de  rendre,  pour 
ainsi  dire,  la  grandeur  plus  supportable  par  une  aimable  prévé- 
nance.  Ha  peinture  donna  naissance  à celte  Grâce  piquante,  et 
la  communiqua  à la  sculpture.  C’est  par  elle  que  Parrhasius  s’est 
rendu  immortel  : il  fut  le  premier  peintre  à qui  elle  se  commu- 
niqua. Quelque  toms  après,  le  marbre  et  l’airain  la  respirèrent 
k leur  tour;  car  depuis  Parrhasius,  contemporain  de  Phidias, 
jusqu’à  Praxitèle,  dont  les  ouvrages,  comme  l’on  sait,  se  distin- 
guèrent par  une  grâce  particulière  de  ceux  de  ses  prédécesseurs  (3} , 
il  y a. un  intervalle  d’un  demi  siècle. 

§.  40.  On  doit  observer,  comme  une  circonstance  remarquable,  » 

(1)  Pnm.in.  /.  ij,  p.  148,  /.  i5.  (ï)  Lutian.  Imag.  p.  -'(65  et  se/j. 

(2)  Ibid.  /.  ij,  p-  3-V>,  /.  S. 

que 


Digitized  by  Google 


ss  l'art  chez  les  Grecs.  33 

que  Parrhasius , le  père  de  cette  Grâce,  et  Apelle  (j)  à qui  elle  se 
communiqua  sans  réserve  (2),  Apelle  qui  pourrait  être  nommé, 
par  excellence,  le  peintro  de  la  Grâce,  l’ayant  peinte  seule  sans 
ses  deux  compagnes  (3),  sont  nés  tous  deux  sous  le  ciel  volup- 
tueux de  l'Ionie,  dans  ce  même  pays  où,  quelques  siècles  au- 
paravant, le  père  des  poètes  avoit  été  favorisé  de  la  Grâce  sublime. 
Ephèse  étoit  la  patrie  commune  de  Parrhasius  et  d’Ap<  lie , dont 
la  race  pourrait  bien  descendre  d’un  certain  Apelle , venu  à Sinyruo 
avec  les  Amazones , et  avoir  Homère  pour  ancêtre  : car  l'ancien 
Apelle  étoit  un  des  aïeux  de  ce  grand  poète  (4).  Doué  de  cette 
délicatesse  de  sentiment,  fruit  de  l heureuse  influence  d’un  climat 
tempéré,  et  instruit  par  un  père  qui  s étoit  illustré  dans  l'art, 
Parrliasius  vint  à Athènes , et  se  lia  d’amitié  avec  le  plus  sage  de 
tous  les  Grecs  ."avec  l'instituteur  des  Grâces,  qui  les  dévoila  aux 
yeux  de  Platon  et  de  Xénophon. 

§.  41  ■ La  variété  et  la  diversité  de  l'expression , ne  nuisireqf  point 
à l’harmonie  et  ù la  grandeur  du  beau  style  : l’aine  11e  se  manifesta 
que  comme  sous  la  surface  tranquille  de  l'onde,  sans  prendre 
jamais  aucun  trait  forcé.  Dans  la  représentation  de  la  nature 
souffrante,  la  plus  grande  douleur  reste  concentrée,  comme  dans 
la  figure  de  Laocoon;  et  la  plus  douce  joie  circule,  comme  un 
zéphir  qui  efïleure  à peine  les  feuilles,  ainsi  qu’on  le  voit  6ur  la 
physionomie  d'une  Leucothoé  du  Capitole  (5),  et  sur  les  têtes 
des  médailles  de  l’ile  de  Naxos.  L’art  philosophoit  avec  les  pas- 
sions , comme  Aristote  le  dit  de  la  raison  : rut  Tafitn, 

§.  42.  La  Grâce  aimable  et  la  Grâce  sublime  ne  conviennent , 
comme  on  le  sent  bien , qu’a  la  haute  beauté  idéale , dans  la  repré- 
sentation de  laquelle  elles  doivent  se  trouver.  Cependant  les  effets 

Sis  d’Apelle  et  père  d’Homère , vint  à 
Smirne  avec  les  Amazones.  C,  F, 

(5)  Il  parle  peut-être  ici  de  la  tête  qu’il 
a donnée  dans  son  Explication  da  Mo- 
nument de  r antiquité,  nu  ni.  C.  F. 

è 


(1)  Plin.  L xxxv,  c.  6,  n.  to. 

(2)  Conf.  AESsn.  var.  /lise,  i xij,c.  41. 

(3)  Pantin.  I.  ix,p.  781 , /.  u/e. 

{4)  Svid  v.  Jlomcr.  U dit  <jue  Mtîon , 

Tome  U. 
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de  la  Grâce  sont  plus  universels , et  elle  se  trouve  aussi  répandue 
sur  des  formes  qui  no  portent  pas  l idée  parfaite  de  la  beauté , 
afin  d’y  réparer  le  manque  du.  beau  par  l'iniluence  du  gracieux. 
Cette  qualité  est  la  Grâce  inférieure,  principalement  propre  aux 
enfans , chez  qui  les  formes  qui  constituent  la  beauté  ne  sont  pas 
encore  développées,  et  qui  par  conséquent  ne  sont  pas  suscep- 
tibles de  la  Grâce  sublime.  On  pourroit  appeller  cetto  troisième, 
la  Grâce  comique , comme  on  peut  donner  aux  deux  autres  les 
noms  de  Grâce  tragique  et  épique. 

§.  43.  La  Grâce  à laquelle  j’ai  donné  le  nom  de  comique,  est 
rendue  dans  quelques  têtes  de  Faunes  et  de  Bacchantes,  par  un 
sourire  de  gaieté  qui  fait  tirer  les  angles  de  la  bouche  en  haut. 
Dans  toutes  les  figures  où  cette  gaieté  est  marquée  par  de  pareils 
traits , on  voit  toujours  la  physionomie  caractérisée  par  un  profil 
commun  et  applati , ou  par  un  nez  enfoncé  dans  le  visage.  Cette 
G race*  est  la  même  que  celle  qui  est  propre  aux  airs  de  tête  du 
Corrège,  et  qui  delà  porte  le  nom  de  Graziu,  Correggcsca  (la 
Grâce  du  Corrège ),  parce  que  la  plupart  des  têtes  de  ce  maître 
ont  ce  caractère. 

§.  44.  D’après  cette  notion,  il  est  facile,  je  crois,  d’expliquer 
comment  le  mot  i doué  de  Grâce,  dans  Platon,  est  syno- 
nime  de  celui  de  avec  un  nez  comprimé  ou  nez  symmia- 
que(i).  Le  passage  de  cet  auteur,  que  je  rapporte  en  note,  sem- 
ble appuyer  ma  conjecture  ; et  celui  d’Aristénete , d'après  le  même 
auteur,  paroit  le  confirmer  (a).  Le  terme  «<•«,  employé  dans  1 un 
et  l’autre  passage , signifie  proprement  un  nez  plat  et  épaté;  c est 
le  contraire  de  , qui  caractérise  un  nez  saillant  et  aquilin>; 
contraste  pourtant  qui  ne  paroit  pas  renfermer  d’abord  1 exprès- 


(1)  * How^  *v  rm  sr*r*n  r**x  ; # 

fit*  •ti  riftiç  , t'xi  %«ur  , ir<Nlvrir4i 

• Q rau  ro  finrtè.iiit  $«Tt  UJtU. 

Plat.  Polit.  I.  2 y,p.  4*2,  /.  49*  Nonne  ita 
soletis  esse  affect  i erga  formas  os?  Hic 
ai  mi  ru  tn  quia  sinuit  est  gi  atiosus  a voOis 


dicitur , cteo  nomine  Inudatur  etiam:aqui~ 
lin  uni , regium  appeUads  C.  F L 

(at)  Inique  juvenum  siquis  simus , hu- 
ilas tanquani  convi/uiurn.  ArisUUü*  Bp. 
x\»ij , p.  74. 
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sîon  de  la  Grâce.  Mais  Lucrèce  nous  en  donne  l’explication  : chez 
cet  auteur  le  mot  latin  si/nus  ( simulus),  pris  du  mot  grec  »</««, 
est  synonyme  de  ïi'jmr,  Sile/ie.  Ici  nous  trouvons  en  môme  tenis 
la  solution  de  l’argument  de  Platon,  et  nous  pouvons  conclure, 
d’après  cette  proposition  si  connue,  que  quand  deux  choses  sont 
semblables  à une  troisième , elles  se  ressemblent  toutes  entré 
elles.  Or,  comme  npls  est  synonyme  de  x<'m»w,  de  môme 
l’est  de  rynt  ; et  comme  la  dénomination  de  Sitenes  chez  les 
Grecs , renferme  les  Satyres  et  les  Faunes , il  résulte  que  cette 
Grâce  peut  être  donnée  aussi  aux  derniers.  Or,  comme  la  grâce 
dont  nous  parlons,  est  la  Grâce  naïve  et  enfantine,  cela  sert  à 
expliquer  comment  l’épitèthe  «-e*»  vi*»> , appliquée  k l’amour  dans 
une  épigramme  grecque  (i),  ne  se  rapporte  point  au  nez  camus 
du  singe,  mais  au  sourire  gracieux  etmalin  de  ce  dieu.  Voilà  aussi 
pourquoi  dans  une  autre  épigramme  l’amour  est  appelle  simple- 
ment n^ls,  sans  aucune  modification  (2). 

§.  45.  Pour  donner  une  idée  encore  plus  claire  de  cette  grâce  par- 
ticulière , je  citerai  la  tête  d’une  statue  de  Bacchante,  qui  se  trouve 
dans  la  villa  Albani , et  qui  e6t  d'une  parfaite  conservation.  Il 
est  certain  que  cette  tête,  qui  ne  peut  pas  être  prise  pour  un 
portrait,  doit  être  rangée  dans  la  classe  des  beautés  idéales.  Ce- 
pendant , comme  elle  a le  profil  applati , avec  les  yeux  et  les 
angles  de  la  bouche  tirés  en  haut,  à la  manière  de  quelques  Fau- 
nes, on  voit  que  les  anciens  artistes  ont  cherché  à imprimer  aux 
ligures  des  Bacchantes,  c’est-à-dire,  à des  figures  idéales,  ce  qu'on 
appelle  la  grâce  des  Silenes , ou  des  Faunes. 

§.  46.  A ce  sujet,  je  me  rappelle  que  les  Romains  nommoient 
par  dérision  l’empereur  Galba , Simus  (5) , quoiqu'il  eût  le  nez 
aquilin.  L’auteur  du  Muséum  Capilolinum  renferme  tout  cela 
dans  une  idée,  et  nous  apprend  que  Galba  avoit  un  nez  aqui- 
lin  , mais  qui  étoit  en  méaie-tems  catnard , non  solamento 

(0  AutlioL  Z j iij,  p.  (fio,  471,  l 8.  (a)  Idem.  Z vij,  p.  45> , Z 6. 

Simis  naribus  ridens.  C.  F.  (ï)  Simon.  Galba,  c.  iij, 

E a 
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aveva  il  naso  aquilino , ma  anche  schiacciato  (1);  sans  s’ap- 
percevoir  que  cela  renferme  une  contradiction  manifeste.  Les 
commentateurs  de  Suétone  ne  touchent  point  du  tout  cette  dif- 
ficulté ; et  je  ne  vois  pas  d'autre  moyen  de  la  lever,  qu’en  ad- 
mettant que  le  mot  de  sinuis  est  employé  ici  par  antiphrase, 
laquelle  signifie  le  contraire  de  ce  qu’on  dit.  Je  m'imagine  que , 
pour  jetter  du  ridicule  sur  Galba , à cause  de  la  grosse  bosse 
qu'il  avoit  sur  le  nez,  on  l'a  appelle  nez  camard. 

§.  47-  Après  cette  digression  et  cette  discussion  sur  la  Grâce 
des  Faunes,  je  ramène  la  réflexion  du  lecteur  à la  Grâce  sublime , 
que  nous  nous  sommes  proposé  d'examiner,  pour  l'indiquer  dans 
quelques  antiques  échappées  au  tems.  Cependant  cette  remarque 
est  principalement  destinée  pour  ceux  qui  ont  l’occasion  de  voir 
Rome.  Comine  il  est  difficile  de  distinguer  la  Grâce  sublime  de 
la  Grâce  attrayante,  il  nous  reste  à contempler  la  première  dans 
une  Muse  plus  grande  que  nature,  conservée  au  palais  Barberin, 
qui  tient  dans  ses  mains  une  grande  lyre ,-  nommée  Dans 

la  suite  je  produirai  les  raisons  qui  me  font  croire  que  cette  sta- 
tue est  de  la  main  d’Agélado , maître  de  Polyclète,  et  faite  par 
conséquent  avant  Phidias.  Tandis  qu'on  aura  encore  l'esprit  rempli 
de  cette  figure,  il  faut  se  transporter  au  jardin  du  pape  sur  le  Qui- 
rinal,  pour  contempler  une  autre  Muse  qui  porte  une  lyre  toute 
semblable,  et  dont  l’ajustement  est  pareil  à celui  de  la  première. 
Après  avoir  comparé  l’une  et  l'autre , vous  trouverez  la  Grâce 
attrayante  imprimée  à la  belle  tète  de  cette  dernière  figure  (a). 

§.  48-  Quand  même  le  style  sublime  ne  seroit  pas  descendu 
jusqu’aux  formes  imparfaites  des  enfans,  quand  mémo  les  mai- 


(1)  Bot  tari , Mus.  Capit.  t.  iij.  tar*  10. 

(2)  Cette  statue  ,y  qui  se  trouve  actuel- 
lement dans  le  cabinet  Clémentin , est  re- 
présentée dans  le  io/rr.  /,  de  la  descrip- 
tion do  ce  cabinet , pl.  M.  l’abbé  Vis- 
conti  bi  regarde  comme  une  copie  du  fa- 
meux Apollon  Palatin  de  Scopos,  célébré 


par  Pline,  /.  XXXVf,  c.  5,  sect.  4>  §*  7- 
Le  mérite  de  cotte  statue  n’est  pas  aussi 
grand  que  le  pense  ici  notre  auteur;  mais 
elle  donne  l’idée  d’un  bon  original.  Sur  la 
Muse  du  palais  Barberin  , voyez  ci-aprè» 
liv.  vj,  ch.  1 j §.  24*  C . F, 
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très  de  ce  style , dont  les  pensées  tendoient  principalement  à 
donner  aux  corps  lin  développement  parfait , n’auroient  jamais 
essayé  de  représenter  des  formes  chargées  de  chairs  superflues , 
ce  dont  nous  n’avons  aucune  certitude;  il  est  toujours  sûr  que 
les  artistes  du  beau  style,  en  cherchant  le  délicat  et  le  gracieux, 
se  sont  aussi  proposés  pour  but  d'exprimer  la  nature  naïve  des 
enfans.  Aristide,  qui  peignit  une  mère  morte  avec  son  enfant 
attaché  à la  mamelle  (î),  aura  sans  doute  représenté  un  enfant 
nourri  de  lait.  Sur  les  anciennes  pierres  gravées,  l’amour  n’est 
pas  figuré  comme  un  petit  enfant , mais  sous  les  traits  d’un  ado- 
lescent : c’est  ainsi  qu’il  paroit  sur  une  belle  cornaline  qui  appar- 
tient au  commandeur  Vettori  à Rome  (2).  A en  juger  par  la 
forme  des  lettres  dans  le  nom  du  graveur,  onru/.x , c’est  une 
des  plus  anciennes  pierres  qu'on  connoisse  avec  le  nom  de  l’ar- 
tiste. L’amour  y est  représenté  couché,  avec  le  corps  relevé  comme 
s’il  jouoit  : il  a de  grandes  ailes  d’aigle,  telles  que  la  plus  haute 
antiquité  en  donnoit  il  presque  toutes  les  divinités , et  à côté  de 
lui  est  une  coquille  bivalve  ouverte.  Les  artistes  successeurs  de 
Phrygillus,  tels  que  Solon  et  Tryphon,  donnèrent  à l’amour  une 
nature  plus  enfantine  et  des’ailes  plus  courtes  : c'est  sous  cette 
forme  et  dans  la  manière  des  enfans  du  Flamand,  qu'on  voit  ce 
dieu  sur  une  infinité  de  pierres  gravées.  C’est  ainsi  encore  que 
sont  figurés  les  enfans  des  peintures  d’Herculanum  ; particuliè- 
rement ceux  qui  sont  peints  sur  un  fond  noir,  dans  des  tableaux 
de  la  même  grandeur  que  ceux  qui  représentent  les  belles  dan- 
seuses. Nous  citerons,  comme  les  plus  beaux  enfans  de  marbre 
qui  soient  à Rome,  un  Cupidon  endormi  à la  villa  Albani;  au, 
Capitole  un  enfaut  qui  joue  avec  un  cygne  (3) , et  à la  villa  Né- 


(1)  Pliu.  L xxxv , c.  36,  19. 

(2)  Dcscr.  des  P ter,  gr.  d i et:  b in.  de 
iStosc.j , n.  7.31. 

(5)  \Ius.  Ctipit*  t.  iifj  îav.  C\.  &>m  so 
perdre  d.-uu  un  l«dn  rinthe  dcspvtitlitii  »n>, 
coumiü  l'a  £üi  M.  BotLui  ; pour  donner 


l’explication  de  cette  figure,  qu’il  croit 
£lre  un  «vnilole  de  l’hiver,  je  penserois 
qu’elle  n’est  autrechose  qu’uiteeopic  d'un 
groupe  semblable , fait  en  bron/e , par  lo 
fameux  Boeto , d’un  petit  enfant , qui , 
d’une  manière  agréable , étrangle  une  oie  ; 
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groni  un  autre  enfant  monté  sur  un  tigre  ( i ),  avec  deux  amours 
dont  l’un  fait  peur  à l’autre  en*  se  servant  d’un  masque.  Ces 
morceaux  suffisent  pour  prouver  l'habilité  des  anciens  artistes  à 
imiter  la  nature  dans  la  représentation  dos  enfans.  Mais  lo  plus 
bel  enfant  que  l’antiquité  nous  ait  transmis , quoiqu'un  peu 
mutilé,  est  un  petit  Satyre  d'environ  un  an,  grand  comme  na- 
ture, qu'on  conserve  à la  villa  Albani  : c'est  un  bas-relief,  mais 
d'un  travail  si  saillant,  que  presque  toute  la  figure  est  de  ronde- 
bosse.  Cet  enfant , couronné  de  lierre , boit  ( probablement  d’une 
outre  qui  manque  ) avec  tant  d’avidité  et  de  volupté , que  les 
prunelles  des  yeux  sont  tout-à-fait  tournées  en  haut , et  qu’on 
apperçoit  à peine  le  point  de  l’œil  qui  est  profondément  tra- 
vaillé (2).  Ce  morceau , conjointement  avec  un  autre  bas-relief, 
aussi  de  demi-bosse,  représentant  Icare  à qui  Dédale  attache  des 
ailes  (3) , fut  découvert  au  pied  du  mont  Palatin , aux  environs 
du  grand  cirque.  Ces  inonumens  peuvent  servir  à détruire  un 
vieux  préjugé,  qui  équivaut  à présent,  je  11e  sais  pourquoi,  à 
une  vérité  qu’on  ne  conteste  plus;  savoir,  que  les  anciens  artis- 
tes étoient  fort  inférieurs  aux  modernes  dans  la  représentation 

• 

On  voit  dans  le  môme  cabinet  un  autre 
très-bel  enfant,  aussi  en  marbre  blanc, 
qui  tend  enfantinement  la  main  pour 
prendre  un  oiseau  qu'on  voit  sur  un  dos 
côtés.  On  peut  juger  que  c’est  un  enfant 
d'environ  un  an , si  Ton  considère  son 
embonpoint , qui  convient  à cet  Age,  et 
qu’il  n’a  point  do  dents,  ayant  la  bouche 
ouverte.  On  l'a  trouvé  dans  une  fouille 
laite,  il  n’y  a pas  long-tenu,  à Genzano. 
Il  y a encore  d’autres  beaux  enfuis  dans 
d’autres  cabinets  à Home  , et  dans  quel- 
ques maisons  particulières.  C.  F 

(5)  ExpUc.  de  Monnm.  d< ■ f untitjtiit. 
n.  rfî.  Dans  la  même  villa  Albani , proche 
le  Casio*  C.  F» 


des  enfans, 

in  fa  ns  eximie  anseram  s Iran  gu  te,corame 
dit  Pline , /.  ocxxiv,  ch.  8,  sert.  19,  §.  z5, 
et  qui  a été  transporté  de  la  Grèce , à 
Rome , par  Néron , et  placé  par  Vespa- 
sien  dans  le  temple  de  la  Paix , comme  il 
ptroft  qu’on  peut  le  conclure  de  ce  qui 
suit  dans  Pline.  C . F. 

9 (1)  On  en  parle  tom.  1.  p.  494,  n.  1 , 

C.  F. 

(2)  Ce  petit  Satyre,  ou,  pour  parler 
plus  correctement  selon  l’usage  des  an- 
ciens Romains , ce  petit  Faune,  est  main- 
tenant dans  le  cabinet  Clémentin  ; et  en 
le  restaurant  on  y a ajouté  mie  petite  tasse 
qu’il  tient  de  ses  deux  mains  et  qu’il  ap- 
proche de  la  bouche,  comme  pour  boire. 
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§.  4g."  Ce  beau  style  de  l'art  chez  les  Grecs  s’est  encore  fait  re- 
marquer loog-tenis  ajrrès  Alexandre-le-Grand , dans  les  ouvrages 
de  différens  artistes  connus  ; comme  il  est  aisé  de  le  prouver  par 
des  statues  et  par  des  médailles  , dont  nous  parlerons  par  la  suite. 

5o.  Les  artistes  de  l'antiquité  ayant  porté  l'étude  des  pro-  D*<-.Jhk. 

, • i A ■ 1 r • 01  chute  tie 

portions  <et  des  formes  a un  si  haut  point  de  perfection , étayant  lan,  crc«- 
déterminé  les  contours  des  figures  avec  une  telle  précision  , qu'on  ai°rrc”V,.i 
ne  pouvoit  ni  s en  eoarter  ni  y ajouter  rien  sans  pecher  contre 
les  règles  de  l'art  ; il  en  résulta  que  les  notions  du  beau  ne  pou- 
voient  s'élever  à un  plus  liaut  degré.  Or,  comme  toutes  les  opé- 
rations de  la  nature  ont  un  point  fixe  au  delà  duquel  on  ne  peut 
aller , l'art  ne  pouvant  plus  faire  des  progrès  , dût  nécessaire- 
ment rétrograder. 

§.  5i.  Les  dieux  et  les  héros  ayant  été  représentés  dans  toutes 
]«s  attitudes  et  positions  imaginables , les  artistes  trouvèrent  des 
difficultés  invincibles  pour  en  inventer  de  nouvelles  ( i ) ; cir- 


(i)  Est-il  bien  vrai,  comme  YVinkel- 
rnnnn  l'affirme  ici,  que  les  dieux  et  les 
héros  ayent  été  représentés  dans  toutes 
les  attitudes  possibles;  et  que  les  formes 
sous  lesquelles  on  potivoit  les  figurer, 
ayenL  été,  pour  ainsi  dire,  épuisées,  de 
manière  qu'il  fut  depuis  impossible  d’en  ® 
imaginer  de  nouvelles?  Si  nous  réfléchis- 
sons sur  la  nature  de  l'art  du  dessin  en 
lui-méme,  nous  reconntétrons  aisément 
<juo  le  mémo  sujet  peut  être  exprimé  de 
plusieurs  manières  et  toujours  nouvelles. 
De  combien  de  diüféreutes  façons  n’a  pas 
été  représentée  la  sainte  famille,  non- 
seulement  par  lcsplusexcellenspinceaux, 
mais  par  le  seul  Raphaël , tans  que  néan- 
moins ce  sujet  soit  épuisé.  Si  les  artistes 
«voient  continué  à être  des  imitateurs  fi- 
dèles et  exacts  de  leurs  maîtres,  l'art  ne 
scroit  pas  tombé  en  décadence , sur-tout  si 
l’on  n avoit  pas  manqué  de  Mécènes  qui 


encourageassen^Vinulation  par  des  prix 
et  par  des  récompenses.  La  renaissance» 
de  l’art  en  Italie  doit  son  origine  à l’imi- 
tation des  grands  ouvrages  de  l'antiquité. 
11  faut  donc  attribuer  la  décadence  do 
l’art , au  dire  de  Vitrine  ( /.  vjt  c . 5.  ) , à 
un  certain  goût  pour  les  nouveautés , au 
moyen  duquel  on  a abandonné  le  vrai  et 
le  naturel,  seuls  guides  des  anciens,  pour 
ne  s’attacher  iju’au  merveilleux  et  a l’ex- 
traordinaire. Selon  Pline  (/.  xxxi»,  «.  i.)f 
celte  décadence  de  l’art  provenoit  du  goût 
qu’où  avoit  pris  pour  les  marbres  pré- 
cieux et  )>our  les  ouvrages  en  or , dont 
on  revétoU  les  murs  au  lieu  de  sc  servir 
pour  cela  do  tableaux.  Pétrone  ( Satyr. 
^.*324.)  en  allègue  encore  une  .autre  rai- 
son. Ce  fut , dit-il , en  partie  l’avidité  in- 
satiable des  richesses  qui  portoit  les  hom- 
mes à toute  sorte  de  vices , et  en  partie 
une  certaine  paresse  de  l’esprit  qui  intro- 
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constance  qui  ouvrit  la  carrière  de  l imitation.  L'esprit  d'imita- 
tion rétrécit  le  génie.  Comme  il  parut  impossible  de  surpasser 
un  Praxitèle,  un  Apelle , il  le  fut  aussi  de  les  atteindre,  et  dès- 
lors  on  se  contenta  de  les  imiter.  C'est  ainsi  que  les  imitateurs, 
toujours  au-dessous  de  leurs  originaux  , portèrent  les  premiers 
coups  à l'art.  Il  en  aura  été  sans  doute  de  l’art  comme  «le  la  phi- 
losophie. Il  se  sera  élevé  parmi  les  artistes  des  éclectiques  ou  com- 
pilateurs qui,  faute  (le  génie,  rassembloient  le  beau  dispersé , et 
cherchoient  à en  former  un  ensemble  à leur  manière.  Comme 
les  éclectiques  ne  peuvent  passer  que  pour  les  copistes  des  phi- 
losophes des  différentes  écoles  , n'ayant  eu  que  peu  ou  point 
d’idées  à eux  (i);  de  même  les  artistes  qui  ontsuivila  môme  route, 
ne  pouvoient  guère  produire  des  ouvrages  originaux  dont  toutes 
les  parties  lussent  dans  des  rapports  harmonieux.  Les  extraits 
que  les  éclectiques  firent  des  grands  ouvrages  des  anciens,  furent 
cause  que  ceux-ci  se  perdirent , et  il  en  fut  sans  doute  de  même 
des  imitateurs  de  l’art;  les  copies  soignées  qu’ils  firent  des  an- 
ciens ouvrages,  aOtont  fait  négliger  les  originaux. 

§.  52.  L’esprit  d'imitation  manquant  des  connoissances  néces- 
saires , rendit  le  dessin  timide  par  l’application  aux  accessoires; 
l’artiste  chercha  à réparer  le  défaut  de  science  par  un  extrême 
fini  dans  l’exécution.  Ce  goût  pour  le  fini  se  montra  d’abord  dans 
des  bagatelles  que  l'art  avoit  dédaignées  dans  le  beau  siècle , et 


duisirent  un  pervertissement  total  du  cos- 
tume, un  oubli  complet  des  beaux  ou- 
vrages de  l’antiquité , qu’on  osa  même 
soumettre  à la  critique»  Toutes  ces  rai- 
sons ont , selon  les  divers  teins,  donné 
lieu  à la  décadence  de  l’ait  chez  les  an- 
ciens. Celle  qu’indique  Vitra ve  doit  être 
regardée  comme  la  première , et,  pour 
ainsi  dire,  l'introductrice  de  celles  que 
donnent  Pline  ci  Pétrone.  Un  esprit  sem- 
blable , un  goàt  pour  la  nouveauté , pa- 
reil à celui  que  Yitruve  reprochoit  aux 


anciens , se  reproduit  aujourd'hui  chez 
plusieurs  des  artistes  modernes;  et,  sou- 
tenu par  le  caprice  des  riches,  il  a porté 
déjà  un  coup  urès-sensible  à la  peinture, 
à la  sculpture  et  à l'architecture;  on  doit 
même  craindre  que  cos  causes  et  d’autres 
encore  , ne  détruisent  enfin  totalement 
ces  arts.  £,  M, 

(i)  Voyez  Brucker,  Mise.  crie,  philos* 
tom.  il,/.  jf  ch.  2 , sect.  p.  i ItQ  ctsuiv. 
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qu'on  regardent  avec  raison  comme  préjudiciable  au  grand  style. 
Quintilien  fait  une  observation  judicieuse  quand  il  dit  (1)  que 
plusieurs  artistes  auroient  mieux  travaillé  les  ornemens  du  Ju- 
piter de  Phidias,  que  Phidias  lui-même  (2).  A force  de  vou- 
loir éviter  la  dureté  prétendue  du  grand  style,  et  donner  de  la 
morbidesse,  de  la  rondeur  et  du  coulant  aux  parties  que  les  maîtres 
précédens  avoient  fait  puissantes  et  tranchantes , on  en  énerva 
la  noblesse  et  la  dignité.  On  leur  donna  peut-être  plus  d’agré- 
ment , mais  on  leur  ôta  beaucoup  de  leur  énergie  et  de  leur  vé- 
rité ; procédé  qui  émoussa  l'art  lui-même , comme  une  hache 
s’émousse  plutôt  sur  le  tilleul  que  sur  le‘ chêne.  De  tout  tems 
la  dépravation  du  goôt  a suivi  la  même  route  pour  altérer  le 
grand  stvle  dans  les  arts  comme  dans  les  lettres.  I.a  musique 
abandonna  de  même  le  caractère  m;Ue  ( 3 ) , et  tomba , ainsi  que 


(1)  Institut.  Oral,  lib . ÿ,  cap.  3. 

(2)  Si  Quintilien  dans  ce  passage  avoit 
en  en  vue  les  artistes , il  auroit  dû  sans 
doute  penser  et  s’exprimer  ainsi;  mais  il 
y dit  tout  le  contraire  des  paroles  qu’on 
lui  prête,  comme  l’adéja  observé  M. Fal- 
co net  , Sur  deux  ouvrages  de  Phidias , 
OEuv.  tom.  F'j  p.  109.  Le  rhéteur  ro- 
main dit  qu’un  habile  orateur  doit  con- 
noitre  jusques  aux  moindres  parties  de 
son  art , et  il  confirme  ce  qu’il  avance 
par  un  exemple  tiré  de  Phidias;  soute- 
tenir  le  contraire,  dit -il,  ce  serolt  vou- 
loir prétendre  qu’un  autre  artiste  eut 
mieux  fait  que  ce  grand  maître  les  orne- 
mens  de  la  statue  de  Jupiter  Olympien  : 
Ni  si  forte  Jovrm  qui  tient  Phidias  nptime 
fecit f ilia  autem  , qute  in  ornamentuin 
ope  ris  cjus  accédant , alias  me //us  éla- 
boras set.  En  effet , cette  comparaison  est 
juste , puisque  Phidias  a exécuté  lui-même 
en  bas-relief  les  ornemens  de  sa  statue, 
comme  le  dit  Pausanias  /.  v , ch.  il  f p. 

Tome  IL 


fyii  et  su t\'. , et  Pline  /.  xx xvjt  ch.  5 , 
sect.  4,  §.  4*  Ce  dernier  ajoute , que  Phi- 
dias a montré,  dans  tous  ses  ouvrages  , 
qu’il  étoit  aussi  habile  à travailler  en 
petit  qu’en  grand.  litre  sunt  obiter  dicta 
de  artifice  numqitam  satis  h nui  a ta  : si- 
mal  ut  noscatur  ilium  magnitadinem 
arquaient  fuisse  et  in  part  is  : V oyes  sur 
cela  Li  note  du  lisre  iv,  chnp.  7,  §.7, 
où  l’on  parle  de  l'habileté  de  Phidias  à 
travailler  le  bas-relief.  Le  même  Pline 
(//V*.  xxxiv,  chap.  8,  secL  19,  §.  5.) 
rend  à Lysippe  lo  témoignage  .qu’au  ta- 
lent distingué  pour  les  ouvrage^n  grand, 
il  joignoit  une  attention  particulière  pour 
soigner  jusques  aux  plus  petits  objéls. 
Propria;  hujus  vident ur  esse,  argutie?  ope- 
rutriy  custodiuv  in  minimis  qaoque  rebas  ; 
et  l’on  pourront  dire  la  même  chose  do 
quelques  autres  des  meilleurs  artistes. 
C.  F. 

(5)  Plutarch.  de  Mas.  p.  io&>  2 lin.  2 2. 
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1 art , dans  le  ton  efféminé.  Le  raffinement  fait  souvent  perdre 
le  bon,  parce  quon  tend  toujours  après  le  meilleur;  c’est  ainsi 
qu’il  est  souvent  préjudiciable  à la  santé  , de  vouloir  se  porter 
mieux  quand  on  se  porte  bien.  Comme  on  méprise  le  llatteur , 
et  qu’on  admire  un  caractère  mâle , quoique  dur , il  est  à croire 
que  les  vrais  connoisseurs  auront  su  apprécier  les  ouvrages  de 
ccs  différentes  manières,  et  que,  plaçant  ceux  de  la  dernière  ma- 
niéré au  plus  bas  rang , ils  leur  auront  préféré  les  productions 
du  hauj:  style , et  même  celles  de  la  première  manière. 

§.  63.  Sous  les  règnes  des  empereurs  et  un  peu  avant , les  ar-' 
tistes  commencèrent  a mettre  une  application  singulière  à traiter 
le  marbre  avec  soin,  et  sur-tout  à rendre  flottantes  les  boucles 
des  cheveux  ; ils  s attachèrent  a rendre  tous  les  détails  , jusqu  aux 
poils  des  sourcils,  mais  seulement  aux  tètes  de  portraits,  ce 
qui  jusque  là  n avoit  été  pratiqué  qu  en  bronze,  et  non  en  mar- 
bre.  A une  tres-belle  tète  en  bronze  de  jeune  homme , grande 
comme  nature  et  conservée  au  cabinet  royal  de  Portici,  on  voit 
les  sourcils  légèrement  indiqués  sur  les  de  l’œil  qui  forme  un 
arc  tranchant  ( i).  Ce  buste,  qui  paroit  représenter  un  héros, 
est  exécuté  par  un  artiste  Athénien,  nommé  Apollonius,  fils 
d'Archias  (2). 


(1)  B rem  zi  efErcof.  tom.  1,  pi,  45  et 
4^,  où  l’on  croit  qu’il  représente  un  Au- 
guste dans  son  jeune  Age.  C . F. 

(2)  Ainsi  que  nous  l’apprend  l’inscrip- 
tion suivante  qui  se  trouve  sur  ce  monu- 
ment: ArOAAHNIOZ  ÀPXIOÏ  A0HNAIOS 
ErÔHESE,  et  non  apxhot,  comme  a 
lu  Bayardi  ( Catal.  dei  monurru  d'Ercol  > 
pag.  170.),  ni  ETOIHSF,  comme  le  dit 
Miirtorelli)  De  Regia  Theca  Cal  a mur. 
lie.  xf , chap.  5 , pag.  ^26.  )•  Le  pre- 
mier prend  ErOHZE  , qui  devrait  être 
F.noitlZE , pour  une  très  ancienne  façon 
d’écrire,  ce  qui  n’est  vrai  toutefois  quo 


relativement  à sa  forme,  et  qu’en  ce 
qu’on  le  fait  dériver  du  verbe  eolien , 
no«î.  Voyei  Chrisliull,  Antûj.  Asiat. 
ad  inscript,  sig.  p.  5q.  Cependant  ce 
verbe  se  rencontre  aussi  dans  quelques 
poètes  (Airstoph.  Equit.  act.  1,  JC.  5, 
v.  464.  The  oc  rit.  Idyl.  X ,v.  38.);  et  il  se 
trouve  écrit  sous  la  même  forme  dans 
l’inscription  de  laVénusde  Médicis,  ainsi 
que  dans  une  autre  inscription  qu'on  lit 
dans  la  chapelle  de  Pontanus  à Naples 
( De  Samo , vita  Pontani p.  97.),  laquelle 
est  sans  contredit  d’un  tenu  postérieur. 
Au  surplus,  en  parcourant  les  manu- 
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§.  54.  On  ne  peut  pas  douter  que  ce  buste,  ainsi  que  celui 


tcrits  tir  Fulvius  Ursinus,  n la  bibliothè- 
que du  Vatican  j’ai  trouvé  ce  mot  dans 
l'inscription  suivante  : 

CO  AcoN 
AI  ATMOT 
TÏXHÏI 

enoHce 

MNHMIC 

XAPIN. 

Il  se  voit  cncoro  dans  une  autre  ins- 
cription à la  villa  Altieri  et  dans  le  recueil 
du  comte  de  Cayius  ( Recueil  dantiq. 
tom.  II j antiif.  grccq.  pi  70.  ).  Par  con- 
séquent ce  mot  n’est  pas  si  inusité  que  le 
prétend  Gori  (Mus.  Flor . stat.,  tab.  26, 
pag.  35.),  et  son  emploi  n’est  pas  une 
assez  gr.uidc  faute  pour  avoir  autorisé 
M.  Mariette  à regarder  l’inscription  de  la 
Vénus  de  Médicis  comme  supposée  Traité 
des  Pittr.  grav . t.  /,  p.  102. 

En  rapellant  les  raisons  alléguées  par 
Gori , on  peut  encore  consulter  ce  que 
«lit  sur  cette  inscription  M.  Falconet,  dans 
sa  discussion  pédant  esque  sur  la  Vénus 
de  Médicis,  OEuv . t.  II,  p.  029  et  suie.). 
J’ajouterai  ici  l’observation,  que  derniè- 
rement , en  ôtant  le  tartre  fl  la  chaux  de 
l’autel  d'Alceste  placé  dans  le  quinzième 
c ibinct  de  la  galerie  du  grand  - duc  à 
Florence , on  a découvert  sur  la  base  de 
cet  autel  l’inscription  suivante  qui  con- 
tient le  nom  de  l’ouvrier  qui  l'a  £dt  : 
KAEOMENHS  EnotEI  ( Cleomenes  fecit). 
Comme  Pline  rappelle  ce  nom  de  Cléo- 
Tnène  (/.  xxxvj,  ch.  5,  sect.  10.),  on 
ne  peut  douter  de  la  vérité  de  l'existence 
de  cet  artiste , qui  a gravé  son  nom  sur  le 
socle  de  la  Vénus  dont  on  vient  de  par- 


ler; et  en  comparant  le  stylo  des  deux 
moiiumens  on  pourroit  aisément  s’assu- 
rer si  c’est  le  mémo  sculpteur  qui  les  a 
exécutés  tous  deux , et  s’il  a fleuri  à l’é- 
poque des  élèves  de  Praxitèle  et  de  Ly- 
sippe,  comme  plusieurs  personnes  l'ont 
pensé,  à ce  que  rapporte  M.  Lanzi,  qui 
fait  la  relation  de  cette  découverte  dans 
son  Journal  littéraire  t.  XL  V II , année 
1783 , art.  1 , c.  *5,^.  167.  Il  faut  encore 
observer  que  ce  mot,  qni  est  écrit  ici 
EIIOIE! , l’est  sur  la  Vénus  d’une  manière 
bien  différente  : emûex  en  , et  dont  parlent 
Gori,  Mariette  et  d’autres.  M.  Falconet, 
que  nous  venons  de  citer , penche  à croire 
que  le  véritable  nom  de  l’auteur  de  la 
Vénus  est  Diomède  et  non  Cléomènc  ; 
parce  que  ce  nom,  écrit  ainsi , se  troflve 
sur  plusieurs  plâtres  qui  se  vôyent  en 
Hollande;  et  que  sur  l’original  de  Flo- 
rence on  auroit  bien  pu  changer  ce  nom 
en  celui  de  Cléomènc  , depuis  que  ces 
plâtres  ont  été  faits,  parce  que  le  nom 
. de  Diomède  étoit  inconnu  ; mais  M.  Fal- 
conet n’avoit  certainement  pas  lu  Maffei 
Jlaccolta  di  statue , etc. , qui , à l’occasion 
de  la  planche  27,  où  il  en  donne  la 
ligure , avertit  que  le  vrai  nom  de  l’ar- 
tiste est  Cléomènc , que  le  graveur  a , par 
inadvertance,  changé  sur  la  planche  en 
celui  de  Diomède;  et  II  est  vraisemblable 
que  l’elTCur  sera  passée  de  la  planche 
aux  plâtres.  Il  faudra  donc  dire  que  le 
graveur- ou  le  dessinateur  s’est  aussi  trom- 
pé dans  l’autre  mot , et  que  Maffei  n’y  a 
pas  pris  garde , en  écrivant  EIIOIEI  au  lieu 
d’EIUtESEN  ; si  cependant  cet’écrivaiu  ne 
l’a  pas  corrigé,  ainsi  que  le  veutGori  dans 
/■ endroit  cité.  C . F. 
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d’une  femme  de  intime  grandeur,  ait  été  exécuté  dans  le  bon  tems 
de  l’art.  Mais  comme  on  sait  que,  dès  les  siècles  les  plus  recules,  et 
même  avant  Phidias,  cm  iudiquoit  la  prunelle  des  yeux  sur  les  mé- 
dailles O),  *1  « ensuit  que  les  artistes  se  sont  toujours  plus  atta- 
chés aux  petits  détails  en  travaillant  le  bronze,  qu'en  travaillant 
le  inarbre.  On  commença  plutôt  à pratiquer  ces  détails  aux  tètes 
idéales  d'hommes  qu'à  celles  de  femmes.  Lasecon  de  tète  de  bronze, 
qui  paroit  être  do  la  même  main  que  la  première,  a aussi  les 
sourcils  tracés  en  arc  tranchant,  dans  le  goût tout-à-fait  anticjue. 
imroJuc-  §■  55.  La  décadence  de  l’art  dut  nécessairement  frapper  les 
yeux  ‘1°  ceux  ‘lui  firent  la  comparaison  des  ouvrages  de  cette 
époque  avec  ceux  du  grand  et  du  beau  style.  Il  est  à croire  que 
quelques  artistes  firent  des  efforts  pour  rendre  à l'art  la  ma- 
nière sublime  qu'il  avoit  sous  leurs  prédécesseurs.  Comme  les 
choses  de  ce  monde  sont  sujettes  à de  perpétuelles  révolutions , 
et* qu'elles  retournent  souvent  au  point  d où  elles  sont  parties , il 
a pu  arriver  que  les  artistes  de  ces  tems  se  soient  efforcés  <1  imi- 
ter l'ancien  style,  qui,  par  ses  contours  peu  ondoyans,  approche 
du  style  égyptien.  C’est  ainsi  que  je  crus  'd’abord  qu'il  falloit 
entendre  un  passage  obscur  de  Pétrone  sur  la  peinture,  et  que 
j’appliquai  à l’art  en  général.  Cet  écrivain , en  se  plaignant  de  la 
décadence  de  l’art,  l’attribue,  entre  autres  causes,  à une  cer- 
taine manière  égyptienne,  introduite  dans  la  peinture,  lors- 
qu’il dit  : Pictura  quoque  non  alium  exiturn  fecit , postquam 
Ægyptiorum  audacia  tam  magnœ  artis  compendiaruim 
invenit{a).  Quelques  commentateurs  ont  cru  éluder  l’obscurité  de 
ce  passage,  ^renfermée  dans  le  mot  compendiaria , en  citant 
des  tours  latins  où  ce  terme  se  rencontre  ; c’est  au  moyen  de 
cette  érudition  de  dictionnaire,  que  Burmann  , selon  sa  coutume, 

(,)  Comme  on  le  voit  sur  1a  médaille  sur  U,  vie  et  les  ouvrages  de  Wiakel- 
d' Alexandre  le  Grand,  pris  du  cabinet  de  maria.  C.  F.  _ 

Borgia  à Vcllelri , et  que  nous  avons  (»)  Satyr.  c.  ij,  pag.  U,  edit.  Bur~. 
donne v f torn  1 } à l&  tête  (les  Mémoires 

% 


mannu 


de  l'art  chez  x. es  Grecs.  45 

« * 

tâche  do  contenter  ses  lecteurs.  D'antres  savons  ont  avoué  de 
bonne  foi  qu'ils  n’entendoient  rien  à ce  passage , et  qu’ils  n’y 
trouvoient  pas  même  matière  à faire  des  conjectures,  comme  le 
dit  ingénuement  François  Juntus  (1).  Mais  ces  interprètes  En- 
voient pas  les  connoissances  suffisantes  de  l’art , ni  l'occasion 
d'examiner  les  restes  des  peintures  antiques.  Un  millier  de  ta- 
bleaux et  plus  , qu'on  a tirés  des  fouilles  d’Hcrculanum  et  des 
autres  villes  ensevelies  par  le  Vésuve,  m'autorisent  peut-être  à 
hasarder  avec  plus  de  vraisemblance  une  conjecture  sur  le  pas- 
sage en  question.  Ce  qui  donne  lieu  à cette  conjecture , ce  sont 
quelques-unes  de  ces  peintures,  composées  de  bandes  longues 
et  étroites  d'un  peu  plus  d’un  palme  de  large  (2)  ; ces  bandes  ont 
différentes  séparations , entre  lesquelles  on  trouve  représentées , 
sur  un  fond  noir,  de  petites  figures  dans  la  manière  égyptienne. 
Entre  ces  interstices  remplis  de  figures,  et  sur  la  bordure  de 
ces  tableaux,  on  a pratiqué  des  ornemens  singuliers,  d’un  goftt 
très  baroque.  Cette  sorte  de  peinture  de  figures  épyptiennes, 
composées  d'idées  les  plus  bizarres,  paroit  être  ce  que  Pétrone 
appelle  sirs  compendiaria  stEgyptiorum.  .11  lui  a sans  doute 
donné  ce  nom  , parce  que  ce  genre  étoit  une  imitation  des  Egyp- 
tiens, qui  décoroient  leurs  édifices  de  pareils  ornemens  (3).  La 


(1)  De  pict.  veter.  Kh.  ij , cap . 1 1 , 
p a g.  i5o.  C.  F. 

• (2)  Pitt,  (f  Ercol.  t.  iy,  pL  68,  69  et 

jm/V.  C.  F, 

(5)  M.  Pauw,  Rechercha  philosophi- 
ques sur  les  Egyptiens  et  les  Chinois , 
tonu  IJ  f part.  i.  , sect.  4 , pag*  274*  nap- 
prouve  pas  cette  explication  du  passage 
de  Pétrone  ; il  prétend  qu’on  doit  dire  : 
Ectyporum  au  lieu  d ’ AEgyptio  ru  m . Sous 
ce  nom  d %Ectypesf  M.  Pauw  entend  un 
procédé  particulier,  par  lequel  on  copioit 
les  meilleurs  tableaux  dont  on  prenoit 
tous  les  traits,  qu’on  reroplissoit  ensuite 
de  leurs  couleurs  convenables.  Ce  pro- 


cédé, ajoute-t-il , porta  nn  coup  mortel 
à la  peinture;  on  ztégligea  le  dessin  ou 
on  ne  s'attacha  plus  qu  a tirer  des  Indes 
Orientales  de  très-belles  substances  colo- 
rantes. Il  convient  ensuite  que  Pline  em- 
ployé le  terme  d 'Ectypa  dans  un  sens 
différent  de  celui  de  Pétrone;  mais,  dit- 
il  , on  connolt  lt#  licence  de  ce  dernier 
dans  les  figures  et  les  métaphores.  E.  M. 

Pétrone  n'employoit  cependant  point 
les  métaphores  et  les  figures,  de  fa^on  à 
s’exprimer  d’une  manière  très-barbare. 
M.  Pauw  devoit  aussi  observer  que  Vi- 
truve  ne  téxnoigr^t  pas  son  chagrin  sur 
la  décadence  de  l’art , parce  qu’on  pé- 
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haute  Egypte  offre  encore  aujourd’hui  des  palais  et  des  temples 
portés  sur  des  colonnes  d'une  grandeur  énorme  ; lesquelles  co- 
lonnes , ainsi  que  les  murailles  et  les  plafonds  de  ces  édifices , 
sont  entièrement  couverts  d hiéroglyphes  taillés  dans  la  pierre, 
et  revêtus  ensuite  de  couches  de  peinture , comme  nous  l'avons 
déjà  dit  dans  le  second  livre  de  cette  Histoire  (i).  C'est  à ce  nom- 
bre immense  de  signes  et  d'images  que  Pétrone  compare  les  orne- 
mens  remplis  d’une  multitude  de  petites  figures  insipides , qui 
étoient  alors  le  principal  objet  de  la  peinture.  On  aura  donné  le 
nom  de  compendiaria  ii  ce  genre,  à cause  de  la  multiplicité  et 
de  la  diversité  des  choses  entassées  dans  un  espace  resserré,  et 
réduites  en  abrégé  ou  in  compendium.  De  plus,  si  l'on  veut  faire 
attention  aux  plaintes  de  Vitruve  sur  l'art  de  peindre  de  son 
tems;  art  dans  lequel,  suivant  son  expression,  il  n’y  avoit  plus 
aucun  principe  de  vérité,  et  comme  il  conclut  : Nunc  pingun- 
tnr  tectoriis  nions tra  potius,  t/uam  ex  rébus  Jinitis  imagines 
tertai  (2) , on  pourrait  croire  qu'il  a voulu  désigner  ce  que  Pé- 
trone dit  de' la  hardiesse  des  Egyptiens,  qui  tam  magnas  arlis 
compendiariam  inucnit.  Or,  comme  nous  savons,  d'après  le 
témoignage  de  Vitruve,  que  les  anciens  étoient  dans  l'usage  de 
décorer  leurs  édifices  avec  la  représentation  des  divinités  de  leur 
mythologie  et  des  héros  de  leur- histoire,  au  moyen  d’une  par- 

choit  par  le  'dessin , mais  par  les  sujets  Vatican,  et  qui,  ayant  été  trouvées  il  y 
que  les  peintres  représentoient , qui  de-  a quelques  années,  ont  été  données  au* 
venoient  absurdes  parla  manière  dont  ils  public  en  177  G,  en  grand  folio  |>ar  Louis 
étoient  composés;  ce  qui  n’auroit  pas  pu  Mirri.  M.  l’abbé  Carletti,  qui  a expliqué 
se  dire  s’ils  avoient  copié  les  tableaux  ces  peintures  ( Leant . cam,  délie  Terme 
des  anciens  Voyez  la  note  suivante.  C.F.  di  Tito , etc.  p.  9.) , entreprend  d'en  sou- 

(1)  Tome  I , liv.  ij . a,  §.  z5.  tenir  le  mérite,  en  disant  qu’elles  doi- 

(2)  On  appelle  de  pareilles  peintures  vent  plaire  par  leur  grâce  ;et  que,  par  cela 
des  grotesques  ou  arabesques;  et  peut-  même  quelles  sont  très • singulières  , 
être  celles  que  Vitruve  décrit  et  désap-  elles  ressemblent  à ces  rêves  qui  «nu- 
prouve  étoient-elles  semblables  à celles  sent,  quoiqu’ils soyem  fantastiques  et  re- 
desTlienuesdc Titus,  à Rome,  qui  furent  présentent  des  choses  qui  ne  peuvent  pas 
découvertes  sous  Léoi®X , qtifc  le  grand  exister  dans  la  nature.  E.  M. 

Raphaël  imita  alors  dans  la  galerie  du 
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faite  imitation  de  la  vérité,  il  suit  nécessairement  que  les  abus, 
fruits  de  la  corruption  des  siècles , ont  dû  introduire  daiis  l'art 
une  multitude  d'absurdités  et  de  futilités.  Les  productions  mons- 
trueuses, enfantées  par  le  mauvais  goût , dévoient  naturellement 
arrêter  les  progrès  de  l'art  qui , ne  pouvant  plus  s'élancer  dans 
les  régions  héroïques,  devint  petit  comme  tous  les  ouvrages  du 
siècle  (1).  Aussi  la  richesse  des  figures  dans  un  tableau  est,  la 


(1)  Pour  mieux  entendre  l’explication 
que  Winkelmann  donne  ici  du  passage 
tle  Pétrone  , je  rapporterai  les  propres 
paroles  de  Vitruve.  « Je  ne  suis  par  quel 
» caprice  on  ne  suit  plus  cette  règle  que 
« les  anciens  sYtoient  présente,  de  pren- 
dre  toujours  pour  modèle  de  leurs 
» peintures  les  choses  comme  elles  sont 
dans  la  vérité;  car  on  ne  peint  presque 
» plus  sur  les  murailles  que  des  monstres 
» exlravagans,  au  lieu  de  choses  vérita- 
a»  blés  et  régulières.  On  met  pour  colon- 
lies  des  roseaux  qui  soutiennent  un 
entortillement  ( Hafpaginetuli ) de  ti- 
r ges  de  plantes  canelées  avec  leurs  feuil- 
v luges  refendus  et  tournés  en  manière 
» de  volutes  ; or»  fuit  des  candélabres  qui 
» portent  de  petits  châteaux,  desquels, 
>j  comme  si  c’étoient  des  racines  , il  s'é- 
» lève  quantité  de  branches  délicates , 
*>  sur  lesquelles  des  figures  sont  assises. 
» En  d’autres  endroits  ces  branches  abou- 
» tissent  à des  fleurs  dont  on  fuit  sortir 
» des  demi-figures,  les  unes  avec  des  vi- 
» sages  d’hommes  , les  autres  avec  des 
3»  têtes  d’animaux,  qui  sont  des  choses 
3>  qni  ne  sont  point  et  qui  ne  peuvent 
3>  être , comme  elles  n’ont  jamais  été. 
» Tellement  que  les  nouvelles  fantaisies 
» prévalent,  de  sorte  qu’il  ne  se  trouve 
» presque  personne  qui  soit  capable  de 
» découvris  ce  qu’il  y a de  Ion  dans  les 


» arts,  et  qui  en  puisse  juger.  Car  quelle 
» apparence  y a-t-il  que  des  roseaux 
» soutiennent  un  toit;  qu’un  candélabre 
» porte  des  châteaux,  et  que  les  foi  b les 
» brandies  qui  sortent  du  faite  de  ces 
» châteaux  portent  des  figures  qui  y sont 
>»  comme  à cheval  ; enfin  , que  de  leurs 
» fleurs  il  puisse  naître  la  moitié  de  figu- 
» res?  etc.  AV.  vij,  du  5 ». 

L'on  peut  dire  la  même  chose,  du 
moins  en  partie,  de  plusieurs  peintures 
dHerculanum,  et  entr  autres  de  celles 
qui  sont  rapportées  dans  le  Cum.  III , 
ph  55-56;  tom.  V,  pi.  70-76,  outre 
celles  que  Winckehnann  h citées  ci-dessus. 
On  doit  donc  remarquer  que  cette  maniè- 
re de  peindre  n'étoit  pas  celle  de  M.  Lu- 
dius,  l’Ilote,  comme  notre  auteur  l’insi- 
nue ici  et  ].  iv , c.  8 , §.  5 1 ; en  supposant , 
comme  je  le  dirai  par  la  suite , que  toutes 
les  peintures  du  cabinet  d'Herculanum,. 
soient  fuites  de  la  même  manière.  Vitruve 
a voit  parlé  d'abord  de  la  manière  de 
peindre  des  vues,  des  paysages  copiés 
d'après  nature,  des  ports  de  mer,  des 
fleurs,  des  bois,  des  fontaines,  des  ber- 
gers, des  maisons  de  campagne,  des  tem- 
ples et  d’autres  objets  semblables,  qui, 
^l'ordinaire , sont  les  sujets  des  peintures 
d’Herculanum  ; et  il  en  avoit  parlé  en  les 
lrgpim  , et  en  se  plaignant  dans  le  com- 
mencement du  passage  que  nous  avons 
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plupart  du  tems , comme  lo  superflu  dans  mille  autres  choses, 
la  preuve  d'une  pauvreté  réelle.  Il  en  est  de  cela  comme  des  rois 
de  Syrie  qui,  suivant  Pline  (1),  construisoient  leurs  vaisseaux 
de  bois  de  cèdre,  parce  qu'ils  n'avoient  point  de. pins,  iniiniment 
meilleurs  pour  cette  sorte  de  construction  (2). 

Ciiin.rr  §.  56.  Pausanias  caractérise  fort  bien  la  différence  du  style  de 
ia",î^aa«ô«  la  décadence  de  l’art  avec  le  style  ancien , quand  il  dit  qu'une 
prêtresse  des  Leucippides  , ou  de  Pliœbé  etd’Hilaîre,  femmes  de 
Castor -et  Pollux,  lit  ôter  l'ancienne  tète  à l'une  des  statues  de 
ces  déesses,  et  lui  en  substitua  une  faite,  ainsi  qu'il  s’exprime, 
selon  l'art  de  son  tems;  croyant  embellir  par-là  sa  divinité  (3). 
C’est  ce  que  l'abbé  Gedoyn , qui , en  traduisant  ce  passage , 
pensoit  sans  doute  aux  modes  de  son  pays,  a rendu  par  ce  tour: 
comme  les  femmes  se  mettent  aujourd’hui  (4).  On  pourrait 
qualifier  le  style  dont  nou9  parlons,  de  petit  et  de  mesquin; 
car  toutes  les  parties  des  ligures  que  les  anciens  maîtres  pronon- 
çoient  avec  vigueur  et  énergie,  étoient  rendues  ici  d'une  manière 


rapporté  , que  celte  manière  de  peindre 
n’étoit  plus  en  usage.  Il  est  vrai  qu’il  ne 
nomme  pis  Ludius  , mais  il  parle  certai- 
nement du  faire  de  cet  artiste,  et  il  faut 
entendre  que  ce  Ludius  n’étoit  pas  le 
premier  inventeur  de  cette  manière , 
comme  Pline  paroi i cependant  1 affirmer 
lorsque  (//V*.  xxxv , ch . 10,  sect.  07.)  il 
dit  : primas  instituts , mais  seulement 
qu'il  en  a été  un  des  promoteurs,  com- 
me l’a  très-bien  observé  le  marquis  Gal- 
liani  (pag.  280.),  que  nous  avons  déjà 
Cité.  C.  F. 

(1)  Lih.  xviij , cap.  40,  s cet.  7C,  §.  a. 
C.  F. 

^z)  Pline  (à  l'endroit  cité)  le  (lié  aussi* 
des  Egyptiens,  parmi  lesquels  Diodorc 
de  Sicile  ( Hisl.  liv.  f%  §.  07  ,pag.  6^) 
nomme  Sesoslris,  qui  dédia,  dans  un 


temple  d'Egypte,  'un  vaisseau  de  cèdre 
long  de  280  coudées,  doublé  d'or  en  de- 
dans et  d'argent  en  dehors.  Théophraste 
dit  aussi  la  même  chose  de  l'un  et  de 
l’autre  (//«A  plant,  lih.  vj,  cap.  8.),  et 
peut-être  n ‘a-t-il  fût  que  copier  Pline; 
cependant  il  ajoute  que  le  cèdre  est  aussi 
bon  que  le  pin  et  le  sapin  pour  la  cons- 
truction des  vaisseaux.  EnQffet,  les  vais- 
seaux qui  se  font  à la  Havane  avec  lo 
cèdre  réussissent  parfaitement  par  leur 
vitesse,  et  par  leur  incorruptibilité.  Cal- 
ligula  fit  fûre,  au  rapport  de  Suétone, 
( dans  la  vie  de  prince  , chap.  07.  ) , uni- 
quement par  luxe,  quelques  vaisseaux  do 
liois  de  cèdre  qu'on  appelloit  liüurnicus . 
C.  F. 

(5)  Pausnn.  lih.  iij , pag . 247. 

(4)  Tom.  I,  pag.  288. 
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molle  et  lâche.  Ou  ne  peut  guère  juger  de  ce  style  d'après  les 

statues  cjui  nous  restent  ; plusieurs  de  ces  statues  ayant  reçu 

une  dénomination  relative  à la  tête  qui  leur  a été  donnée,  parce 

qu'on  n’a  pas  tnJlivé  celle  qui  leur  étoit  propre. 

§.57.  Lorsqu’enfin  l’art  avança  de  plus  en  plus  vers  sa  déca-  D* 1.>  rm. 

J il  . ",  ,,  , lité  <le  bîittes 

oence , et  que  la  grande  quantité  d anciennes  statues  empli  1 IU  euéompjniii 
d'en  faire  de  nouvelles,  la  principale  occupation  des  artistes  fut  “mire 1 d'à 
de  faire  «les  têtes  et  des  bustes  (1);  c’est  en  quoi  l'art,  dans  ces 
derniers  tenis  jusqu’à' son  entière  chùte,  s'est  singulièrement 
distingué.  Il  n’est  donc  pas  aussi  étrange  que  quelques-uns  se 
l'imaginent,  de  trouver  non-seulement  des  têtes  passables,  mais 
même  de  fort  belles  têtes , telles  que  celles  de  Macrin , de  Septime- 
Sévère  et  de  Oiracalla  ; car  tout  le  mérite  de  ces  ouvrages  ne 
consiste  que  dans  l’ extrême  fini.  Peut-être  que  Lysippe  n’auroit 
pas  mieux  fait  la  tête  de  Cajacalla  du  palais  Farnèse;  mais  il  est 
sâr  que  le  maitre  qui  à fait  cette  tête  n’auroit  pis  été  capable 
d'exécuter  une  figure  conune  celles  de  Lysippe. 

§.  58.  On  croyoit  montrer  un  talent  particulier  en  prononçant  ( w*  bl1*" 
fortement  les  veines,  contre  la  maxime  des  anciens.  Sur  l’arc  d«:  <!•>•*  le»  dry. 

iv  , uim  lem*  da 

1 empereur  Sejflfme  - Sévère , on  na  pas  manque  de  donner  des  l’wt. 

veines  de  qette  force  aux  mains  de  quelques  figures  idéales  de 

femmes , telles  que  les  Victoires  qui  portent  des  trophées  ; comme 

si  la  force,  que  Cicéron  donne  comme  une  qualité  générale  dès 

mains  (2),  devoit  caractériser  aussi  celles  des  femmes,  et  être 

• • 
exprimée  avec  la  dureté  dont  jq  viens  de  parler.  C’est  aussi  dans 

cette  manière  de  prononcer  fortement  les  veines  quon  lit  con- 

(1)  C'est  au  tenu  de  Pline  , et  même  statues,  sur-tout  de  sénateurs,  avec  une 
avant , que  s'introduisit  à Rome  la  mode  autre  tête  que  celle  qu'elles  avoient  origi- 
dont  les  satyriques  du  siècle  sc  moquèrent  mûrement,  ou  au  moins  avec  une  tête 
publiquement,  de  changer  les  létes  aux  retravaillée 'en  parjie  : il  ne  faut  donc  pas 
statues  des  hommes  illustres,  et  de  leur  prendre  jiour  une  règle  générale  ce  quo 
en  donner  de  nouvelles  ( Pline  //V.  xxjef,  >Vinkelinann  dit  /.ru,  ch.  7,  §.  10.  C.  F.  0 
ch.  2,  sert,  a,  au  comm.)  ; et  c'est  là  la  (2)  Acad.  Qutcst.  I.  j,  c.  5. 
raison  j>our  laquelle  il  se  trouve  tant  de 

Tome  II.  G 
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sister  l'adresse  des  artistes  avant  la  restauration  des  arts;  et  nous 
voyons  encore  aujourd'hui  l'ignorant  sans  goût  et  sans  principes 
admirer  les  ouvrages  exécutés  de  la  sorte.  Les  sages  anciens  au- 
roient  été  aussi  peu  satisfaits  de  ce  procédé,  fjue  si  quelqu'un  , 
pour  montrer  toute  la  force  d'un  lion , eût  représenté  cet  animal 
avec  les  ongles  alongés,  quoiqu'il  les  retire  en  marchant.  Rien 
ne  montre  mieux  avec  quelle  finesse  les  anciens  artistes  des  beaux 
tems  de  l’art  ont  rendu  les  veines , même  dans  les  figures  colos- 
sales, que  les  fragmens  étonnans  d’une  statue  de  cette  espèce 
au  Oipitole , et  que  le  cou  d’une  tête  colossale  de  Trajan  à la 
villa  Albani.  Il  en  est  des  arts  comme  des  hommes  : l'envie  de 
parler,  dit  Platon,  augmente  en  nous  à mesure  que  notre;  goût 
pour  les  plaisirs  diminue;  de  même  qnand  l'art  a fait  son  cer- 
cle , les  petites  choses  remplacent  les  grandes  beautés. 
rnnrn»r<i.  §■  5q.  La  plupart  des  urnes  funéraires  datent  de  ces  derniers 
d^c'-iTpici-  tems  de  l’art.  II  en  est  de  même  de  la  plus  grande  partie  des  bas- 
temi poi-  reliefs,  cpii  ont  été  sciés  de  ces  sortes  d’urnes  d'un  carré  oblong. 
i<Tieur».  Parmi  ces  bas-reliefs  j'en  remarquerai  six  comme  les  plus  beaux, 
mais  don»  la  fabrique  doit  remonter  plus  haut.  Trois  de  ces  mo- 
niunens  se  trouvent  dans  le  cabinet  du  Capitol#:  le  plus  grand 
représente  la  dispute  d’Agamemnon  et  d’Achille  au  sujet  de 
Clirvséis  (i) , le  second  les  neufs  Muses  (a) , et  le  troisième  un 
combat  avec  les  Amazones  (3).  Le  quatrième  morceau,  à la  villa 
Albani,  offre  les  noces  de  Tliétis  et  Pelée,  avec  les  divinités 
des  Saisons  qui  apportent  des  présens  aux  éixnix  (4);  le  cin- 
quième et  le  sixième  morceaux , a la  villa  Borghèse , représentent- 


(i)  A fus.  Capitol.  tom.  IV tac.  \ - 4, 
et  c'est  l'urne  dont  j .«i  lait  mention  t.  /, 
p,  53,  nota  i.  Winkelmann  en  parle  plu* 
au  long  dans  son  E v.pL  Je  -Mcmum . dû 
r antiif.  part.  II t ch.  6.  M.  Foggini,  don* 
1 expHc.it ion  de  ces  planches,  entre  dans 
de  plus  grands  détails,  mais  il  varie  en 
«juchjue  chose  de  3Yiiikeljiiajui.  C.  F. 


( z ) Ibid.  pi.  2 G.  On  en  a parlé  tom.  I r 
pag.  ^ao,  note  5,  et  pag.  4*2,  note  1. 
C.  F. 

( 3)  Ibid.  pi.  23.  C.  F. 

( 4 ) Erp  lie.  de  Monum.  de  r ant.  n.  1 1 1, 
Sn  l'auteur,  part.  //,  ch.  1,  §.  2,  en 
donne  une  longue  explication. 
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la  mort  de  Méléagre  et  la  fable  d'Actéou.  A l’égard  des  bas-reliefs , 
travaillés  séparément,  ils  se  distinguent  par  une  saillie  ou  par 
une  bordure  relevée.  Les  urnes  funéraires  se  fa  isolent,  en  général, 
d'avance,  pour  être  exposées  en  vente,  ainsi  que  nous  le  font 
juger  les  sujets  représentés  sur  ces  monumens,  qui  n'ont  aucuu 
rapport  ni  avec  l'inscription , ni  avec  la  personne  du  défunt.  On 
trouve  une  de  ces  urnes,  qui  est  endommagée,  à la  villa  Albani, 
dont  la  face  antérieure  est  divisée  en  trois  champs;  sur  celui  qui 
est  à la  droite  on  voit  Ulysse  attaché  au  mât  de  son  vaisseau , 
pour  ne  pas  succomber  à la  séduction  des  Syrènes,  dont  l’une 
joue  de  la  lyre , l'autre  de  la  flûte , et  dont  la  troisième  chante 
en  tenant  un  rouleau  h la  main.  Elles  ont,  comme  à l'ordinaire, 
des  pieds  d’oiseaux  ; la  seule  particularité  qu’on  y remarque,  c’est 
qu  elles  sont  toutes  trois  vêtues  de.  manteaux.  Sur  le  champ  du 
côté  gauche  on  voit  des  philosophes  assis  et  en  conversation  ; sur 
celui  du  milieu  on  lit  l’inscription  suivante , qui  n’a  pas  le  moindre 
rapport  avec  les  sujets  représentés.  Je  la  donne  ici  parce  quelle  n'a 
pas  encore  été  publiée  : 

ASAXAS.N  MEPOn.N 
OTAEIC.  E*T.  TOTAE  CEBHPA. 
ohCetC.  AIAKIAAI 
mapttpeC.  eiCi.  Aoror 
' ATXO.  C«4>rONA.  TTNBOE.  * 

MAlC.  AATONECCï.  CEBHPAN 
KOTPHN.  CTrTMONIOT.  nAI 
AOC.  AMTMON  EX«M. 

OIHN.  OTK.  HNE1KE.  nOATC 
BIOC.  OTAI.  TIC.  orrr» 

■ ECXE.  TA«OC.  XPHCTHM 

AAAOC.  TO  HEAUI.  (l). 

(i)  Nom  donnerons  ici  la  traduction  littérale  do  cctio  epigrammo  en  latin  : 
Immvrujlîs  ntillus  honirnurn  nuUts  est  Hujus  Seecra , 

'1' liez  eu  s , AEacidte  testes  sitnt  sermonis,  * 

Glorior  ego  Sumulus  mois  latribus  honestam  Seecram 

l’uclUi/n ( se  u Jiliam)  incomput ubilern  pueri ( seu Jilîi) St/jmonu  senens, 
Quittent  milita  estas  non  promût,  netjue  aîùjuis  usquedum 
Tumulus  alius  sub  sole  te  nuit  ( ita  ) optimum.  C.  F. 
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§.  ft<f.  Lorsqu’il  est  question  de  mouumens  Antiques  des  der- 
niers* tems  de  l’art,  il  est  à propos  de  bien  distinguer  les  ouvra- 
ges qu’on  exécutoit  dans  la  Grèce  même  ou  à Rome , de  ceuJs 
qu’on  /ai soit  faire  dans  les  autres  villes  et  dans  les  colonies  do 
l’empire  romain  : ce  qui  s’entend  non  - seulement  des  ouvrages 
eu  marbre  et-en  d’autres  pierres , niais  aussi  des  médailles.  Nous 
avons  déjà  indiqué  cette  différence  par  rapport  aux  médailles, 
en  observant  que  celles  qui  ont  été  frappées  sous  les  empereurs 
liors  de  Rome,  n’approchent  pas  de  celles  qui  ont  été  fabriquées 
dans  cette  fameuse  capitale.  A l’égard  des  ouvrages  de  marbre, 
ou  n'a  pas  encore  fait  remarquer  cette  disparité  qui  est  frappante 
aux  bas-reliefs  conservés  à Capoue  et  à Naples.  Dans  la  maison 
de  Colobrano,  de  cette  dernière  ville,  on  voit  un  bas-relief  re- 
présentant quelques  travaux  d’Hercule,  dont  le  style  semble  être 
du  moyeu  âge.  Mais  nulle  part,  cette  différence  ne  paroit  plus 
frappante  qu’aux  têtes  de  différentes  divinités,  exécutées  sur  les 
clefs  des  arcades  d'entrée  de  l'amphithéâtre  de  l'ancienne  Ca- 
poue. ün  peut  en  juger,  parce  que  deux  de  ces  têtes,  celles  de 
Junon  et  de  Diane,  se  sont  conservées  à leur  place  : trois  autres 
de  ces  clefs  qui  représentent  Jupiter  Amrnon,  Mercure  et  Her- 
cule, se  trouvent  encastrées  dans  le  mur  de  la  maison  de  ville 
de  la  nouvelle  Capoue,  nommée  jadis  Casilinum.  Quant  à cet 
amphithéâtre,  ainsi  qu’au  théâtre  de  cette  ville,  j'aurai  occasion 
d’en  parler  dans  la  suite.  La  plupart  de  ces  têtes  et  de  ces  figures 
ne  sont  pas  sculptées  en  marbre  r parce  que  cette  partie  de  l'Italie 
ne  produit  point  de  marbre  blanc  ; elles  sont  fuites  d’une  pierre 
blanche  très-dure,  assez  semblables  aux  pierres  qui  forment  les 
Apennins,  tant  de  cette  contrée  que  de  l’Etat  Ecclésiastique. 

§.  61.  ün  remarque  la  mémo  différence  entre  l'architecture 
i des  temples  et  des  autres  bâtimens  du  tems  des  empereurs  ; il 
est  certain  que  les  édifices  construits  à Rome  i cette  époque,  dif- 
fèrent beaucoup  de  ceux  qui  furent  élevés  alors  dans  les  autres 
provinces  de  l'empire  romain.  Un  temple  bâti  à Mélosso,  en 
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Carie , et  consacré  à Auguste  et  à la  ville  de  Rome , nous  en  fournit 
une  preuve  évidente,  ainsi  que  je  le  ferai  voir  encore  dans  la 
suite.  Je  pourrois  citer  aussi  l’arc  de.triornple  de  Suze,  dans  le 
Piémont,  érigé  pareillement  à la  gloire  d’Augustç  ; car  les  cha- 
piteaux des  pilastres  ont  une  forme  qui  ne  parolt  pas  avoir  été 
usitée  alors  à Rome  (1). 

6a.  Du  reste,  les  anciens  peuvent  se  glorifier  d'avoir  connu  r>uiwngoûc 

* 4 ^ qui  »W cuti- 

leur  grandeur,  et  cela  dans  le  tems  même  que  l'art  étoit  sur  son  «n*  "«i*** 
° ’ ...  . tadtodau» 

déclin.  Le  génie  des  premiers  Grecs  n.avoit  pas  entièrement  aban-  Je  i'«n. 

donné  leurs  descendans  : on  voit  des  ouvrages  médiocres  de  ces 
derniers  tems , travaillés  encore  d’après  les  maximes  des  grands 
. ® maîtres.  Les  têtes  conservèrent  l'idée  générale  de  l’antique  beauté. 

La  position,  l’attitude  et  l’ajustement  des  figures  décèlent  tou- 
jours des  vestiges  d’une  vérité  pure  et  de  la  simplicité.  Cette 
élégance  affectée,  cette  grâce  contrainte  et  peu  naturelle,  cette 
gesticulation  outrée  et  pleinede  contorsions,  dontsouvent  les  meil- 
leurs ouvrages  des  sculpteurs  modernes  ne  sont  point  exempts, 
n’a  jamais  été  capable  d’éblouir  l’esprit  des  anciens.  Nous  trou- 
vons même,  à én  juger  par  l’ajustement  des  cheveux,  quelques 
statues  excellentes  du  troisième  siècle,  qu’on  peut  regarder  comme 
des  copies  laites  d’après  des  ouvrages  plus  anciens.  De  cette 
nature  sont  deux  Vénus , de  grandeur  naturelle  et  avec  leurs 
têtes  originales,  qui  ornent  le  jardin  du  palais  Farnèse;  l’une  a 
une  belle  tête  de  Vénus,  la  tête  de  l'autre  est  le  portrait  d’une 


( i )Nous  pourrions  en  excepter  le  temple 
deNtmes  en  France,  connu  sous  le  nom 
de  Maison  carrée,  queM.  l'abbé  Barthé- 
lemy ( Mém.  sur  les  anciens  rponumens 
de  Rome.  Acad,  des  Jnscr.  t.  XXV'IU , 
Mém.  pag.  58o.  ),  croit  pouvoir  compa- 
rer aux  plus  beaux  restes  de  Rome  et 
d'Athènes;  ce  dont  les  artistes  et  les  litté- 


rateurs conviennent  généralement. Voyez 
M.  Clérisseau , qui  en  «a  donné  la  descrip- 
tion et  les  plans  dans  ses  Antiquités  de 
France , prem.  part.  Antiq.  de  Nîmes  , 
au  comm.  Ce  temple  étoit  dédié  à Lucius 
et  Ch  jus , /ils  adoptifs  d’Auguste,  comme 
nous  l'apprend  1 Inscription  suivante, 
qui  se  lit  sur  la  façade: 


C.  CAESAfO.  AVGVSTL  F.  COS.  L.  CAESARI.  AVGVSTI.  F.  COS.  DES1GNATO. 
* FRINCIPIBVS.  1WENTVT1S. 
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dame  de  distinction  de  ce  tems-là  (1),  et  toutes  deux  sont  coiffée* 
de  la  même  manière.  Au  Belvédere  on  voit  une  Vénus  d’un  tra- 
vail moins  parfait,  et  de  même  grandeur  (2)  ; sa  coiffure  ressem- 
ble à celle  des  jleux  figures  précédentes , et  parolt  avoir -été  propre 
aux  femmes  de  cette  époque.  Uu  Apollon  de  la  villa  Négroni , 
de  la  grandeur  d’un  jeune  homme  de  quinze  ans , peut  être  mis 
au  nombre  des  plus  belles  ligures  d'adolescent  qui  soient  à Rome. 

Mais  la  tête  de  cette  figure  n'est  pas  celle  d'un  Apollon  ; c’est 
plutôt  celle  d’un  jeune  prince,  fils  de  quelque  empereur  (5).  Il 
se  trouvoit  donc  encore  des  artistes  capables  de  bien  imiter  les 
chefs-d'œuvre  des  anciens. 

§.  65.  Avant  de  terminer  ce  chapitre  il  ne  sera  pas  inutile  de  • . 
communiquer  mes  remarques  sur  un  monument  fort  extraor- 
dinaire, fait  d’une  espèce  de  basalte,  et  conservé  au  Capitole  (4). 

11  représente  un  grand  singe  assis  et  sans  tête,  dont  les  pieds  de 
devant  reposent  sur  les  genoux  des  jambes  de  derrière.  Au  côté 
droit , on  lit  en  caractères  grecs,  gravés  sur  la  base  de  cette  ligure  : 

« Phidias  et  Ammonius,  fils  de  Phidias,  l’ont  fait  (5)».  Cetto 


(1)  L'une  et  l'autre  do  ces  statues  sont 
des  portraits.  La  première  des  deux  est  la 
seule  qui  ait  la  télé  attachée  sur  ses  épau- 
les. L’autre  tête  est  mauvaise  et  moderne. 
Elles  ont  été  depuis  peu  restaurées  par 
M.  Carlo  Alhicini , habile  sculpteur  , 
pour  être  transportées  dans  le  cabinet  du 
roi  de  Naples.  Voyez  la  note  des  éditeurs 
de  Milan,  A vj , ch,  7,  §.6.  C,  F. 

(2)  Cette  statue  représente  Sallustia 
JBolbia  Orbiana , femme  d'Alexandre  Sé- 
vère , ainsi  que  je  l 'ai  remarqué  tom . /, 
p,  5og , note  1 , et  comme  on  le  verra 
lù.  h),  ch,  1,  §.  a,  et  lu  note . C.  F. 

(3)  Si  la  belle  téfe  , dont  il  est  lait 
mention  ici,  représente  un  prince  de  ces 
tems-lâ,  et  ti  elle  a été  faite  d'après  natu- 
re, elle  prouve  que  l'artiste  qui  la  sculp- 
tée savoit  faire  quelque  chose  de  plus 


qultnitcr.  On  peut  dire  la  même  chose 
de  la  belle  tête  d'une  dame  romaine , des 
bustes  de  Macrin,  de  Septime  Sévère  et 
de  Caracalla  , dont  W inkclmann  a parlé 
ci-dessus,  et  auxquelles  il trouve  des  traita 
singulièrement  beaux  et  parfaits.  E,  M, 

(4)  Dans  la  cour  du  palais  des  conser- 
vateurs. C , F, 

(5)  Reines.  Inscr.  Chus,  ij , n,  6a,  et 
ex  eo  Cuper,  sipothaos • H orner,  p,  104* 

lleinesius  rapporte  l'inscription  dans 
son  entier,  tello  quelle  éloit  peut-être 
encore  du  teins  dNolstcin  , dont  il  cite 
le  manuscrit  ; la  voici  : 

4'IAIAC  KAI  AMMONIOC  AM<K)TEPOi 
4IA10Y  EÜOIOTN. 

Phidias  et  Ammonius , [un  et  l'autre 
Jils  de  Phidias , l'ont  fait.  Aujourd'hui 
le  dernier  mot  de  la  première  ligne,  et 


Digitized  by  Google 


de  l’art  chez  les  Grecs.  55 

inscription,  à laquelle  on  a fait  assez  peu  d’attention,  est  rappor- 
tée comme  en  passant  dans  le  catalogue  manuscrit , d’où  Reint- 
sius  l'a  tirée , sans  indiquer  le  monument  sur  lequel  elle  est  gravée. 
On  pourrait  croire  quelle  est  d’une  main’  moderne , si  elle  ne 
portoit  pas  des  caractères  évidens  de  son  antiquité.  Ce  monument , 
méprisable  en  apparence,  mérite  de  l'attention  à cause  de  son 
inscription  : je  vais  communiquer  mes  conjectures  là-dessus. 

§.  64.  Une  colonie  grecque  s'étoit  établie  en  Afrique;  la  grande 
quantité  de  singes  qui  se  trouvoit  dans  cette  contrée  , lit  donner 
à ces  nouveaux  colons  le  nom  grec  de  Pithecusœ.  Diodore  ( 1 ) 
nssftre  qu'ils  avoient  pour  les  singes  la  même  vénération  que 
les  Egyptiens  montraient  pour  les  chiens.  Ces  singes  couroient 
librement  dans  leurs  habitations , et  on  leur  laissoit  prendre  ce 
qui  leur  convenoit  Les  habitans  donnèrent  méine  à leurs  enfans 
des  épithètes  tirées  des  dénominations  honorables  qu’ils  avoient 
attribuées  à ces  singes , comme  ils  auraient  pu  le  faire  à l’égard  des 
dieux.  Je  suis  donc  porté  à croire  que  le  singe  du  Capitole  a été 
un  objet  de  la  vénération  des  Grecs  Pilhécusins;  du  moins  je  ne 
vois  pas  comment  on  peut  concilier  autrement  les  nomades  deux 
statuaires  grecs  avec  un  pareil  monstre  de  l'art.  Suivant  toutes 
les  apparences , Phidias  et  Ammonius  ont  pratiqué  la  sculpture 
chez  ces  Grecs  barbares.  Lorsqu' Agathocle , roi  de  Sicile , fit 
la  guerre  aux  Carthaginois  en  Afrique,  Eumachus , général  de  ce 
prince , ayant  pénétré  dans  le  pays  de  ces  Grecs , conquit  et  ruina 
une  de  leurs  villes.  Vouloir  prétendre  que  ce  singe , révéré  comme 
une  divinité,  fut  transporté  alors  comme  un  monument  extraor- 
dinaire parmi  les  Grecs  , ce  serait  avancer  une  conjecture  qui 
ne  s'accorderait  guère  avec  la  forme  des  caractères , dont  les  traits 
paraissent  postérieurs  à ces  tems-là,  et  semblent  avoir  de  la 

Ici  trois  dernières  lettres  du  mot  qui  le  (i)  Hist.  /.  XX,  p.  793. 
précède  sont  mutilés.  Le  sigma  a la  for-  . 
me  d'un  C,  et  non  d'un  z,  comme  l'écrit 
Reinesius.  C.  F. 
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ressemblance  avec  ceux  des  lettres  d'Herculanum.  11  y auroit  donc 
L'eu  de  croire  que  cet  ouvrage,  fait  long  tems  après  cette  époque, 
fut  enlevé  à ce  peuple  et  transporté  à Rome,  peut-être  sous  les  em- 
pereurs ; et  ce  qui  donne  de  la  vraisemblance  à ma  conjecture , ce 
sont  deux  mots  d’une  inscription  latine  gravés  sur  le  côté  gauche 
de  la  base.  Cette  inscription  étoit  composée  de  quatre  Jignes, 
dont  on  voit  encore  les  traces  , mais  on  ne  peut  plus  lire  que  ces 
mots  : vu.  cos  (1).  Il  résulterait  de-là  que  cette  race  grecque 
établie  en  Afrique  existoit  encore  du  tems  de  Diodore  de  Sicile, 
et  qu’elle  avoit  conservé  jusqu’alors  ses  pratiques  superstitieu- 


ses (2).  Je  citerai  à cette  occasion 

(1)  Celle  inscription  ne  parolt  applica- 
ble qu*  à C.  Mit  ri  us,  le  seul  Romain  qui, 
durant  le  tems  de  la  république , obtint 
sept  fois  le  consul)!  ; car  avant  lui  il  ny 
eut  que  Valerius  Corvinus,  qui  fut  six 
fois  consul.  Plutarch.  in  C.  Mario , op. 
tom.  /,  p . 422.  Mais  nous  pensons  que 
les  chiffres  indiquent  le  tems  des  empe- 
reurs , auquel  il  n ’est  pas  rare  de  trouver 
le  septième  consulat. 

On  lit  distinctement  dans  cette  inscrip- 
tion la  syllabe  COS;  mais  je  n'ai  pu  y 
trouver  le  nombre  VII.  C.  F. 

(2)  Ce  monument  ne  méritoit  pas  une 
attention  aussi  particulière.  Il  représente 
un  cercopitèque  ou  singe  à queue,  sem- 
blable en  tout  à celui  de  la  villa  Albani 
dont  on  a parlé  tom.  I , p.  1 15,  note  2, 
et  dont  on  a donné  la  figure  dans  la  pL  X , 
excepté  qu'il  est  un  peu  plus  grand  , et 
qu’il  n’a  pas  la  même  tète  que  l’autre. 
Pour  donner  l'explication  de  ce  monu- 
ment , notre  auteur  a trouvé  dans  le  pas- 
sage de  Diodore  de  Sicile,  ce  qu’il  n’y 
a point  ; car  cet  auteur  ne  dit  autre, 
chose  sinon  qu’Eumachus , capitaine 
d'Arthagute,  général  d Agatlioclc , ty- 


une  statue  de  femme  en  marbre, 

ran  de  Sicile , pénétra  dans  la  haute  Afri- 
que, où  étoient  trois  villes,  dont  il  se 
rendit  maître;  villes  qui  avoient  des  noms 
de  singes,  à cause  de  la  quantité  d’ani- 
maux de  cette  espèce  qui  y étoient,  mais 
sur- tout  cause  du  culte  quon  leur  y 
rendoit;  Diodore  de  Sicile  dit  de  plus, 
que  si  on  devoit  donner  h ces  villes  un 
nom  grec,  on  pouiroit  bien  les  appel  1er 
, Pitfsecusœ  ; mais  il  ne  parle 
point  de  colonie  grecque;  il  dit  seule- 
ment que  ces  villes  étoient  habitées  par 
des  nations  barbares.  On  trouveroil  plus 
aisément  la  raison  que  Yf  inkelm.mn  cher- 
che de  l’origine  de  cette  figure , si  l'on, 
rélléchissoit  que  ce  singe  étoit  en  véné- 
ration en  Egypte,  comme  nous  lavons 
déjà  observé  tom.  I , pag.  1 1 5 note  2 , et 
comme  on  pourroit  le  prouver  par  diffé- 
rentes autres  autorités,  et  par  des  tnonu- 
mens  autres  que  celui  qui  est  figuré  à la 
pl.  X,  t.  1.  Parmi  ceux-ci  on  peut  citer 
une  figure  qui  représente  un  de  ces  ani- 
maux de  la  grandeur  d’environ  un  pou- 
ce, qui  a servi  d'apiuiettq,  et  dont  une 
partie  est  pleine  d ‘hiéroglyphes;  figurine 
qu'on  conserve  dans  le  cabinet  Borgien 

placée 
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placée  dans  la  galerie  de  Versailles , que  l’on  prend  pour  une 
^ es  ta  le  ( 1) , trouvée,  dit -on,  ù Bengazi,  qu'on  prétend  être 
l’ancienne  Barca,  capitale  de  Numidie. 

§ 65.  Pour  récapituler  les  objets  discutés  dans  ce  chapitre, 
nous  répétions  ici  que  l'art,  et  particulièrement  la  sculpture , a eu  cUli 
chez  les  Grecs  quatre,  époques  dans  son  style  : le  stylo  dur  et 
roide,  le  style  grand  et  angulaire,  le  style  beau  et  coulant,  crie 
style  d’imitation.  Le  premier  aura  duré  en  grande  partie  jusqu'à 
Phidias;  le  Second  jusqu'à  Praxitèle,  Lysippeet  Apelle;  le  troi- 
sième aura  fini  avec  l'école  de  ces  maîtres;  et  le  quatrième  se 
sera  soutenu  jusqu'à  la  chute  de  l’art.  L’état  florissant  de  l'art  ne 
date  que  depuis  Périclès , et  ne  s'étend  que  jusqu'au  règne  d'Ale- 
xandre. Après  la  mort  de  ce  conquérant,  l’art,  parvenu  à son  plu3 
liaut degré,  commença  à se  perdre,  après  avoir  brillé  environ  cent 
vingt  ans  (a).  Le  sort  de  l'art,  en  général,  dans  les  tems  mo- 
dernes, a beaucoup  de  rapport,  relativement  aux  périodes,  avec 


à Tflittî,  Quelle  difficulté  verroit-on  à 
supposer  que  Phidias  et  Anunouius  eus- 
sent filt  ce  monument  à Alexandrie  ou 
dans  quelque  autre  ville  do  l'Egypte , 
pour  1 usage  des  Grecs  qui  s'y  Irouvoienl 
établis,  si  le  singe  éloit  un  objet  de  leur 
culte,  ou  pour  les  Egyptiens  mêmes? Ces 
figures  auront  pu  servir  à quelqu  usage 
superstitieux  de  ces  mêmes  Grecs,  puis- 
que nous  Usons  dans  Se  si  us  Etnpirlcus 
( Pyrrhon.  hyp.  lit,.  III,  c.  p.  ,55.), 

qu  il  y en  avoit  qui  ne  rotigissoient  pas 
d adorer  un  grand  nombre  des  animaux 
de  l'Egypte.  Il  y «voit  quelques  lies 
dans  le  voisinage  d "Etique,  en  Afrique, 
qu'on  nommoit  Piehecusct , à cause  des 
singes  qui  s'y  trouvoient;  Sellas ( PcripK 
p.  48.  ) f lit  mention  de  ces  Iles.  On  dnn- 
noit  le  même  nom  à une  autre  Ile  dans 
la  mer  Ts  rrénienne , vis-à-vis  de  la  Cam- 
panie, où  il  y avoit  une  ville  grecque 

Tome  II. 


au  dire  du  même  Sellas  ( png.  ô.);  Win- 
kelmann  fait  mention  do  celte  dernière 
ile , tiv.  iiÿ,  ch.  o,  §.  8,  Elle  étoit  ainsi 
nommée  des  singes  qui  y furent  trans- 
portés pour  £iiro  affront  ù ses  habituas, 
si  nous  en  croyons  Servius  sur  l’Enéide 
//e.  ix , $.  -,5.  Vojez  Saumaise,  P/in. 
cxeirie.  in  Salin,  c 3,  tom.  I,p.  fg,  c.  F. 

fi)  Titoiqassin,  Recueil  des  statues  da 
l'art ai/lrt,  tom.  l,p/.  g. 

(a)  M.  le  conseiller  Hm  ne  a remarqué 
que  les  quatre  éjioqties  dans  lesquelles 
Winkelmunn  a divisé  l'art,  sont  placées 
trop  tôt,  et  d'une  manière  arbitraire; 
quelles  sc  confondent  souvent  et  s'écar- 
tent du  vrai  point;  que  d'ailleurs  lesmo- 
nmneits  sur  lesquels  il  veut  appuver  son 
sentiment , ne  pensent  pas  soutenir  !., 
critique,  et  que  quelques-uns  mé  R1C  , 
avec  les  preuves  qu'il  en  lire,  ne  sont 
souvent  pas  admisibles  du  lout.  Voyoji* 
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celui  île  l'antiquité  : il  a pareillement  essuyé  quatre  révolutions 
capitales , avec  cette  différence  que  ce  n'est  pas  par  degrés  qu'il 
est  déchu  de  sa  grandeur,  comme  chez  les  Grecs.  Dès  que  les 
deux  plus  grands  génies  des  modernes  eurent  élevé  l'art  à la 
hauteur  où  il  pouvoit  atteindre,  (je  ne  parle  ici  que  du  dessin), 
il  tomba  tout-à-coup.  Jusqu'à  Michel-Ange  et  Raphaël  le  stylo 
Au  sec  et  roide  : ces  deux  hommes,  restaurateurs  de  l'art,  le 
portèrent  à un  si  haut  point  de  grandeur,  qu'ils  n'eurent  point 
d'égaux.  Après  l'intervalle  où  régna  le  mauvais  goût , vint  le 
style  d’imitation,  qui  fut  celui  des  Oirrache  et  de  leur  école,  et 
cette  période  va  jusqu'au  teins  de  Caile  Maratte.  Mais  l'histoire 
do  la  sculpture  est  bien  plus  courte  : cet  art  ileurit  dans  Michel- 
Ange  et  dans  Sansovino,  et  finit  avec  eux  (i).  L'Algardi,  Fia- 
mingo  et  Rusconi  ne  vinrent  qu'un  siècle  après. 

§.  GG.  J'ose  croire  qu'on  trouvera  dans  ce  chapitre  des  remarques 
propres  à rectifier  bien  de  fausses  notions,  données  par  des  écri- 
vains qui  ont  traité  la  même  matière.  La  différence  est  considéra- 
ble entre  les  observations  sur  l’art  et  les  recliercbes.savantes  sur  les 
antiquités  : ici  il  est  difficile  de  faire  de  nouvelles  découvertes,  at- 
tendu que  tout  ce  qui  est  monument  public  a été  examiné  : là , au 
contraire,  il  suffit  de  chercher  pour  trouver,  et  les  choses  les  plus 


la  dissertation  de  M.  Heyne,  sertis  la  let- 
tre H , À la  fin  du  premier  volume.  J. 

( i ) Winkelmann , jtotir  avoir  voulu 
trop  faire  ressortir  le  contraste , la  bien 
outré y et,  par  cela  même,  il  la  rendu 
invraisemblable.  -Que  les  peintres  qui 
sont  venus  après  Mitlicl- Auge  el  après 
Raphaël,  uc  doivent  pas  tire  regardés 
comme  leurs  égaux;  c’est  là  ce  que  tous 
les  connoisscnrs  avouent  unanimement  ; 
mais  que  d'après  ces  premiers  , il  ait  ré- 
gné j eml.int  quelque  tems,  en  général, 
un  mauvais  gofil , c’est  ce  que  ne  sau- 
r oient  accorder  ceux  qui  oui  vu  les  ou- 


vrages de  Jules  Romain , et  d’autres  pein- 
tres qui  sont  sortis  de  l'école  des  deux 
grands  maîtres  qu’on  vient  de  nommer. 
De  même,  quant  à la  sculpture,  quoi- 
qu'il soit  vrai  que  cet  art  nuit  pas  conti- 
nué à être  mis  en  œuvre  avec  celle  su- 
périorité qu  on  admire  dans  les  ouvra- 
ges de  Mkliel-Ange  et  de  Sansovino,  on 
ne  peut  cependant  nier  que  j eu  de  lems 
après  eux  le  Scilla  et  la  Porta  de  Milan , 
le  Serai na  et  d’autres  excellons  sculp- 
teurs n'a  veut  fut  des  ouvrages  qu'on 
estime  leaucoup,  tant  à llonte  mémo 
qu 'ailleurs.  H.  A/. 
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connues  offrent  îles  beautés.  L'art  n’est  pas  épuisé.  Le  beau  et 
l’ulile  ne  sauraient  être  saisis  à la  première  inspection , comme 
se  l'est  imaginé  certain  peintre  allemand  qui  a passé  quinze  jours 
à Rome.  Le  premier  coup  d’œil  jette  sur  une  belle  statue  parmi 
homme  sensible,  est  comme  le  premier  regard  qu’on  porte  sur 
le  vaste  océan  : la  vue  s’y  perd  d'abord;  mais  l'étonnement  cesse 
peu  à peu,  et  l’œil,  devenu  plus  tranquille,  passe  aisément  de 
l'examen  du  tout  à celui  des  parties.  On  doit  se  rendre  compte 
à soi-méme  des  ouvrages  de  l'art , comme  ou  expliquerait  aux 
autres  un  auteur  ancien.  U en  est  ordinairement  de  l'examen 
d’une  antique  comme  de  la  lecture  d’un  livre  : on  croit  entendre 
ce  qu'on  lit,  mais  quand  il  s'agit  de  l’expliquer,  il  se  trouve 
qu'on  ne  l’entend  plus.  Autre  chose  est  de  lire  Homère,  et  autre 
chose  est  de  le  traduire  en  le  lisant. 
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~ CHAPITRE  VIL 

• De  la  partie  mécanique  de  Part  chez  les  Grecs. 

§.  î.  Je  suivrai  l'ordre  naturel  en  commençant  par  la  science- 
et  la  méditation,  pour  passer  ensuite  h l'effet  et  à l'exécution.. 
Ainsi  les  chapitres  précédens  , qui  ont  pour  objet  le  dessin  en 
général,  et  principalement  l'idée  de  la  beauté,  de  même  que  l'ac- 
croissement et  la  décadence  de  l'art , étant  applicables  à la  pein- 
ture et  à la  sculpture,  il  sera  seulement  traiié,  dans  celui-ci, 
du  mécanisme  ou  de  l'exécution  des  ouvrages  modelés,  sculptés 
ou  jettes  en  fonte.  Ce  chapitre  est  divisé  en  trois  articles  : le  pre- 
mier traite  de  la  façon  d'opérer  des  sculpteurs  en  différentes 
matières;  le  second  a pour  but  principal  la  fabrication  des  mé- 
dailles; dans  le  troisième,  il  est  question  des  pierres  gravées. 

§.  2.  Dans  ces  recherches  sur  l'exécution,  je  suivrai  la  roule- 
que  m'a  tracée  Li  sculpture  (1),  qui , passant  d’uue  matière  molle 

(t)  La  sculpture , prise  clans  un  sens  travailler  en  terre  molle;  lart  tle  j-Mtcr 
rigoureux  , se  rapporte  aux  ouvrages  en  le  bronze  en  fonte , se  nomme  le  s ta  - 
ju.utue  ; on  appelle  plust’oue  l’art  do  tuairv , cl  ou  uoiniuc  ciselure  lart  t.c 
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a des  corps  plus  solides , a commencé  par  façonner  les  terres , difKreme* 
et  a fini  par  donner  une  forme  aux  pierres  les  plus  dures.  Après  uu',u'’ 
avoir  indiqué  dans  le  premier  livre  do  cet  ouvrage  les  différentes 
matières  que  l’art  a mis  successivement  en  œuvre , je  me  conten- 
terai de  traiter  dans  ce  chapitre  de  l'espèce  d'exécution  dont  le 
teins  nous  a conservé  des  monumens.  Comme  il  ne  nous  reste 
pas  une  seule  figure  en  bois  de  l’art  chez  les  Grecs,  il  est  inutile 
de  parler  de  ce  genre  de  travail  (1). 

§.  3.  Je  commence  donc  par  l'argile,  comme  la  première  matière  En  »iÿie. 
employée,  et  sur-tout  par  les  modèles  en  terre  cuite  et  en  plâ- 
tre (?.).  Les  arti  .tes  anciens  travailloient,  ainsi  que  font  les  nô- 
tres (5),  ces  modèles  avec  l'ébauchoir,  comme  on  le  voit  à la 
ligure  du  statuaire  Alcamène,  sur  un  petit  bas-relief  de  la  villa 
Albani,  dont  nous  donnons  la  figure  à la  tête  du  liv.  iv , ch.  4 (4). 

Mais  ils  se  servoient  aussi  de  leurs  doigts , et  particulièrement 
de  leurs  ongles,  pour  rendre  de  certaines  parties  délicates  et 
pour  imprimer  plus  de  sentiment  à l’ouvrage.  C'est  de  ces  tou- 
ches fiues  dont  parle  Polyclète,  lorsqu'il  dit  que  la  plus  grande 
difficulté  dans  l’exécution  11e  se  manifeste  que  quand  la  terre  si? 
lise  sous  les  ongles  :"or«,  « • mit  (5).  Jusqu’à  présent  il 


travailler  en  bois.  Les  anciens  mett oient 
la  même  distinction  dam  ces  dénomina- 
tions, comme  on  peut  le  voir  dans  Pline, 
liu,  x xxiV)  c/*.  7,  scct.  16,  et  liv.  xxx  v , 
eh.  îa.  K.  M. 

(1)  Il  en  a été  parlé  dans  le  tom.  I , 
pu  g 5i  et  sniv. 

(:')  Voyez  tom.  / } p.  24  et  striv. 

(a)  Piiae(/.  xxxv  ,c.  1 2 , scct.  4'j.  ) dit, 
que  depuis  Lisistrate  on  n’a  point  fait  de 
st.  tue  oir  d’image,  qui  n'eut  été  modèle 
auparavant  en  argile.  C.  F 

(4)  Prométliée  sc  voit  avec  urt  poinçon 
À la  main  , et  la  figure  sur  les  penoux 
dans  un  l as-relief  *lu  tabtnei  du  Capitole , 
rapporté  par  S.inte  bartlioli {yi dmir,  An- 


tiip  Roman,  ph  65.) f par  Montfdiicoii 
( A ntùf.  Expliq.  tom.  I , part,  i,  p,  24.  ) 
et , en  dernier  lieu  , par  Foggiui  ( Mus. 
Capit,  tom.  JF,  Au*.  z5 , p.  1 19.).  On  le 
trouve  aussi  sur  une  pierre  précieuse 
chez  Galeotti,  Gomma:  antiq.  lin.  et  tab . 
5 , n.  1 , et  chez  d'autres.  C.  F. 

( *)  Plutarch.  Sympos.  I,  ij  , prabl.  3, 
op.  tom.  II,  pag.  1 »3o,  /.  6.  Plutarque 
rapporte  b même  chose  : Do  profectu  in 
vin nt.  sont,  in  fine,  p.  8 6,  pii  ne , Poli- 
eloti  divtum , qui  tliijirilimum  opus  frac- 
ture vos  pronu  ne  iuvit , qui  bus  ad  un<- 
guom  l uti an  pervonrrit , îo  tS$  «uni 
* m^tstsrto.  11  priroll  que  dans-  luit 
et  1 autre  enurcii  Piuurque  no*  voulu. 
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parait  que  ce  passage  de  Phiturquc  n’a  t5td  entendu  par  per- 
sonne; et  quand  François  Junius  (i)  le  traduit  par  : cum  ad 
unguem  exigitur  lutum , il  ne  répand  pas  plus  de  jour  sur  la 
sentence  du  statuaire  Grec.  Le  mot  «»»&»,  ou  !{.>»«/<.«.,  parait 
désigner  les  dernières  touches  que  le  sculpteur  donne  à son  mo- 
dèle avec  1rs  ongles.  Ce  modèle  des  artistes  s'appelait , (a). 

C’est  il  ces  derniers  coups  d’ongles  donnés  au  modèle , que  so 
rapporte  l’expression  d’Horace  : ad  unguem  foetus  homo  (3), 
et  ce  que  le  même  poète  dit  dans  un  autre  endroit  : Perfec- 
tion decies  non  eastigavit  ad  unguem  (4).  Il  me  semble  que 
ni  ces  deux  passages  latins , ni  l’expression  grecque  n’ont  jamais 
été  compris.  Il  est  certain  que  ces  façons  de  parler  doivent  s’en- 
tendre des  dernières  touches  données  aux  modèles  avec  les  on- 
gles des  doigts;  on  voit  pareillement  que  les  anciens  employoient 
le  mot  pouce  quand  ils  parloieul  de  l’exécution  dos  ligures  en 
dre  (5): 

Exigite  ut  mores  teneros  ccu  poliiee  ducat , 

Ut  si  quis  cera  vuhum  fUcil. 

§.  4*  Quand  Diodore  de  Sicile  (6)  dit  que  les  artistes  égyptiens 


dire  autre  chose,  sinon  que  la  partie  de 
l'ouvrage  la  plus  difficile  à faire  «'toit 
achevée,  lorsqu’il  ue  restoit  qu’à  donner 
les  derniers  coups  avec  l'ongle  aux  mo- 
dèles d argile;  sans  s'attacher  à détermi- 
ner si  cela  se  faisoit  avec  l'ongle  ou  avec  le 
doigt;  ce  qui  se  pratiquoit  le  plus  aisément 
quand  on  tmvailioil  l’argile  pour  en  faire 
le  modèle,  et  qu'on  rctouchoit  l’ouvra- 
ge lorsqu'il  étoit  à-peu-près  fini.  Mais 
comme  aujourd'hui  on  ne  se  sert  pas  or- 
dinairement de  l'ongle  pour  cet  effet , il 
«croit  possible  que  le  passage  de  Plutar- 
que fut  susceptible  d’une  autre  explica- 
tion , et  quïl  se  rapportât  A quelque  ma- 
nière de  |aurler , ou  à quelque  usage  des 


anciens  artistes,  que  nous  ne  connois- 
•ons  pas.  On  pourroit  dire,  par  exemple, 
que  l’auteur  grec  a entendu  que  Je  mo- 
dèle est  près  de  sa  perfection  lorsque  l’ar- 
tiste est  parvenu  aux  extrémités  et  qu'il 
qu’il  lait  les  ongles  de  sa  figure.  C.  F. 

(»)  Calai Pictor.  in  Polit  l.  pat;.  1G8, 

Junius  a suivi  la  traduction  de  Silan- 
dre  et  d’autres.  C,  F. 

(2)  Suidas  v. 

(5)  Ub.  J,  serm.  fi,  iters.  02. 

(4)  De  a rte  poct.  vers»  264* 

(5)  Juvenal , Sat.  7*  vers.  z3j.  Corf. 
Rutgers.  Var.  icet.  lih»j%  c.  2 , pag.  8. 

(G)  Lib . j , circa  fincm » 
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travaiüoient  d'après  une  mesure  donnée,  et  que  les  sculpteurs 
grecs  opéroient  le  compas  dans  l'œil , il  ne  faut  pas  croire  avec 
un  écrivain  célèbre  (0,  que  l’auteur  cité  ait  voulu  nous  appren- 
dre que  les  artistes  grecs  ne  se  servoient  point  de  modèles  (2). 
Plusieurs  morceaux  anciens,  dont  nous  avons  parlé  dans  le  pre- 
mier livre  de  cet  ouvrage,  nous  prouvent  le  contraire.  Indépen- 
damment des  modèles  en  terre  cuite  vraiment  antiques  de  plu- 
sieurs figures  en  ronde  bosse,  nous  pouvons  citer  une  pierre  gravée 
du  cabinet  de  Siosch , représentant  Prométhée  qui  forme  l'homme, 
et  cjui  se  sert  du  plomb  pour  mesurer  les  proportions  de  sa 
figure  (3).  Le  sculpteur  opère  le  compas  h la  main,  et  le  peintre 
travaille  avec  la  mesure  dans  l’œil.  , 

§.  5.  Mais  la  pratique  de  modeler  n’est  pas  encore  l’exécution , 
elle  n’en  est  que  la  préparation.  L’exécution  proprement  dite, 
11e  s'entend  que  des  ouvrages  en  piètre,  en  ivoire,  en  pierre,  en 
marbre,  eu  bronze  et  autres  matières  dures. 

§.  6.  Les  images  des  divinités  révérées  par  les  pauvres  gens, 
étoient  executees  en  plâtre  (/J).  Il  y a grande  apparence  que  les 
ligures  des  hommes  célèbres,  que  Varron  envoya  dans  toutes  les 
provinces  de  l’empire,  étoient  moulées  en  plâtre  (5).  Mais  au- 

(1)  Cftylus,  Sur  quelques  passages  de 
Pline  sur  les  arfs , pag.  a85. 

(a)  Voyez  tom.  I,  p.  i58  et  soir. 

(3)  Doser. . des  pierres  grav.  du  cabinet 
de  Stosch,  cl.  J II,  scct.  i , n.  6. 

(4)  Prudent,  apotheos.  p.  227 , /.  Si* 

On  fît  aussi  en  plâtre  les  modèles  d'après 
lesquels  on  exécutoit  les  statues  jusques 
aux  teins  antérieurs  à Lisistrate , PI.  I. 
xx,m>,  ch.  1 if  s.  44. 

Prudence  parle  ici  de  Julien  l'apostat! 
qui  avoit  la  couture  de  mettre  su  iéto  sous 
une  statue  en  plâtra  d’Apollon , en  signe 
de  vénération: 

Qu  in  et  si )f poli  ne  o fronts m submiilere 
6TP** 


Arnobe  parle  aussi  d'idoles  cii  plâtre 
( st dv.  Gmt.  /.  vj,  p.  aoo.),  Juvenal  [Sot. 
2,  §.  4.)  fait  mention  d'un  grand  nom- 
bre de  ligures  qu’on  fit  en  plâtre  du  phi- 
losophe Crysippe.  Pau  sa  nias  (A  ixf  ch.  5a, 
p.  770.)  cite  une  statue  de  Bacchus,  exé- 
cutée de  la  même  matière , et  qu’on  avoit 
coloriée;  et  Pline  (AV.  xxxvj,  ch.  z5 , 
sect.  59.  ) marque  qu'on  fai  soit  en  plâtre 
des  ligures  et  des  bas-relief»  dont  on  ne 
se  servoit  ordinairement  que  pour  l’or- 
nement des  palais.  C.  F. 

(5)  Les  portraits  des  hommes  célèbres 
que  Varron  envoya  dans  toutes  les  pro- 
vinces de  l'empire,  jusques  au  nombre  do 
sept  cents,  ne  doivent  pas  avoir  été  exé- 
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jourd'hui  nous  n'avons  en  ce  genre  que  des  bas-reliefs,  dont  les 
plus  beaux  qui  se  soient  conservés,  nous  viennent  de  la  voûte 
de  deux  chambres  et  d'un  bain  de  Bayes,  près  de  Naples  (1).  Je 
ne  parle  pas  ici  des  beaux  ouvrages  en  relief  des  tombeaux  de 
Pozzttoli , parce  que  leur  matière  est  un  composé  de  cliaux  et  de 
pouzzolane.  Moius  ce  travail  est  saillant , plus  il  est  doux  et 
agréable  à la  vue.  Mais  pour  donner  aux  ligures  qui  ont  peu  de 
relief  différentes  dégradations , on  a indiqué , par  des  contours 
profonds , les  parties  qui  doivent  sortir  en  saillie  du  rond  plane. 
Parmi  les  ouvrages  de  plâtre  trouvés  dans  une  petite  chapelle  au 
Parvis  («V/9. *■»)  (a),  du  temple  d'isis  de  l'ancienne  ville  de  Pom- 
pent , on  remarque  ct?tte  singularité,  que  le  sculpteur  du  mor. 
ceau  qui  représente  Persée  et  Andromède,  a travaillé  entièrement 
de  relief  la  main  du  héros  qui  tient  la  tête  de  Méduse.  O tto 
main,  pour  lui  donner  tant  de  saillie,  ne  pouvoit  être  assujettie 
qu'au  moyen  d'un  fer,  qu'on  voit  encore  aujourd'hui  que  la 
main  est  tombée  (3). 


cultes  en  plAtrc  , mais  dessinées  sur  vé- 
lin , avec  une  ou  plusieurs  couleurs.  Pline 
(AV.  xxxv,  ch.  2 , sec t.  2.) , qui  nous  rap- 
port e ce  fait,  prie  d'images  d'hommes 
qu’on  pouvoit  renfermer  dam  quelque 
chose  et  qui  étoient  insérés  dans  les  exem- 
plaires des  ouvrages  qu’ils  a\ oient  com- 
posés. E.  A/. 

Il  me  paroit  que  Pline  dit  que  Vnrron 
nv oit  inséré  dans  ses  œuvres  les  portraits 
des  hommes  illustres  dont  il  avoit  fait  l é- 
loge,  ou  dont  il  parloit,  et  non  pas  qu  il  les 
«voit  intercalés  dam  leurs  œuvres,  Mur- 
eus  Varro  benignissimo  invento , inscr- 
tis  voluminnm  snomm  fecunditati , non 
nominibus  tantum  septingentorurn  iilus- 
trium , sed  et  aliquo  modo  inuiginibus  : 
non  possus  intercùlcre  figuras , nul  vê- 
tu s ta  te  m ifvt  contra  homines  valere , 
istivntor  muneris  etiutn  ffiii  infitUW} 


quand»  immortalitatem  non  solain  de- 
dit,  vent  ni  etiamin  otnncs  t-'rras  misit% 
ut  présentes  esse  n bique  et  c lundi  pos- 
te ut.  C.  F. 

(1)  Ces  bas-reliefs  et  celui  du  temple 
dlsis,  dont  il  sera  parlé  ci-après,  sont  eu 
stuc.  C.  F. 

(2)  Pau 5.1  n.  /.  ij,  p.  172.  /.  2 5;  ».  174, 
/.  Z;p.  1 79  , pag.  îSü,  L 101  pag.  190, 
/.  17. 

(5)  On  peut  ajouter  à ce  que  l'auteur 
dit  ici,  que  les  anciens  travaiiioient  aussi 
en  émaii,  et  qu'ils  en  fiisoient  des  bas- 
relief*  , des  têtes  et  des  figures  avec  leurs 
couleurs  uaturclias , comme  l’ol.serve 
Buonarruoti  ( Observât . istor.  sopra  a/c. 
tnedagf.  prefat.  pag.  où  il  donne 

une  tête  de  Faune  et  une  tête  de  Silè- 
ne , pu  g.  xx.  C,  F, 

Pour 
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§.  7.  Pour  ce  qui  regarde  le  travail  de  l’ivoire  (1),  celui  de  En ivom.n 
d’argent  et  du  bronze  dans  les  bas-reliefs,  il  fut  appelle  Toreu - 
tique  (2),  terme  que  les  commentateurs  et  les  grammairiens,  i"1?™” 
tant  anciens  que  modernes , ont  toujours  appliqué  aux  ouvrages 
faits  au  tour.  Mais  les  mots  de  ( toreuma)  (3), 

rt/urii , et  npuw,  employés  pour  désigner  les  ouvrages  et  les 
ouvriers  de  ce  genre  de  travail,  ne  sauraient  être  dérivés  de  r it,„, 
l'instrument  du  tourneur.  D'ailleurs , parmi  tous  les  passages 
cités  par  Henri  Etienne,  il  n’en  est  pas  un  qui  puisse  être  appli- 
qué à des  ouvrages  faits  au  tour,  comme  la  très-bien  remarqué 
ce  savant;  la  racine  de  cette  dénomination  est  clair,  dis- 
tinct , et  s'applique  proprement  à la  voix  (4).  A l’égard  de  ces 


(j)  Voyez  tom.  1,1.  f,  ch.  2,  §.  10,  et 
l'addition  B,  ]>ag.  SyS , du  même  volume. 

(2)  Phidias,  au  dire  de  Pline  (/.  xxxiv, 
ch.  8,  sect.  19,  §.  1.),  fut  le  premier  qui 
fit  avec  succès  de  pareils  6 uv rages  ; et  ce 
fut  Polyclète  qui  les  porta  à la  perfection 
($.  2 ),  Primus  (Phidias)  artetn  to/tuti- 
cen  ope  rnis  se . attfue  elemonstrasse  me- 
rito  judicatur.  (§.  2.)  Judicatur  ( Poiyc Ic- 
tus) toreu ticen  sic  erudissc , ut  Phidias 
de  nions  iras  se.  Voici  comme  je  pense  , 
qu’on  peut  expliquer  cet  aperuisse,  nique 
démons  iras  se.  Pline  aura  voulu  dire  que 
Phidias  «voit  rendu  cette  manière  de  tra- 
vailler plus  commune  ( ainsi  qu’il  paroit 
qu’on  peut  le  conclure  de  tant  d’artistes, 
qui  probablement  ont  tous  vécu  après 
lui,  et  qui  se  sont  rendus  célèbres,  comme 
l’atteste  le  même  Pline  (/.  xxxiij . ch.  12, 
sect  55  ; /.  xxxiv , ch.  8 , sect  1 9 , §.  25.), 
qu’il  en  «voit  facilité' le  travail,  et  qu’il 
s’étoit  rendu  f.uneux  par  les  ornemens 
en  ce  genre  qu’il  «volt  faits  à la  statue  de 
Jupiter  Olympien,  ainsi  que  le  mémo 
Pline  le  marque  /.  xxxvj . ch.  5 , sect.  4. 
$•  4.  Je  ne  saurois  être  de  l’avis  du  M.  Fal- 

Tome  II. 


conet,  qui , dans  ses  Notes  sur  trois  livres 
de  Pline  l'ancien , lie.  xxxiv , ch.  8,  p. 
80-81.  OKuvres  tom.  III , fait  dire  à cet 
auteur , que  Phidias  a été  le  premier  qui 
ait  découvert  et  enseigné  l’art  de  Ê«ire  des 
bas-reliefs  en  métaux.  On  peut  convain- 
cre cet  écrivain  d’erreur,  par  l’autorité 
d’Anacréon,  qui  vécut  près  de  cent  ans 
avant  Pliidia*,  et  qui  parle  do  cet  art  dans 
scsOdes  17,  i8et5i  ; ainsi  que  par  l’exem- 
ple du  coffre  dcCypseius,  décrit  parPau- 
unins,  AV.  iv,  ch.  17,  pag.  419  et  suie.  ; 
et  par  d’autres  ouvrages  du  même  genre, 
exécutés  par  Batliycles , de  qui  le  même 
auteur  fuit  mention  (AV.  HJ.  ch.  18,  pag. 
255.),  sans  dire  cependant  le  teins  où  cet 
artiste  a vécu.  Winkelmann  , qui , dans  . 
la  première  édition  de  Y Histoire  de  l'art9 
étoit  tombé  dans  la  même  erreur  que , 
dans  cette  seconde  édition,  il  reproche 
aux  autres , «voit  pris  les  ouvrages  de  Phi- 
dias pour  des  ouvrages  faits  au  tour.  C.P. 

(S)  Virg.  Cul.  v.  66. 

(4)  On  ne  peut  donc  pas  dire  que  tous 
les  interprètes , et  tous  les  auteurs  so 
soient  trompés  sur  la  véritable  valeur  de 

I 
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mots,  ils  paroissoient  reçus  pour  signifier  un  travail  en  relief 
différent  de  celui  qu'on  faisoit  en  pierres  précieuses , appellé  ùayA»f«t- 
comme  je  le  ferai  voir  ci-après.  De  sorte  que  rifu/im  est  propre- 
ment lin  ouvrage  de  figures  d'un  saillant  très-grand;  et  cette 
explication  est  conforme  au  mot  r (1),  qui  signifie  un  objet 
clairement  énoncé.  Comme  cet  art  s'exerce  principalement  sur 
de  petits  ouvrages,  et  les  ornemens,  Plutarque  combine  le  mot 
de  r., un,  avec  celui  de  Air,..,»*;.,  c’est-à-dire,  travailler  de  petites 
choses  ; et  il  s'en  sert  dans  cette  acception , lorsqu’en  parlant 
d’Alexandre,  troisième  fils  de  Persée,  dernier  roi  de  Macédoine, 
il  nous  apprend  que  ce  prince  s'étoit  fait  une  réputation  à Home 
par  l’exécution  de  ces  sortes  d’ouvrages  (2). 

•§.  8.  Le  plus  ancien  artiste  en  ce  genre , sur-tout  en  vases  d’ar- 
gent ciselés,  serait  Alcon  de  Myléeen  Sicile,  si  l'on  pouvoit  s’en 
rapporter  à Ovide  (3),  qui  lè  place  quelques  générations  avant 
la  guerre  de  Troie.  Ce  poète  nous  apprend  que , parmi  les 
présens  qu' Aldus,  roi  de  Délos,  fit  à Enée,  il  y avoit  une  coupe 
de  la  inain  d‘ Alcon , et  il  nous  fait  connoltre  les  premiers  pos- 
sesseurs de  cette  coupe.  Mais  Ovide  fuit  ici  un  anachronisme 
manifeste;  car  Mylée*ne  fut  construite  que  quelques  siècles  après 
cette  époque,  comme  on  peut  s'en  convaincre  par  la  Sicilia  an- 
tiqua  de  Cluvier;  qui  pourtant  n'a  pas  plus  relevé  cette  méprisa 
du  poète  latin  que  ses  commentateurs  (4)* 

§.  9.  Quant  aux  figures  en  pierre , ifs  s'exécutaient  principa- 


•es  paroles.  C'est  dans  ce  sens  que , par- 
mi bien  d’autres  écrivains,  les  a inter- 
prété H.irduuin  dans  le  /.  déjà  cité  xxxtvy 
ch . 8.  sect.  19,  §.  a,  note  35  de  Pline; 
«t  Sa  um  ats  o , Excrcit,  P lin.  in  Sol.  chap . 
6* , tom.  11  y p . 766  et  suie. , où  il  entre 
«ions  de  grands  détails*  C.  F. 

(1)  C’est  ainsi  que  s’explique  le  mot 
um*  y dont  se  sert  Dion  Chrysostorac  7 
lorsque,,  parlant  ( Orat . xxxyp.  507.)  ded 

• 


coupes  dont  le  travail  étoit  en  bossehge  r 
il  dit  : ïxiKMt  Ttfmf  >£  nfiiat  ; c’est-à-dire  r 
qu  elles  ét oient  chargées  tout  au  tour 
d'ornemens  et  d’autres  ouvrages  en  bas- 
relief;  tandis  que  le  traducteur  de  cet 
écrivain  entend  mal-à-propos  par-là  des 
travaux  faits  au  tour. 

(a)  Plut  ardu  AEmiL  p.  5 01  , L i5« 

(5)  Mctamorph.  I.  xùj , p.  679. 

(4)  Cluv.  Skil  ant.L  ii,  p.  5oi  et  $cq~ 
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lement  en  marbre  et  en  pierres  les  plus  dures,  tels  (jue  le  basalte 
et  le  porphyre.  . 

§.  10.  Comme  le  marbre  est  la  principale  matière  mise  en  D«* 

, r r , de  marbre  , 

œuvre  par  1 antiquité,  il  mérite  une  attention  particulière  (1).  faite*  «a*. 


nairement 


(1)  Winkelmann  , dans  la  première 
édition  de  son  Histoire  à l'art  y traite 
dans  un  paragraphe  particulier  des  plus 
beaux  et  des  plus  célèbres  marbres  de  la 
Grèce;  et  l'on  ne  ^oit  point  pourquoi , 
voulant  corriger  et  augmenter  son  ou- 
vrage , il  l’a  omis  ici.  Il  y parlait  particu- 
lièrement de  deux  espèces  de  marbres , 
savoir , du  marbre  de  Paros , appellé 
aussi  , d'une  montagne  de  ce 

nom  dans  Me  de  Paros , et  du  marbre 
penthélisien  , qu’on  liroit  d’une  carrière 
près  d’ Athènes  , découverte  par  Bisa  de 
Naxos,  qui  s’en  servit  pour  faire  les  tui- 
les du  temple  de  Jupiter  Olympien,  dans 
1* olympiade  LXXXVII , Pausanias  L v , 
ch.  10  , p.  5g 8,  au  comm. 

Bisa  n’a  pas  découvert  la  carrière,  mais 
c’est  lui  qui,  le  premier,  s’est  servi  du 
marbre  penthélisien,  dont  fut  couvert  en- 
suite ce  temple;  et  Pausanias  le  prouve 
par  deux  vers  grecs  qui  furent  gravés  sur 
la  hase  de  la  statue  , qu'on  lui  érigea  à 
Naxos. 

Naxi/urc  Latoidas  fecit  solertia  Byzæy 

Cui  primum  secta  est  h' gu  lu  de  lapide . 

C.  F. 

Les  anciens  Grecs  ont  fait  plus  d'usage 
du  dernier  de  ces  marbres  que  du  pre- 
mier , au  point  que  de  dix  statues  il  y 
«u  avoit  neuf  de  marbre  penthélisien  , 
tandis  qu’il  n’y  en  avoit  qu’une  de  mar- 
bre de  Paros.  Voya  Pausanias  pas  sim. 
Le  marbre  penthélisien  , quoique  moins 
blanc  que  le  marbre  de  Carrare(  Plin.  AV. 


xxocvjy  ch,  5,  au  comm.)  y étoit  d’une  Woc. 
pAte  molle  , ou , pour  mieux  dire , dou- 
ce ; on  le  travailloit  par  conséquent  pres- 
que aussi  facilement  que  la  cire.  Les  an- 
ciens ont  fait  d’admirables  statues  avec 
l’une  et  l’autre  espèce  de  ces  marbres. 
Isidore  se  trompe  donc  ) Orig.  Iiv,  xvj , - 
c.  5.),  lorsqu’il  dit  qu’on  ne  pouvoit  avoir 
du  marbre  de  Paros  que  de  petites  pièces, 
propres  à faire  des  vases.  E.  Af, 

Voyez  ci-dessus  tom,  I , p.  160,  n,  i. 
C.F.  . 

Il  y avoit  d’autres  marbres  blancs  en 
Grèce;  de  ce  nombre  étoient celui  qu’on 
tiroit  du  mont  Hymète,  près  d’Athènes; 
Strabon,  AV.  ix,  p.  6t3,  au  comm,  t.  /, 
et  le  marbre  porin , qui  venoit  de.l'Elidc  , 
province  limitrophe  du  Péloponnèse.  Le 
premier  approchoit  en  blancheur  du  pen- 
thélisien, le  second  ressembloit  plus  au 
marbre  de  Paros,  excepté  qu’il  étoit  beau- 
coup plus  léger.  Pline  AV.  xxxvj , ch,  17, 
sect.  28.  C’est  de  ce  dernier  marbre  qu’é- 
toient  construits  les  deux  fameux  tem- 
ples d’Apollon,  à Delphes,  et  de  Jupiter 
Olympien.  Herod.  AV.  vy  ch.  6a,  p.  40 1« 
Pausanias  ,+AV.  v , ch.  10  ,p.  598.  Le  mar- 
bre d'Ephèse  étoit  de  même  célèbre  pour 
sa  blancheur;  il  fut  découvert  parle  ber- 
ger Possidore , à qui  les  Ephésiens  dé- 
cernèrent à cause  de  cela  les  honneurs 
divins.  Le  marbre  de  Thase  ou  Thasus , 
et  le  marbre  proconèse  étoient  de  même 
blancs  ; mais  dans  ce  dernier  on  apperçoit 
quelques  veines  noiriftres.  Voyez  Sau- 
maise  , Exerc.  Plin.  in  SoUn.  chap.  Zrj , 

I 2 
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La  plupart  des  statues  do  marbre  soift  exécutées  d’un  seul  bloc. 
Platon,  dans  sa  république,  en  fait  une  loi  (i).  Cependant  quel- 
ques-unes des  plus  belles  statues  de  marbre  nous  font  ronnoitre 
que,  dès  le  commencement  de  l'art,  on  étoit  dans  l’usage  de 
travailler  les  têtes  séparément,  et  de  les  adapter  ensuite  aux 
troncs;  c’est  ce  qu’on  voit  distinctement  aux  têtes  de  Niobé  et  de 
ses  filles,  et  à celles  des  deux  Pallas  de  la  villa  Albani  (2).  Les 

Caryatides  découvertes  en  1761,  ont  aussi  des  têtes  rapportées  ^5). 

• 

/ont:  /,  pag.  4«p,  col.  2,  C.  On  décou-  voir  chez  Caîiofilo,  de  Antiq.  mannor . 

. vre  de  même  quelques  veines  jaunes  pag.  3 et  suie.  Ces  marbres-là  se  1 a oient 
dans  le  phengire , autre  marbre  blanc  principalement  à la  ire  des  colonnes, 
qn’on  tiroit  de  la  Cappadoce;  Plino  (//V.  Lorsque  la  mode  de  revêtir  les  parvis  de 
xxxi/ , ch.  22 , s cet.  4f».  ) dit  qu’il  prenoit  marbre  s'introduisit  à Rome,  mode  qui 
le  poli  au  point  qu’il  pouvoit  servir  de  y avoit  été  j>ortée  pnr  M.finurra  , et  que 
miroir.  Sueton.  in  Vomit,  cap.  xiv.  Le  Pline  condamne  ( Uv.  xxxvj , ch.  G , sect. 
marbre  coralitique  ou  sangarique  appro-  j.  ) , on  y transporta  non -seulement  les 
choit,  pour  la  blancheur,  de  l’ivoire,  plus  beaux  marbres  de  la  Grèce  et  de 
Pline,  AVî  xxxiy.  ch.  8,  sect.  14.  Quant  l’Asie,  mais  les  artistes  s’avisèrent  encore 
aux  marbres  de  Lesbos  et  de  Jasse , ils  de  les  colorier  avec  le  pinçeau  , incru- 
étoient  d’un  blanc  livide  avec  des  tâches  stant , comme  le  dit  Pline  (//V.  xxxi*  , 
sanguines.  Je  passe  sous  silence  les  au-  ch.  I.  ) , un  ove  de  marbre  numidique 
très  eqièces  de  marbres  blancs  moins  re-  dans  une  table  de  marbre  sinnadique  , 
nommés.  Aujourd’hui  il  seroit  presque  deux  espèces  de  marbres  que  le  traduc- 
imj>ossiliic  de  distinguer  dans  les  niouu-  leur  italien  Domcnichi , aussi  bien  quelo 
mens  grecs,  qui  subsistent  encore,  tou-  François  du  Pinet , ont  pris  pour  deux 
tes  ccs  différentes  espèces  de  marbres.  Les  noms  d’hommes.  Dans  cet  art  les  artistes 
Grecs  avoient,  outre  les  marbres  blancs,  romains  modernes  ont  sans  contredit  été 
plusieurs  autres  marbres  de  différentes  bien  plus  loin  que  les  anciens.  La  Sicile 
couleurs,  et  diversement  lâchés  : tels  que  produit  aujourd’hui  plusieurs  marbres  , 
le  cari  s tique  ou  çubeën  , quVtoit  d’un  semblables  à ceux  de  la  Grèce , et  sur 
verd  de  mer;  celui  do  Chio  à plusieurs  lesquels  on  peut  consulter  le  savant,  ou- 
couleurs;  mais  dans  lequel  dominoient  vrage  d’Auguslino  Tetamo  , Dissert.  vijy 
les  veiçes  noirâtres;  le  ténariqne  de  deux  tom.  I . Suggi  Ji  Dissert,  dcll  A ce.  F a- 
espèces,  l’une  noire,  l’autre  d’un  beau  lerm.  E.  M. 
verd,  qui  étoit  aussi  la  couleur  du  pra - (O  Plat.  leg.  xi/,  p.  956,  A. 

sin\  le  phrygien , dans  lequel  on  voy oit  (2)  Une  de  celles  dont  nous  avons 

des  tâches  rondes , couleur  do  pourpre,  donné  la  figure  dans  la  planche  XIV, 
/* a/ahandique , le* lydien  , Vonichite,  le  tom.  1.  C.  F. 

conchite,  et  d'autres  encore , qu’on  peut  (3;  Actuellement  dans  la  même  villa  , 
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Quelquefois  on  pratiquoit  la  même  chose  relativement  aux  bras: 
ceux  des  deux  Pallas  qu'on  vient  île  citer , sont  adaptés  aux  statues. 

§.  n.  I»i  figure  presque  colossale  représentant  une  rivière, 
qu'on  conserve. aujourd’hui  à la  villa  Albani,  et  qui  étoit  autre-  «<“««• 
fois  à la  maison  de  campagne  des  ducs  d'Est , à Trivoli , nous 
prouve  que  les  statuaires  anciens  avoient  coutume  d'ébaucher 
leurs  statues,  ainsi  que -font  les  sculpteurs  modernes;  car  la 
partie  inférieure  de  cette  statue  est  à peine  dégrossie.  Sur  les 
principaux  os,  couverts  par  la  draperie,  on  a laissé  des  points 
saillans,  qui  servoient  de  points  indicatifs,  et  qu’on  enlevoit 
avec  l’outil  quand  on  mettoitla  dernière  main  à la  statue,  comme 
on  le  fait  encore  aujourd'hui. 

§.  12.  On  voit,  par  quelques  statués,  que  les  anciens  procé-  Somimpeor 
doient  comme  les  modernes  dans  la  manière  de  traiter  les  mein-  iîûiwJ-1""  ”" 
lires  détachés  d'uno  ligure , et  que  jiour  travailler  sans  danger 
les  parties  libres,  ils  les  assujettissoierit  à la  ligure  par  un  sou- 
tien ( puntello ).  C’est  ce  qu’on  remarque  même  à -quelques 
statues , où  cela  pourrait  bien  ne  pas  paraître  nécessaire.  A un 
Hercule  du  jardin  Borghèse,  on  voit  l'extrémité  des  parties  na- 
turelles reposer  sur  un  pareil  soutien , qui  est  une  baguette  de 
marbre  proprement  travaillée , et  del'éptiisseur  d’un  mince  tuyau 
de  plume  ; cet  appui  est  assujetti  au  membre  et  aux  testicules. 

Au  reste,  cet  Hercule,  par  rapport  à sa  parfaite  conservation , 
peut  être  rangé  dans  la  classe  des  ligures  les  plus  rares  de  Rome; 
car  il  est  tellement  intact,  qu'il  ne  lui  manque  que  les  extré- 
mités de  deux  doigts  du  pied,  qui  naîtraient  pas  non  plus  souf- 
fert, s’ils  n’avoient  pas  dépassé  la  plinthe. 

§.  i3.  Après  l'exécution  cornplette  des  statues,  on  prenoit  le  rvr. 
parti,  ou  de  les  polir  entièrement,  ce  qui  se  faisoit  d'abord  avec  aux  Un  tue», 
la  pierre  ponce  (i),  et  ensuite  avec  la  potée  et  le  tripoli,  ou  de 

c.i  ]<"i  i en  la- 

Corn  me  nous  l'avons  dit  dans  le  tome  eflfet  d’une  certaine  pierre  qu’on  appel*  niant  a\c« 
premier  pag.  5 10 , note  5.  C.  F.  * loi tna-cos,  parce  que  , comme  le  remar-  * oul^* 

(1)  Pline  ( lip,  xxxvjy  ch»  7,  tëcb  10.)  que  Hardouirt  iur  ce  passage  , elle  se  pré- 
dit que  les  artistes  se  servoient  pour  cet  paroit  à Naxos  , dans  l’Uc  de  Crète  , 


y 
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les  repasser  d’un  bout  à l’autre  avec  l'outil.  Cette  dernière  opéra- 
tion avoit  sans  doute  lieu  après  qu’on  avoit  donné  le  premier  poli 
aux  figures  avec  la  pierre  ponce.  On  procédoit  ainsi,  tant  pour 
s’approcher  de  la  vérité  des  chairs  et  des  draperies  , que  pour 
mieux  dévoiler  le  fini  de  l’exécution , parce  que  les  parties  entiè- 
rement polies  jettent  un  éclat  si  vif,  lorsqu'elles  sont  éclairées, 
qu’il  n’est  pas  toujours  facile  d’en  remarquer  le  travail  soigné.  Il 
est  probable  qu’on  craignoit  aussi  que  le  frottement  et  le  poliment 
des  statues,  ne  leur  fissent  perdre  les  traits  les  plus  sa  vans  et  les 
touches  les  plus  spirituelles,  attendu  que  ce  n’est  pas  le  sculpteur 
lui-méme  qui  fait  cette  opération  ( 1 ) ; ce  qui  a déterminé  quelques 
anciens  statuaires  à remanier  leurs  ouvrages,  et  à promener  dou- 
cement le  ciseau  sur  tontes  les  parties.  Cependant  la  plupart  des 
statues,  même  les  colossales,  sont  entièrement  polies  (2),  ainsi 
que  le  font  voir  les  morceaux  du  prétendu  colosse  de  l’Apollon  au 

quoiqu'elle  te  trouvât  en  offrit  Han*  cello 
de  Chypre.  Pline  ajoute,  que  dans  la  suite 
On  employa  pour  cela  d'autres  pierres 
qu’on  tirqit  de  l'Arménie.'  Au  dire  de 
Vitruve  /if.  vif,  ch.  9,  dont  le  passage 
sera  rapporté  ci -après  {ch.  58,  §.  8.)  on 
frotioit  les  ctatues  avec  de  la  cire  ferme 
ou  du  suif , et  avec  des  brosses  bien  pro- 
pres; mais  il  ne  dit  pas  si  l’on  se  servoit 
de  cela  pour  donner  du  lustre  aux  sta- 
tues neuves,  ou  si  c’étoit  pour  polir  les 
anciennes  , et  pour  couvrir  quelque  dé- 
faut , ainsi  que  le  font  plusieurs  artistes 
modernes  sur  les  ouvrages  de  marbre , 
et  en  général  de  toute  sorte  de  pierres. 

a f. 

(i)  Voici  ce  que  dit  Algarotti , Lcttero 
sopra  la  pâtura  , /et.  1 , oper.  tom.  J^I , 
p.  7 : « On  *c  plaint  en  ^France,  qu’en 
» repolissant , je  dirais  presque  avec  peu 
w de  politesse , les  statues  du  Puget  et  do 
» Girardon,  qui  sont  dan*  les  jardins  de 


» Versailles,  on  en  emporte  l’épiderme  et 
» celle  iicur  de  chair  qui  semblent  ra- 
» mollir  le  marbre  ».  Algarotti  se  plaint 
ensuite  de  ce  que , so,ns  prétexte  de  ra- 
jeunir les  peintures  du  Tintoretei  duTi- 
tien  , on  en  enlève  les  liaisons , les  glacis, 
cette  espèce  de  poli  si  précieux  , cette 
patina  , qui  unit  insensiblement  les  cou- 
lenrs  , les  rend  plus  douces  et  j lus  déli- 
cates , et  qui  seule  peut  donner  aux  pein- 
tures cet  accord  , cet  air  ancien , imprimé 
par  la  main  du  teins  , qui  y travaille 
avec  des  pinçcnux  très-fins , avec  une 
lenteur  incroyable,  et  tel  qu’il  apparut 
an  Spectateur  dans  sa  vision  pittoresque* 
C.  F. 

(a)  Parmi  les  statues  les  plus  polies  011 
peut  voir  celles  des  deux  prisonniers 
dans  la  cour  du  palais  des  conservateurs 
au  Capitole , dont  il  a déjà  été  parlé  t.  I, 
pag.  55a , et  dont  il  sera  encore  f lit  men- 
tion üv.  vj,ch.5,  j.  a 6,  note.  Ces  statues 
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Capitole  (2).  Deux  têtes  colossales  qui  représentent  des  Tritons , et 
deux  autres  têtes  également  colossales  de  Titus  et  de  Trajan  à la 
villa  Albaiii , nous  offrent  des  chairs  avec  le  même  poli.  Le  mot  du 
philosophe  Lacyde  (1)  qui,  après  avoir  refusé  l'invitation  du  roi 
Attale , dit  qu’il  ne  falloit  voir  les  rois  que  de  loin  comme  les  sta- 
tues, ne  sauroit  être  appliqué  à toutes  les  statues;  tandis  qu’il 
pourrait  bien  l’être  à tous  les  rois.  Il  est  certain  qne  les  monumens 
que  nous  venons  de  citer  sont  tellement  terminés,  qu’ils  peuvent 
être  comparés  pour  le  poliment  aux  gravures  des  pierres  précieuses. 

§.  14.  A l'égard  des  statues  entièrement  travaillées  avec  l’on-  Deiw™- 
til , la  plus  belle  est  sans  contredit  le  Laocoon.  C’est  ici  qu’un  cooo. 
œil  attentif  découvre  avec  quelle  adresse  et  quelle  sûreté  le  sta- 
tuaire a promené  l’instrument  sur  son  ouvrage  , pour  ne  pas 
altérer  les  touches  savantes  par  un  frottement  réitéré.  L’épiderme 
de  cette  statue  paraît  un  peu  brut , en  comparaison  de  la  peau 
lisse  d'autres  figures;  mais  ce  brut  est  comme  un  velours  doux 
comparé  à un  satin  brillant.  L’épiderme  du  Laocoon  est , pour 
ainsi  dire,  comme  la  peau  des  premiers  Grecs  , qui  n'étoit  point 
dilatée  par  l'emploi  fréquent  des  bains,  chauds , ni  relâchée  par 
l'usage  répété  des  frottoirs,  dont  les  Romains,  amollis  par  deluxe, 
faisoient  usage  (2).  Sur  la  peau  de  ces  hommes  s'élevoit  une  trans- 


*ont  polies  ira  point  quelles  réfléchissent 
la  lumière  comme  des  miroirs»  ■ 

(1)  Chez  Diog.  Laërce  » lie.  iv , segrtu 

61. 

(a)  J’avouerai , si  l’on  veut , que  l’u- 
sage  de  ces  bains  et  des  strigiles,  étoit 
inconnu  aux  premiers  Grecs  ; mais  je 
ne  conviendrai  pas  que  leur  usage  ait  été 
introduit  par  une  suite  du  luxe  des  Ro- 
mains. 11  est  certain  que  ces  derniers  en 
ont  pris  l'idée  des  premiers , chez  qui  ü 
existait  même  avant  Homère , comme 
en  peut  le  voir  dans  les  ouvrages  de  ce 
poète.  Cet  usage  devint  dans  la  suite  beau- 
coup plus  commun , et  il  passa  chez  les 


Romains , qui  adoptèrent  jusqu  es  aux 
termes  techniques  qui  y avaient,  rapport , 
et  les  conservèrent.  Voyez  Laurenti,  De 
lui  Ut.  et  me  J.  antùj.  schediasma  c.  2; 
Cnfcdi  , Dcthenru  et  Bu  lu.  vet.  ; Ferrali  , 
DeBalneispost.  init.  Denina,  Jstorùi  délia 
Gracia , tom.  II , lib.vij , c.  5.  Mercuriale, 
qui  s'attache  à prouver,  sur  l’autorité 
d'Hypoorate  4 De  arte  Gj  mnast.  lib.  jy 
c.  10  , princ.  ) , que  du  tenu  de  ce  grand 
médecin  l'usage  des  bains  étoit  très-rare; 
mais  peut-être  n’avoit-il  pas  bien  lu  ce 
qu'il  en  dit , De  v ictus  rat.  in  morb . acuc. 
sect.  5 , §.  114;  où fait  entendre  préci- 
sément le  contraire  , en  conseillant  les 
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j)iration  salutaire , telle  que  le  premier  duvet  qui  revint  le  menton 
de  l’adolescent  (1). 

§.  i5.  Au  reste,  les  monumens  de  sculpture,  terminés  au  sim- 
ple ciseau , sont  en  assez  grand  nombre.  Tels  sont,  entre  autres , 
les  deux  grands  lions  placés  à l’entrée  de  l’arsenal  de  Venise,  et 
transportés  d'Athènes  en  cette  ville;  ils  sont  traités  avec  le  simple 
outils  ainsi  que  l'exigent  le  poil  et  la  crinière  de  ce  fier  animal. 


§.  16.  Le  marbre  noir,  dont 
carrières  de  lile  de  Lesbos  (a) 

bains  corame  un  excellent  remède  , et  où 
il  plaint  de  ce  qu’ôn  n'a  pas  des  endroits 
plus  commodes,  et  tous  les  ustenciles  né 
ccssaires  pour  en  prendre.  Quand  à l’ li- 
sage du  strigile  ou  grattoir , on  peut  voir 
la  pierre  précieuse  qui  rcprésenteTidée, 
donnée  loin,  I,  p.  5»4>  et  ce  que  (en  ai 
dit  à la  p.  264,  >.  On  trouve  aussi  dans 

Xénoplion  ( Deexp,  Cyn\  A j>p-  24 6,D.), 
que  Xénias , ca|âtaiuc  du  jeune  Cyrus, 
distribua  des  strigiles  d*or  aux  fêtes  lu- 
pcrc,tl es  qu'il  fit  célébrer.  C.  F,  * 

. (1)  Ces  comparaisons  rêlairciront  peut- 
être  mieux  une  expression  mal  entendue 
de  Denys  d'Huly  tramasse  ( Epis  t.  ad  Cor , 
Pompei  de  Plat,  p . 204.  A 7.),  que  ne 
l’ont  fait  les  disputes  savantes  de  Sau- 
niaise  ( Not,  in  TertulUan.  de  pall.  p.  204 
et  Confut.  animadv . sindr . Kerkoetii, 
p.  172  et  189.},  et  des  Pctau  ( Andr \ Ker- 
koetii  Mastigoph.  part.  II J,  pag.  106.). 
Denys  d’Halycnrnasse  , parlant  de  la  ma- 
nière d’écrire  de  Platon  , ainsi  que  do 
quelques  passages  semblables  d'autres 
auteurs , dit  : et  i 

rm  nrnt  { antiques  ilia  mvcnusUis.) 

Telle  est  aussi  la  manière  dont  s’exprime 
Cicéron  {ad  Atticum  A xiv,  ep.  7.  ) lors- 
qu’il dit  r iïttoræ  mwità/ftlnu.  A mon 
avis,  on  pourroit  rendre  l’expression. 


il  y en  avoit  une  espèce  dans  les 
, fut  employé  plus  tard  que  le 

prise  en  général , par  le  velouté  et  T onc- 
tueux de  t antiquité.  En  prenant,  le  mot 
ptx , non  dans  la  signification  éloignée 
et  impropre  , comme  l’ont  fait  nos  sa- 
vans  , mais  dans  son  sens  primitif  et  na- 
turel , qui  désigne#le  premier  duvet  du 
menton;  et  en  comparant  cette  expret- 
sion  à l’application  que  je  fais  de  cette 
image  à l'épiderme  du  Laocoon , l oa 
sentira  que  Denys  d’Halyçarnasse a voulu 
dire  La  même  chose.  Hardouin  {sur  une 
lettre  de  Denis  d’ Ilaly  cornasse  à Pom- 
pée, p.  128.,  qui  a prétendu  expliquer 
ce  passage  après  les  sa  vans  en  question  , 
nous  laisse  plus  incertains  qu 'auparavant. 
Le  mot  jçttuf  rend  la  même  image , lors 
qu’il  est  employé  pour  désigner  la  peau 
véloutée  des  fruits,  ainsi  qu’il  l’est  ici 
par  Aristophane  ( Nub.  v.  974)* 
Winkelmann  devoit  dire  qu’Aristo- 
phane  l’employe  précisément  dans  ce 
sens  , et  non  pas  pour  désigner  la  peau 
veloutée  des  fruits  , dont  il  ne  parle  pas. 

a f. 

(2)  Philosir.  De  vit,Sophùt.  l.ij%p.556 • 
Herod.  c.  8,  /.  //,  p.  55 6.  IJ  y en  avoit 
d’autres  carrières  âTnnorc  et  en  Afrique,, 
qui  étoient  plus  célèbres,  Pline , A xxxvj,. 
c . 18,  tect.  29.  C.  F, 

blanc. 
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blanc.  Il  Se  trouve  toutefois  une  statue  de  ce  marbre , Lite  par 
un  ancien  artiste  d’Egine , que  j'aî  déjà  citée  dans  le  premier  livre 
de  cette  histoire.  L’espèce  la  plus  dure  et  la  plus  fine  de  ce  marbre 
se  nomme  ordinairement  paragon  ou  pierre  de  touche.  Quant 
aux  figures  grecques  entières  do. cette  pierre,  il  s'en  est  conservé 
plusieurs;  savoir,  un  Apollon  dans  la  galerie  du  palais  Farnèse, 
le  dieu  nommé  vulgairement  Aventinus  dans  le  cabinet  du  Ca- 
pitole, l'un  et  l'autre  plus  grands  que  nature  (1);  de  plus,  lea 
deux  Centaures  qui  ont  appartenu  autrefois  au  cardinal  Furietti, 
et  qui  sont  aujourd'hui  au  Capitole,  ouvrages  d’Aristéas  et  de 
Papias  d Aphrodisium , qui  ont  gravé  leurs  noms  sur  les  socles  des 
figures  (2).  En  fait  de  statues  de  grandeur  naturelle,  il  se  trouve 
un  jeune  Satyre  qui  danse,  et  un  Athlète  qui  tient  dans  sa  maia 
un  llacon  d’huile;  figures  qui  se  voient  toutes  deux  à la  villa 
Albani , et  qui  furent  découvertes  par  le  cardinal  Alexandre  dans 
les  fouilles  de  l’ancienne  ville  d'Antium , où  on  les  trouva  pla- 
cées, outre  un  Jupiter  et  un  Esculape  aussi  de  marbre  noir  et 
• de  même  grandeur,  dans  une  salle  ronde  près  du  théâtre.  Indé- 
pendamment de  ces  statues,  exécutées  dans  le  style  grec,  et  faites 
de  marbre  noir,  il  y a encore  celles  qui  sont  des  imitations  do 
là  manière  égyptienne , et  qu'on  a trouvées  à Tivoli , dans  les 
fouilles  de  la  villa  Adrienne.  Nous  avons  parlé  de  ces  imitations 
dans  le  second  livre  de  cette  Histoire. 

§.  17.  La  pierre  noire  dont  nous  parlons  diffère  beaucoup  entre 
elle  par  rapport  à la  dureté..  Le  marbre  le  plus  tendre  de  cetto 
espèce,  est  aussi  le  plus  noir;  c’est  celui  que  nous  appelions  uoir 
antique  : nero  aritico.  Quant  à celui  qu’on  tire  encore  des  carriè- 
res, il  n’est  pas  de  bonne  qualité , étant  d’ordinaire  cassant  comiuo 


(1)  Ces  statues  sont  tontes  deux  de 
basalte  verd.  La  statue  d’un  héros  avec 
tiue  figurine  ailée , et  enveloppée  dans  un 
manteau,  dans  le  casin  do  la  villa  Né- 
groni , sur  le  lUontEstjuiliii,  est  de  pierre 

, Tome  JL 


de  touche  : elle  est  encore  remarquable 
malgré  l’ignorance  de  celui  qui  i*A  res- 
taurée. C,  F, 

(2)  Ces  socles  sont  d’un  gris  brun 
tirant  sur  le  noir. 
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du  verre.  La  dureté  du  marbre  des  Centaures  dont  nous  venons 
de  parler , l'a  fait  prendre  par  quelques  couuoisseurs  pour  une 
pierre  d'Egypte;  mais  l'examen  a bientôt  démontré  le  peu  de 
fondement  de  leur  conjecture. 

§.  18.  L'albàtre  oriental  est  «encore  plus  dur  que. le  inarbre 
blanc.  Comme  l'albàtre,  en  général,  consiste  en  couches  feuille- 
tées, et  ne  forme  pis,  ainsi  que  le  marbre  blanc,  une  masse  ^ 
solide,  il  est  bien  plus  difficile  à travailler,  en  ce  que  les  feuillets 
dont  il  est  composé  se  détachent  aisément.  Si  nous  voulons  en 
juger  par  les  monumens  qui  nous  restent,  il  semble  que  les  an- 
ciens n'out  jamais  exécuté  des  figures  entières  d’aucune  espèce 
d'albâtre;  mais  que  les  extrémités,  lu  tête,  les  mains  et  les  pieds 
étoient  d'une  autre  matière,  et  vraisemblablement  «le  bronze  (i). 
Dans  les  têtes  mâles  et  barbues , les  chairs  sont  polies , et  les  poils 
de  la  barbe  sont  tenus  bruts.  A Rome  il  ne  s'est  conservé  qu  une 
seule  tête  d’albâtre,  et  encore  n'est-ce  que  la  partie  de  devant 
ou  le  visage  d’une  tête  d'Adrien  , qui  se  trouve  au  cabinet  du 
Capitole. 

§.  19.  En  figures  entières , exécutées  en  albâtre,  on  voit,  h 
Rome , deux  statues  de  Diane  moins  grandes  que  nature  : l'une 
est  à la  maison  Verospi  ; et  l'autre,  qui  est  la  plus  petite,  est 
à la  villa  Borgltèse;  mais,  comme  je  l'ai  déjà  remarqué,  ces  deux 
figures  n'ont  d’antique  et  d'ulbàtre  que  la  draperie  : la  tête,  les 
mains  et  les  pieds  sont  modernes  et  de  bronze.  Toutes  deux  sont 
de  l'espèce  d'albâtre  nommé  agatino,  parce  cpiil  ressemble  a 
l'agate,  et  qu’il  en  a presque  la  dureié.  Les  dmp-ries  de  ces  deux 
figures  sont  d’une  beauté  admirable.  A In  villa  Albani  on  voit. 


(i)  Ils  i'tisoient  copendant  des  figuri- 
nes entières  d'ali  Aire.  On  découvrit  en- 
tra’;* utres  une  figure  de  femme,  haute 
de  dix-huit  pouces  , d’un  albâtre  extrê- 
mement blanc  et  fort  poli  dans  une  cré- 
vasse  occasionnée  par  un  tremblement 
de  terre , le  tfi  janvier  1770,  entre  Saint- 


Paul -trois -Châteaux  et  Chaussaie,  en 
France;  figure  qui  depuis  a été  portée* 
P.iris , et  que  les  uns  ont  pris  pour  une 
Vénus,  les  autres  pour  une  C14opi.tr», 
et  d’autres  pour  une  fUiodope.  Voyei 
f Ht/ulo^ia  ro/nuaa , num.  Xf 
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rn  albâtre , la  partie  supérieure  d’une  figure , qui  est  aussi  une 
Diane,  dont  la  moitié  inférieure  est  restaurée.  Mais  la  plus  grande 
statue  d'albâtre  est  un  beau  torse  revêtu  de  son  armure,  qui  a 
passé  , avec  le  cabinet  Odescaldii,  à Saint-Ildefonse , en  Espa- 
gne , et  dont  la  tête , les  bras  et  les  jambes  sont  de  bronze  doré , 
parties  restaurées  par  un  inaitre  moderne  : la  tête,  selon  l'in- 
tention du  restaurateur,  doit  représenter  un  Jule-César.  Comme 
nous  ne  parlons  ici  que  des  monunxens  grecs,  je  ne  ferai  pas 
mention  de  la  figure  égyptienne  assise  de  la  villa  Albani , statue 
plus  grande  que  nature,  et  laite  d'albàtre  blanchâtre  de  la  Thé- 
baïde.  Ce  monument , que  j’ai  cité  dans  le  second  livre  de  cette 
Histoire  (1) , est  le  plus  grand  de  tous  les  ouvrages  d’albàtre  qu'On 
connoisse. 

§.  20.  Aux  figures  dont  je  viens  de  faire  mention , j'ajouterai 
les  Hermès  et  les  bustes.  Quatre  Hermès  de  grandeur  ordinaire 
et  d'albàtre  fleuri  (fiorito),  surmontés  de  têtes  antiques  de  mai> 
bre  jaune,  décorent  la  villa  Albani;  et  ce  sont  les  quatre  seuls 
morceaux  de  ce  genre  que  je  connoisse.  Quant  aux  bustes,  ou, 
pour  parler  plus  exactement,  quant  aux  poitrines  drapées ,*d'al- 
bàtre,  on  en  voit  cinq  dans  le  cabinet  du  Capitole.  Les  bustes 
d’Adrien,  de  Sabine  et  de  Septime-Sévère,  sont  d’albàtre-agate ; 
ceux  de  Jule-César,  de  Faustine  l’ancienne,  et  celui  qui  est  sur- 
monté d’une  tête  de  Pescennius  Niger,  sont  d’albâtre  fleiiri.  Dans 
la  villa  Albani,  on  voit  treize  bustes  de  cette  espèce,  dont  trois 
sont  de  grandeur  naturelle,  et  de  ces  trois,  deux  sont  d'un  albâtre 
nommé  cotognino , parce  que  sa  couleur  ressemble  à un  coing 
cuit  ( cotogna ).  C’est  aussi  de  cette  pierre  qu’est  le  torse  de  Saint? 
Ildefonse.  Le  troisième  morceau  et  les  dix  autres,  tous  moins 
grands  que  nature,  sont  d’albâtre -agate.  Un  autre  buste  sem- 
blable , avec  une  tête  de  femme , se  trouve  dans  la  maison  du 
marquis  Patrizi-Montorio  (2). 

(1)  Cap.  2 , §.  11.  femme  en  alb&tre  oriental , parfaitement 

(2)  Il  y en  a un  autre  avec  une  tète  de  bien  conservé , que  possède  le  chevalier 
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Du  basilic.  §.  21.  Les  sculpteurs  grecs  u'ont  pas  moins  cherché  à se  dis- 
tinguer par  des  ouvrages  de  basalte  (i),  tant  celui  qui  est  cou- 
• lourde  fer,  que  celui  qui  tire  sur  le  verd,  que  par  des  mouumens 
d'albàtre.  En  statues  entières  do  basalte,  on  n’en  connoit  qu'une 
seule;  c’est  un  A pollen  plus  grand  que  nature,  et  d'un  travail 
médiocre.  Une  ancienne  estampe  représente  cette  figure  comme 
na  Hermaphrodite;  c'est  ce  qui  a trompé  le  savant  comte  île 
Caylus  (2),  qui  l'a  prise  pour  une  de  ces  natures  mixtes.  Ce 
morceau  est  de  basalte  noirâtre.  La  villa  Médicis  conserve  le 
torse  d'une  figure  d'homme  grande  comine  nature  et  de  basalte 
verdâtre  ; ce  précieux  reste  nous  dévoile  une  des  plus  belles  figu- 
res de  l'antiquité,  tant  pour  l'étendue  de  la  science,  que  pour  la 
finesse  du  travail.  Les  têtes  de  basalte,  échappées  aux  ravages  du 
tems,  nous  donnent  lieu  de  croire  qu'il  n'y  a que  les  artistes 


9’Aun.  On  croît  que  ce  buste  représente 
Antonine  l'alnéc. 

(1)  Nous  ne  sommes  pas  bien  assurés, 
ei  l’on^en  croit  M.  Guet  tard  ( Aient,  sur 
le  basalte  des  anciens  et  des  modemrs) , 
que  les  anciens  ayent  donné  le  nom  de 
basalte  à la  pierre  que  nous  appelions 
ainsi.  E.  M. 

Je  pense,  mol,  que  nous  en  sommes 
très-certains  , pour  ce  qui  regarde  au 
moins  le  basalte  noir  ancien  , dont  il  est 
parvenu  des  monumens  jusquesà  nous, 
et  dont  la  nature  est  tout -à-fait  sembla- 
ble à la  description  que  Pline  fait  du  ba- 
salte (/.  xxxvjy  ch.  7,  scct.  HO,  quand 
il  dit , qu  ii  a la  dureté  et  la  couleur  du  . 
fer,  ainsi  que  nous  l’avons  déjà  remar- 
qué tom.  I,p.  169,  noie  2.  C.  F.  De- 
puis Pline  (auquel  il  faut  joindre  Saint- 
Isidore  , Orig.  h 16,  c.  5)  , le  premier, 
au  dire  de  M.  Guettard,  qui  ait  parlé  du 
basalte c’est  M.  Agrippa , dans  le  seizième 
siècle.  Cependant  Papâa,  auteur  de  l’on-' 


ziëme  siècle,  en  a fait  méhtîon  Ibng-tcm* 
auparavant.  Voyez  son  Dictionnaire  au. 
mot  Basantes.  C’est  ainsi  qu'il  nomme 
le  basalte,  et  dans  la  description  qu'il  en 
fut , il  dit  : que  rette  pierre  est  de  cou- 
leur de  fer  et  fort  dure.  Déplus,  M.  Guet- 
tard  prétend  qu’il  ne  nous  reste  aucua 
mon  umeut  que  les  anciens  oient  reconnu 
pour  être  de  basalte.  La  statue  du  Nil , 
entourée  de  jtctîts  enfin* , qui  se  voit  au 
Capitole , est  de  pierre  calcaire  et  diffé- 
rente de  celle,  qu'au  rapport  de  Pline, 
à l'endroit  cité  (/.  xxxvj,  c.  y,  sect.  1 1), 
Vespasien  fît  placer  dan#  ie  temple  de  la 
Paix.  Voyez  sur  l’origine  du  basalte,  ou- 
tre ce  que  nous  en  avons  dit , tom.  I , 
p.  169,  note  a,  et  la  note  2 , p.  170,  dans 
les  Opnsculi  sce/ti  a an.  1779,4/,  p.  86,' 
la  dissertation  de  Bergraonn , qui  en  at- 
tribue la  formation  à l’action  réunie  du 
feu  et  de  l’eau.  E.  M. 

(2)  Recueil  d'an  (ûf.  C.  lll } p.  J2Q* 
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d’une  habileté  particulière  qui  se  soient  appliqués  à travailler 
cette  pierre;- car  elles  sont  conçues  dans  le  plus  beau  style  et 
terminées  avec  le  [dus  grand  soin  (t).  Outre  la  tête  de  Scipion, 
dont  je  parlerai  dans  la  suite,  on  voyoit  au  palais  Vrerospi  la 
tète  d’un  jeune  héros , qui  appartient  aujourd’hui  à M.  le  Bailly 
de Breteuil,  ambassadeur  de  Malte,  à Rome;  et  à la  villa  Albani , 
il  se  trouve  une  tête  idéale  de  femme,  posée  sur  un  buste  antique 
de  porphyre.  La  plus  belle  tête  de  basalte  seroit  sans  contredit 
une  tête  que  je  possède,  et  qui  représente  celle  d'un  jeune  homme 
grande  comme  nature;  mais  elle  est  tellement  endommagée, 
qu  elle  n’a  d’entier  que  les  yettx , le  front , une  oreille  et  les  che- 
veux. Le  travail  des  cheveux  de  cette  tête,  ainsi  que  de  celle  do 
iVerospi , est  différent  de  l'exécution  des  têtes  d'homme,  en  mar- 
bre; c’est-à  dire,  que  les  cheveux  n’y  sont  pas  traités  comme  h 
ces  dernières  en  boucles  détachées,  ou  fouillées  avec  le  trépan; 
ils  sont  rendus  comme  des  cheveux  coupés  courts , et  ensuite 
peignés  avec  un  peigne  fin  , tels  qu'ils  se  trouvent  communé- 
ment aux  têtes  idéales  d'homme  exécutées  en  bronze,  ou  chaque 
cheveu  est,  pour  ainsi  dire , indiqué  séparément.  A l’égard  des  têtes 
de  bronze , faites  d'après  nature , le  mécanisme  des  cheveux  y est 
tout  différent  : le  Marc-Aurèle  à cheval  et  le  Septime- Sévère  à 
pied,  du  palais  Birberin , ont  les  cheveux  bouclés,  comme  leurs 
figures  en  inarbre.  L'Hercule  du  Capitole  a les  cheveux  touffus 
et  crépus,  comme  on  les  voit  en  général  à Hercule.  Dans  la 
chevelure  de  la  tête  mutilée  dont/ je  viens  de  faire  mention  , il 
règne  une  industrie  extraordinaire , et  je  dirais  presque  inimi- 
table. Ou  remarque  presque  la  même  linesse  de  travail  dans  le 
poil  du  torse  d'un  lion  de  basalte  de  l’espèce  verdâtre  le  plus 
dur,  qui  se  conserve  à la  villa  Borîoni  (2).  Au  reste,  j’ai  déjà 
parlé  de  ces  dernières  têtes  dans  le  quatrième  chapitre,  à propos 

(1)  Vover  ci -dessus  p.  7 3 , n.  1.  brèche  d’Egypte,  dont  il  1 été  parlé  t,  X, 

(a)  Ce  torse  restauré  est  actuellement  p.  184.. C.  E 
dans  la  villa  Albuni,  vis-à-vis  la  statue  de 
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des  oreilles  des  Panera  tiastes  (1).  Le  poli  extraordinaire  qu'on  a 
été  obligé  de  donner  à cette  pierre,  et  l’extrême  finesse  des  par- 
ties dont  elle  est  composée , ont  empêché  qu  il  ne  s'y  formât  une 
croûte  comme  il  arrive  au  marbre  le  plus  poli.  De  sorti;  que  les 
têtes  de  basalte  ont  été  trouvées  dans  la  terre  avec  tout  leur  poli- 
ment primitif. 

Dm porpiivre  §.  22.  Pour  ce  qui  est  des  ouvrages  de  porphyre,  j’en  ai  déjà 

ram  J u tour,  fait  mention  dans  le  second  livre  (z).  J’ai  indiqué,  à cette  occa- 
sion, les  outils  qu’on  employoit  pour  travailler  cette  matière,  et 
j'ai  cité  en  même  teins  les  plus  belles  figures  de  porphyre  faites 
par  des  maîtres  grecs  et  parvenues  jusqu'à  nous.  Content  d'avoir 
donné  quelque  notion  sur  ce  travail,  je  m’attacherai  ici  à réfuter 
une  prévention  assez  généralement  établie , et  à répandre  quel- 
que jour  sur  le  mécanisme  des  vases  de  porphyre. 

§.  a3.  L’écrivain,  qui  s'est  imaginé  que  les  artistes  modernes 
ignorent  l’art  de  travailler  le  porphyre  ( 5 ) , étoit  mal  informé 
sur  cet  article  ; et  quand  le  Yasari  avance  que  Cosme  de-Mtdi- 
cis , duc  do  Florence , a inventé  une  eau  pour  amollir  le  por- 
phyre, il  décèle  sa  puérile  crédulité  (4)-  Le  travail  en  porphyre 
n’a  jamais  été  un  secret  pour  nos  artistes , qui  ont  exécuté  des  ou- 
vrages distingués  en  cette  matière,  tel  que  lej beau  couvercle  de 
l’urne  antique  déposée  dans  la  magnifique  chapelle  des  Corsini, 
à Saint-Jean  de-Latran  (5).  On  sait  que  ce  vase  éloit  placé  au- 


(ï)  Je  crois  que  Winkelmann  veut 
parler  ici  d’une  u*ic  qui  lui  appartenoit , 
et  d’une  autre  de  M.  le  Bailly  de  Breteuil, 
dont  il  a été  parlé  tom.  I f liv.  2,  c.  2, 
§.  q,  et  desquelles  il  sera£ût  mention  ci- 
après  /.  iv,c.  7,  §.  2 3tet/.vy,c,  4*  §•  22* 

(2)  Chap.  2,  §.  10,  p.  176  et  suiv. 

(3)  Jtiven.il  de  Carlsncas,  Essais  sur 
l Jlist . des  bel /,  Lctt.  t,  IV, 

(4)  Vasari  , Vit,  de  Pitt.  Protrcm. 
p,  12.  Ce  que  dit  Vasari  est  bien  diffé- 
rent. U observe  qu’il  raanquoil  à b per- 


fection de  l’art  de  savoir  travailler  par- 
faitement le  porphyre.  Cosme  de  Médi- 
cis  tira,  je  no  sais  de  quelle  herbe  , un 
suc  d’uno  si  grande  vertu,  qu'en  y fai- 
sant éteindre  un  fer  rouge , il  lui  don- 
noit  une  tremj>o  extrêmement  dure. 
C,  F, 

(i)  Un  ouvrage  plus  admirable  en  co 
genre  , c’est  la  restauration  £iito,  il  y a 
quelques  années , à l’urne  de  sainte  Hé- 
lène , dont  il  sera  parlé  dans  la  suite,* 
livre  vj , ch.  8,  §.  avec  un  grand 
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paravant  sous  le  portique  du  Panthéon  ; de  sorte  qu'on  peut  croire 
qu'il  avoit  servi  dans  les  thermes  il' Agrippa  réunis  à ce  temple. 
Comme  les  vases  de  cette  forme  servoient  de  cuves  dans  les  bains, 
et  qu'ils  étoient  par  conséquent  sans  couvercle , on  fut  obligé 
d'en  faire  exécuter  un  de  la  même  pierre , pour  l'adapter  à ce 
vase,  destiné  à servir  d’urne  funéraire  au  tombeau  du  pape  Clé- 
ment XII  (1).  Dans  le  siècle  passé,  que  le  porphyre  se  trouvoit 
en  plus  grande  quantité  à Home,  on  exécuta  en  cette  pierre  dif- 
férons ouvrages , entr'autres  les  têtes  des  douze  premiers  empe- 
reurs Romains  qu’on  voit  au  palais  Borghèse. 

§.  24.  Mais  il  parolt  què  les  écrivains  en  question  n'ont  pas 
dirigé  leurs  observations  sur  les  ouvrages  de  porphyre  les  plus 
pénibles  dans  J’exécution , et  qu'on  j>ourroit  regarder  comme 
inimitables.  Ce  sont  les  vases  creux,  qui  sont  tellement  évasés, 
qu'ils  ne  forment , avec  les  moulines  et  les  cannelures  des  bords , 
tant  au  pied  qu’au  couvercle,  que  l'épaisseur  d'un  mince  tuyau 
de  plume  à écrire;  de  sorte  qu'il  suffit  de  les  voir  pour  être  con- 
vaincu qu’on  les  a fait  passer  sur  le  banc  du  tourneur.  Le  car- 
dinal Albani  possède  dans  sa  maisop  de  campagne  les  plus  beaux 
vases  de  porphyre  qui  soient  au  monde;  l'un  de  ces  vases  fut 


nombre  de  figures  et  de  chevaux,  pour 
ainsi  dire,  de  plein  relief.  Aujourd’hui  les 
artistes  de  Rome  ont  porté  l’art  de  tra- 
vailler le  porphyre  au  point  d*en  faire 
des  tabatières  et  des  boëles  de  montre. 
C.  t \ 

(1)  Va  sari  , à l’endroit  cité , pag, 
pense  que  ce  vase  a servi  d’urne  sépul- 
clir.de  , à cause  de  sa  £;rmc  et  de  sa  hau- 
teur, ci  parce  qu’il  n’«  aucun  des  trous 
qu’on  n coutume  de  voir  aux  cuves  des 
buûis  Mais  je  ne  saurois  adopter  la  con- 
jecture des  antiquaires  du  lents  de  Fl.t- 
sninius  Vaccn  , lesquels,  comm^l  le  dit 
’d*ins  ses  y émoircs,  n.  55,  ont  pensé 
que  ce  vase  éioit  placé  anciennement  sur 


le  haut  du  portique  de  la  Rotonde , avec 
les  cendres  de  M.  Agrippa;  car  nous  sa- 
vons par  Dion  Cassius  ( Hisr.  liv.  ln*% 
r.  28,  p.  769,  f.  A)  qu’ Auguste  fit  ense- 
velir Agrippa  dans  le  tombeau  qu’il  avoit 
destiné  pour  lui-même.  Il  se  pourroit 
aussi  que  ce  vase  eut  servi  à quelque 
fontaine  proche  du  Panthéon , dans  la- 
quelle l’eau  a été  jettéc  par  deux  lions 
qui  furent  trouvés  au  même  endroit 
quand  ce  vase  a été  découvert,  et  qui 
ensuite  furent  placés  à la  fonùina 
aux  Thermos  de  Sixte-quint  , comme 
nous  le  dit  le  même  Haininius  Yacca« 
C.  F, 
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payé  trois  mille  écus  romains  par  le  pape  Clément  XI.  Ces  pré- 
cieux monumens  ont  été  trouvés  dans  des  tombeaux  antiques, 
renfermés  dans  des  vaisseaux  de  pierre  de  travertin  ; ce  qui  est 
cause  de  leur  parfaite  conservation  qui  nous  frappe. 

§.  25.  Pline  nous  apprend  que  les  anciens  artistes  travailloient 
au  tour  des  vases  de  différentes  autres  pierres  ( 1)  ; et  ce  qu'il  dit 
des  cent  cinquante  colonnes  du  labyrinthe  de  J'ile  de  Lemnos , 
toutes  faites  au  tour,  est  une  preuve  de  la  grande  expérience  que 
les  anciens  avoient  dans  cette  partie  de  la  mécanique , et  cela 
dans  un  trais  aussi  reculé  que  celui  de  la  construction  de  cet 
édilice.  Ces  colonnes , suspendues  à une  machine  particulière , 
pouvoient  être  tournées  par  un  enfant  (2}. 

§.  26.  Le  mécanisme  employé  pour  faire  les  vases  de  porphyre 
a été  un  mystère , jusqu’à  ce  que  le  cardinal  AÎbani  ait  levé  ce 
secret , en  montrant,  par  un  heureux  essai , que  les  modernes 
ne  sont  pas  moins  industrieux  que  les  anciens  à creuser  le  por- 
phyre au  tour;  mais  cette  opération  intérieure  du  vase  coûte  trois 
fois  plus  que  celle  de  la  forme  extérieure.  Le  vase  exécuté  par 
ordre  du  cardinal  AIbani  a été  treize  mois  sur  le  banc  du  tour- 
neur. Tous  les  autres  vases’ de  porphyre- qu’on  rencontre  dans 
les  palais  et  dans  les  maisons  de  campagne-sont  de  fabrique  mo- 
derne , et  d'une  forme  peu  élégante , et  lorsqu'ils  sont  évasés , 
c’est  toujours  en  forme  cylindrique;  ce  qui  se  fait  au  moyen 
d'un  cylindre  de  cuivre  de  la  grandeur  et  de  la  capacité  qu’on 
veut  donner  au  vase.  Tout  le  mécanisme  se  réduit  à tourner, 
avec  une  corde,  sans  employer  d'autre  chevalet. 

§.  27.  Nous  remarquerons  ici  que  les  statues  antiques  de  por- 
phyre, n'ont  ni  la  tête,  ni  les  mains,  ni  les  pieds  de  la  même 
matière;  les  statuaires  anciens  étoient  dans  l'usage  de  faire  ces 
extrémités  de  marbre  (5).  Dans  la  galerie  de  Chigi , réunie  inain- 

(>)  Plin.  /.  xxxv] , c.  2t,  sect.  44.  qui  rqjptKnic  «ne  Rom.i , sur  la  ton-: 

(2)  Ibid.  e.  1%,  sec/.  >g,  $.  S.  laine  de  la  piacedu  Capitole.  C . J’- 

;3)  Comme  eu  entra utres  la  statue 

tenant 
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tenant  *d  celle  de  Dresde , il  y avoit  une  tête  de  Caligula  ; mais 
elle  est  moderne,  et  faite  d'après  la  tête  antique  en  basalte  qui 
est  au  capitole.  Dans  la  villa  Borghèse , il  y a une  tête  de  Ves- 
pasien,  qui  est  pareillement  moderne.  Il  est  vrai  qu’à  Venise  on 
voit  quatre  figures  qui , rangées  deux  à deux , décorent  l’entrée 
du  palais  du  doge,  et  qui  sont  faites  d’un  seul  bloc  de  porphyre: 
mais  ce  sont  des  productions  des  Grecs  des  tems  postérieurs , ou 
du  moyen  Age.  Il  faut  que  Jérôme  Magius  ait  eu  bien  peu  de  con- 
noissance  de  l'art,  pour  avoir  avancé  que  ces  figures  représentent 
Ilarmodius  et  Aristogiton , libérateurs  d'Athènes  (1). 

§.  28.  Dans  le  mécanisme  de  la  sculpture  il  faut  comprendre  Dr  U muti- 
la restauration  des  statues  tant  en  marbre  qu'eu  autres  pierres  [arà""'dr„‘r>,'i- 
dures,  attendu  qu'il  y a une  infinité  de  Figures  anciennes  endoni- 
magées  et  qu'on  a réparées  depuis.  Ces  réparations  sont  de  deux  mirbr,!- 
espèces  : savoir,  i°.  pour  remédier  a quelque  vice  du  marbre  ou 
au  défaut  de  la  matière  nécessaire  pour  quelque  partie,  et  Z".  po#r 
Teparer  la  mutilation  des  parties.  Quant  aux  défauts  de  la  matière, 

011  y reniédioit  au  moyen  d'un  ciment  fait  de  marbre  pilé,  avec 
lequel  on  reinplissoit  les  trous  ou  cavités,  ainsi  que  je  l'ai  remar- 
qué à la  joue  d'un  Sphinx,  qui  se  voit  parmi  les  autres  ornemens 
d’un  autel  endommagé,  découvert  en  1767  dans  l'ile  de  Caprée, 
au  golfe  de  Naples,  et  qui  se  trouve  dans  le  cabinet  de  M.  Ha- 
milton. 

§.  29.  La  restauration  des  parties  mutilées  se  faisoit  ancien- 

r , dr»  parti» 

nement,  comme  cela  se  fait  encore,  au  moyen  dun  tenon  quon  défectueufcoi 
introduisoit  dans  les  trous  pratiqués  dans  la  portion  endomma-  duM 
gée  et  dans  la  portion  ajoutée , pour  assujettir  et  reunir  ces  par- 
ties (2).  Ce  tenon,  qui  est  souvent  de  bronze,  est  aussi  quelquefois  • 

(1)  MisceL  L ij,  c.  6 , p.  83. 

(2}  Ensuite  on  les  assujettit  au  moyen 
du  plomb.  Voyez  Paulus  dans  les  Pan- 
dectes lib.  vjy  rit.  i , De  rei  vindic.  /.  in 
rem.  actio  z3  §.  item.  5.  Ce  juriscon- 
sulte nous  apprend,  ainsi  que  Pompo- 
Tome  II. 


nius  (dans  la  loi  Si  statuant  14 -De  auro 
argento,  etc.  Ingato) , qu'on  avoit  cou- 
tume de  restaurer  les  statues  en  prenant 
un  bras,  une  jambe,  ou  quclquautro 
partie  du  corps  d’une  autre  statue.  C.  F. 

I, 
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do  for,  comme  on  le  voit  nu  fameux  Laocoon  , où  il  elt  pincé 
derrière  la  base  (j).  On  préférait  l'airain  au  fer,  parce  cjue  sa 
rouille  n'est  pas  nuisible  au  marbre  (2)  , tandis  qu'il  arrive  assez 
souvent  que  le  fer  fait  des  tncliPS,  sur  tout  lorsque  l'humidité  y 
pénètre.  Ces  taches  s'étendent  avec  le  tems,  comme  cela  est  évi- 
dent aux  figures  mutilées  de  l'Apollon  et  de  la  Diane  de  Baies, 
dont  j’ai  parlé  plus  haut.  On  voit  sur-tout  à la  première  de  ces 
statues,  que  le  fer,  qui  est  encore  apparent  aujourdhui,  et  qui 
servoit  jadis  à fixer  la  tête , anciennement  restaurée  et  mainte- 
nant perdue,  a fait  jaunir  la  moitié  de  la  poitrine.  Pour  parer  à 
cet  inconvénient,  on  avoit  soin  d'introduire  des  tenons  de  bronze 
jusque  dans  les  bases  des  colonnes  et  des  pilastres . comme  on 
ppiit  le  remarquer  encore  aux  bases  des  pilastres  du  temple  de 
Sérapis,  à Pûzzuoli  (5). 

Observation  §.  5o.  Il  est  naturel  de  demander,  en  quel  tems  de  l'antiquité 
tftis  ces  ouvrages  de  l'art  ont  été  mutilés  et  restaurés?  Et  il  doit 

lauom.  paroitre  étrange  que  cela  soit  arrivé  à une  époque  où  les  arts 
florissoient ; cependant  la  chose  est  incontestable.  D'un  côté,  il 
faut  que  cette  mutilation  ait  été  faite  en  Grèce  même,  soit  dans 
la  guerre  des  Achéens  contre  les  Etoliens , où  ces  deux  peuples 


(1)  On  ne  voit  point  point  d’autre  te- 
non à ce  groupe,  si  ce  n’est  celui  qui  est 
derrière  le  bras  gauche  de  Laocoon  , où 
il  y en  a un  de  métal , pour  l’assujettir  au 
bras  droit  d’un  de  ses  fils , parce  que  le 
marbre  avoit  été  cassé.  Ce  tenon  ne  peut 
pas  être  antique.  C.  F. 

(2)  Voyez  Cay lus , Hcc.  d antiq.  r.  II, 

^ ’^4ntiq.  Ru  ni.  aucomttt.  p.  270,  où  il  but  . 

la  même  réilexion  au  sujet  de  tous  les 
usages  auxquels  les  anciens  employoient 
le  bronze,  mais  principalement  pour  les 
édifices.  Pline  (/.  xxxiv , c.  9,  sect.  zt.) 
observe  que  le  bronze  poli  prend  plus 
facilement  la  rouille  ou  le  verd-de-gris; 
et  que  les  anciens  «volent  coutume,  pour 


le  conserver , de  l’enduire  d’huile  ou  de 
poix  liquide.  C F. 

(})  Une  autre  raison  qui  déterminales 
peuples  aériens  à faire  usage  du  bronze, 
ou  même  du  simple  cuivre  (le  bronze 
étant  un  composé  de  cuivre , d’étain  et 
d’autrès  matières  ) pour  leurs  statues , 
leurs  édifices  , leurs  armes  , leurs  usten- 
ciics , et  en  général  pour  tous  les  instru- 
ment pour  lesquels  on  se  sert  aujour- 
d'hui du  fer  , c’est  qu’il  étoit  plus  abon- 
dant que  ce  dernier  métal.  Voyez  Go- 
guet  , De  r origine  des  loix , des  arts,  etc. 
tom.  I y part.  1 , liv.  ij , art.  6,  chap.  4, 
C,  F. 


Diflitized  by 


de  l’art  chez  les  Grecs.  85 

exercèrent  leur  rage  contre  les  monumens  publics  k comme  je  le 
dirai  }>lus  en  détail  dans  la  suite , ou  dans  le  transport  de  ces 
moniunens  à Rome.  D'un  autre  côté,  l'on  sait  combien  les  ouvra- 
ges de  l'art  eurent  à souffrir  à Rome.  Ce  qui  rend  sur-tout  très- 
vraisemblable  la  mutilation  des  monumens  dans  la  Grèce,  ce  sont 
les  statues  découvertes  à Baies  : car  l'histoire  ne  nous  apprend  pas 
que,  depuis  l'époque  où  les  arts  ont  été  introduits  en  Italie,  jusqu’à 
leur  décadence , on  ait  exercé  dans  ces  cantons  des  actes  d'hosti- 
lité. Après  les  Antonins , les  arts  étant  tombés  dans  une  déca- 
dence totale,  il  est  probable  qu'on  ne  songea  pas  non  plus  à réparer 
les  monumens  endommagés;  il  est  à croire  que  les  ouvrages  de 
l'art,  découverts  ou  à découvrir  aux  environs  de  Baies,  ont  été 
apportés  mutilés  de  la  Grèce,  et  ont  été  ensuite  restaurés  en-  Ita- 
lie. A l'égard  des  productions  de  l'art  trouvées  à Rome,  on  pour- 
roit  en  dire  à peu  près  la  même  chose;  mais  elles  auront  essuyé 
bien  d'autres  revers  dans  cette  ville.  Combien  les  monumens 
antiques  n'ont  ils  pas  souffert  dans  le  grand  incendie  de  Rome 
sous  Néron  (i),  et  dans  les  troubles  de  Vitellius,  pendant  les- 
quels on  se  défendit  au  Capitole  en  lançant  des  statues  sur  les 
assaillnns  (2). 

§.  3 1 . Mon  dessein  étoit  de  ne  parler  ici  que  des  ouvrages  mu- 
tilés et  restaurés  anciennement,  et  non  de  ceux  qu'on  tire  brisés 
des  ruines  souterraines.  Ces  derniers  monumens  sont  ceux  qui 
ont  été  détruits  dans  les  inondations  des  peuples  septentrionaux 
dans  les  saccagemens  de  Rome,  ainsi  que  de  tout  le  Latium  et 
des  autres  provinces  d'Italie;  sans  parler  des  dévastations  de  la 
Grèce  (3).  Le  souvenir  de  cette  fureur  fait  naître  de  trop  tristes 
réflexions  pour  nous  arrêter  sur  ce  sujet;  d'ailleurs,  nous  par- 
lons ici  de  l'exécution,  et  non  de  la  destruction. 

(1)  Suet.  in  Ner.  c.  58.  C.  F.  tant  le  feu  an  temple  de  Jupiter  Capito- 

(a)  Vitellius  contraignit  Sahinus  et  les  lin.  Sueton*  m victi  AuL  irict:U.  e . t5. 
autres  Flaviens , à entrer  dans  le  Capito-  C*  F. 

le , où  il  les  fit  ensuite  mourir  en  met-  (5)  V.  ci-après  1.  vj,  c.  B,  §.  17e1  18. 
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Des  ouvra-  §.  32.  Je  vais  communiquer  maintenant  quelques  observations 

ces  eu  bronze  . ,•  , f , 

sur  les  procédés  des  ouvrages  en  bronze,  en  commençant  par  la 
manière  «le  préparer  les  métaux  propres  à la  fonte  ; puis  je  par- 
lerai «les  moules  ou  creux,  destinés  à recevoir  le  bronze  en  fusion; 
ensuite  «le  fart  de  foiulre  et  de  raccorder  la  fonte.  Je  ferai  mention 
aussi  des  défectuosités  de  la  fonte,  des  procédés  de  la  soudure  et 
«les  ouvrages  incrustés  en  bronze , ainsi  que  de  ce  que  nous  nom- 
mons la  ronille  de  l'antiquité;  c'est-à-«iire , la  patina , qui  est 
l’enduit  verdâtre  qui  couvre  le  bronze  antique. 

Delà  pii-  §"•  33.  Je  dirai  en  premier  lieu  <|ue  le  bronze  se.prépnroit  alors, 
C^pour  comme  il  se  prépare  encore  aujourd'hui , par  l’alliage  de  l'étain 
la  tome.  aVec  ce  métal,  pour  lui  donner  plus  de  fluidité  (i).  Il  est  certain 
que  quand  la  partie  de  l'étain  n'est  pas  assez  grande,  il  manque 
. au  bronze  la  fluidité  requise  pour  coûter  dans  toutes  les  parties, 
et  les  Italiens  disent  alors  qu'il  est  incantato.  Benevenulo 
Ccllini,  fameux  artiste  dans  ce  genre,  raconte  qu’ayant  pré- 
paré la  fonte  d’une  statue  , et  donné  l'ordre  de  déboucher  le 
trou  du  fourneau  pour  faire  couler  le  métal  du  canal  dans  le 
moule,  il  s’étoit  mis  à table  dans  l’intention  de  diner  pendant 
ce  tems  là  ; que  les  ouvriers  étant  venus  lui  dire  ensuite  que  la 
fonte  eloit  arrêtée,  il  avoit  saisi  sur-le-champ  les  plats  et  les 
assiettes  «l'étain , et  les  avoit  jettés  dans  le  bronze  ardent;  ce  qui 
avoit  rendu  aussitôt  la  masse  assez  fusible  pour  faire  réussir  l’oj>é- 
ration  (2).  Par  cette  raison , et  pour  assurer  le  succès  de  la  fonte, 
on  étoit  quelquefois  dans  l’usage  de  fondre  des  statues  en  cuivre , 
métal  qui  est  très-fusible  : les  quatre  chevaux  de  Vénise,  dont 

(»)  Pline,  lit',  xxxiv . c.  8,  tect.  ao, 
et  sur  ce  passage  Hurdonm  note  9. 

(2)  Celliui  raconte  (dans  sa  vie  pag. 

375)  qu'il  nssista  au  jet  d’une  statue;  et 
qu'ayant  vu  que  le  métal  ne  conloit  pas, 
parce  que  l’alliage  de  l’étain  avoit  été  dé- 
voré par  l'intensité  extrême  du  feu  , or- 
donna de  prendre  tous  ses  plats , toutes 


ses  écuellcs  et  toutes  ses  assiettes  d’étain , 
au  nombre  d'environ  deux  cents , qu  i! 
fit  jetter  en  partie , un  par  un , dans  1« 
canal  par  lequel  la  fusion  couloit , et  en 
partie  dans  le  fourneau  même  , de  sorte 
que  p«ir  ce  moyen  la  fonte  s'opéra  par- 
faitement bien.  C.  jFt 


Digitized  by  Google 


de  l'art  chez  les  Grecs.  85 

je  parlerai  dans  la  suite  plus  en  détail , sont  de  cuivre.  Il  paraît 
aussi  que  les  anciens  choisissoient  de  préférence  ce  métal  pour 
l’exécution  des  statues  destinées  à être  dofées;  jxtrce  que  ç'aurait 
été  un  luxe  désordonné , que  de  revêtir  d’or  un  beau  lyonze.  On 
sait  d’ailleurs  que  le  cuivre  est  plus  facile  à d#er  que  le  bronze. 

§.  34.  Cest  à l'alliage  nécessaire  de  l’étain  au  bronze,  quand 
il  a éprouvé  l'action  du  feu , qu  il  faut  attribuer  la  quantité  de 
petits  trous,  semblables  à des  globules,  qu'on  remarque  aux  an- 
ciens ouvrages  de  l’ait.  L’étain,  ayant  été  dévoré  par  l'ardeur 
du  feu,  a rendu  le  bronze  plus  cassant,  et  presque  aussi  jwreux 
qu’une  pierre-ponce  ; de-là  vient  que  cette  sorte  de  bronze  est 
plus  légère  de  poids  qu’à  l'ordinaire.  Cette  diminution  de  poids 
est  sensible  aux  monnoies  de  grand  bronze , que  les  antiquaires 
nomment  médaillons  , et  qui  ont  éprouvé  l'action  du  feu.  L’expé- 
rience nous  apprend  à les  connoltre  par  la  comparaison  tic  leur 
poids  avec  celui  d'autres,  ou  par  l’estimation  qu'on  en  fait  au  tact. 
Ces  médaillons,  dépouillés  de  l'alliage  de  l’éluin  , se  trouvent, 
pour  ainsi  dire,  privés  des  parties  onctueuses  qui  leur  donnent 
du  corps.  Quand  on  les  tire  des  excavations  et  qu’on  les  expose 
quelque  tems  à l’air  ou  à l’humidité,  il  s’y  forme  une  crasse 
verdâtre  qui  ronge  et  qui  consume  le  bronze  antique. 

§.  35.  Secondement,  je  remarquerai  que  les  moules  que  les 
anciens  artistes  préparaient  pour  jetter  leurs  ligures  en  fonte , 
paraissent  avoir  différé  de  ceux  des  nôtres.  Sans  entrer  dans  des 
détails  à ce  sujet,  je  rapporterai  l'observation  qu’on  a faite  sur 
les  quatre  chevaux  antiques  du  portail  de  l’église  de  saint  Marc 
à Vénise;  savoir,  que  ces  figures  ont  été  fondues  chacune  dans 
deux  moules,  qui  s’adaptoient  dans  la  longueur  de  ces  chevaux; 
de  sorte  qu'011  n'avoit  pas  besoin  de  briser  les  creux  après  l’opé* 
ration  , comme  on  est  obligé  de  faire  dans  les  autres  procédés 
de  la  fonte  (1). 


Df»  moule» 
dans  li'sqneis 
on  jetioit  «11 
foule. 


0)  Les  anciens,  pour  faire  leurs  mou-  la  fleur  de  farine,  comme  le  remarque 
les>  sc  sei  voient  d'argile  mêlée  avec  de  . très-bien  Hardouin  dam  ses  notes  sur» 
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n« U ma-  §.  56.  J'observerai  en  troisième  lieu  qu'il  semble  que  les  an- 
Sré'ci.icrac-  ciensont  suivi  d’autres  procédés  que  les  modernes  dans  l'art  de 
rnuji,  îjfon-  jfon(jre  et  je  raccorder  la  fonte;  et  qu'ils  n’étoient  pas  dans  l'usage 
de-  jetter  fonte  des  machines  considérables.  Au  reste , cette 
observation  nousSbonduira  aux  premiers  essais  et  aux  teins  les 
plus  reculés,  dans  lesquels.au  rapport  de  Pausanias,  les  figures 
de  bronze  étoient  composées  de  plusieurs  pièces , jointes  ensemble 
par  des  clous.  Tel  étoit  un  Jupiter  de  Sparte,  fait  par  Léarque  de 
Rhégium,  de  l'école  de  Dipœne  et  de  Scyllis  (1).  Cette  méthode 
facile  de  fondre  des  statues,  fut  encore  suivie  dans  les  teins  pos- 
térieurs ; fait  attesté  par  les  six  figures  de  femmes  trouvées  à Iler- 
culanum,  grandes  comme  nature  et  au-dessous  de  cette  grandeur: 
les  têtes,  les  bras  et  les  jambes  sont  fondus  séparément.  Ces 
pièces,  dans  leur'  liaison,  sont  jointes  par  des  attaches  que  les 
Italiens  nomment  code  di  rondine,  queues  d'aronde,  à cause  de 
leur  forme  XJ-  Le  manteau  couit  de  ces  ligures , composé 
pareillement  de  deux  pièces , de  celle  de  devant  et  de  celle  de 
derrière,  est  joint  sur  les  épaules,  où  il  est  représenté  boutonné. 

§.  5 7.  En  suivant  cette  route , les  anciens  artistes  se  mettaient 
h l’abri  des  fontes  manquées , difficiles  à éviter,  lorsqu'on  fond 
des  statues  entières  et  des  machines  considérables  (2).  Malgré 
cela  on  remarque  encore  des  remplissages , qu'on  a eu  soin  d'in- 
diquer dans  la  gravure  des  chevaux  de  Venise,  qui  nous  font  voir 
que  les  pièces  ajoutées  ont  été  jointes  par  des  clous  dès  le  tems  de 


» 


Pline  liv.  xviij , c.  10,  sect.  20  , §.  2 , et 
comme  l’observé  aussi  Wipkelmann  /.  j t 
ch.  1 . §.  7. 

(l)  Pausan.  L iij , p.  2 5y. 

(a)  Les  anciens,  au  dire  de  Philon  de 
*Byzance  ( De  septem  orb.  spect.  cap.  5 , 
p.  i5.) , ne  fiisoiem  aucune  statue,  de 
grandes  statuesau  moins,  d’un  seul  jet; 
mais  ils  les  couloicut  pièce  par  pièce, 
membre  par  membre,  et  ils  unissoient 
• ensuite  tous  ces  morceaux  d’après  le  mo- 


dèle qu’ils  en  avoient  fait  d'abord.  Si- 
mulai'r a artifices  primant  fin  g tint , de  io- 
de in  membra  divisa  confiant . tandem 
ont  nia  recte  composites  erigunt.  Mais  cet 
auteur  ne  dit  pis  comment  on  s’y  pre- 
noit  pour  joindre  ces  parties,  si  l’on,  se 
servoit  pour  oela  de  doux  ou  de  soudu- 
re. Le  furieux  colosse  de  Rhodes  «voit  lté 
fait  idnsi  par  morceaux;  mais  cela  d’une 
manière  tout-à-f.dt  différente;  puisque, 
à ce  que  raconte  le  mémo  Philon,  on 
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leur  fabrication  (1).  Je  possède  un  morceau  qui  semble  indiquer 
une  fonte  iîiauquée  ; ce  morceau , joint  à la  tête  de  grandeur  na- 
turelle , est  tout  ce  qui  s'est  conservé  de  la  figure  d’un  jeune 
homme.  La  tête  de  cette  figure  étoit  autrefois  dans  le  cabinet 
tles  Chartreux  à Rome  (2),  et  se  trouve  maintenant  à la  villa 
Albani.  Le  morceau  que  je  possède  représente  la  partie  virile , 
qui  étoit  adaptée  séparément  à la  figure;  et  ce  qu'il  y a de  re- 
marquable , c'est  que  du  côté  intérieur , à l’opposite  de  l'endroit 
du  poil  qui  annonce  la  puberté,  on  voit  trois  lettres  grecques, 
mx.  de  la  longueur  d'un  pouce  ; qui  ne  pouvoient  pas  être  visi- 
bles lorsque  la  figure  étoit  entière.  Montfaucon  étoit  mal  informé, 
lorsqu  il  avança , sur  la  foi  d'autrui , que  la  statue  équestre  do 
Marc-Aurèle  nu  voit  point  été  fondue,  mais  que  c’étoit  un  ou- 
vrage en  bosselage,  fait  au  marteau  (5). 

§.  58.  Quatrièmement , je  ferai  mention  en  peu  de  mots  de  la  Del***, 
soudure  aux  figures  des  anciens.  On  la  voit  aux  cheveux  et  aux  dure‘ 
boucles  détachées  qu'on  avoit  coutume  d'adapter  aux  figures  par 


tommença  par  en  couler  une  partie , sa- 
voir, il  abord  les  jambes , . j 1 1 on  entourru 
entièrement  de  terre  et  sur  lesquelles 
on  jetta  le  corps  , et  ainsi  d'une  partie  à 
une  autre.  Il  pareil  donc , comme  l'ob- 
serve M.  de  Guasco , De.  [ usage  des  sta- 
tues , l.  parc.  ch.  13,  p.  tfig,  que  les  an- 
ciens ontconnule  moyen  d'unir  la  Conte 
chaude  à la  toute  froide , comme  nous 
le  voyons  pratiqué  par  les  modernes , et 
comme  l'a  fait  le  Moine,  pour  sa  statue 
équestre  de  Bordeaux,  afin  de  réparer 
ainsi , par  un  second  jet , toute  la  moitié 
supérieure  du  cheval,  qui  avoit  man- 
qué horisontalement  à la  première  fonte. 
C.  F. 

(1)  Voyez  aussi , par  exemple,  la  plan- 
che V du  tome  premier  de  cette  His- 
toire. La  raie , qui  du  menton  descend 


aux  épaules  de  la  figure,  sert  à faire  voir 
quelle  a été  cassée  dans  cet  endroit,  ou 
quelle  étoit  prête  à s'y  casser;  aussi  a- 
t-elle  été,  dès  les  tems  les  plus  anciens, 
racommodée  au  moyen  d'un  tenon  fait 
de  la  même  matière,  placé  sous  le  mun- 
ton,  comme  on  le  voit  IndiquéMans  cette 
planche.  A d'autres  figures  eu  bronze 
que  j'ai  vues,  et  en  particulier  à la  moi- 
tié  d’une  jambe  de  cheval,  à-peu-près 
grande  comme  nature,  plusieurs  défauts 
qui  s'y  trouvoient  avoient  été  réparés  an 
moyen  de  petites  pièces  d'un  carré  long, 
de  la  même  matière  parfaitement  sou- 
dées, à ce  qui  ra'a  paru,  de  la  même 
manière  que  nous  allons  voir  que  le 
Envoient  les  anciens.  C.  F. 

(2)  Aforwm.  a Bonne  collect.  p.  î.-j, 

(5)  Dior.  Bal.  p.  163. 
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cet  artifice,  et  cela  aussi  bien  dans  le  tems  le  plus  recuit?  Je  l'art 
qu'à  l'éjxjque  de  son  lustre.  L’ouvrage  le  plus  ancien  de  ce  genre, 
fn  général , un  des  nionumens  de  la  plus  haute  antiquité,  est 
un  buste  de  femme  du  cabinet  d'IIerculanum , dont  la  tête  est 
coiffée  sur  le  front  et  jusqu’aux  oreilles  de  cinquante  boucles, 
qui  semblent  fiu'tes  d'un  iil-d'archal  à-peu-près  de  l'épaisseur 
d'un  tuyau  do  plume  à écrire.  Les  boucles  sont  soudées  sur  le 
côté  et  rangées  les  unes  sur  les  autres,  ayant  chacune  quatre  ou 
cinq  anneaux.  Les  cheveux  de  derrière  forment  des  tresses  autour 
de  la  tête.  Le  même  cabinet  renferme  un  autre  morceau  curieux 
avec  ries  cheveux  soudés  ; c'est  le  portrait  d un  jeune  homme , 
dont  l.i  tête  est  garnie  de  soixante -huit  boucles  soudées,  outre 
celles  de  la  nuque  du  cou  qui  ne  sont  pas  détachées , et  qui  ont 
été  jettées  en  fonte  avec  la  tête.  Ces  boucles  ressemblent  assez  à 
une  bande  étroite  de  papier  roulée  et  tirée  ensuite  en  ressort 
spirale.  Celles  qui  descendent  sur  le  front  font  cinq  tours  et  da- 
vantage; celles  de  la  nuque  en  font  jusqu  à douze;  et  toutes  ont 
sur  les  bords  deux  lignes  gravées  en  creux.  Rien  ne  constate  mieux 
que  cet  usage  s'étoit  introduit  dans  la  plus  belle  époque  de  1 art, 
qu’une  tète  idéale  du  même  cabinet,  connue  assez  généralement 
sous  le  nom  de  Platon,  et  estimée  un  des  plus  beaux  nionumens 
en  bronze  : cette  tête  a pareillement  des  boucles  soudées  aux 
tempes  (i). 

r>,  0*1, rr.-  §.  5g* Cinquièmement , je  dirai  quelque  chose  des  ouvrages  en 

tnuuiié». 

(i)  Le  jurisconsulte  Paulus  nous  ap- 
prend , dans  l’endroit  ci-dessus  cité  à la 
pag.  8i , note  a,  que  les  anciens  étoient 
dans  la  coutume  de  souder  aussi  à leurs 
statues  les  bras»  les  jambes  et  les  autres 
partie*  restaurées;  et  qu’on  se  servoit 
pour  soudure,  de  plomb  ( peut-être  en- 
tend-il par-là  le  plomb  blanc  ou  1 étnin, 
dont,  parle  Pline  (/.  xxxiv,  ch.  17,  4 ect. 

/jH.),  ou  d’un  métal  semblable  a celui  de 
la  statue.  Ils  soudoient  l’argent  de  la 


même  manière,  comme  cela  parolt  par  un 
passage  de  Pomponius  dans  la  A Qmd- 
qnid  27,  princ.  ff.  De  adquir  rer.  dont, . ). 
L’or,  au  dire  du  même  Pline  (A  xxxiij , 
c.  5,  sect.  29.),  se  soudoit  avec  de  la 
chrysocoUe  mêlée  avec  du  verd  de  Chy- 
pre , de  r urine  d’enfant  et  du  nitre. 
Le  premier  qui  a trouvé  l’art  de  souder 
le  fer  avec  le  fer  même,  fut  tin  certain 
Glaucus  de  Scio.  Pausania*,  Uv,  x,c.  16, 
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bronze  incrustas.  Il  s'est  conservé  quelques  morceaux  île  bronze  , 
garnis  en  argent  (i),  comme  le  diadème  de- l’Apollon 
tonos  de  la  villa  Albani , et  les  bases  de  différentes  ligures  du 
cabinet  d Herculanutn.  On  faisoit  aussi  quelquefois  en  argent  les 
ongles  des  mains  et  des  pieds,  ainsi  qu’on  le  voit  t\  deux  petites 
ligures  tro  nées  à Herçulanum;  et  I‘ausauias  fait  mention  d'une 
statue  avec  des  ougles  d argent  (a).  Je  citerai  ici  les  quatre  che- 
vaux dorés  que  le  fameux  orateur  Hérode-Atlicus  lit  ériger  à 
Corinthe,  et  dont  les  cornes  des  pieds  étaient  d'ivoire  (3). 

$.  40.  Sixièmement , je  parlerai  enfin  Je  la  couleur  que  le  tcms 
donue  au  bronze,  et  qui  relève  la  beauté  des  statues  de  ce  métal,  y"'11"0  ‘iu 

z-*  1 lioute- 

Celle  couleur  est  une  teinte  veruàlre  qui  le  couvre  et  dont  le 
degré  de  beauté  est  à raison  de  la  finesse  du  métal.  Cette  teinte 
s'appelloit  œrugo , chez  les  Humains  ; de-lA  vient  l’expression  de 
nobilis  œrugo  qu’on  lit  dans  Horace  (4).  métal  de  Corinthe 
prenoit  une  teinte  de.  verd  clair  (ô) , qu'on  voit  souvent  sur  les 
médailles  et  sur  quelques  petites  figures  (6).  Les  statues  et  les 
bustes  du  cabinet  d'Herculanmn  ont  un  enduit  de 
mais  il  est  factice;  car  tous  ces  morceaux  avant 
dommages  et  fracassés,  et  ayant  passé  par  le  feu  pour  dire  res- 
soudés et  réparés,  ont  perdu  leur  ancien  enduit,  et  ont  été  recou- 
verts d'un  nouveau  vernis.  Au  surplus,  il  est  reçu  que  plus  un 
bronze  est  antique,  plus  sa  teinte  verte  est  belle;  maxime  nd- 


(1)  Conf.  Duunarr.  Pref.  aile  ois.  sop. 
aie.  nuul.  p.  i<j. 

(a)  Paus-tn.  /.  /,  p.  iy,  I.  3. 

Un  buste  donné  en  taille-douce  par 
te  P.  l’nci.iudi , Monum.  Pclop.  loin.  II, 
pag.  69,  a tes  lè-  res  d'argent.  C.  P. 

(3)  Pativin.  /.  ij , c.  1 .p.  ti5,  / a. 

n*.  • p.is  pn  trouver  l'endroit  où 
Horace  dorme  a la  patina  lVpithètc  de 
noble.  Ç.  F. 

(.*»)  PJin.  /.  xxxvijy  c.  10,  scct.  55, p.  35. 
(6)  Ce  métal  su  couvre  plus  tard  que 

Tome  IL 


d'autres  de  celte  couleur  VerditrO  qu’on 
nomme  patina,  comme  lu  rem.irque  Ci- 
céron, T u seul,  quant.  I.  mj,  c.  14.  Voyez 
aussi  Plutarque  , Cur  nunc  Fytltia  non 
résidât  orac.  carm • prime,  op . tom . Il , 

р.  3g5,  où  II  chercha  la  r-iisou  pourquoi 
ce  mêlai  prend  l.i  patina*  Pline  (/.  xx#rvt 

с.  il , s eu.  2.0)  r.ip^éorte  différentes  ma- 
n^res  de  produire  1»  patna  pari  art; 
mais  II  ne  dit  pas  qu’on  les  employât  4 
colorier  les  ouvrage;  de  l’art.  C.  F. 
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mifle  |inr  les  anciens,  qui , pour  cplte  raison,  préféroient  les  sta- 
tues antiques  aux  modernes. 

en^uw™"”  §•  41-  Plusieurs  statues  de  bronze  étoient  dorées,  ainsi  que 
nous  le  voyons  encore  par  l'or  qui  s'est  conservé  à la  statue 
équestre  de  Marc-Aurèle  (1);  aux  débris  des  quatre  chevaux  et 
du  char,  placés  au  fronton  du  théâtre  d'Herculanum  (2)  ; mai3 
particulièrement  à l'IIercule  du  Capitole,  et  aux  quatre  chevaux 
de  Vénise  (3).  La  conservation  de  la  dorure  des  statues  qui  ont 
été  ensevelies  sous  terre  pendant  tant  de  siècles,  ne  peut  être 
attribuée  qu'à  l'épaisseur  des  feuilles  d'or.  Il  s’en  fulluit  bien 
que  les  anciens  eussent  1 industrie  de  battre  l or  en  feuilles  aussi 
minces  que  font  les  modernes  (4);  et  Buonarruotti  a fait  voir  la 


(»)  Scipion  Mételltis  fit  placer  une  énor- 
me quantité  de  ces  statues  dorées  nu  Ca- 
pitole. Cicéron  ad  A niât  s , /.  i j,  <p.  i. 
C.  F. 

(iyWinkdmann  parle  fort  au  long  dans 
la  lettre  qu'il  écrivit,  en  176a,  nu  comte 
de  Brühl , sur  les  découvertes  d'Hercula- 
nutn  île  ce  quadrige  et  des  changcmens 
qu’il  «voit  subi.  11  parle  dans  cette  mémo 
lettre  de  tous  les  autres  monumcnsd’Htr- 
culunuin  , qu'il  ne  fait  qu’indiquer  dans 
cet  ouvrage-ci.  K.  AJ.  Voyez  cette  lettre 
et  les  «utres  du  même  auteur  , que  nous 
donnerons  dans  le  Vie  volume  de  cet  ou- 
vrage. /, 

(5)  On  a déterré,  à Velloia  , ville  si- 
tuée entre  Plairance  et  Parme , qui  fut 
ensevelie  sous  une  montagne , probable- 
ment dans  le  second  siècle,  et  qui  fut 
découverte  par  hasard , et  dégagée  U y a 
quelques  années  , plusieurs  bronzes,  qui 
depuis  ont  été  transportés  à Parme.  Parmi 
ces  bronzes  on  voit  une  tête  colossale  de 
^empereur  Adrien,  d«*  cuivre  doré , haute 
de  treize  pouces,  qui  nppartenoit  à une 
statue  dont  un  a trouvé  depuis  une  main  , 


un  pied  et  un  fragment  déniant  eau. Voyez 
AJjffei,  Ifacc.  diSujt.  ont.  tuf.  20.  £.  Af. 

(/J)  Le»  anciens  s.tvoient  réduire  l'or 
eu  feuilles  très-minces,  comme  1 attesta 
Pline,  liv.  xxxiïj , ch.  G,  sect . 5a;  mais 
ils  ne  faisaient  pas  usage  de  cet  art , pu  ce 
que  le  vif  urgent  dont  ils  se  servoient  pour 
dorer,  comme  on  le  dira  ci -après,  don- 
noit  à l’or  une  couleur  pile  quand  la 
feuille  étoit  mince;  c'est  pourquoi  ils 
eraployoiem  l’or  en  feuilles  plus  épais- 
ses , ou  nu-ttoient  tt»s  fouilles  doubles. 
Ldi  doreurs  infidèles  irouvoient , à ce 
qu’il  pareil  par  le  dire  de  Pline  , l«rt  de 
couvrir  leurs  vols,  en  se  servant  de  blanc 
d’œuf  ou  d’hydrargire  (mot  qui,  dans 
quelques  dictionnaires , se  traduit  mal  à 
propos  par  celui  de  vif  argent)  au  lieu 
de  vif  argent.  Pline,  à l’endroit  cité,  ch.  8^ 
scct.  41.  Pur  conséquent,  la  véritable  ma- 
nière, la  manière  la  plus  reçue  et  en 
môrae-tems  la  plus  belle  et  la  plus  dura- 
ble , c’étoit  celle  où  l’on  employoit  le 
vif  argent  et  des  feuilles  épaisses  d’or  : 
sîEs  inaurari  argcnlo  vivo  iegitinium 
crac , /.  c.  ch.  5,  sccu  20,  ou,  comme  dit 
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différence  de  cette  proportion  (1).  C'est  pour  cela  que  les  deux 
cliambres  souterraines  du  palais  des  empereurs  sur  le  mont  Pa- 
latin dans  la  villa  Lorghèse,  nous  offrent  des  ornemens  dorés 
aussi  frais  que  s’ils  venoient  d’étre  faits , quoique  ces  chambres 
soient  fort  humides  à cause  de  la  terre  qui  les  couvre.  On  ne 
peut  voir  sans  admiration  les  bandes  de  bleu  céleste  en  fçrzne 

d’arcs , et  chaînées  de  petites  figures  d'or,  qui  décorent  ces  piè-  * 

ces^z).  La  dorure  s’est  aussi  conservée  dans  les  ruines  de  Per- 
sépolis  (3).  : 

§.  4a-  On  connoit  deux  façons  de  dorer  au  feu  : l’une  se  nomme  ^ dtl’1 

^ , # manière»  de 

l'amalgame;  l'autre  s'appelle  a Rome  allô  spadaro , c'est-à-dire,  ■*«*•*• 
k la  manière  des  fourbis  se  urs.  Celle-là  s’ojière  au  moyen  d’un 
or  dissous  à l’eau  forte,  et  celle-ci  en  appliquant  des  feuilles 
d’or  sur  les  matières  qu’on  veut  dorer.  La  première  opération  se 
fait  en  mettant  du  mercure  dans  l’eau  forte  imprégnée  d’or , et 
en  posant  le  tout  sur  un  feu  modéré , afin  de  faire  évaporer  l’eau 
forte.  De  ce  mélange  résulte  une  pâte  qu’on  appelle  de  l’or  moulu. 

# C’est  avec  cette  pâte  qu’on  enduit  le  métal  bleui  au  feu  (4),  après 
* l'avoir  déroché  avec  soin;  cet  enduit,  qui  paroi t d’abord  tout 
noir , est  de  nouveau  mis  sur  le  feu , et  aussi-tèt  l’or  reprend  son 
éclat.  Mais  cette  dorure,  qui  incorpore  en  quelque  aorte  l’or  au 
métal , étoit  inconnue  aux  anciens  ; ils  ne  doraient  qu'avec  des 
feuilles , après  avoir  enduit  le  métal  de  mercure,  ou  après  l’avoir 

Viyruve  ( 6V,* vÿ,  c.  8.  ) Neque  argentum, 
ncqne  ors  sine  eo  peteit  inaurari.  C . F, 

(1)  Osserv.  sopr.  aie . medagl.  p.%ro. 

(a)  Cette  description  n est  p es  parlèi- 
tement  exacte.  C.  F. 

( 3)  G revive,  Descr.  des  antiq.  de  Per- 
sépolis , p.  *5. 

(4)  Voici  la  méthode  qu’on  emploie 
à Home  pour  dorer,  qui  lest  aussi  celle 
qu’on  trouve  dans  \' Encyclopédie  , au 
mot  Dorure . L’on  frit  dissoudre  l’or  avec 
✓ le  vif  argent  dans  un  creuset  jusqu’à  ce 


que  cos  matières  s'amalgament,  et  for- 
ment une  espèce  d’onguent.  Après  cela , 
on  déroche  ou  nétoye  le  morceau  qu'on 
veut  dorer  avec  de  l’eau  forte.  Ensuite 
le  métal  se  met  an  feu , savoir , sur  U 
grille  à dorer,  et  l’or  y reste  fortement 
attaché  £ comme  incorporé,  etc.  Ce  que 
nous  venons  de  dire,  suffit  pour  ce  qui 
regarde  le  passage  de  Winkchnann.  Ceux 
qui  voudront  mieux  connoltre  ce  pro- 
cédé pourront  consulter  X Encyclopédie. 

Ma  * 
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«vive  avec  un  outil  (i).  La  longue  durée  de  cette  dorure  ne  doit 
être  attribuée,  ainsi  que  je  l'ai  dit,  qu'à  l'épaisseur  des  feuil- 
les, dont  les  couches  sont  encoro  visibles  au  cheval  de  Marc  - 
Aurôle.  * ■ ! ' 

De u d'tmre  §■  4^-  Lés  anciens  se  servoient  de  blancs  d’œuf  pour  faire  tenir 

mr  miiiuo.  j or  gur  je  marbre  ^).  Les  modernes  emploient  l'ail  pour  le  même 
usage;  ils  en  frottent  le  marbre,  et  puis  ils  l'enduisent  d'un  stuc 
très-fin,  sur  lequel  ils  appliquent  la  dorure.  Quelques-uns  se 
servent  aussi  «lu  suc  laiteux  des  figues;  ce  suc , un  des  plus  âcres , 
et  des  plus  mordicans  , paroit  à la  figue  quand  elle  commence 
* à mftrir  et  à se  détacher  île  sa  tige.  Les  cheveux  et  les  draperies 
de  quelques  statues  de  maobre  offrent  encore  des  traces  d'une 
dorure,  qui  étoit très-visible  à la  belle  Pallas  de  Portici  lors  de 
sa  découverte.  Il  se  trouve  des  têtes  qui  étoient  entièrement  do- 
rées, telle  est,  entre  autres,  la  tête  de  l'Apollon  du  Capitole.  Il 
y a «juarante  ans  que  l’on  découvrit  la  partie  inférieure,  d'une 
tête,  semblable  à une  tête  de  Laocoon , portant  les  marques 
d’une  dorure  immédiatement  appliquée  sur  le  marbre,  sans  cou-, 
. che  de  stuc  intermédiaire.  • 

D«  rein  §.  44-  H manqueroit  quelque  chose  à la  description  de  la  par- 
incnui*,.  I1K'.canique  d,,  ja  sculpture  , si  je  passois  sous  silence  les 


( i ) Pline,  AV.  xxxvj , c.  6,secr. 3z. Le 
même  expose  mieux  (c//.  5,  sect.  20.)  la 
méthode  qu'on  employoit  pour  dorer  le 
cuivre  et  le  bronze.  On  mettolt  d’abord 
le  métal  au  feu  et  on  le  battoit  ; ensuite 
on  l’ételgnoit  avec  du  sel , du  vinaigre  et 
de  l’alun,  puis  on  dégageoit  le  métal  de 
toutes  ses  scories,  et  Ion  jugeoit  qu’il 
étoit  parfaitement  décapé  lorsqu’il  ros- 
plcndissoit  bien.  On  le  reinettoit  ensuite 
au  feu , dont  on  poussoit  la  chaleur  jus- 
qu’à complclte  exhalaison  de  toute  hu- 
midité. Alors,  suffisamment  dompté,  on 
lui  appliquait  des  feuilles  d’or  amalga- 


mées dans  du  vif  argont,  de  la  poudre 
de  pierre  ponce  et  de  l’alun.  Je  pense 
que  M.  Dut  eus  ( On  fine  M dècouvqfles 
attribuées  aux  modernes,  111  part,, ch,  3»  * 
§.  mi , tom.  11 , pag.  5i.)  n’avoit  pas  lu 
en  entier  ce  passage  de  Pline;  puisque 
par  les  seules  paroles  que  je  viens  de  rap- 
porter, et  par  celles  de  V irru vc,  que  j’ai 
citées  jdus  haut,  p.90,».  4jOnpeulcon- 
clure  que  les  anciens doraient  aussi  delà 
même  maniêfe  que  nous  venons  de  le 
voir , que  le  font  les  modernes.’  C,  F, 

(a)  Pline,  /.  xxxiîj , ch,  5,  sect,  20. 
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yeux  incrustés  qui  se  trouvent  à plusieurs  têtes,  tant  en  marbre 
qu'en  bronze.  Je  ne  parle  pas  des  yeux  d'argent  des  petites  ligures  de 
bronze , dont  le  cabinet  d ’JHLerculanum  nous  offre  divers  exemples, 
ni  des  pierres  fines  incrustées  dans  la  prunelle  de  quelques  têtes 
de  bronze  jxmr  imiter  la  couleur  de  l'iris , ainsi  qu’on  nous  l'ap- 
prend de  la  Fallas  de  Phidias  en  ivoire  (1),  et  d’une  autre  Pallas 
du  temple  do  Vülcain  , à Athènes , figure  qui  avoit  des  yeux 
bleus  (2).  Pour  ne  pas  rapporter  ce  que  d'autres  ont  déjà  remar- 
qué , mon  observation  se  bornera  aux  prunelles  incrustées  à des 
têtes  laites  d'un  marbre  très-blanc  et  très-tendre,  qu’on  nomme 
palombino  (3  ).  Ces  prunejles  étoient  quelquefois  non  encustrées , 
mais  appliquées  extérieurement , comme  on  peut  le  voir  à une 
belle  tête  de  femme  chez  le  sculpteur  Cavaceppi  à Rome;  caron 
remarque  dans  le  creux  de  ces  yeux  , des  trous  pratiqués  avec  le 
trépan.  Ces  yeux  rapportés  furent  donnés  non  - seulement  aux 
dieux,  mais  aussi  à d'autres  personnages  (4).  Ce  fait,est constaté 
par  un  passage  de  Plutarque  , qui  rapporte  qu’avant  la  bataille 
«1e  Leuctres,  les^eux  tombèrent  de  la  statue  d'un  Hiéron  de 


<1)  Plot.  Ilipp.  maj.  pag  V19,  /.  7. 

Winkelinann,  dans  son  Traité  prélim. 
delExplic.  de  Monument,  de  f antiquité, 
partie  1 1 , chap.  4,  a cité  à ce  même 
sujet  par  erreur  ce  Jupiter  Olympien  de  ' 
Phidias,  au  lieu  de  la  Pallas  du  même  ar- 
tiste , comme  il  le  dit  très -bien  ici.  M.  Fai. 
conet,  qui  prétend  avoir  consulté  Platon 
À l'endroit  indiqué , auroit  dû  voir  que* 
c'étoit  une  erreur , et  ne  pas  saisir  cette 
c&dksion  pour  faire  une  vives  sortie  con- 
tre Winkdmann  , ainsi  qu'on  le  peut 
soir  dans  sa  Dis  sert,  sur  deux  ouvrages 
de  Phidias . OEuv.  t.  p",  p.  q5.  C.  F. 

(l)  l’âUSan.  yAne»«»f  Ttuç  A«»»y  , , 

56,  /.  8. 

(3)  Parmi  les  bronzes  de  Velleis , dont 
nous  avons  parie,  il  y a une  tête  de  fem- 


me, liante  d'un  palme  et  demi , avec  des 
yeux  d’alLâtre,  et  un  petit  Hercule  bi- 
bax , haut  d*un  pen  plus  d'un  palme, 
avec  des  yeux  d'argent.  Sur'le  petit  socle 
de  cette  dernierg  ligure  on  lîf  l'inscrip- 
tion suivante , qui  n'a  pas  encore  été  pu- 
bliée: 

• * SODÀLÏCIO.  CVLTOR. 

HERCVL.  DOMITIVS. 

SF.CVNDIO.  OB  HON. 

PATROC.  SH.  DED.  E.  M. 

(4)  Et  des  animaux  : c est  ainsi  que 
le  lion  de  marbre  près  le  sépulcre  du  roi 
Hermfas,  dans  llle  de  Chypre,  avoit  des 
yeux  demerande  : ils  jettoient  un  si 
grand  éclat  que  les  thons  au  fond  de  la 
mer  en  prenoient  la  fuite.  Pline,  AV# 
zxxi'ij  , c,  5,  sect.  17. 
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Sparte , ce  qui  fut  interprétée  comme  un  présage  sinistre  ; et  en 
effet  Hiéron  y perdit  la  vie  ( i ).  Ce  qui  prouve  encore  mieux 
cette  maxime  des  anciens,  ce  sont  différentes  têtes  du  cabinet  ♦ 
d’Herculnnum  , où  l’on  voit  non-seulement  le  plus  grand  des 
deux' bustes  d'IIercule  avec  des  yeux  semblables-,  j>iais  aussi  une 
tête  plus  petite  de  jeune  homme  inconnu,  ainsi  qu’un  buste  de 
femme , et  celui  auquel  on  a donné  sans  raison  la  dénomination 
de  Sénèque.  Ces  bustes  ont  déjà  été  publiés  (2),  On  a découvert 
ensuite  une  tête  avec  de  pareils  yeux.  Sur  l’Hermès  de  marbre 
qui  porto it  cette  tête , étoient  sculptés  les  mots  CN.  NORBANI. 
SOR1CIS. 

§.  45.  La  tête  colossale  de  l’Antinoiis  de  la  villa  de  Mondrn- 
gono,  près  de  Frascati  (3)  , tête  de  la  plus  haute  beauté,  fait  voir 
une  espèce  particulière  de  ces  yeux , ainsi  que  la  Muse  du  palais 
Barberin  , plus  grande  que  nature;  figure  dont  il  sera  question 
dans  la  suite.  A la  tête  de  cet  Antinôiis,  la  prunelle  est  laite  de 
marbre  patombino  , et  sous  le  bord  dés  paup&cs , ainsi  qu'aux 
points  lacrymaux , on  voit  la  trace  d'une  plalpte  d'argent  très» 
mince , dont , selon  toutes  les  apparences , la  prunelle  étoit  en- 
tièrement couverte  , avant  qu'on  l'eut  mise  à sa  place.  L'objet 
qu  on  se  proposoit  d’imiter , par  l’éclat  de  l'argent,  c’étoit  la  vraie 
couleur  de  cette  tunique  brillante  et  blanche  qu'on  appelle  la  cSr- 
née.  Cette  plaqué  d’argent  est  découpée  tout  autour,  depuis  le 
devant  de  la  prunelle,  jusqu'au  cercle  de  l'iris.  Au  centre  de  cette 
partie  colorée  de  l'oeil , il  y *un  trou  encore  plus  profond  , tant 
pour  marquer  l'iris  que  pour  indiquer  la  prunelle , cfqu'on  aura 
fait  avec  deux  différentes  pierres  précieuses  , afin  de  représenter 
les  diverses  couleurs  de  l’œil.  C’est  de  la  même  façon  qubnt  été 
incrustés  les  yeux  de  la  Muse  en  question , ainsi  que  nous  en 

( 1 ) Plutarcli.  «y,  » fin  '.*««’!»*  ■ (*)  Tom.  y,  «t  dans  le  tom.  1 des 

»3»nrv  fit p.  707,  /.  04.  Cur  nu  ne  bronzes  de  ce  cabinet.  C.  F \ 

Pythia  non  rtddat  orac.  carm.  optr,  (5)  Ex-plic at . ds  Mo/tum.  do  l'antiq. 
tom.  // , p . 097.  part.  Ul , ch,  1 l\9  nu  ni.  179. 
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•pouvons  juger  par  la  bordure  d'argent  qui  règne  tout  autour  des 
paupières  (1). 

§.  46.  Comme  on  sait  que  de  tous  les  monumens  antiques , ceux 
en  bronza  sont  les  plus  rares , je  ne  crois  rien  faire  dé  superflu 
en  donnant  une  notice  des  morceaux  les  plus  curieux  qui  se  sont  **• 
conservés  en  ce  genre.  Le  nombre  ep  aurait  toujours  ^té  peu  con- 
sidérable , sans  les  découvertes  qu'on  a faites  dans  les  endroits  en- 
sevelis sous  les  laves  du  Vésuve.  Mon  dessein  n’est  pas  et  ne  peut 
pas  être  d'indiquer  toutes  les  découvertes  curieuses  dans  ce  genre 
du  cabinet  d'Herculanum.  C’est  ce  que  comprendront  facilement  • 
ceux  qui  ont  une  idée  3e  cet  amas  d'antiquités,  dont  les  monu- 
mens  de  bronze  forment  la  plus  grande  partie.  Je  me  restrein- 
drai à faire  connoitre  quelques-unes  des  principales  statues  de 
grandeur  naturelle , ayant  déjà  eu  occasion  de  parler  souvent  de 
plusieurs  ouvUy*  s de  ce  cabinet.  Mais  comme  on  sait  qu’à  Itome 
et  encore  plus  ailleurs , les  antiques  de  bronze  sont  de  la  plus 
grande  rareté , je  citerai  toutes  les  têtes  et  toutes  les  statues  qui 
inc  sont  connues*  de  sorte  que  je  ne  passerai  sous  silen^  que  les 
petites  ligures  qui  n’excèdent  pas  la  hauteur  d’un  palme.  Car  pour 
ce  qui  est  des  figurines , et  sur-tout  de  celles  qui  sont  étrusques  , 
il  s’en  tronve  en  quantité.  Cependant  je  ferai  une  exception  en 
faveur  de  quelques  petites  figures  qui  ne  passent  ps  un  palme, 
parce  qu' elles  sont  de  fabrique  grecque  et  d’une  grande  beauté. 

§.  47.  Parmi  les  statues  grandes  comme  nature  , du  cabinet  Brc™« 
d’Herculanum,  le»  plus  remarquables  sont  : un  jeune  Satyre  assis  Jj n«cuW ' 
et  endoftni , qui  a le  bras  droit  posé  par-dessus  la  tête , et  le  bras  m““‘ 
gauche  pendant  (a}.  De  plus,  nn  vieux  Satyre  ivre  , couché  sur* 
une  outre  , sous  laquelle  on  voit  étendue  une  peau  de  lion  (3). 


(1)  U parok  qu’il  y droit  des  artistes 
qui  ne  fuisoient  autre  chose  tgpmserrer 
les  yeux,  comme  on  peut  le  conclure  do 
ce  fabbro  ocnlariaria  , dont  il  sera  parlé 
dans  une  note  sur  le  §.  65,  et  d un  autre 
passage  chez  Spon , MisceU.  etc , sec  fi  6 , 


p,  2J2 , et  che?  Buonarruoti , Osscrv.  ist, 
■ sopra  alc^med.  pref,  p . 12.  C.  F. 

(a)  Bronzes  d'Herculanum , tom . //, 

pl.  40.  C . F* 

(5  ) Ibid.  pL  43  4!  Nous  en  avons 

parlé  tom,  J,  p,  5j2,  note  3*  C • F, 
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Appuyé  sur  son  bras  gauche,  il  a la  main  droite  levée , et  en 
signe  d allégresse,  il  fait  claquer  le  doigt  avec  le  pouce;  de  la 
.manière  quetoit  figurée ia  statue  de  Sardanapale,  à Anchiale,  en 
Cilicie  fi),  et  cest  ainsi  qu'omfait  encore  dans  quelques  danses. 
Toutefois  la  figure  qui  réunit  le  plus  de  suffrages , est  un  Mer- 
cure assis  (?) , le  corps  incliné  en  avant  et  la  jambe  gauche  tirée 
en  arrière;  il  s'appuie  sur  la  main  droite,  et  tient  dans  sa  gauche 
un  bout  de  son  caducée.  Indépendamment  de  sa  beauté,  cette 
statue  est  remarquais  par  une  agraffe  en  forme  de- petite  rose, 
qui  est  attachée  au  milieu  des  semelles  sous  le  pied  aux  cour- 
roies qui  assujétissent  les  talonnières  : cç  qui  semble  indiquer  que 
ce  Mercure,  qui,  ajusté  de  là  sortê , ne  pourrait  guère  appuyer 
le  pied  sans  se  faire  mal , n'est  pas  fait  pour  marcher,  mais  pour 
voler.  Quant  au  menton  de  cette  figure  , interrompu  en  bas  par 
une  fossette,  j'en  ai  déjà  parlé  ailleurs (3).  In  découverte  de  cés 
trois  statues  a précédé  celle  de  deux  jeunes  Lutteurs»  nus , pa- 
reillement de  grandeur  naturelle  : ils  sont  faits  pour  être  en  .re- 
gard : leflrs  bras  sont  tendus , et  leur  aftituddfpst  celle  de  deux 
hommes  dont  chacun  veut  saisir  avec  nvantage  son  adversaire  (4).i 
Ces  deux  statues,  qui  décorent  la  riche  collection  d'Herculanum , 
se  trouvent  chacune  dans  une  chambre  séparée  et  peuvent  être 
mises  à juste  titre  au  rang  des  plus  belles  curiosités  de  notre 
siècle.  11  en  est  de  même  des  quatre  ou  cinq  figures  de  danseues 
placées  sur  l'escalier  qui  conduit  au  cabinet,  ainsi  que  des  statues 
cCempereurs  et  d'impératrices  , qui  sont  plus  grandes  encore  que 
les  premières , et  qu'on  a soin  de  réparer  successivement.  Je  le 
répète,  parmi  les  statues  de  ce  cabinet  je  ne  citerai  que  celles 
qui  sont  de  grandeur  naturelle  ; je  passerai  donc  sous  silence  le 


(t)  Strab./.  x/v,  p.  672*,  A.  Plutarch. 
de  Forum,  silex*  p.  699,  f!  19.  Athe- 
n£e,  /.  xij , c.  7 , p.  0x9.  D.  On  peut  voir 
aussi  sur  cette  statue  de  Sardanapale,  et 
sur  l'usage  de  «e  claquement  des  doigts 
che*  les  anciens,  ce  qu'ont  dit  les  savans 


Académiciens  d'Herculanum  , dans  leurs 
obscrvatHns  sur  ce»  pl,  43.  C,  F \ 
(2)  Planche  29 -5 Z. 

(5)  Tom.  l,lü>.  i,vrc,  4 , § . *4 >P* 

(4)  Planche  58  et  59.  C,  F. 
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prétendu  Alexandre  et  une  Amazone , l'un  et  l'autre  à cheval  et 
de  la  hauteur  d’environ  trois  palmes  (1).  Je  n’entrerai  dans  aucun 
détail  sur  un  Hercule  et  sur  plusieurs  Silènes , posés  dans  diverses 
attitudes  sur  des  outres  et  à cheval  destinés  à servir  de  fontaines; 
ni  sur  une  infinité  d'autres  figures  de  différentes  grandeurs.  Je  ne 
parlerai  pas  non  plus  de  vingt-quatre  bustes  , tant  de  grandeur 
naturelle  , qu’au-dessus  de  cette  proportion  , ni  de  plusieurs  au- 
tres plus  petits  qui  tous  ont  été  publiés  dans  le  cinquième  vo- 
lume du  cabinet  d'Hereulanum. 

§.  48.  Je  n’oserois  décider  si  tous  les  palais  et  cabinets  de  n. 

Borne  et  d’ailleurs  offrent  ensemble  un  aussi  riche  trésor  en  figures  K»„  j. 
antiques  de  bronze , que  celui  dont  je  viens  de  parler  ; mais  je  u,’mo' 
crois  au  moins  qu'il  mérite  le  premier  rang  , quant  aux  statues 
de  métal.  Je  vais  rapporter  les  monumens  les  plus  remarquables 
de  cette  fameuse  ville , en  commençant  par  leCapitole.  Sans  parler 
de  la  statue  équestre,  presque  colossale,  de  Marc-Aurèle , sur  la 
place  tfu  Capitole,  on  voit  en  entrant  dans  la  cour  intérieure,  à 
droite , une  tête  colossale  qu'on  a cru  mal-à-propos  être  celle  de 
1 empereur  Commode,  avec  une  main,  qui  fait  soupçonner  par 
sa  proportion  qu’elle  appartient  à la  statue  dont  cette  tête  faisoit 
partie.  Dans  l’appartement  des  conservateurs  de  ce  même  palais , 
il  y a un  Hercule  fort  connu  , plus  grand  que  nature,  qui  a en-  * 
core  toute  sa  dorure  antique,  et  la  statue  d’un  jeune  Camille 
ou  victimaire,  avec  la  simple  tunique  retroussée  (2);  il  est  vêtu 
comme  le  sont  ces  jeunes  garçons  sur  dififcrens  bas-reliefs.  Dans 
la  même  chambre  où  est  cette  figure  , on  voit  un  adolescent  assis 
qui  se  tire  une  épine  du  pied  (5)  : ces  deux  statues  sont  grandes 
comme  la  nature  à cet  âge.  Outre  ces  figures  on  y trouve  la 
louve  étrusque,  avec  Rénuis  et  Romulus,  monument  cité  dans 


(1)  Voyez  tout.  I,p.  493  et  fuie. , où 
l'auteur  en  parle,  Voyez  ainsi  la  note 
«ur  ce  passage.  C.  F. 

(a)  Voyez  tnm.  I , p,  404,  n.  4.  C.  F. 

Tome  II. 


(5)  Os  trois  ligures  se  voyent  chez 
M.iffei , Race o l(.  di  State  tav * 20 , 24  Ci 
25.  C.  F, 

N 
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Je  troisième  livre  de  cette  histoire  (i);  et  un  buste,  connu  sous 
le  nom  de  Brutus.  On  y trouve  encore  deux  oies , ou , pour  mieux 
dire,  deux  canards  qui  étoient  anciennement  dorés.  Il  y a dans 
le  cabinet  du  Capitole,  vis-à-vis  de  ce  palais,  une  Diane  trifor - 
mis,  qui  a été  aussi  dorée  ; mais  comme  cette  figure  n’a  pas 
plus  d’un  palme  de  hauteur,  elle  ne  doit  pas  être  décrite  ici. 
A ces  ouvrages  publics  de  bronze,  j’ajouterai  deux  paons  autre- 
fois dorés,  et  placés • maintenant  dans  le  cabinet  du  Vatican, 
conjointement  avec  la  grosse  pomme  de  pin  en  bronze,  qui  pa- 
roit  avoir  orné  le  haut  du  tombeau  d’Adrien  (2) , où  elle  a été 
trouvée  (3). 

§.  4q.  A l’égard  des  autres  galeries  et  maisons  de  Rome,  elles 
ne  renferment  que  très-peu  de  bronzes,  parmi  lesquels  la  statue 
de  Septinte-Sévère  du  palais  Barber  in  est  la  plus  connue  (4); 
mais  les  bras  et  les  pieds  en  sont  modernes.  C'est  aussi  dans  ce 
palais  que  se  trouve  la  figure  étrusque  que  j’ai  citée  plus  haut, 
et  qui  tient  une  corne  d’abondance  moderne.  Dans  le  cabinet 
de  cette  maison , on  conserve  un  très-beau  buste  de  femme. 


(1)  Chap.  11,  J.  34,  p.  367.  C.  F. 

(2)  Comme  ils  sont  représentés  dans 
un  grand  nombre  d'estampes.  C.  F 1 

(3)  Flaminlus  Vacca  raconte  dans  ses 
Mémoires  no.  61 , qu'on  «volt  trouvé  oe 
cône  de  pin  en  (ettant  les  fondement  de 
le  vieille  église  de  la  Traspontina , au  pied 
du  mausolée  d'Adrien , où  l’on  croioit 
qu'il  étoit  placé  au  haut,  comme  rem- 
blême  de  cet  empereur.  D’autres  pen- 
sent qu'il  avoit  servi  à la  pyramide  de 
Scipion;  d'autres  au  tépulchre  d'Hono- 
rius.  Mais  cette  pomme  de  pin  ne  peut 
pas  être  celle  dont  parle  un  ancien  cha- 
noine romain , dans  un  manuscrit  con- 
servé dans  la  sacristie  du  Vatican,  où  il 
décrit  l'état  de  la  basilique  du  Vatican  de 
eou  tenta  ; mais  les  paroles  dont  se  sert 


ce  chanoine , qu  oh  trouve  rapportée» 
par  Orlandi  dans  ses  notes  sur  Nardini, 
Monta  antica , L vij\  c.  i5,  infinep . 43o  ; 
ne  peuvent  convenir  ici  , puisqu'il  dit 
qu’une  pareille  pomme  de  pin  avoit 
servi  au  jet -d’eau  d’une  fontaine  du 
Panthéon , Pinea  tvnea,  quœ  fuit  cooper- 
torium  cum  sinino  teneo , et  de  aura  to 
super  statuant  Cybciis  ma  tris  deorttm  tn 
fora  mine  Panthéon  , in  qua  l'idc  tic  et  pi - 
nea  subterranca  fistula  plumbea  submi- 
nistrabat  aquam  ex  forma  s abat  ma  , 
qute  toto  temporc  plena prabebat  aquam 
par  for ami ha  nucum  omnibus  eu  tndi- 
gentibus;  ce  qui  ne  se  peut  pas  dire  de 
celle  du  Vatican  qui  n est  pas  trouée- 
C.  F» 

(4)  Matfei,  Loc.  cil,  car.  92.  C-  F- 
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§.  So.  A l’exception  de  ce  pilais,  je  ne  connois  dans  l'enceinte 
de  Rome  que  le  serti  cabinet  du  collège  Romain , qui  renferme 
des  ouvrages  de  bronze,  et  cela  eg  grande  quantité;  mais  je 
n’entrerai  dans  aucun  détail  sur  ces  bronzes,  parce  que  la  plu- 
part sont  de  petites  figures  (t).  Les  plus  grands  morceaux  sont 
un  enfant  et  un  Bacchus  qui  ont,  avec  leurs  socles  antiques, 
un  peu  plus  de  trois  palmes  de  hauteur;  une  belle  tète  d’Apol- 
lon grande  comme  nature,  dont  j’ai  déjà  fait  mention,  et  la 
tête  dorée  d’un  jeune  homme  moins  grande  que  nature.  Il  ne  me 
reste  à remarquer  que  la  ligure  d’un  jeune  garçon  qui  court  (2), 
d'environ  quatre  palmes  de  hauteur.  Cette  antique  appartenoit 
autrefois  à M.  Sabbatini,  fameux  antiquaire,  le  possesseur  ac- 
tuel, Belisario  Amidei,  négociant,  en  fit  l’acquisition  pour  la 
somme  de  trois  cents  cinquante  écus  romains. 

§.  5i.  Pour  ce  qui  regarde  les  villa  hors  de  Rome,  dans  les- 
quelles on  conserve  des  bronzes,  je  11’en  remarquerai  que  trois: 
celles  de  Ludovisi , de  Mattheï  et  d’Albani.  Dans  la  première  il 
se  trouve  une  tête  colossale  de  Marc-Aurèle , et  dans  la  seconde 
une  prétendue  tête  de  Galien,  fort  endommagée  (3).  Pour  la 
villa  Albani,  elle  renferme,  après  le  Capitole,  la  plus  riche  col- 
lection de  figures  en  bronze  ; collection  toute  formée  par  le  car- 
dinal Alexandre  Albani.  Il  y a deux  têtes  grandes  comme  nature; 
l’une  est  celle  d’un  Faune,  et  l'autre  parolt  représenter  un  jeune 
héros,  à qui  l’on  a donné,  mal-à-propos,  le  nom  de  Ptolémée, 
a cause  qu  il  a le  front  ceint  d’un  diadème.  Ces  deux  têtes  sont 


(1)  On  peut  les  voir  gravées  en  partie, 
et  décrites  par  le  P.  Contucci,  dans  le 
tom,  I et  JJ  de  la  description  des  bron- 
zes de  ce  cabinet.  C.  F. 

(2)  Ou^plutôt  dans  l'attitude  de  quel- 
qu  un  qui  cherche  les  loîx  de  la  pondé- 
ration en  tenant  une  guirlande,  ou  quel- 
que chose  de  semblable  ; il  étoit  placé  dans 
1 angle  de  quelque  temple;  et  vis-à-vis 


de  lui* il  y en  nvoit  vraisemblablement 
un  autre  pareil.  C.  F 

(3)  Monum.  Ma  tt  h ai , tom.  Il , tab. 
5 1 ,/ig.  ï . C’est  celle  deTribonianus  Gal- 
lus,  et  elle  a passé  dans  le  cabinet  Clé- 
nientin , où  on  lui  a «ajouté  une  très- 
belle  poitrine  dttlbAtre  fleuri  trouvée 
dans  les  fouilles  faites,  U y a quelque 
teins,  dans  la  villa  Négroni,  sur  le  mont 
Esquilin. 


Bronze»  des 
villa,  et  sur- 
tout de  celle 
d' Albani. 


'O  I 


îoa  Livre  IV,  Chapitre  VII, 

posées  chacune  sur  un  buste  moderne;  j'ai  parlé  ci-devant  de 
la  dernière  à l’occasion  des  parties  naturelles  adaptées  à une 
figure  et  marquées  en  dedans  par  des  lettres  grecques  (1).  Quant 
aux  statues,  il  s’en  trouve  cinq,  dont  deux  se  sont  conservées 
entières  ; il  y en  a deux  autres  qui  n'ont  que  la  tète , les  mains 
ei  les  pieds  de  bronze,  la  draperie  étant  d’albâtre;  la  cinquième, 
d’ime  conservation  parfaite , est  la  plus  grande  de  toutes.  Les 
deux  premières,  posées  sur  leurs  socles  antiques  de  bronze,  sont 
ù peu  près  de  la  hauteur  de  trois  palmes;  l'une,  qui  représente 
un  Hercule,  dont  l'attitude  ressemble  à celui  du  palais  l’arnèse, 
fut  achetée  par  le  cardinal  pour  cinq  cents  écus  romains;  l'autre, 
qui  est  une  Pallas,  et  qui  faisoit  autrefois  partie  des  antiques  de 
la  reine  Christine , fut  payée  par  le  même  cardinal  huit  cents 
écus.  Les  deux  autres  figures , composées  de  différons  morceaux 
rapportés , offrent  une  Minerve  et  une  Diane.  La  cinquième  figura 
est  le  bel  Apollon  Saurocto/ios , dont  j'ai  fait  mention  plus  d’une 
fois  (2),  et  dont  je  parlerai  encore  dans  la  suite,  quand  je  ferai 
mention  des  ouvrages  de  Praxitèle,  qui  jiourroit  bien  en  être 
1 auteur.  Cette  statue,  en  y comprenant  son  socle  antique,  est 
haute  de  cinq  palmes  (3),  et  a été  découverte  par  le  cardinal 
lui-même,  en  faisant  fouiller  dans  une  vigne  au-dessous  de  l'église 
de  sainte  Balbine , bâtie  sur  le  mont  Aventin  à Rome.  Ceux  qui 
se  rappellent  les  Verrines  de  Cicéron,  oit  il  apprend  aux  juges 
qu'à  une  vente  publique  une  figure  de  bronze  de  médiocre  gran- 
deur, signum  œneum  non  magnum,  avoit  été  payée  H-S.  CXX. 
millibus  (4);  c’est-ù-dire , trois  mille  ducats  ou  séquins  (5),  ne 
trouveront  rien  moins  qu’excessif  le  prix  des  statues  dont  il  s'agit. 


(1)  Voyez  page  87 , scet.  3-. 

(2)  Voyez.  ExpUcnt.  de  Monum  de 
Tantirj.  part.  1,  ch.  i8,«.  j ,p.  46,  n.  \o. 
C.  F. 

(5)  Elle  est  haute  de  quatre  palmes, 
six  pouces,  cortyne  le  remarque  le  P.  Paolï 
d.itfescm  ouvrage  déjà  su u\enl  cité  ; Df-Ua 


rt'lrg.  de  Gentil! , etc.  part.  III,  $.  65  , 
pag.  176  princ.  Voyez  ci-après  //»■.  vj  r 
ch.  2,  §.  5a.  C.  F.  • 

(4)  Ciccr.  in  lrerr.  A et.  2,1.  4 » c.  7. 

(5)  Non  des  séquins , mois  des  éçus. 
C.  F : 
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D’après  le  rapport  de  l'orateur  romain,  il  paroi t que  jadis  les 
statues  et  les  figures  antiques,  malgré  leur  nombre  incroyable, 
étaient  à un  bien  plus  haut  prix  que  de  nos  jours,  quelles  sont 
d'une  si  grande  rareté.  D'après  cette  notion  , on  peut  juger  de 
quelle  valeur  est  l’Apollon  Âlbani,  puisqu'il  surpasse  la  mesure 
«les  figures  que  Cicéron  nomme  signa  non  magna;  étant  un  peu 
moins  grand  que  nature,  c’est-à-dire,  qu  il  a la  taille  d’un  jeune 
garçon  de  dix  ans. 

§.  62.  Après  Rome,  c’est  la  galerie  du  grand-duc,  à Florence, 
qui  contient  la  plus  riche  collection  en  bronzes.  Outre  une  quan- 
tité de  petites  ligures , il  s'y  trouve  deux  statues  grandes  comme 
nature,  bien  conservées.  L’une  représente  un  personnage  vêtu 
à la  romaine,  mais  ayant  des  caractères  étrusques  gravés  sur  la 
bordure  de  sa  draperie  ; l'autre,  qui  est  une  fi  g un;  nue,  décou- 
verte à Pesaro,  au  bord  de  la  mer  Adriatique,  paraît  représen- 
ter un  jeune  héros.  Indépendamment  de  ces  statues,  il  y a dans 
ce  cebinet  une  Chimère,  monstre  composé  du  lion  et  de  la  chèvre, 
dans  les  proportions  de  ces  animaux,  et  pareillement  caractérisée 
par  des  lettres  étrusques.  Je  pourrais  parler  d'une  Pallas  grande 
comme  nature,  et  très-endomniagée,  mais  dont  la  tête  est  belle 
et  bien  conservée.  Quoique  j’aie  déjà  fait  mention  de  ces  ouvra- 
ges au  chapitre  de  l'art  chez  les  Etrusques,  l'objet  de  cette  énumé- 
ration m'a  paru  exiger  cependant  que  je  les  citasse  de  nouveau 
ici  (t). 


(i)  Pour  plus  grande  exactitude  , je 
vais  rapporter  ici,  ce  <pie  M.  Lanzi  écrit 
sur  cc$  quatre  figures  dans  la  description 
de  cette  galerie , que  j’ai  déjà  souvent  ci- 
tée , et  insérée  dans  le  Gionuile  de  Lutte- 
rai t } tom.  XLÎrIl  t c.  2 , p.  qi.  « La 
» première,  qui  est  une  Minerve,  n’est 
pus  achevée  ; mais  à la  rudesse  de  l’ou- 
» vrage , et  à deux  petits  conduits  qui 
» ont  servi  à introduire  la  foute  dans  le 
» moule , on  peut  conjecturer  que  cette 


» statue  n’est  qu’un  mauvais  jet,  qui  n'a 
» pas  été  poli  par  l’artiste.  Comme  on  l’a 
» trouvée  à Areuo,  on  doit  en  conclure 
» que  cet  artiste  étoit  Etrusque,  et  la 
» grande  beauté  qu’on  y découvre  fait 
» voir  que  l'ancienne  Etnirie  «voit  aussi 
» ses  L\  sippes.  La  statue  d’ Au]  us  Métel- 
» lus  ou  Métellinus  est  très-belle  et  uni- 
» que  en  son  genre  par  la  longue  inscrip- 
» tion  étrusque  qu  on  y voit  ; si  ces  ca- 
v xactères  disent  véritablement  ce  que 


RiniUAft  <le 
Florence. 
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iSroniMde  §•  53.  Peut  être  me  blàmera-t-on  d'avoir  rangé  Vénise  après 
' Florence,  sur -tout  par  rapport  aux  quatre  chevaux  de  cuivre 

autrefois  dorés , qui  sont  placés  au-dessus  de  la  grande  porte  de 
l’église  de  Saint  Marc.  On  sait  que  les  Vénitiens,  se  trouvant 
maitresde  Constantinople,  au  commencement  du  treizième  siècle, 
firent  transporter  ces  chevaux  pour  en  décorer  leur  capitale.  A 
l’exception  de  ces  seuls  monumens,  Vénise,  autant  que  je  sache, 
ne  renferme  rien  de  considérable  en  statues  de  bronze;  car  pour 
les  têtes  qu’on  m’a  dit  être  dans  la  maison  deGrimani,  je  ne  les 
ai  pas  vues , et  je  n'ose  porter  un  jugement  d’après  les  autres. 

uant  aux  petites  figures  du  cabinet  de  Nam , elles  ne  doivent 
pas  entrer  dans  ma  notice  (î). 

BroniCT  § 54-  A Naples,  dans  la  cour  intérieure  du  palais  Colobrano, 
rupin.  on  admire  la  belle  tête  d’un  cheval , attribuée  faussement  par  le 
Vasari  à Donatello,  sculpteur  florentin  (2).  Le  cabinet  royal 
harnèse  renferme  un  grand  nombre  de  petites  figures  de  bronze; 
mais  dont  la  majeure  partie  est  moderne  et  de  mauvais  goût.  Il  en 
faut  dire  autant  de  la  collection  de  la  maison  Porcinari  : le  plus 
grand  morceau  qui  s'y  trouve  est  un  enfant  de  la  hauteur  d’en* 
viron  trois  palmes , d’une  exécution  assez  médiocre.  La  figure  la 


V pensent  les  antiquaires  qui  nous  eu  ont 
» parité  La  troisième  est.  une  Chimère 
j>  avec  un  nom  étrusque,  qu’on  prétend 
» être  celui  de  l'artiste.  La  dernière  est 
nia  statue  d'un  jeune  homme,  que  ses 
»>  cheveux  courts  et  son  attit  ttde  sembla- 
^ blc  à celle  drun  Génie  en  bronze  du 
» cabinet  Barberin  , me  feroit  prendre 
» plutôt  pour  un  Génie  que  pour  un 
»>  La  celui  s ; quoique  je  fospeele  d ‘ailleurs 
*'l'opinion  contraire,  à cause  de  l'auto- 
r rité  ûv  ceux  qui  l’ont  soutenue,  parmi 
» lesquels  sc  t*suveleBembe»,  Le  même 
savant  M.  Lanzi , p,ir]c  fort  au  long 
d’un  grand  nombre  d autres  petites  figu- 
res en  bronze  qui  ie  trouvent  dans  la- 


dite galerie.  Voyez  ch.  3 , pag.  54  ttsu&u 

(1)  Le  P.  Paciaudi  en  rapporte  quel- 
ques-unes dans  son  ouvrage  intitulé  : Mo - 
nu menta  Peloponnesia , etc.  ; mais  on 
doit  du  moins  turc  mention  ici  de  la  figure 
grecque  du  plus  ancien  style , dont  Win- 
kelmatin  a parlé  t.  I , p.  i5,  §.  12 , et  ci- 
tée par  le  même  P.  Paciaudi,  dans  son 
ouvrage  que  nous  venons  de  nommer 
t.  II y p,  5i , sans  qu’il  en  indique  cepen- 
dant la  grandeur.  C,  F. 

(2)  Vite  de'  pih  ec.ce/.  pitt.  et  arch, 
tom.  II y p.  166,  et  Dominichi,  Vite  de 
Pittori , seuft.  e arc  hit.  Veapolilani  , 
tom . III } p.  63. 
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plus  remarquable  est  un  Hercule  de  la  hauteur  d’un  palme;  il 
est  représenté  le  bras  gauche  enveloppé  de  sa  peau  de  lion , et 
paroit  être  de  fabrique  étrusque  (1). 

§.  55.  Je  ne  connois  ni  les  figures  ni  les  têtes  de  bronze  qui  Brown  « 
peuvent  se  trouver  en  France  (a);  mais  je  sais  qu'il  a passé  en  E'1’J8"C' 
Espagne  une  tête  deux  fois  plus  grande  que  nature , représen- 
tant un  jeune  homme  inconnu.  Cette  tête  qu'on  voit  aujourd'hui 
ù Suint  Udefonse,  vient  du  cabinet  d'Odtscalchi , que  la  feue 


(1)  Il  existe  d'autres  ouvrages  en  Iron- 
ie de  l’antiquité  dans  d’autres  parties  de 
ritalie.  Dans  le  cabinet  du  roi,  à Turin , 
on  voit , outre  la  célèbre  Table  Isiaquc  , 
nommée  aussi  Bembienne  > d après  le 
cardinal  Bembe,  qui  en  a été  possesseur, 
des  bromes  qui  ont  été  trouvés  dans  la 
ville  détruite  dlndustria.  Nous  avons 
parlé  de  quelques-uns  des  bronzes  de 
Parme  dans  les  deux  notes  précédentes  ; 
et  on  y a trouvé  plusieurs  autres  figuri- 
nes d’un  travail  précieux,  mais  dont,  à 
cause  de  leur  petitesse,  nous  ne  de- 
vons pas  fiiire  mention.  Nous  ne  par- 
lerons pas  ici  de  la  fameuse  Table  deTra- 
jan,  déjà  publiée  par  Muratori,  ni  d’une 
autre  table«de  bronze , large  de  quatorze 
pouces  sur  dix-neuf  de  hauteur,  qui  fai- 
soit  partie  d’une  table  beaucoup  plus 
grande  , sur  laquelle  sont  gravées  quel- 
ques loix  relatives  à la  Gaule  Cisalpine. 
Cette  dernière  table  n’a  pas  encore  été 
publiée,  E.  .A/. 

Nous  ne  parlerons  pas  non  plus  ni  des 
limeuses  Tables  d’Herculanum  , expli- 
quées par  Mazocohi , ni  de  plusieurs  au- 
tres monument  de  ce  genre  , découverts 
il  n’y  a pas  long-tems.  C.  F. 

A Pavie , sur  la  place  tUl  Duomo , on 
voit  une  statue  équestre,  appelle  u il üc- 


g isole , que  quelques-uns  croyoient  être 
celle  de  Commode;  mais  qui  représente 
Lucius  Vérus,  comme  je  le  dirai  à l’oc- 
casion d’un  passage  du  /.  vj , ch.  7,  §.  47. 
Nous  aurions  encore  un  monument  bien 
précieux  de  ce  genre,  si  une  avidité  igno- 
rante n avoir  fait  briser  et  fondre  une 
statue  colossale  qui  fut  trouvée  au  com- 
mencement de  ce  siècle  à Lambrate,  À. 
trois  miles  de  Milan.  Une  partie  du  pied 
et  un  reste  de  la  draperie  couverts  d’une 
très-belle  patina  verdâtre  en  subsistent 
dans  le  cabinet  du  marquis  Trivnlsi,  et 
peuvent  nous  faire  juger  de  quelle  excel- 
lente manière  celte  statue  étoit  exécu- 
tée. E.  M. 

(a)  On  voit  dans  les  jardins  de  Versail- 
les la  statue  d'un  jeune  homme  nu,  gra- 
vée par  Simon  Thomassin , dans  son  Re- 
cueil  des  statues , groupes , etc . de  V er- 
sai/les  ftom.  /,  pL  aG , qui,  selon  ce  quH 
dit  dans  sa  préface,  doit  avoir  six  ou  sept 
palmes  de  haut.  On  peut  joindre  à cette 
statue  un  grand  nombre  de  figures  dont 
parle  le  comte  de  Caylus,  dans  son  Re- 
cueil d antiquités  , quoiqu’elles  soient 
pour  la  plupart  très-petites;  et  quelques, 
Autres  dont  le  P.  Mont  faucon  fait  men- 
tion. C.  F- 
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roiuc  Elisabeth  Furncsc  avoit  acheté  pour  la  somme  de  cinquante 
mille  écus  (i). 

RronMicn  §.  56.  Les  bronzes  répandus  en  Allemagne,  ne  sont  pas  nom- 
breux.  A Salzbourg  il  y a une  statue  dont  je  parlerai  plus  en  détail 
dans  la  suite.  Le  roi  de  Prusse  possède  une  ligure  nue  qui  élève  les 
yeux  et  les  mains  vers  les  ciel;  attitude  singulière,  qui  ressemble 
à celle  d'une  statue  de  marbre,  de  grandeur  naturelle,  pareille- 
ment nue,  qui  se  trouve  au  palais  Pamfili,  place  Navone  à Rome; 
Je  pourrois  aussi  citer  la  tête  d'une  Vénus,  un  peu  moins  grande 
que  nature,  posée  sur  un  buste  antique  d’un  bel  albâtre  oriental  ; 
morceau  que  le  prince  héréditaire  de  Brunswick  reçut  en  présent 
du  cardinal  Alexandre  Albani. 

Brome,  en  §.  Sj.  Des  monumens  de  bronze  qui  peuvent  se  trouver  en 
Anjjietin».  Angleterre,  je  ne  connois  qu’un  buste  de  Platon,  que  le  duc  de 
Devonshire  doit  avoir  reçu  de  la  Grèce,  il  y a une  trentaine 
d'années.  L’on  assure  que  les  traits  de  ce  buste  ressemblent  par- 
faitement un  vrai  portrait  de  ce  philosophe,  avec  le  nom  antique 
gravé  sur  la  poitrine , lequel  avoit  été  embarqué  à Rome  pour 
l’Espagne  à la  fin  du  siècle  passé,  mais  qui  périt  dans  un  nau- 
frage. Un  Hermès  du  cabinet  du  Capitole,  rangé  dans  la  classe 
des  figures  inconnues,  est  parfaitement  semblable  à la  tète  en 
question  (2), 

n.i  §•  58.  Je  crois  être  entré  dans  de  plus  grands  détails  qu’aucun 

jie,  mcUoii-  écrivain,  sur  ce  qui  concerne  la  partie  mécanique  de  la  sculp- 
ture chez  les  anaiens;  mais  comme  il  peut  y avoir  des  amateurs 
de  l’antiquité,  qui  n’auront  point  l’occasion  de  contempler  et 
d’examiner  ces  ouvrages , je  pense  qu’il  ne  sera  pas  hors  de  pro- 
pos de  dire  un  mot  des  médailles , plus  connues  que  les  autres 

binet , et  il  les  a fait  graver  dans  un  livre 
intitulé  : Antùjuitatt's  Middktonian tv  , 
dan»  lequel  il  donne  1a  description  île 
son  cabinet  ; mais  il  n’y  parle  pas  de  la 
grandeur  de  ces  ouvrages.  C.  K 

antiques. 


(1)  Philippe  Y a acheté  cette  tête  vingt- 
cinq  mille  pistolos;  c’est-â-dire,  soixante- 
quinze  mille  écus.  C.  F. 

(2)  M.  Conycrs  Middleton  a placé  plu- 
sieurs ouvrages  de  bronze  dans  sou  ca- 
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antiques.  Qu'on  ne  s’imagine  pas  néanmoins  que  j’aie  quelque 
chose  de  particulier  à observer  sur  le  mécanisme  des  anciens 
graveurs  en  médailles;  j’avoue  de  bonne  foi  que  je  n’ai  rien  de 
nouveau  à dire  sur  cette  matière  (1).  Il  est  certain  que  ce  qui 
concerne  la  fabrique  des  médailles,  a été  examiné  avec  soin,  et 
avec  bien  plus  d’exactitude  que  les  marbres.  Répandues  dans  le 
monde  entier , elles  ont  excité  l’attention  de  ceux  qui  n’ont  pu 
nourrir  leur  goût  pour  l'antique  que  par  de  pareils  monumens. 
Je  ne  saurais  jxisser  sous  silence  celte  partie  de  l’art  sans  m’at- 
tirer le  reproche  des  curieux  : car  chacun  aime  à parler  de  ce 
qui  fait  l’objet  de  son  amusement , dùt-on  répéter  plus  d'une 
fois  la  même  chose.  Ainsi,  pou’r  ne  point  laisser  de  lacune  dans 
la  partie  mécanique  de  l’art,  je  ferai  du  moins  mention  de  ce 
que  d’autres  ont  remarqué  avant  moi. 


§.  5g.  J’ai  déjà  dit  que  plusieurs  anciennes  médailles  grecques 
avoient  été  frappées  avec  deux  coins  différons , <0out  l’un  étoit 
creux  et  l’autre  saillant.  M.  l’abbé  Barthélémy  croit  que  dans  les 
teins  les  plus  reculés  les  médailles  étoient  frappées  sur  le  coin  avec 
un  marteau  ; de  manière  que  le  champ  enfoncé  et  carré  du  revers 
étoit  naturellement  produit  par  cette  opération.  Il  est  inutile 
d’avertir  que , dans  les  premiers  tems , et  même  dans  ceux  où  les 
arts  étoient  florissans , le  champ  étoit  le  plus  souvent  à fleur  de 
coin  (2) , et  qu’il  a eu  plus  de  relief  dans  les  siècles  suivans  et 
à l’époque  des  empereurs. 

§.  60.  Ce  ne  sont  pas  seulement  les  médailles  de  métaux  purs 
qui  méritent  notre  attention;  mais  nous  la  devons  également  à 


D«i  nt&l.iîl- 
le»  en  géné* 
val. 


De» 

lc»  fourrée». 


(1)  Nous  allons  nommer  ici  quelques- 
uns  des  principaux  clac  typographes  , 
pour  ceux  qui  ne  sont  pas  beaucoup  ver- 
sas dans  cette  jnatière.  Les  voici  : Au- 
gustin, Ericius,  Havercamp,  Hardouin, 
Vaillant,  Spanheim,  B uonarr uot t i ,'Beger, 
Bnndurius , Haym , Gessncr,  Morel, 
Pellerin,  Frblich,  Patin,  Eckhell,  Du- 

Tonte  II. 


tens,  Neumann,  Magnan.  On  peut  en 
connoltrc  d’autres  parla  ftibliolhcca  nu - 
mis  mat  ica  de  Hirsch.  C.  F. 

(a)  La  tète  d'Alexandre  le  Grand  re- 
présentée sur  la  médaille  que  nous  don- 
nerons ci-après  en  gravure  est  d'un  grjmU 
relief.  C F . 

o 


v 
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cellel  qu'on  appelle  fournies , dont  il  y en  a de  deux  espèces  : 
l'une  dont  l'enveloppe  est  d'argent , et  l'autre  dont  l’enveloppe 
est  d’or.  Les  premières , qui  sont  de  cuivre  et  garnies  de  feuilles 
d’argent,  se  rencontrent  sur-tout  parmi  les  médailles  impériales. 
Les  secondes , recouvertes  de  feuilles  d'or , sont  plus  rares.  Au 
cabinet  de  M.  le  duc  Caraffa  Noïa,  à Naples,  ou  voit  une  mé- 
daille de  celte  espèce,  avec  la  tète  et  le  nom  d'Alexandre  le 
Grand;  on  n'y  peut  reconnoltre  la  supercherie  (1)  que  par  le 
poids,  tant  cette  médaille  est  d une  parfaite  conservation.  ' 

§.  61.  J’ajouterai  à cet  article  une  inscription  qui  n’a  pas  en- 
core été  publiée  et  qui  se  trouve  à la  villa  Albani.  Comme  elle 
fait  mention  de  la  dorure  des  médailles , j'ai  jugé  à propos  de 
la  rapporter  ici  : 

D.  M, 

FECIT  WlNDIA  HELPIS.  C.  IVLIO.  THALL°- 
MARITO.  SVO’  BENE  MERENTI  QVI  EGIT 
OFFICINAS  PLVMBARIAS.  TRASTIBERINA 
ET  TRIGARI  SVPERPüSITO  AVRI  MONKTAE 
NY  M VLA  R IOR  YM.  QVI  YIXIT  ANN.  XXXIIIMVL 
ET.  C.  IVLIO  THALLO  EIEIO  DVLCISSIMO  QVI  VtXTT 
MESES  Hit.  DIES  XI.  ET  S1DI  POSTERISQVE  SMS  (2), 


(1)  Parmi  les  médailles  sur  lesquelles 
Buonarruotti  a donné  îles  éclaircisse  mens, 
dans  ses  Owe/v,  istor.  snpra  aie.  me - 
dagl.  j il  y en  a plusieurs  des  Césars  en 
bronze  rouge  ou  jeaune,  qui  ont  été  ar- 
gentées ou  dorées,  et  aussi  d'autres  qui 
ont  été  premièrement  argentées  et  do- 
rées ensuite.  Et  si  on’  n'en  trouvoit  pas 
une  aussi  grande  quantité,  je  ne  dirois 
pas  avec  autant  d'assurance  quelles  ont 
été  falsifiées  par  les  anciens  ; quoique  la 
tromperie  puisse  se  découvrir  Êicilcment  ; 
«nids  je  croirois  plus  volontiers,  que  cela 


a été  fût  à dessein,  et  peut-être  à I.t 
monnoye  même , pour  en  faire  présent  à 
quelques  personnages  illustres;  à moins 
que  ce  n’aient  été  des  particuliers  qufc 
aient  fait  dorer  ces  médailles , à cause 
de  leur  beauté  et  pour  les  conserver, 
comme  le  penseBuonarruotti , à t endroit 
cité , pi.  5o , p.  07 5.  C.  F. 

( 2 ) J ai  rétabli  ici  la  irritable  leçon 
de  cette  pierre,  comme  elle  a été  aussi 
rapportée  dans  le  Giornala  de"  Lctterati, 
pim.  yi,pag.  268,  anno  177a*  On  n’y 
parle  pas  précisément  de  l'art  de  dorer  ; 


^ sc  l'art  chez  les  Grecs.  107 

§.  62.  Je  terminerai  ce  chapitre  par  dire  quelque  chose  de  la 
partie  mécanique  de  pierres  gravées , ou  de  la  méthode  de  les 
travailler.  Comme  ce  genre  de  travail  peut  être  appellé  une  sorte 
de  sculpture,  on  est  en  droit  d’exiger  de  moi  quelques  détails 
sur  cette  branche  de  l'art.  Toutefois  je  pourrais  renvoyer  le  lec- 
teur à l'ouvra g^de  M.  Mariette  sur  les  pierres  gravées  (1);  car 
après  les  recherches  qu’il  a faites  sur  cette  matière , il  reste  peu 
de  chose  à en  dire.  Ce  savant  antiquaire  a non-seulement  parlé 
do  toutes  les  sortes  de  pierres  sur  lesquelles  s'est  exercé  l'art  du 
graveur;  mais  il  a aussi  cherché  à nous  rendre  compte  de  la 
manière  jl  opérer  des  anciens  • et  nous  a montré  la  route  que 
suivent  les  artistes  modernes  dans  ce  genre  de  travail. 

§.  63.  Les  pierres  fines  les  plus  connues  , ennoblies-  encore 
par  l'art  des  Grecs,  sont  la  cornaline,  la  calcédoine,  l’hyacinte, 
l'agate  et  l'agate-onyx  (2);  ces  deux  dernières  espèces  servoient 
pour  les  ouvrages  travaillés  en  relief  ou  les  camées , et*les  pre- 
mières pour  les  figures  gravées  en  creux.  Mais  qui  est-ce  qui 
ignore  ces  choses?  Cependant  il  n’est  rien  moins  que  décidé,  de 
quelle  manière  les  anciens  gravoient  les  pierres  précieuses.  Pline 
nous  apprend  que  les  artistes  de  l'antiquité  faisoicnt  usage  de 


Du  trflyiil 
de*  pierres  fi- 
nes. 


mais  seulement  d*im  certain  Cajus  Julius 
Tiillus , qui  fut  lo  patron  ou  le  direc- 
teur et  premier  commis  (car  on  peut  ex- 
pliquer de  l'une  et  de  l'autre  manière 
cet  egit  offîcinas)  dans  deux  fabriques 
où  l'on  travaillent  le  plomfc.  L'une  de  ccs 
fabriques  étoit  située  au-delà  du  Tibre, 
et  Tautre  dans  la  région  IX  de  la  ville, 
qu'on  nppdloit  Trigarittiiu  Et  dans  la 
suite,  ou  peut-être  dans  le  même  tems , 
ce  Tullus  fut  aussi  directeur  de  ceux  qui 
battoient  les  monnoyes  d'or.  Je  crois 
qu’on  sera  aisément  persuadé  que  c’est 
là  le  véritable  sens  ; je  ne  m’étendrai  dono 
pas  à en  fournir  de  nouvelles  preuves, 
qu’on  peut  trouver  d’ailleurs  dans  une 


longue  explication  que  donne  M.  l'abbé 
Gaëtan  Marini,  que  fai  déjà  eu  occasion 
de  citer  plusieurs  fois,  et  qui  est  très- 
avantageusement  connu  par  sa  grande 
érudition  dans  le  style  lapidaire.  Le  cé- 
lébré auteur  de  l 'Jstitut.  antiquario-nu - 
7 nism. , qui  a transcrit , à la  p.  09  de  son 
ouvrage,  cette  inscription  de  la  même 
manière  que  la  rapporte  YVhtkelmann , a 
commis  par  conséquent  la  même  erreur» 
C.  F. 

(1)  7 'mité  des  pierres  gravées , ect, 

(a)  Ajoutea-yla  sa rdoi ne  , l'opale,  et 
d’autres  pierres  précieuses  , dont  parle 
Pline,  /.  xxxvij > c.  3,  sect.  14  et  suie* 
C.F. 

O a 
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petites  pointes  de  diamant,  serties  dans  les  outils  d'acier  (i); 
mais  cet  écrivain  ne  nous  dit  pas , s’ils  se  servoient  de  ces  poin- 
tes, comme  les  graveurs  en  bois  se  servent  de  leurs  outils  d’a- 
cier; ou  s'ils  fixoient  les  pointes  de  diainans  enchâssées  sur  la 
roue,  pour  travailler  ensuite  suivant  la  méthode  la  plus  usitée 
par  nos  artistes  modernes  (2).  Les  deux  pro^'dés , savoir , la 
gravure  avec  la  pointe  de  diamant  à main  libre , et  celle  qui 
s’opère  au  moyen  de  la  roue  sur  laquelle  ces  outils  sont  fixés , 
et  dont  ils  reçoivent  le  mouvement,. ont  chacun  leurs  partisans. 
11  ne  m’appartient  pas  de  décider  cette  question;  cependant  s’il 
falloit  opter , je  me  déclarerais  pour  les  procédés  de  la  roue , 
qu'on  croit  découvrir  sur-tout  dans  les  pierres  antiques  dont  le 
travail  n’est  qu’ébauché. 

§.  64.  Je  possède  moi-méme  une  agate-onyx  gravée  en  relief, 
d'un  pouce  et  demi  de  diamètre.  Cette  pierre,  tirée  des  catacom- 
bes, il  y a deux  ans,  fut  trouvée  dans  les  excavations  des  terres, 
qu’on  examine  d’abord  sur  le  lieu  mémo,  et  qu'on  transporte 
ensuite  aux  Capucines  , pour  y être  do  nouveau  passées  par  un 
gros  tamis,  de  peur  de  perdre  les  reliques  des  saints.  Cette  pierre 
est  très-précieuse,  non-seulement  pour  la  beauté  de  la  couleur, 
mais  encore  pour  la  singularité  du  sujet  qui  y est  représenté , 
et  qui , autant  que  je  le  sache  , ne  se  trouve  sur  aucun  monu- 
ment antique.  C’est  Péléc,  père  d’Achille,  abandonné  parAcaste 
à la  chasse  dans  une  forêt,  où  il  est  surpris  par  le  sommeil , pen- 
dant lequel  les  Centaures  vouloient  le  tuer.  O11  voit  un  Centaure 
qui  s'apprête  ù l'assommer  avec  une  grosé%  pierre;  mais,  sui- 
vant la  fable , Cbiron  réveilla  Pélée  pour  le  sauver  ; ce  qiÿ  se 
fait  ici  par  l'entremise  de  Psyché,  pour  indiquer  qu’en  effet  la 
vie  lui  a été  conservée  (3).  Je  publierai  ce  camée  dans  la  troi- 


(1)  Plin.  /.  xxxitij , c.  i5,  p . 076,  et 
Soliuus  f Poêyhùtor.  c.  62.  C.  /*'. 

(2)  Aujourd'hui  on  se  sert  de  la  pou- 
dre de  «Humant  humectée  avec  de  l'huilo 
sur  une  roue  de  cuivre  ou  d'acier;  et 


c'est  en  faisant  tourner  cette  roue  qu’on 
grave  les  pierres.  Voyez  Baillou , Menu 
près . , etc . , p.  174.  f A’. 

(5)  Apollod.  //A.  ii/ , pag.  123.  Chiron 
sauva  Pelée  «près  qu'il  fut  éveillé  et 
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sième  partie  de  mon  Explication  de  Alonumens  de  l’anti- 
quité, etc. 

§.  65.  Il  y a grande  apparence  que  les  anciens  se  seryoient  de 
loupes  pour  ce  genre  de  travail , quoique  nous  n'en  ayons  aucune 
preuve  (i).  Cette  découverte  utile  et  nécessaire  se  soi 4 perdue 
comme  tant  d’autres  , ainsi  que  cela  est  arrivé  particulièrement 
avec  le  pendule , dont  les  Arabes  se  sont  servi  dès  le  moyen  âge 
pour  mesurer  le  tems  par  les  oscillations  réglées  de  son  mouve- 
ment. Sans  le  savant  Edouard  Ilernard  (2) , qui  a trouvé  l’idée  • 


qu'il  fut  attaqué  par  les  Centaures.  C.  F. 
Sc/iof.  Pind.  Nenu  4i  v.  95. 

(1)  Winkelm.inn  n’est  pas  le  seul  par- 
mi 1rs  auteurs  modernes  qui  ait  cru  que 
les  anciens  ont  connu  l’utage  des  loupes 
pour  grossir  les  objets  et  pour  les  rendre 
plu?  visibles.  Plusieurs  défenseurs  de  ce 
système  ont  été  cités  par  M.  Domenico- 
maria  Manni , Rag.  1 , degll  Occhùili  y 
tom . Jf,  Race.  d'Opusc.  scù-nt.  C’est  par 
un  passage  de  Pline,  liv.  vij , ch.  55, 
.fit#  64,  qu’on  a mal  entendu  , et  par  un 
vers  qu’on  a prété  à Plaute,  que  cette 
erreur  a été  introduite;  et  elle  s’est  ac- 
créditée par  l'interprétation  vicieuse  d u- 
ne  ancienne  inscription  , dans  laquelle 
on  fait  mention  d’un  certain  Patroclc , 
fa  ber  oculariarins , qu’on  trouve  chez 
Aide  Manuce  | Reinesius,  Gruter,  etc. 
Le  point  auquel  f industrie  des  anciens 
parvint , fui  d’adapter  un  vase  de  verre 
rempli  d’eau  bien  limpide;  vase  que  Sé- 
nèque ( Qu  tes  t.  mil.  Ub.  j , c.  6.)  appelle 
pila:  qu’ils  mettoient  entre  la  lumièro 
et  l’objet  qu’ils  vouloicnt  éclairer  et 
grossir;  méthode  que  quelques  artistes 
pratiquent  encore  aujourd’hui.  Les  .an- 
ciens, au  dire  de  Varron  {De  lin  g.  lat. 
lih.  vj>  princ.),  pour  mieux  voir  la  cou- 
leur blanche , comme , par  exemple , de 


petits  ouvrage*  en  ivoire  se  sen oient  de 
coyes  noires  ; mais  il  ne  dit  pas  comment. 
Quant  à ce  qui  regarde  l’usage  des  len- 
tilles parmi  les  artistes  de  l’antiquité  , la 
question  prolt  décidée  par  èc  qu’affirme 
M.  Dulcus , Origine  des  dicouv.  attrib . 
aux  modernes , tom.  II.  p.  5,  ch.  10, 
§.  278 , p.  224 , qui  assure  en  avoir  vu 
plusieurs  dans  le  cabinet  de  Portigi , qui 
gTOSMssoient  bien  plus  que  celles  dont 
ou  se  sert  ordinairement  de  nos  jours. 
11  y en  a dont  le  foyer  n’a  que  quatre 
lignes;  et  l’on  en  a trouvé  une  moins 
forte  dans  les  ruines  d’Herculanum , qu’il 
dit  posséder  lui-niémc.  Les  anciens,  quand 
ils  avoient  la  vue  fatiguée,  regardoient 
une  émeraude,  dont  la  couleur  vert* les 
soulngeoir.  Voyer.  Pline  , lie.  xx~x\nj , 
th.  5,  sert.  17.  E.  M.  M.  Bailly,  Hist. 
île  r astronomie  ancienne , liv.  iij , §.  10, 
soupçonne  que  l’art  de  tailler  les  verres 
et  de  les  polir,  a été  connu  dans  la  plus 
haute  antiquité  par  le  peuple  de  l’Asie, 
qu’il  regarde  comme  le  père  de  toutes 
les  connoissances;  et  que  les  longs  tubes 
dont  Hipparque  a dû  faire  usage  pour 
ses  observations  astronomiques , et  que 
l'on  retrouve  à la  Chine,  ne  sont  qu’un 
restifl  de  cette  ancienne  invention.  /. 

(2)  Epist.  ad  Huntingtonem.  2 r ans. 


Digitized  by  Google 


i'io;  • Livre  IV,  Chapitre  VÎI, 
du  pendule  dans  nombre  de  leurs  écrivains,  nous  aurions  resté 
dans  la  persuasion  que  Galilée  est  l'auteur  de  cette  découverte, 
dont  ou  lui  fait  assez  généralement  honneur. 

Observation  §»  66.  A ces  remarques  sur  la  manière  de  graver  les  pierres 
«“rTVpiiic,  précieuses,  j'ajouterai  quelques  observations  particulières.  Je 
dirai  en  premier  lieu  que  les  anciens  étoient  dans  l'usage  d’en- 
cliasser  les  pierres  fines  avec  une  petite  feuille  d'or  qu’ils  met- 
toient  au  fond  du  cliAton.  Pline  nous  apprend  qu’on  en  usoit 
* ainsi  avec  la  chrysolithe  pour  lui  donner  plus  d'éclat,  à cause 
que  cette  pierre  est  naturellement  peu  transparente  (i).  Mais  les 
lapidaires  anciens  pratiquoient  la  même  chose  avec  des  pierres 
qui  n’avoient  pas  besoin  d'un  éclat  d’emprunt,  comme  nous  le 
voyons  par  une?  des  plus  belles  cornalines,  dont  le  feu  res- 
» semble  à celui  d'un  rubis;  pierre  sur  laquelle  Agatliangélus , 

artiste  grec,  a gravé  la  tête  de  Sextus  Pompée.  Cette  belle  cor- 
naline, montée  en  bague  dont  l’or  pèse  une  once,  a été  trouvée, 
garnie  d'une  pareille  feuille  d'or,  dans  un  tombeau  non  loin  de 
celui  de  Céctlia  Métella,  et  fut  vendue,  après  la  mort  de  l'anti- 
quaire Sabbatini,  qui  en  étoit  possesseur,  pour  la  somme*de 
deux  cents  écus  romains,  à M.  le  comte  de  Luneville.  Cette  an- 
tique, dont  je  parlerai  encore  dans  la  suite  de  cette  Histoire,  se 
trouve  aujourd'hui  entre  les  mains  de  madame  la  duchesse  Cala- 
brîtto,  à Naples. 

indication  §•  67.  Après  ces  observations  sur  la  manière  qu'emploioient 
fn les  anciens  dans  La  gravure  en  pierres  précieuses , je  crois  faire 
l»it»pi«rai  plaisir  aux  curieux  d‘en  indiquer  quelques-unes  des  plus  belles. 

Au  moyen  de  ces  pierres , dont  on  peut  avoir  des  empreintes 
en  pâte  de  verre  ou  en  souffre  , les  amateurs  seront  à même  de 
faire  des  comparaisons  et  de  juger  du  dégré  de  beauté  des  autres 
pierres  gravées  qui  leur  tomberont  entre  les  mains.  Mais  il  faut 

philos,  an.  1684,  num.  i5S,  p.  567  et  (1)  Plin.  Ixxxvÿ,  e. 

num.  >65.  Dutens,  l.  c,  ch.  6,  $.V(o,  Pline  dit  qu’ils  y mettoient  une  petite 

vag,  157.  C»  feuille  de  laiton.  C.  F • 
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que  je  me  borne  à ne  parler  que  de  celles  dont  j ai  vu*moi-méme , 
soit  les  originaux , soit  de  bonnes  empreintes.  Je  commencerai 
par  les  pierres  gravées  en  creux,  et  je  iiiiirai  par  celles  qui  sont 
en  relief,  *'ir<xï,  *«'  (O- 

§.  68.  Parmi  les  pierres  gravées  en  creux , je  citerai  d’abord 
les  têtes,  et, je  remarquerai  celle  d’une  Pallas,  avec  le  nom  de 
l’artiste  Aspasius,  du  cabinet  de  l’empereur  à Vienne;  puis  je 
ferai  mention  de  la  tête  d’un  jeune  yercide  du  cabinet  de  Stosch, 
et  particulièrement  de  la  tète  du  même  héros  gravée  Sur  un  sa- 
phir par  Gnaios  ou  Gnejus  (tnaioC);  pierre  conservée  au  cabinet 
de  Strozzi  à Rome,  et  regardée  comme  le  type  le  plus  sublime 
de  la  beauté  dans  cet  art.  De  ce  même  cabinet  je  citerai , avec 
raison,  une  cornaline  représentant  la  tête  «d'une  Méduse,  plus 
petite  que  la  fameuse  calcédoine  de  Solon,  qui  représente  plutôt 
le  portrait  d’une  belle  personne , qu’une  beauté  idéale  (2).  Parmi 
les  pierres  qui  peuvent  occuper  lé  même  rang,  se  trouvent,  pre- 
mièrement le  prétendu  Ptolémée  Auletes  du  cabinet  d’Orléans, 
à Paris,  que  je  présume  être  Hercule  en  Lydie,  dont  j’ai  parlé 
liv.  iv,  ch.  4,  §•  10,  de  cette  Histoire  ; secondement,  la  tête  de 
Sextus  Pompée,  gravée  par  Agathangélus,  comme  je  l’ai  observé 
au  §.  66.  On  ne  doit  pas  moins  estimer  une  tête  de  Julie  , fille 
de  Titus,  gravée  sur  un  grand  béril  par  Evodus , qui  se  trouve 
dans  le  trésor  de  l'abbaye  de  S.  Denis  (3). 

§.  69.  Quant  aux  figures  gravées  en  creux , je  remarquerai  par- 
ticulièrement un  Persée  de  la  main  de  f)ioscoride,  conservé  dans 
le  cabinet  royal  Farnèse  à Naples  ; en  avertissant  qu'il  ne  faut 
pas  juger  de  cette  pierre  d'après  l'estampe,  où  la  forme  du  héros 
ne  dénote  rien  moins  que  la  jeunesse.  A côté  de  Persée , je  pla- 
cerai Hercule  et  Iole , pierre  du  grand  duc  à Florence , gravée 
par  Teucer;  l’Atalante'du  cabinet  de  Stosch,  et  un  jeune  homme 
nu,  portant  sur  son  épaule  un  crochus , ou  un  de  ces  cercles  d’ai- 


T«  ie*  pra« 
vcc»  en  U eux 


Figure*  gra- 
vé* » eu  c reux 


(1)  Sext.  F.mp.  Pyrrh.  hyp.l.ij, c.  7^7.66.  Pierres  antiques  gravées  , planche,  65# 
(a)  Voyez  liv.  iv,  ch.  2 , §.  $8.  Stosch , (5)  Stosch  7 /.  c.  pi.  35. 


V 


pA- 

vic»  en  relief. 


Figurée  çrs- 
»CC|  eu  i Ju  f. 


112  - Livre  IV,  Chapitre  VII, 

rain  avec  lesquels  les  jeunes  gens  se  clivée rüssoient.  C’est  M.  Byres , 
architecte  écossoisà  Rome,  qui  est  le  possesseur  de  cette  pierre, 
laquelle  est  une  cornaline  blanche  transparente.  Dans  mon  Expli- 
cationdc  Montimcns  de  fantiqulté(i),  j’ai  publié  cette  superbe 
figure,  qui  a la  plus  belle  oreille  que  j’aie  vue  sur  des  pierres 
gravées  (2);  mais  la  gravure  que  j'en  ait  fait  faire,  ji  atteint  pas 
la  beauté  de  l'original. 

§.  70.  Parmi  les  camées  qui  représentent  des  têtes  de  person- 
nages illustres,  on  peut  assigner  le  premier  rang  au  buste  d’Au- 
guste , exécuté  sur  une  calcédoine  couleur  île  chair , et  de  la 
hauteur  de  plus  d'un  palme.  Buonarruolti  nous  a donné  le  trait  et 
la  description  de  cette  belle  pierre,  qui  n passé  du  cabinet  du 
cardinal  Carpegna  , à la  bibliothèque  du  Vatican  (3).  Je  dois  pla- 
cer également  ici  la  tête  de  Caligula,  dont  M.  le  général  de 
Walmoden  d’Hanovre  a fait  l’acquisition  à Rome. 

§.71.  Pour  ce  qui  est  dœ  figures  en  relief  gravées  sur  des 
pierres  fines,  je  ferai  mention  en  premier  lien  d’un  Jupiter  qui 
foudroie  les  Titans,  camée  de  la  main  d’Atliénion  , conservée 
dans  le  cabinet  royal  Farnèse,  à Naples;  et  en  second  lieu  d’un 
Jupiter  paroissant  devant  Sémélé , dans  le  cabinet  du  prince 
Piombino , à Rome.  Je  pourrais  citer  encore  les  deux  Tritons  de 
M.  Jennings. 

§.  72.  Indépendamment  de  ces  pierres , il  y en  a deux  qui  peu- 
vent disputer  le  rang  à tous  les  ouvrages  de  ce  genre.  La  première 


(1)  Nnm,  19^. 

(2)  Cette  pierre  est  moderne  ; elle  a 
été  gravée  pir  M.  Pithler  le  jeune  , mt 
des  plus  habiles  artistes  en  ce  genre.  Otto 
pierre  lui  ayant  été  volée,  fut  vendue  de 
bonne  foi  pour  antique  à M.  Byres , des 
mains  duquel  elle  passa  à Paris.  Peut- 
être  auroit-elle  toujours  passé  pour  an- 
tique, si  elle  ne  fut  revenue  à M.  Picli- 
ler,  qui  la  reconnut  tout  de  suile,  et 
avoua  que  c’étoit  son  ouvrage.  Puisque 


parmi  tant  de  connoisseurs  il  n’y  en  a 
pas  eu  un  seul  qui  ait  puappercevoirquo 
cette  pierre  étoit  d’un  travail  moderne, 
il  ne  f.dloit  pas  relever  YVinkelmann  avec 
autant  de  dureté  que  l'a  fait  M.  l'abbé 
Bracci  dans  sa  Dis  sert,  sopra  un  c/ipeo 
votif,  y etc.  prtrf  p.  7 , où  il  dit  que  ce 
savant  prouvoit  bien  qui/ était  dépourvu 
de  toutes  /es  connaissances  nécessaires 
pour  faire  un  /ta bile  antiquaire.  C.  F. 

(*5)  Ossen-.  sop.  a/c.mcdagl.  p.  ip. 
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«i  Persée  et  Andromè*de,  nssis  sur  un  lit  (î),  qui  présentent  un 
si  grand  relief,  que  presque  tout  le  contour  des  figures,  de  la  plus 
belle  couleur  blanche  , est  détaché  du  fond  brnn  de  la  pierre  : 
le  possesseur  de  ce  camée  est  M.  Mengs/a).  La  seconde,  repré- 
sentant le  jugement  de  Péris,  composé  de  cinq  figures,  se  trouve 
au  cabinet  de  Piombino.  Dans  ces  deux  pierres,  le  dessin  et 
l'exécution  sont  d’une  si  grande  perfection , que  l’idée  humaine 
ne  peut  pas. aller  plus  loin  (5). 

§.  7 3.  Dans  le  même  cabinet  on  voit  une  Nymphe  assise,  gravée 
sur  une  agate-onyx  (4) , et  haute  d’environ  un  demi  palme,  mor- 
ceau unique,  et  peut-être  le  plus  beau  do  ceux  qifl  existent  dans 
ce  genre. 

§.  74-  Comme  il  se  trouve  une  infinité  de  bas-reliefs,  dediver-  d« 
ses  matières,  je  ferai  quelques  observations  particulières  sur  ce  ,‘j’ 
genre  de  sculpture,  et  je  m'attacherai  à disculper  les  nnciens 
artistes  d'une  accusation  fort-ofdidaire  ; savoir,  qu'ils  n'obser- 
voient  pas  les’dégradations  de  la  perspective,  et  qu'ils  donnoient 
à toutes  les  figures  d une  composition  le  même,  relief.  Cette  ac- 
cusation vient  d'étre  renouvellée  par  Pascoli  dans  une  préface 
placée  h la  tête  dp  ses  P~ies  des  Peintres.  Je  ne  saurois  assez 
m'étonner  de  l'aveuglement  dé  ce  censeur,  et  je  pourrais  en- 
courir moi-même  le  blême  des  connoisseurs,  sijevouîois  prouver 
à des  aveugles  un  fait  avéré.  Aussi  n'ai-je  garde  d'entrer  danS  de 
longues  discussions  et  de  citer  les  bas  reliefs  de  Rome,  exposés 
dans  les  endroits  publics  aux  veux  de  tout  le  monde;  je  me 
contenterai  d'en  indiquer  quelques-uns  dans  lesquelles  les  diffé- 
rentes dégradations  des  figures  sont  les  plus  sensibles.  De  ce 
nombre  est  un  des. plus  beaux  bas -reliefs  antiques  qui  soit  à 
Rome  : il  se  voit  au  palais  Ruspoli  et  je  l'ai  publié  dans  mqn 

(i)  C’est  plutôt  sur  un  rosier.  C.  F.  (5)  La  seconde  de  ces  pierres  n’est  pas 

(a)  Depuis  ia  mort  de  Mengs,  ce  ca-  du  mérne  mérite  que  la  prcnmVe.  C.  F . 
niée  a été  acheté  pour  le  compte  de  l’im-  (/j)  C’est  une  cornaline  veinée  de  cal- 

pératrice  de  Russie,  trois  mille  tcus  ro-  cédoine.  C.  F . 
mains.  C.  F . 

Tonte  IL 
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Explication  tic  Monumens  de  l'antiquité  (1).  La  principale 
figure  de  cette  composition,  le  jeuue  Télèplie , a tant  de  saillie,  * 
qu’on  peut  passer  deux  doigts  entre  la  tète  et  la  table  sur  laquelle 
la  figure  est  épargnée.  A côté  et  au-dessous  de  Télèplie  est  un 
cheval , qui  a nécessairement  un  relief  moins  fort , étant  plus 
éloigné;  et  près  du  cheval  il  y a un  écuyer  Agé , qui  a encore 
moins  de  saillie.  Vis-à-vis  du  jeune  héros  est  assise  Augé,  sa 
mère,  qui  lui  donne  la  main  droite;  elle  a plus  de  relief  que 
l’écuyer  et  le  cheval,  mais  elle  en  a moins  que  le  fils,  sur  tout 
par  rapport  à la  tète.  Au-dessus  de  ces  ligures  on  voit  suspen- 
dus une  épée  et  un  bouclier , qui  no  sont  que  foiblement  indi- 
qués. Dans  la  villa  Albani , il  y a un  Faune  presque  grand  comme 
nature,  qui  joue  avec  un  cliien,  dont  le  travail  est  traité  avec  la 
même  dégradation  d'objets.  11  en  faut  dire  autant  d'un  petit  sujet, 
représentant  une  offrande , et  d’un  sacrifice  que  fuit  Titus  , que 
j’ai  déjà  publié  dans  mon  Explication  de  Monumens  de  l'an~ 
tiijuite  (a).  ■ ' • 

(1)  ExpUc.  de  Mon.  de  f ont.  n.  72.  (2)  Ibid.  «.  178. 


CHAPITRE  VIII. 

• . 

De  la  peinture  des  anciens. 

%■  i • A pr4s  avoir  parlé  do  ce  qui  a rapport  à la  sculpture , l”tredueti<m 
nous  examinerons,  dans  ce  huitième  et  dernier  chapitre  de  l’art 
l'hez  les  Grecs,  la  peinture  des  anciens.  Nous  en  pouvons  par- 
ler et  juger  avec  plus  de  connoissance  de  cause  aujourd’hui, 
tjue  les  fouilles  d’Ilcrculanum  et  des  autres  villes  ensevelies  si 
long-teins  sous  les  cendres  du  Vésuve,  nous  ont  rendu  plusieurs 
• centaines  de  tableaux  antiques.  Cependant,  nous  sommes  tou- 
jours réduits ‘(le  récit  dès  historiens  à part)  à juger  des  plus 
belles  productions  en  ce  genre , d’après  ce  qui  nous  reste , et 
* qui  ne*  peut  être  rangé  que  dans  une  classe  médiocre;  trop  heu- 
reux encore  de  pouvoir  rassembler  quelques  débris  dispersés , et 
sauvés  du  naufrage  ! ‘ _ 

§•  2.  Ce  chapitre  sera  divisé  en  cinq  sections.  Dans  la  pre- 
mière, je  ferai  mention  des  principales  découvertes  faites  en  dif- 
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férens  endroits;  dans  la  seconde,  je  proposerai  des  conjectures 
qui  auront  pour  but  île  déterminer  si  les  peintures  dont  il  s’agit 
sont  des  ouvrages  grecs  ou  romains;  dans  la  troisième,  il  sera 
question  du  coloris  ; et  à cette  occasion  j’expliquerai  quelques 
passages  des  anciens  qui  en  ont  parlé;  dans  la  quatrième,  j'exami- 
nerai le  caractère  de  quelques  peintres  anciens;  et  dans  la  cin- 
quième, je  parlerai  de  la  peinture  eu  mosaïque. 

§,  5.  A Rome  on  a découvert  beaucoup  plus  de  peintures  an- 
ciennes qu'il  n’en  a été  publié  jusqu'ici.  Mais  plusieurs  de  ces 
peintures  ne  se  sont  point  conservées,  soit  qu'elles  aient  été  né- 
gligées anciennement,  soit  que  l'air  les  ait  altérées,  comme  cela 
est  arrivé  par  rapport  à quelques  tableaux,  à la  découverte  des- 
quels je  me  suis  trouvé  présent.  Il  est  de  fait  que  l’air  extérieur, 
lorsqu'il  se  fait  jour  dans  des  voûtes  souterraines  et  humides, 
qui  ont  resté  fermées  pendant  plusieurs  siècles , dévore  non- 
seulement  les  couleurs,  mais  qu’il  détruit  aussi  l’enduit  du  mur 
préparé  pour  la  peinture. 

§.  4-  C’est  à ces  accidens  sans  dflute  qu’il  faut  attribuer  le 
sort  de  différens  tableaux,  dont  on  conserve  les  dessins  coloriés 
dans  là  bibliothèque  du' Vatican,  dans  le  cabinet  du  cardinal 
Albani  et  dans  d'autres  endroits.  Les  originaux  d’après  lesquels 
sont  faits  les  dessins  du  Vatican,  furent  trouvés  en  grande  partie 
dans  les  bains  de  Titus  ; il$  ont  été  dessinés  par  Pierre  Santé 
Bartoli  et  par  François,  son  fils;  mais  ces  dessins  ne  paroissent 
pas  avoir  été  faits  sur  les  lieux  mémos;  il  est  plus  vraisemblable 
qu'ils  l'ont  été  d’après  des  dessins  antérieurs,  qui  datent  du  tems 
de  Raphaël  (i). 


(i)  M.  l'abbé  Carletti  démontre  que 
J<»$  bains  de  Titus  ont  été  découverts  du 
tems  de  Raphaël , et  que  celui-ci  a imité 
cette  espèce  do  peinture  dans  les  laineu- 
ses logos  du  Vatican  ; et  il  le  prouve  en 
citant  l'autorité  de  plusieurs  a ut  etirs  con- 
temporain* : cela  pareil  d'ailleurs  évidem- 


men  l vrai  quand  on  compare  les  dessins*!* 
ces  loges  avec  ceux  des  thermes*  tels  que  , 
les  uns  et  les  autres  ont  été  publiés  der- 
nièrement avec  les  couleurs  des  origi- 
naux. Il  y en  a qui  conjecturent  que  les 
chambres  de  ccs  bains  de  Titus  «voient 
été  rc comblées  et  remplies  de  terre  par 
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§.  fi.  J’ai  publié  quatre  de  ces  peintures  dans  mou  Explica- 
tion de  Monument  de  C antiquité  (1).  Le  premier  tableau,  tiré 
de  nés  bains , est  composé  île  quatre  ligures , et  représente  l’allas , 
musicienne,  qui  tient  deux  flûtes  qu'elle  semble  vouloir  juter, 
après  qu'une  des  nymphes  du  fleuve  dans  lequel  la  déesse  émit 
venue  se  mirer,  lui  eut  dit  qu  elle  se  dèformoit  le  yisnge  (2)  en 
jouant  de  ces  iustrumens.  Le  second  tableau  ,-de  deux  figures., 
représente  encore  Pallas  qui  offre  à Pàris , en  lui  montrant  un 
diadème,  l'empire  de  l’Asie,  s'il  vent  lui  adjuger  le  prix  de  la 
beauté  (5).  Le  troisième  tableau,  de  quatre  figures,  représente 
Hélène  assise  sur  un  siège  derrière  lequel  est  appuyée  une  de 
s?s  suivantes,  peut-être  Astyanasse,  la  plus  connue  d’entre  elles. 
Paris,  débout  vis  à-vis,  prend  une  flèche  des  mains  de  l’Amour, 
qui  est  entre  lui  et  Hélène , laquelle  porte  la  main  à l'arc  de  ce 
dieu  (4)-  Le  quatrième  tableau  de  cinq  figures,  offre  Téléma- 
que, accompagné  de  Pisistrate,  dans  la  maison  de  Ménélas  ; 

• Hélène,  pour  charmer  la  mélancolie  du  fils  d'Ulysse,  qui  s'af- 
flige de  ne  point  trouver  son  père , lui  présente  le  népenthès  dans 
un. cratère  ou  une  coupe  psoîonde  (5). 

§.  6.  Les  peintures  antiques  qui  se  trouvent  actuellement  à 
Rome,  sont  la  prétendue  Vénus,  et  la  Pallas  ou  Rom  a tenant 
le  Palladium,  placées  toutes  deux  au  palais  Barberin;  de  plus, 
les  Noces  Ahlobrandines , le  prétendu  Coriolan  , et  l'QEpide  dans 
la  villa  Altieri,  outre  les  sept  morceaux  antiques  de  la  galerie  du 
collège  Romain,  et  deux  tableaux  de  la  villa  Albani. 


un  trait  (l'artifice  île  Raphaël  même , pour 
qu'il  put  s'attribuer  l’honneur  d’avoir 
inventé  ce 'nouveau 'genre  (le  peinture; 
ni.iis  un  pareil  soupçon  est  trop  injurieux 
aux  talons  île  cet  artiste  incomparable 
pour  qu’on  puisse  l’admettre.  E.  M. 

(1)  Winkelinaiin  , dans  son  E tpli ca- 
tion de  Monument  de  f antiquité , don- 
ne une  description  beaucoup  plus  éten- 


due et  plus  savante  de  ces  quatre  ta- 
bleaux. 11  se  proposoit  alors  d'expliquer 
d'autres  dessins  scinbablesde  l’antiquité. 

(2)  Explic.  de  Monutn.  de  V antiquité 9 
n.  18. 

p)  IbiJ.  n.  n!5. 

(4)  ll’id.  n.  1 14. 

(3)  Ibid,  n ♦ 160.  # 


Fcinhjr** 
roiiMnvce»  a 
Rome. 
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7 . Los  figures  des  deux  premiers  tableaux  sont  grandes  comme 
nature  : celle  de  Roma  est  assise,  Çt  relie  de  Vénus  couchée. 
Carie-Maratte  a réparé  plusieurs  choses  de  la  Vénus , et , entre 
antres,  la  figure  de  l’Amour  (t).  Cette  figure  Fut  trouvée  lors- 
qu'on jetta  les  fondemens  du  pilais  Barberin,  et  l’on  croit  que 
telle  de  Roma  fut  découverte  dans  le  même  endroit.  I^i  copie 
•de  ce  tableau,  faite  par  Ordre  de  I’emperenr  Ferdinand  III,  étoit 
nccompagnée  d'une  notice  qui  porToit  que  cette  peinture  avoit 
été  découverte  en  tfiôfi , près  du  'baptistère  de  Constantin  (2): 
ce  qui  a fait  conjecturer  que  c’est  un  ouvrage  du  quatrième  siè- 
cle. J’apprends  par  une  lettre  manuscrite  du  commandeur  del 
Pozzo  , adressée  h Heinsius  , que  ce  tablean  avoit  été  découvert 
le  7 avril  rfi55,  mais  on  n'y  dit  pas  en  quel  endroit.  La  Chausse 
en  a fait  une  description  (5).  Un  autre  tableau , 'nommé  Rome 
triomphante  (4),  et  composé  de  plusieurs  figures , se  trouvoit  jadis 
dans  le  même  palais , mais  il  n'existe  plus.  Je  conjecture  qu’il 
a péri  de  vétusté,  ainsi  qu’une  peinture  du  Uiêine  endroit,  con-* 
nue  sous  le-DOtn  de  Nytnphée  (5j. 

§.  8.  1æ  troisième  tableau  , représentant  les  Noces  de  la  villa 
Afdobrandine , et  composé  fie  plusieurs  figures  d’environ  deux  pal- 
mes de  hauteur,  fut  trouvé,  non  loin  de  sainte  Marie  Majeure, 
dans  remplacement  où  ‘étaient  jadis  les  jardins  de  Mécène  (6). 
Cette  pointure  antique  représente,  comme  je  crois  l’avoir  prouvé 
dans  mon  Explication  île  Monumens  de  T antiquité , les  Noces 
de  Thélis  et  Pélée  : on  y voit  les  trois  déesses  des  Saisons,  ou 
plutôt  trois  Muses , qui  chantent  l’épitlialanie  (7).  Pour  ne  pas  nie 


(1)  Voyez  loin.  I,  p.  481 , note  1 
(?)  Lumbcsc.  Comme  ut.  bib /.  fin  Job. 
I iij , p.  3-G. 

(5)  Mus.  Rom.  p.  115.  II  en  donne U 
figure  à la  page  5a,  et  M.  Lcus  la  donne 
aussi  dans  I^c.  Costume , etc.  planche  02, 
üg.*io6.  C.  F.  • 

(4)  Spon,  Recherches  dant.  p.  ig5; 


MomCmcon,  ~4nt.  exph  eom.  I,  p.  3, 
p/.  1 9 5 « n.  2. 

(•>)  Holsien.  Comment,  in  vet.  pict. 
Nymph. 

(G)  Zuccar.  Idea  lie'  Pittori  , /.  ij f 
p.ù7. 

(")  Erpiic.  de  Monum . de  f antiquité  , 
part . 1 , ch , ig. 
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répéter  ici , je  renvoie  le  lecteur  à ce  que  j’eu  dis  dans  mon  Esstii 
sur  t* Allégorie  (i). 

§.  g.  Le  quatrième  tableau,,  connu,  sous  la  fausse  déuuxni na- 
tion de  Goriolan , n'a  point. péri,  comme l'avanced'abbé  Dubos  (.?.)} 
le  voi  t encore  aujourd'hui  dans  les  grottes  des  thermes  de  Tir 
tus , où  étoit  placée  autrefois  la  statue  de  Laocoon  (3). 

§.  10.  Le  cinquième  tableau , qui  représente  OEdipe,  est  peut- 
être  le  plus  mauvais  de  tous  ceux  que  je  viens  de  citer,  du  moins 
considéré  dans  l’état  où  il  se  trouve  maintenant  (4).  Il  n'est  re- 
marquable que  par  une  circonstance  qui  lia  été  observée,  à ce 
que  je  Ihche,  par  aucun  écrivain  moderne;  aussi  a -t- elle  été 
ignorée  de  bellori , qui  fa  supprimée  dans  le  dessin  qu’il  en 
donne;  c'est-à-dire,  qu'on  reconnoit  encore  à la  partie  supé- 
rieure de  ce  tableau,  et  comme  dans  le  lointain,  où  il  a le  plus, 
souffert , un  ànier  qui  chasse  son  due  avec  un  bâton.  Le  peintre, 
y aura  représenté  l'âne , sur  lequel  OEdipe  chargea  le  Sphinx  , 
qui  se  précipita  du  haut  du  mont  Pincée,  et  qu'il  transporta  ainsi 
ùThèbes.  Du  reste,  il  ne  faut  nullement  s'étonner  de  n'y  pas  voir 
le  Sphinx , tout  le  tableau  ayant  été  retouché. 

§.  u.  A l’égard  des  sept  tableaux  qui  sont  au  collège  Romain ,, 
ils  ont  été  découverts  dans  ce  siècle,,  et  tirés  d'une  grotte  au 


( ï)  Cet  Essai  sur  r Allégorie  sc  trouve- 
ra dans  le  tome  VI  de  notre  édition.  /. 
(2)  Ré/l.  sur  la  poésie , L 1 x p.  378. 
(5)  La  Chausse  ( Pict.  antiq . ect.  tu  b.  1.) 
en  donne  Ja  figure  d’après  un  dessin  peu 
exact.  Notre  auteur,  qu^parle  à une  au- 
tre occasion  de  ce  tableau  dans  la  Préface 
à son  Exp/ic.  de  AI  a nu  m.  del'antùj.  dit: 
Le  tableau  antique  qui s’est conservé  dans 
les  thermes  de  Titus,  représente,  à ce 
qu'on  croit,  Marcus  Coriolan  à la  tète 
de  son  armée,  prêt  à combattre  5.1  patrie, 
tandis  que  sa  mère  et  sa  femme  vont  .ut- 
ile vaut  de  lui  avec  ses  cnians;  mais  outre 


qu'il  est  différent  de  l'estampe  qu'on  en 
a donnée  , il  rend  un  événement  arrivé 
dans  un  endroit  clos,  et  qu'on  11c  peut 
conséquemment  adapter  an  colloque  de 
Coriolan  avec  sa  mère  et  sa  feffuno,  le- 
quel se  tint  eu  rase  campagne  On  doit 
plutôt  rapjK»rter  le  Lit  représenté  dans 
co  tableau  à Hector  et  Androiiiaque , 
d'autant  plus  que  la  fetume  , qui  poite  la- 
parole  au  prétendu  Coriolan  , n'est  pas. 
égée,  connue  elle  le  parolt  «buts  l’estam- 
pe , mais  plutôt  jeune.  C.  F. 

(.j)  Bellori,  Pût.  vet,  in  Stpulcr . du' 
Au  t sorti  t tab . 19. 
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pied  du  molli  Palatin,  à côté  du  grand  cirque.  Les  meilleurs  de 
ces  tableaux  sont  un  Satyre  qui  boit  dans  une  corue,  morceau 
de  la  hauteur  de  deux  palmes , et  un  petit  paysage  avec  des  figu- 
res de 'la  grandeur  d’un  palme;  production  agréable,  et  supé- 
rieure à bien  des  paysages  du  cabinet  d’Herculanuin  (i).  C’est^ 
au  même  endroit  et  dans  le  même  teins  qu’on  a trouvé  une  des 
peintures  qu’on  voit  ù la  villa  Albani,  et  que  l’abbé  Franchini, 
alors  ministre  du  grand-dqc  de  Toscane,  à Home,  choisit  de 
préférence  aux  sept  autres.  Des  mains  de  cet  nbbé , elle  passa 
dans  celles  du  cardinal  Passionei , après  la  mort  duquel  on  la  plaça 
à la  villa  Albani.  On  regarde  ce  tableau,  gravé  par  Ph.  Mftghen, 
connue  un  supplément  aux  peintures  antiques  publiées  par  P.  S. 
Bartoü.  Mon  projet  étant  d’en  donner  une  explication  plus  vrai- 
semblable , je  l’ai  fait  dessiner  et  graver  avec  exactitude,  pour 
l’insérer  dans  inon  Explication  de  Monument  de  l'antiquité  (2). 
Au  milieu  du  tableau  , on  voit  sur  une  base  une  petite  figure 
d'homme  nue,  le  casque  en  tête,  le  bras  gauche  élevé  et*chargé 
d'un  bouclier,  et  la  main  droite  armée  d’une  courte  massue  gar- 
nie de  plusieurs  pointes , assez  semblable  à celleS  dont  on  se 
servait  anciennement  en  Allemagne.  D un  côté  de  la  base  est 
placé  un  petit  autel  , et  de’  l’autre  un  grand  réchaud , tous  les 
«leux  fumans.  De  chaque  côté  on  voit  une  figure  de  femme  dra- 
pée, la  tête  ornée  du  diadème  : l'une  répand' de  l’encens  sur 

(i)-  Les  tableaux  qui  sont  dans  ce  ca- 
binet, et  qu’on  regardé  comme  antiques, 
sont  au  nombre  de  plus  de  soixante-dix. 

11  famlroit  entrer  dans  une  trop  longue 
discussion  pour  décider  s’ils  sont,  tous 
véritablement  antiques , ou  s’ils  ne  sont 
pas  pour  la  plus  grande  partie  d’une  main 
moderne , comme  le  j ensent  quelques 
«‘cri vains, et  entre  autres  M.  l'abbé  Ama- 
ditzzi,  dans  sa  description  des  tableaux 
des  dapifetes , dont  nous  parlerons  dans 
une  note  sur  une  des  lettres  de  notre 


auteur,  que  l’on  trouvera  dans  le  t.  VI 
de  cette  édition,  Le  tableau  dont  Mont- 
faucon  fuit  mention  dans  son  Dior.  Jtaf. 
c . iG,  p.  2t5/  ainsi  que  Galeotti , Gem- 
me* a rit*.  fit  far.  part . //,  tu  b.  vj , J!g.  5 , 
et  qui  représente  un  architecte  vêtu  de 
verd  avec  un  niveau  et  d’autres  instru- 
mensà  la  main,  fut  trouvé  dans  un  sépul- 
cre sur  la  voie  Appienne;  tuais  il  n'existe 
plus  aujourd’hui.  C.  F. 

(2)  Expfic . de  Mon  uni.  de  î antùpiitè 

n . 177 « 

l’autel , 
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l'autel,  et  l'autre  paroi t ert  faire  autant  sur  des  charbons  ardens, 
tandis  que  de  la  main  gauche  elle  tient  un  plat  rempli  de  fruits, 
qui'  ressemblent  assez  à des  ligues.  J'ai  cru  voir  sur  ce  tableau 
un  sacrifice  que  IJvie  et  Octavie,  épouse  et  sœiy  d’Auguste, 
font  à Mars  , comme  les  daines  romaines  avoient  cou’ume  d en 
faire  séparément  des  hommes  , le  premier  de  mars , fête  qui  de-là 
. fut  nppellée  Maironales  (])..  Horace  parle  d'un  sacrifice  que 
firent  les  deux  princesses  qui  viennent  d être  nommées , sans 
dire  à quelle  divinité,  après  l'heureux  retour  d’Angutte  de  son 
expédition  en  Espagne  (a). 

§.  ia.  L'autre  tableau  de  la  villa  Albani , découvert,  il  y a 
quelques  années,  dans  une  chambre  d'un  ancien  bourg,  à cinq 
milles  do  Home,  sur  la  voie  Appienne,  porte  un  palme  et  demi 
de  hauteur  et  la  moitié  autant  de  largeur  (3).  Il  représente  un 
paysage  t orné  de  fabriques,  d'animaux  et  de  figurines,  "qui  sont, 
traités  avec  une  grande  liberté  de  pinceau  ,.avec  un  beau  ton  de 
couleur , et  en  inéme-terns  avec  une  vraie  intelligence  des  loin- 
tains sur  les  derniers  plans.  Le  principal  édifice  est  une  haute 
porte  d une  seule  arcade , dans  laquelle  on  voit  suspendue  la  tra- 
verse supérieure  d'une  herse,  attachée  par  de*  chaînes  autour 
d'un  cylindre , pour  lfver  et  abattre  la  herse.  Au-dessus  de  l'ar- 
cade il  y a une  guérite.  Cette  porte  conduit  à un  pont  sur  lequel 
on  fait  passer  des  bœufs;  la  rivière  qui  coule  sous  ce  pont  se 
décharge  dans  la  mer.  Au  bord  de  la  rivière  în  apperçoit  un 
arbre , avec  un  petit  berceau  pratiqué  entre  ses  branches , à 
quelques,- unes  de*  branches  on  voit  des  rubans,  tels  que  ceux 
qu’on  étoit  dans  l'usage  d’appendre  aux  arbres  comme  d.es  espè- 
ces ex-voto  (4).  C’est  ainsi  que  Stace  représente  Tydée,  père 
de  Diomède,  faisant  vœu-^d’appendre  à un  arbre,  en  l'honneur 

• (i)  Ovld,  Fast.  4 iij , v.  170,  . (4)  Piiilostr.  Ub.  ÿ,  Jean.  54,  p.  859. 

(a)  Horat.  /.  lÿ,  14,  v.  5.  Prudent,  âontr,  Synt.  Hb.  pag.  555, 

(5)  Explicat.de  Monum,  de  Cantiquif.  L 29. 
n.  208. 
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dePallas,  des  bandelettes*pourpres , liserées  de  blanc  (1).  Xerxi's 
orna  de  même  un  platane  d’effets  précieux  (a).  Soys  l’arbre  de 
notre  paysage  ôn  remarque  des  tombeaux.  Kn  effet,  on  avoir 
coutume  d’eu  élever  sous  des  arbres  (3) , et  il  croissoit  quelque- 
fois au  milieu  et  aux  environs  des  plantes  et  des  arbustes  (4). 
Une  figure  qui  repose  sur  un  de  ces  tombeaux,  indique  un  grand 
chemin;  car  c’éjoit  le  long  des  glands  chemins  que  les  Romains  . 
plaçoient  leurs  sépulcres  (t>).  Je  passe  sous  silence  différens  petits 
tableaux  .^découverts  en  1722  et  1724,  dans  les  ruines  du  palais 
des  empereurs.  Ces  peintures  antiques , qu'on  enleva  du  mur 
avec  l’enduit  sur  lequel  elles  avoient  été  exécutées , furent  d’abord 
placées  au  palais  Farnèse,  sur  le  mont  Palatin,  et  transportées 
ensuite  à Parme.  De-là  elles  passèrent  à Naples,  où  elles  restè- 
rent vingt  ans  enfermées  dans  des  caisses  sous  des  voûtes  humi- 
des avoc  les  autres  trésors  de  la  galerie  Farnèse  de  Parjne-  Lors- 
qu’on les  en  tira,  »n  pouvoit  à peine  appercevoir  les  traces  de 
la  peinture  : c’est  en  cet  état  qu’on  les  a exposées  dans  la  gale- 
rie royale  de  Capo  di  Monte  à Naples.  Parmi  les  peintures  tirées 
de  ces  ruines,  il  s’est  conservé  une  Caryatide  avec  la  corniche 


qu'elle  * porte  ; elle  se  trouve  à Portici  au  nombre  des  peintures 
d’Herculanum. 

§.  i3.  Un  autre  tableau , trouvé  au  mont  Palatin,  représentant 
Hélène,  qui  descend  du  vaisseau  et  qui  s’appuie  sur  Paris,  a été 
gravé  dans  l’ouvrage  de  Turnbull  sur  la  peinture  des  anciens  (6). 


(1)  Thob.  /.  if,  V.  738.  Conf.  ibid.  /. 
xij,  v.  4<)a*  Ejusd.  Sy/m  /.  rv,  carm . 4» 

(2)  AElian.  f'iif.  hist.  I.  ij , c.  14. 

(3)  Propert,  lib.  eitrg,  i5,  vers.  55 
et  54,  dit  qu’il  désire  qu'un  laurier  om- 
brnge  son  tombeau.  C.  F. 

(4)  Ho»  ai  .Epod.  y%  v.  17.  Plin.  A xvj, 
c.  87. 

(5)  Voyei  la'vignette  à la  tôle  du  I.  Y, 

di.  2. 

(G)  VVinkcbnann  , dans  la  première 


édition  de  son  ouvrage,  parloit  aussi  des 
peintures  de  la  pyramide  dfc  Cestius  , et 
il  disoit  qu’elles  ét  oient  effacées  et’  gAtées 
par  l'humidité;  lait  qui  n’est  pas  entiè- 
rement conforme  à la  vérité.  On  peut 
voiries  planches  que  Falconieri  a don- 
nées et  expliquées  dans  une  longue  dis- 
ait at  ion  qui  se  trouve  dans -un  appendi* 
à la  Homa  an  tira  de  Nardini.  M.  Midd- 

• 

leton,  Anglois,  n acheté  un  des  tableaux, 
trouvés  à Rome  au  commencement  do  ce 
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§.  14  Enfin,  lorsqu  il  restoit  peu  d'espoir  de  trouveç  à Rome 
et  dans  ses  environs  des  ouvrages  importans  de  peinture  des  an- 


Prin  Aires 
d'J  cabinet 
d'Hercula- 

nurn. 


siècle , èt  U l’a  publié  avec  les  autres  mor- 
ceaux de  son  cabinet,  déjà  cité  sous  le 
titre  d’ A ntiqvitatcs  Middletoniance.  Un 
fiutre  de  ces  tableaux,  acheté  par  le  doc- 
teur Mead  , aussi  Anglais , a été  donné 
•n  gravure  par  M.  Dygby  > « la  tête  de 
son  édition  d'Horace , publiée  à Londres 
en  1749  ; Dubos  en  parle  aussi  : R/éflex. 
sur  la  poésie , tom.  I f sect.  07 , pag.  378. 
Le  cardinal  de  Rohan  en  a porté  un  au- 
tre en  France,  dont  il  a orné  le  cabinet 
d'Orléans,  lequel  avoit  été  découvert  A 
Rome  en  *722,' sar  Je  mont  .Esquilin. 
Al.  Moreau  de  M nu  tour  en  a donné  U 
gravure  et  la  description  dans  X Acadé- 
mie des  Inscript,  tom.  Ir%  /lise.  p.  297. 
Dubos , /.  e%  p.  080 , parle  de  quelques 
autres  tableaux  qui,  en  1702,  furent 
trouvés  dans  les  ruines  do  l'ancienne  Ca- 
| oue,  et  d’autres  encore  trouvés  dans  une 
villa  entre  Naples  et  Je  Vésuve,  en  1709- 
M ais  les  labiaux  qui  méritent  le  plus 
*qu’on  en  fasse  mention , sont  ceux  qui 
ont  été  découverts , il  y a quelque  tems , 
sur  le  mont  Esquilin  et  sur  le  mont 
Celim.  Les  premiers  ont  été  déterrés 
dans  la  villa  Negroni  en  1777.  Il  y en  a 
treize  qui  ne  |ont  pas  bien  hauts  , mais 
tous  sont  d’un  bon  faire  et  représentant 
des  sujets  d’histoire  et  des  emblèmes  de 
Vénus,  d’ Adonis,  de  Bacchus,  if* Ariane, 
av*c  de  très-beaux  ornoitiejns.  Ces  ta- 
bleaux furent  vendus  sur  l'endroit  même 
à un  Anglais  ; et  peut-être  ont-ils  été  en- 
dommagés il  y a quelque  tems,  climme 
Wiukcltnann  avertit  que  cela  arrive  nux 
peintures  anciennes  qui  restent  exposées 
au  grand  air.  On  en  a {«mitant  fait  des 
dessins  , qui  se  trouvent  actuellement 


entre  les  mains  de  M.  le  chevalier  3’A- 
xara.  M.Mengs  avoit  intention  de  copier 
et  d*  colorier  ces  dessins , comme  il  avoit 
déj'4  fait  avec  d'autres  ouvrages  antiques 
de  ce  genre , si  la  mort  ne  l’en  avoir  pas 
empêché;  et  il  y*  en  a déjà  eu  neuf  do 
gravés.  M.  le  conseiller  Bianconi  pensoit 
alors  que  l'endroil  où  ces  tableaux  ont 
été  trouvés,  a peut-être  été  un  lieu  de  plai- 
sance de  Lucide, 'épouse  de  Lucius  Vé- 
rus,  et  fille  de  Marc-Aurèle  et  de  Fau- 
stine.  Il  ftisoit  cette  conjecture  d’après 
un  médaillon  du  cabinet  national  de  Fran- 
ce, rapporté  par  Vaillant  ( Numism . etc. 
tom.  III .p.  i45.),  sur  le  revers  /Auquel 
on  voit  le  même  sujet  qui  est  représenté 
sur  un  de  ces  petits  tableaux  coloriés  par 
Mengs;  savoir,  un  autel  sur  lequel  ii 
y a debout  un  petit  amour  ailé,  et  près 
dc*lui  une  femme  avec  une  étole,  qui, 
de  la  main  droite  , secoue  un  arbre  d’ofl 
tombe  un  autre  petit  amour,  comme  s’il 
eh  tomboit  un  fruit  : sur  le  côté  droit  de 
cette  médaille  on  voit  la  tétc  de  Lucille 
avec  une  inscription.  Le  cardinal  Gaëtan 
possède  une  médaille  semblable , dont 
nous  donnerons  la  figure  ci-a£rè?.  Voyex 
V Anthologie  romaine  année  1780,  n.  02, 
tom . f7,  p . 25 1 et  suiv.  Les  autres  ta- 
bleaux, trouvés  sur  le  mont  Culius  , prè* 
l’hôpital  de  S,  Jean-de-Latran,  en  1780, 
sont  aussi  d'un  -bon  pinceau  : on  en 
voit  sept  .dont  il  ft’y  en  n que  deux  et  un 
demi  qui  - n’ont  pas  été  exempts  de  ^'in- 
convénient dont  nous  avons  parlé  ; ils 
appartiennent  aujourd’hui  ‘au  cardinal 
Pallotta , vice-trésorier  de  S.  S.  Ces  ta- 
bleaux représentent  sept  beaux  jeunes 
hommes  de  grandeur  naturelle , drapés 
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ciens , gn  fit  la  sing  ilière  dé  ouverte  des  villes  ensevelies  sous 
les  laves  du  Vésuve".  Le  nombre  des  tableaux  qu'on  en  a tirés, 
monte  à mille  et  quelques  centaines.  ,Ces  peintures,  faites  en 
détrfnipe  sur  le  ntur,  ont  été  enlevées  avec  leur  enduit  et  expo- 
sées dans  le  cabinet  d'Herculanum.  Quelques  unes  ont  été  dé- 
couvertes dans  les  ruines  des  édifices  d’Herculanum  même;  d'au- 
tres sont  tirées  des  maisons  de  la  ville  de  .Stabia , et  les  dernière^ 
ont  été  trouvées  à Pompeîa  : car  les  fouilles  de  cette  ville  furent 
commencées  plus  tard  que  celles  des  autres  endroits.  . • 
iWtmùoo  §•  '5.  Les  quatre  plus  grands  tableaux  d'Herculanum  étoient 
emrn  ie  de  peints  dans  les  niches  d'un  temple  circulaire  de  médiocre  eran- 
u-  deur;  ils  représentent  Thésée  vainqueur  du  Minotaure,  la  nais- 
sance de  Télèphe,  Cliiron  et  Achille,  Pan  et  Olympus.  *J.a  figure 
de  Thésée  ne  donne  pas  l'idée  de  la  beauté  de  ce  jeune  héros , qui , 
étant  entré  un  jour  dans  Athènes  , fut  pris  pour  une  jeune  fille  (1). 
, Je  voudrais  le  Voir  avec  de  longs  cheveux  ilotlans,  tels  que  les 


d’un  vêlement  de  couleur  changeante, 
( uniforme  tel  qu'on  n’en  a voit  pus  vu  en- 
core) dégagé  et  qjp  (tasse  la  moitié  do  la 
jambe. Ces  figures  ont  des  cheveux  blonds, 
les  unes  courts,  les  autres  assez  longs  pour 
leur  tomber  sur  les  épaules;  toutes  les 
ont  relevés  avec  une  dewces  bandelettes 
dont  on  seservoit  (tour  diadème;  elles  sont 
chaussées  dt-  sandales  élégantes  et  légères. 
Les  six  premières  représentent  des  per- 
sonnes qui  marchent  ; chacune  d'elles 
porte  un  plat  de  viande,  partie  cuite  et  par- 
tie crue.  La  clernicre,  dont  les  orneinens 
des  habits  sont  un  peu  dKférent,  est  posée 
ftftme  sur  ses  pieds,  dans  l'attitude  d un 
hoirtma  qui  présente  un  verre  qu'il  tient 
élevé  dans  sa  main  droite  à la  hauteur  de 
la  léte,  et  il  a deux  vases  à cèté  de  lu!. 
Ces  sept  tableaux  ont  été  gravés  et  publiés 
eu  1783,  par  le  père  G.  \1.  Cassini , avec 
aïeux  explications  différai  tes , par  les  abbé-s 


Amaduzzi  et  Giovenaui;  le  premier  de  ces 
écrivains  croit  que  ces  jeunes  gens  ser- 
voient  à table  dans  un  festin  profane,  l’au- 
tre pense  que  c’éloit  & u&  festin  religieux, 
tels  qu'il  y en  avoir  en  gr<md  njmbço 
dans  la  superstition  de  l'ancienne  Home, 
et  que  peut-être  étoit-ce  un  rejius  de  prê- 
tres Salions.  Lu  fin  ; il  £«ut  remarquer  la 
faute  que  Montfaucon  a commise,  lors- 
que, dam  son  Diar . Italie. c.  16,  p.  25% 
il  donne  pour  anciens  certains  tableaux 
du  mausolée  d'Auguste  dans  le  Champ- 
dc-Mar#,  mais  qui  sont  modernes? com- 
me l'n  déjà  remarqué  Ficortni  dans  ses 
observations  sur  cet  ouvrage,  p*  5i  , et 
qui  ne  consistent  que  dans  quelques  ro- 
seau* et  quelques  feuilles  avec  les  ar- 
moiries d'un  pope  à-peu-près  détruites» 
C.  F. 

(i)  Puusun.  Ub%  j , p.  4°j  /.  IU 


12  ) 


û i l'art  chez  les  Ghecs. 
portoit  aussi  Jason , lorsqu'il  vint  pour  la  première  fois  dans  la 
même  ville  : car  Pindare  nous  apprend  que  Thésée  ressemblent 
à Jason,  dont  la  beauté  frappa  tellement  les  Athéniens  lorsqu'il 
s'offrit  4 eux  pour  la  première  fois,  qu'ils  crurent  voir  Apollon, 
Bacclius  ou  Mars  (1).  Dans  la  naissance  de  Télèplie  , Hercule 
ne  ressemble  guère  au  héros  grec;  d’ailleurs,  les  autres  têtes  de 
cette  composition  sont  de  forme  commune.  L'attitude, d'Achille 
est  posée  et  tranqüille , mais  sa  physionomie  donne  beaucoup  à 
penses.  Ses  traits  expressift  annoncent  le  héros  futur,  et  on  lit 
dans  ses  yeux  attentifs,  lixés  sur  le  Centaure  Chironv  l’ardeur 
d'aj^s rendre  et  Je  parvenir  à la  fin  de  son  éducation , pour  signaler 
par  de  hauts  faits  le  petit  nombre  de  jours  que  le  destin  lui  a 
marqués.  Sur  son  front  paroit  une  noble  boute  et  un  sentiment 
secret  dé  son  incapacité;  son  maître  vient  "de  lui  prendre  le  plec- 
trum  de  la  main,  et  lui  fait  toucher  la  lyre,  en  lui  montrant, 
en-  quoi  il  a manqué.  Enfin , Achille  y a cette  beauté  que  lui 
supposoit  Aristote  (2);  la  douceur  de  sa  physionomie  et  les  grâces 
de  sa  jeunesse  sont  «elevées  par  une  noble  fierté  et  une  douce 
sensibilité.  . • * 

§.  16..  Il  serok  à souhaiter  que  les  quatre  dessins  de  «e  cabi- 
net, exécutés  sur  marbre,  et  sur  l’un  desquels. ‘est  écrit  le  nom 
du  peintre,  ainsique  celui  des  personnages  représentés,  fussent 
de  la  main  d'un  plgs  grand  maitre^Cpt  aitistc,  nommé  Alexan- 
dre, étoit  d'Athènes;  mais  ces  iflneaux  ne  donnent  pas  une 
JiautoJdée  dé  son  talent.  Les  "airs  de  tète. sont  communs,  et  les 
mains  sont  mal  dessinées  ; l'on  sait  que  c'est  le  travail  des  extré- 
mités de  la  ligure  qui  fai^connoltre-  l’artiste.  Ces  peintures  mo- 
nochromes , ou  d'une  seule  couleur,  sont  faites  avec  du  cinabre 
qui  a noirci  au  feu,  comme  il  arrive  ordinairement  (3)-  Je  par- 
lerai de  ce  genre  de  peinture  aux  §.  53.  et  suivausde  ce  chapitre. 

(1)  Piml.  Pych.  4,  vT i:>i.  (3)  Voyez  Pline,  liv.  xxxij,  t/i.  5g, 

(2)  Rhet.  /.  j,  p.  ai,  /.  »o,  ed.  op.  sur  l’usage  que  les  anciens  fàisoieni  du 

Sj/ùurg.  t.  /.  • minium  ou  cinabre. 
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§.  I7.  Les  plus  beaux  de  ces  tableaux  sont  sans  contredit  ceux 
qui  représentent  des  Danseuses,  des  Bacchantes  et  des  Centau- 
res; ces  figures,  hautes  d’environ  un  palme  et  peintes  sur  un 

* fond  noir , décèlent  une  main  savante  et  une  touche  vigoureuse. 
La  vue  de  ces  tableaux  fit  désirer  d en  découvrir  d autres  d’une 
composition  plus  riche  et  d’une  exécution  plus  terminée;  et  ce 
désir  fut  .rempli  vers  la  fin  de  l'année  1761. 

rv.t ripiion  §.  18.  Dans  une  chambre  de  l’ancienne  villé  de  Stabia  (1),  qui 

étoit  presque" entièrement  déblayée;  les  ouvriers  apperçucent  de 
““  UI’  la  terre  accumulée  au  bas  du  mur,  et  en  la  frappant  de  la  pio- 
• . che , ils  découvrirent  quatre  morceaux  détachés  du  mur  , •leux 

desquels  furent  brisés  jKir  les  coups  qu'ils  veuoient  de  donner. 
C’étoient  quatre  tableau^,  qui,  après  avoir  été  coupés  dans  le 
mur,  avoient  été  appuyés  contre  la  muraille.de  la  chambre,  et 
pdossés  deux  à deux , de  manière  que  le  côté  peint  étoit  en  de- 
hors. Ces  tableaux  n’avaient  point  été  apportés  d’ailleurs  en  cet 
endroit,  ainsi  que  jè  l'avois  cru  d’abord  avec  d’autres  auteurs; 
mais  ils  furent  anciennement  détachés  du  mur  dans  le  lieu  même 
*oii  ils  ont  été  trouvés  ; comme  cela  est  constaté  par  des  décou- 
■ vertes  ultérieures  faites  dans  la  ville  de  Poinpeïa  ; où  d’on  voit 
encore  des  tableaux  entiers  et  des  figures,  sciés  à une  certaine 
épaisseur  des  murailles  ; ce  qui , selon  toutçs  les  apparences , 
6-est  fait  dans  le  tems  niêti^cque  cet  endroit  fut  couvert  par  les 
cendres  du  Vésuve.  Il  pare^Kpie  les  habitans  effrayés  ont  eu  le 

• tems  , avant  de  prendre  la  fuite,  de  sauver  une  partie  d#  leurs 
effets;  et  qu'aprèsee  terrible  accident,  lorsque  l’éruption  eut  un 
peu  cessé  ,•  ils  retournèrent  dans  leqfS  villes  abandonnées , se 
tmyèrent  un  chemin  h leurs  demeures  à travers  les  cendres  et 
les  pierres,  ponces , et  cherchèrent  à emporter  leurs  meubles  et 
leurs  ustensiles.  Les.piédestaux  dégarnis  et  les  chambres  dépouil- 
lées , nous  montrent  qu'ils  enlevèrent  de  leurs  maisons , non- 

(»)  D.ins  Ie*î  fouilles  Moi  à Portici  en  4,-ins  la  description  des  planches  dont  il 
1761,  comme  le  disent  les  académiciens  est  tjucuion  ci-après.  C. 
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seulement  les  statues , fnais  aussi  les  gonds  et  les  pentures  d'ai- 
rain des  portes,  ainsi  que  les  seuils *de  marbre;  il  est'donc  na- 
turel de  croire  qu’ils  voulurent  aussi  sauver  de  la  destruction  les 
peintures  exécutées  sur  les  murailles.  Cependant,  comme  il  y a 
très-peu  de  ces  peintures  d’cnlevéés , il  est  à supposer  qu'une 
nouvelle  éruption  des  cendres  bradantes  du  Vésuve  les  a empê- 
ché d'exécuter  ce  dessein,  et  que  c'est  pour  cette  raison  que  les 
quatrâ  tableaux  dont  il  s'agit  sont  restés  dans  la  chambre. 

§.  19.  Ces  tableaux  ont  une  bordure  peinte,  avec  des  filets  de 
différentes  couleurs  : le  filet  extérieur  est  blanc,  celui  du  milieu 
est  violet , et  le  troisième , liseré  de  lignes  brunes. , est  verd  ; 
ces  trois  filets  pris  ensemble  sont  de  la  largeur  du  bout  du  petit 
doigt,  et  se  trouvent  entourés  d’une  autre  raie  blanche  lar»o 
d’un  doigt.  Les  figures  sont  de  deux  palmes  et  deux  pouces, 
mesure  romaine.  Quoique  ces  tableaux  aient  été  gravés  et  décrits 
dans  le  quatrième  tome  des  Peintures  tTHerculanum  (1),  peu 
de  *ems  après  la  première  publication  de  YNistoire  de  l’An , 
je  n’ai  pas  cru  devoir  retrancher  de  la  nouvelle  édition  de  cet 
ouvrage  les  notices  que  j'en  avois  données  alors,  attendu  que 
les  antiquités  d'Herculanum  ne  sont  pas  entre  les  mains  de  tout 
le  monde,  et  que  je  crois  avoir  rencontré  juste  dans  la  descrip- 
tion que  je  fais  du  troisième  tableau. 

§-  ao.  Le  premier  tableau  est  composé  de  quatre  figures  de 
femmes.  La  figure  principale,  vue  de  face,  est  assise  sur  une 
chaise;  de  la  main  droite  elle  soutient  son  manteau  ou  peplym, 
qui  est  jetté  sur  le  derrière  de  la  tête;  il  est  de  drap  violet  (2), 
avec  un  bord  de  verd  de  rner.  La  robe  est  couleur  de  chair  (3). 
Cette  femme^  appuie  la  main  gauche  sur  l'épaule  d’une  jeune  et 
belle  fille  vêtue  de  blanc , qu’on  voit  de  profil , et  qui  se  tient 

assez  transparent  pour  que  la  couleur  de 
la  cliair  paroisse  au  travers  du  blanc  sur 
ti  poitrine,  ilest  garni  d’une  bande  bleue. 
C.F. 


(1)  Pût.  Ercol.  tom.  IV,  tav.  41,  4», 

4V44- 

(2)  D'or. 

(o)  Lltabit  de  dessous  est  blanc,  et 
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appuyé  sur  la  chaise  de  la  première  figure,  en  se  soutenant  le 
menton  de  la  main  droite.  Les  pieds  de  la  figure  principale  sont 
posés  sur  un  escabeau,  pour  marcjucde  sa  dignité.  Près  de  celle- 
ci  est  une  antre  belle  femme  vue  de  face,  et  qui  se  fait  arranger 
les  cheveux;  sa  main  gauîlic* est  placée  sur  son  sein,  et  la  droite 
est  dans  l'attitude  de  celle  d'une  personne  qui  auroit  l'intention 
de  la  poser  sur  un  clavecin.  Sa  robe  blanche , a des  manches 
étroites  qui  lui  descendent  jusque  sur  le  poignet.  Son  voile, .qui 
est  violet , est  garni  d'une  bordure,  brodée  de  la  largeur  d’un 
pouce.  La  femme  qui  lui  arrange  les  cheveux,  et  qui  est  placée 
un  peu  plus  haut,  se  voit  de  profil , mais  de  manière  cependant 
qu'on  appêrçoit  les  cils  de  l’oeil  caché  ; et  sur  l'autre  oeil , les 
poils  des  sourcils  sont  indiqués  plus  distinctement  qu’aux  autres 
figures.  L'attention  qu'elle  porte  à l'ouvrage  dont  elle  est  occu- 
pée, se  lit  dans  ses  yeux,  et  sur  ses  lèvres  qu’elle  serre.  Piès 
de  cette  dernière  figure  il  y a une  petite  table  à trois  pieds,  haute 
de  cinq  pouces , de  manière  qu’elle  ta  jusqu'à  mi-cuisse  de  la 
figure  qui  s'y  trouve  à côté;  sur  cette  table,  qui  est  précieuse- 
ment travaillée  en  marqueterie,  on  remarque  une  espèce  de  cassette 
blanche,  avec  quelques  petites  branches  de  laurier  éparses  çà  et 
là.  Près  de  la  cassette  on  appêrçoit  un  ruban  de  tête  violet,  destiné 
sans  doute  à orner  le  front  de  la  personne  (i.)  que  l'on  coiffe. 
Sous  la  table  est  placé  un  vase  élégant,  presque  de  la  hauteur  de 
la  table  : il  n’a  qu’une  anse,  et  il  est  de  verre,  ainsi  qu'il  est 
facile  de  le  reconnoitro  à sa  couleur  et  à sa  transjmrence. 

V ai.  I.e  second  tablpau  paroit  représenter  un  pôete  tragique. 
Il  est  assis , avec  le  visage  tourné  de  face  et  le  corps  vêtu  d une 
longue  robe  blanche , qui  lui  descend  jusque  sur  les  pieds , telle 
•qu'en  portoient  les  auteurs  tragiques  (a);  les  mSnches  en  sont 

(i)  Des  deux  rubans  qui  sont  sur  la  (a)  Lucian.  Jupil.  iragrrd.  pog.  l5ï  , 
cassette,  l'un  est  blanc  et  l'autre  rôti-  L 28,  ed.  Qrrvv.  ef  In  l jnico , §.  x6, 
ge,  etc.  C.  F.  Explic . de  Munum.  de  loin.  111 , p.  548. 
l'anriq.  rt . 167. 


étroites, 
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<5 1 roi  tes , et  vont  jusques  aux  poignets.  Ce  poète  , qui  est  sans 
barbe,  parolt  âgé  d’une  cinquantaine  d’années  (1);  au-dessousde 
la  poitrine  il  est  ceint  d'une  bande  jaune , de  la  largeur  du  petit 
doigt , ce  qui  pourroit  bien  être  un  attribut  de  la  Muse  tragique , 
qui , en  général , a une  ceinture  plus  large  que  les  autres  Muses  (2), 
ainsi  que  je  l'ai  déjà  observé  plus  haut.  De  la  main  droite , il 
tient  perpendiculairement  un  grand  bâton  de  la  longueur  d’une 
pique  (/ tas  ta  pura).,  garni  par  le  haut  d’un  fer  peint  en  jaune 
de  la  largeur  d’un  doigt.  C’est  ainsi  qu'Homère , dans  son  Apo- 
théose (3),  porto  un  long  bâton  ou  plutôt  un  sceptre  (4'.  Aussi 
dans  la  restauration  de  cette  figure , lui  a-t-on  donné#le  tliyrse.  Ici 
notre  tragique  tient  de  la,  main  gauche  une  épée  posée  en  tra- 
vers sur*la  cuisse  gauche;  les  deux  cuisses  sont  couvertes  d’une 
étoffe  rouge,  de  couleur  changeante  (5),  qui  tombe  aussi  sur  le 
bas  du  siège.  Le  ceinturon  de  l’épée  est  verd.  Cette  épée  a peut-être 
la  même  signification  que  cdle  que  tient  la  figure  allégorique 
de  l 'Iliade  dans  l’Apothéose  d’Homère  : car  Y Iliade  renferme  la 


(1)  II  est  probable  qu’on  a voulu  re- 
présenter ici  un  des  célèbres  poètes  tra- 
giques de  la  Grèce;  mms  on  ne  sauroit 
dire  lequel.  Sophocle  et  Euripide  ont  de 
la  barbe  dans  leurs  bustes  qui  sont  par- 
venus jusqu’à  nous;  Echyle  est  de  même 
barbu  sur  une  cornaline  gravée  du  cabi- 


net de  Stosch  ( De  script,  des  pierr.  grav. 
du  cabin.  de  Stosch , cl,  4,  s et.  1,  n.  5 1 ), 
où  il  est  représenté  dans  le  moment 
qu’un  aigle  laisse  tomber  une  tortue  sur 
si  tète;  accident  dont  il  mourut.  J’en  ai 
donné  la  ligure  dans  VExplic . de  Mon . 
de  r antiq.  n.  167. 

(a)  Voyez  ExpUcat . de  Monum . de 
r antiq.  part.  I,  ch . 18  > à la  fin , n.  /fi. 

(3)  Dans  le  palais  Colonne.  11  y en  a 
une  gravure  plus  exacte , donnée  par 
l'abbé  VUconti,  à la  fin  du  tom.  1 , du 
cabinet  Clémçntin.  C.  F.  • 

Tome  II. 


(4)  On  voit  encore  le  reste  d’un  pa- 
reil bâton  que  tenoit  à la  main  droite  U , 
figure  d’Euripide , qui  porte  son  nom  et 
qui  est  à la  villa  AJbani.  Cette  figure  , à 
laquelle  il  manque  un  bras,  se  trouve  dans 
mon  ExpUcat-  de  Monum.  de  f antiq . , 
n.  1G8.  On  pourroit  Aussi  mettre  dans  U 
main  «l ‘Euripide  un  thyise,  comme  aux 
autres  tragiques  , suivant  l'épigramm# 
grecque  sur  ce  poète  : 

• . # • . • y«t 

Oi«  ri  r»  tvptXiir*»  iVAÎIiw  4vprM  ntttrrtn. 

erat  enim  vùicre 

Ut  olim  in  pulpitis  A theniensibtts  thyr- 
sos  vibrant. 

• Anth . Ub.  V,  nvm.  4. 

■ t 

(5)  Les  académiciens  disent  rouge  in- 
carnat. C * F.  « 

R , 


« 
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plupart  des  sujets  traités  par  les  poètes  tragiques.  Une  figure  de 
femme,  drapée  de  jaune  (1),  avec  l'épaule  droite  découverte, 
tourne  le  dos  au  poète.  Elle  semble  plièr  le  genou  droit  devant 
un  masque  tragique , coiffé  d'un  tour  de  cheveux  très-haut  et 
long,  nommé  "oyM,,  et  posé  sur  une  espèce  de  piédestal  qui  lui 
sert  de  base.  Ce  masque  est  dans  une  cassette  profonde , dont 
les  ais  de  côté  sont  découpés  de  haut  en  bas.  Cette  caisse  est 
revêtue  d'uu  drap  bleu , garni  par  le  liant  de  bandes  blanches , 
au  bout  desquelles  pendent  des  cordons  avec  un  nœud.  La  ligure 
agenouillée,  qui  projette  son  ombre  sur  le  haut  de  cette  base, 
écrit  sur  ceUe  même  base , avec  un  pinceau , probablement  le 
nom  d'ime  tragédie  ; mais  au  lieu  de, lettres  on  ne  voit  que  des 
traits  foiblement  ébauchés.  Je  crois  que  c’est  Melpoftiène,  la 
Muse  tragique-;  et  cela  est  d'autant  plus  vraisemblable,  que  cette 
figure  est  coiffée  à 1a  manière  des  vierges  : cqr  elle  a les  che- 
veux noués  sur  le  sommet  de  La  tête , ce  qui , comme  nous  1 a- 
vous  dit  plus  haut , servoit  à distinguer  les  jeunes  filles  des  fem- 
mes mariées.  Derrière  le  masque , on  voit  une  figure  d’homme , 
qui  s'appuie  des  deux  mains  sur  un  bAton  long , et  porte  sa  vue 
sur  la  figure  qui  écrit.  Le  poète  tragique  tient  egalement  les  yeux 
fixés  sur  la  même  figure. 

§.  22.  Le  troisième  tableau  nous  offre  deux  hommes  nus  et  ^ 
un  chevaL  La  première  figure , qui  est  assise  et  qu'on  voit  de 
face,  semble  représenter* Achille,  qui,  d’un  air  fier  et  animé, 
écoute  attentivement  ce  que  lui  dit  l'autre  personnage.  Le  siège 
sur  lequel  il  est  assis  est  couvert  d'nn  drap  couleur  de  pourpre  , 
qui  couvre  en  niême  tAns  la  cuisse  dnjite , sur  laquelle  repose 
la  main  droite , tandis  que  la  ganche  s’appuie  sur  le  bras  de  la 


(i)  La  draperie  est  d'une  couleur 
changeante  entre  le  verd  et  le  jaune  , 
avec  une  ceinture  rose  ; lu  manteau , qui 
retombe  sur  les  genoux  et  sur  le  pied 
droit , est  de  couleur  changeante  en  l«c- 
que  et  eu  bleu  clair.  C'est  ainsi,  que  s’ex- 


priment ces  mêmes  académiciens.  C.  F* 
Bar  nés , dans  les  Phéniciennes  d Euri 
pide,  V.  1498,  traduit  rr*Ai/«  ufKttrrmr  par 
stola  fimhriafa , au  lieu  de  stola  crocea  » 
comme  s’il  eût  douté  que  les  anderU 
portassent  des  habits  jaunes. 
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chaise.  Son  manteau  qui  descend  par  derrière  est  aussi  rouge. 
Cette  couleur , qui  sied  bien  aux  héros  et  aux  guerriers , était  celle 
des  Spartiates  à’  la  guerre.  Les  bras  de  la  chaise  sont  fort  hauts 
et  soutenus  par  des  sphinx  qui  reposent  sur  le  siège , comme 
on  le  voit  à une  chaise  de  Jupiter  sur  un  bas-relief  du  palais 
Albani  (1).  Une  épée  longue  de  six  pouces  estappuiée  dans  son 
fourreau  contre  un  des  pieds  de  la  chaise , avec  un  ceinturon 
verd , comme  celui  de  l’épée  du  poète  tragique.  Cette  épée  tient 
au  ceinturon  par  deux  anneaux  mouvans  attachés  à la  garniture 
supérieure  du  fourreau.  L’autre  figure,  placée  débout,  s'appuie 
sur  un  bâton,  quelle  tient  de  la  main  gauche  sous  l’aisselle 
droite  ; attitude  semblable  à celle  de  Pâris  sur  une  pierre  gra- 
vée (2).  Cette  figure , à laquelle  il  manque  la  tête,  ainsi  qu'au 
cheval , a le  bras  droit  levé , comme  une  personne  qui  raconte, 
et  une  de  ses  jambes  est  croisée  sur  feutre.  Le  jeune  héros  paraît 
être  Antiloque , le  plus  jeune  des  fils  de  Nestor,  qui  apporte  à 
Acliille  consterné  la  nouvelle  de  la  mort  de  Patrocle.  Cette  con- 
jecture acquiert  un  nouveau  degré  de  vraisemblance  par  la  forme 
du  lieu  où  faction  est  représentée  ; car  elle  donne  une  idée  du 
pavillon  de  planches  dans  lequel  Achille  se  trouvoit  lorsqu'on 
vint  lui  annoncer  cette  funeste  nouvelle  (3). 

§.  23.  Le  quatrième  tableau  est  de  cinq  figures.  La.  première 
est  une  femme  assise , avec  une  épaule  découverte , la  tète  cou- 
ronnée de  lierre  et  -de  fleurs,  et  tenant  dans  sa  main  gauche  une 
feuille  écrite  et  déroulée  qu’elle  montre  de  l’index  de  la  droite. 
Elle  est  habillée  de  violet , et  ses  souliers  ou  plutôt  ses  pantoufles , 


( i)  Bartoli , *4dmir.  ant.  Rom . tau.  48. 
Blontfttiicon  , ^ nu  expi.  t.  /,  pi.  i5.  A 
regard  du  Sphinx,  Bartoli  la  pris  pour 
un  Grillon.  • 

(a)  KxpUcat.  de  Monument  de  [ anti- 
quité , n . lia. 

(s5)  Winkelmann  avertit  dan»  son  Ex- 
plication de  Monument  de  f antiquité , 


part.  Il y ch.  11 1 qu "Homère,  lliad.  lin. 
dernier , v.  4^0 , appelle  tente  l'habita- 
tion d 'Achille  dan»  le  caSp,  et  qui  étoit 
faite  de  bois  avec  un  toit  de  roseaux. 
L’auteur  cite  un#  pareille  tente  sûr  une 
belle  pierre  gravie  dont  U donne  la  ligure 
dans  le  même  ouvrage , n.  12g*  C.  F. 

R a 
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sont  jaunes , avec  des  semelles  rouges,  comme  ceux  de  la  figure 
qui  se  fait  coiffer  dans  le  premier  tableau.  Vis  à-vis  d'elle  est 
assise  une  jeune  joueuse  de  harpe , qui  touche  de  la  main  gau- 
che l'instrument,  nommé  barbytos , haut  de  quatre  pouces  et 
demi;  elle  tient  de  la  inain  droite  une  clef  d'instrument,  sur- 
montée de  deux  crochets , assez  semblables  a un  K,  avec  cette 
différence  que  les  deux  crochets  sont  recourbés , comme  on  le  . 
voit  plus  clairement  à une  de  ces-  clefs  de  bronze  de  cinq  pouces 
de  longueur , du  mémo  cabinet , et  dont  les  crochets  se  termi- 
nent en  têtes  de  cheval.  Dans  le  cabinet  de  M.  Hamilton , à 
Naples , il  y a une  belle  clef  de  bronze  chargée  de  plusieurs  orne- 
mens.  Et  peut-être  que  l'instrument  qu’on  voit  dans  la  main  de 
ia  Muse  Erato,  dans  un  tableau  d'Herculanum  (i),  n’est  pas  un 
plectmm,  comme  il  est'dit  dans  la  descriplion,  mais  une  clef 
pour  accordet  l’instrument  ;»car  il  a deux  crochets  recourbés  en 
dedans;  d’ailleurs,  le  plectrum  lui  est  inutile,  puisqu'elle  joue 
du  psaltérion  de  la  main  gauche.  La  harpe  de  notre  figure  a sept 
chevilles  sur  son  manche,  appellé  «.™t  (2},  et  par  consé- 

quent autant  de  cordes  sur  sa  touche.  Entre  ces  deux  figures  est 
assis  un  joueur  de  flûte , vêtu  de  blanc  ; il  joue  en  même-tems  de 
deux  flûtes  droites , de  couleur  jaunh  et  de  la  longueur  d’un  demi 
palme  (3).  Ces  flûtes  s’embouchoient  au  moyen  d'une  bande  ou 
muselière , appellée  «,«••• , et  qu’on  attachoit  derrière 

les  oreilles.  On  remarque  à ces  flûtes  différentes  sections , qui 
dénotent,  ou  autant  de  pièces,  ou  une  flûte  de  roseau,  avec  ses 
divisions  et  ses  nœuds.  L’on  sait  que  la  canne  ou  le  roseau  ordi- 
naire servoit  non-seulement  à faire  le  chalumeau , nommé  Sy- 
rinx,  mais  aussi  à faire  des  flûtes.  Quant  au  roseau  qui  croissoit  . 
près  d'OrcWimène , en  Béotie , il  étoit  sans  nœuds , et  préféré 

(1)  Pût  d'Ercol.  t.  II,  tav.  6.  étoient  sans  dont*  celles  qnon  nommoit 

(2)  Euripid.  Hippolit  v.  1 1 55.  Jugunt  Eûtes  doriques  : car  la  llûte  phrygienne 

c borda rum.  étoit  recourbée  en  dehors  par  le  boui. 

(5)  Les  deux  longues  Eûtes  droites 
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pour  cet  usage  à tout  autre  (i) , parce  qu'on  pouvoit  le  creuser 
sans  interruption  (2).  Je  remarquerai  à cette  occasion  que  les  mo 
numens  antiques  qui  représentent  îles  musiciens  , jouant  de  deux 
flûtes,  la  droite  et  la  gauche,  ou  qui  figurent  ces  instruirions 
seuls,  nous  les  offrent  d'une  épaisseur  égale;  au  lieu  qu’il  ré- 
sulte du  passage  de  Pline  que  je  viens  de  citer,  que  la  Utile  gau- 
che a dû  être  plus  forte. que  la  droite,  puisqu'elle  étoit  faite  de 
la  partie  d’en  bas  de  la  tfge,  et  qu’on  prenoit  la  partie  d’en  haut 
du  roseau  pour  faire  la  flûte  droite  (3).  Derrière  le  siège  de  la 
première  figure , on  voit  deux  hommes  debout  enveloppés  dans 
leurs  manteaux  et  couronnés  de  feuilles  vertes  avec  des  baies  ; 
celui  qui.se  présente  de  profil  est  vêtu  d'une  draperie  bleue;  , 

(1)  Plin.  lib.  xvj,  c.  35,  sect.  66,  • tib.  vet.  lib.  iij , c.  7.  Les  Phrygiens  et 

(a)  Les  ilutes  composées  de  plusieurs  les  Etrusques  «voient  coutume  d’adapter 
pièces,  comme  celles  de  notre  tableau , à leur  ilûte  une  ouverture  de  corne  au 
l’appelloient  , gratiarn  ; parce  bout,  ou  à cette  extrémité  qu  on  nomme 

qu’elles  avoient  différons  dégrés.  Les  piè-  embouchure.  Eusth.  Comment,  in  Ho- 
ces  des  liâtes  d*os,  dont  il  se  trouve  un  mer.  lliad.  z,  et  Athen.  lib.  ht,  in  fine . 
grand  nombre  dans  le  cabinet  d'Hcrcula-  La  variété  des  formes  des  Dûtes  étoit  en- 
num  n 'ont  point  d’emboitures  et  sont  £d-  core  bien  plus  grande  que  celle  de  la  ma- 
tes pour  être  montées  sur  un  autre  tuyau.  tière  donc  elles  étoient  fûtes.  "Winhel- 
Cfc  tuyau  étoit  de  quêtai  , ou  de  bois  mann  a rapporté  quelques-unes  de  cês 
il  creusé  ; on  en  conserve  un  pétrifié , qui  différentes  formes.  Nous  y ajouterons 
renferme  deux  pièces  de  flûte.  Dans  le  quelques  autres,  avec  le  secours  de  Bar- 
cabinet  de  Cortone  on  voit  une  iluto  an-  tolin  , de  Meursius , de  de  la  Chausse  et  » 

tique  d'ivoire  dont  les  pièces  sont  mon-  du  P.  Martin, connu  sous  Je  nom  anony- 
tées  sur  un  tuyau  d'argent.  mo  de  Maurinus;  Quoique  la  plupart  des  • 

(3)  A ces  observations  sur  les  bûtes  bûtes  anciennes  s'élargissoient  par  l‘ex- 
des  anciens,  nous  pourrions  en  ajouter  trémité , il*y  en  a avoit  cependant  quel- 
quelques  autres  sur  les 'différentes  ma-  ques-unes  qui  avoient  une  forme  cjïin- 
tières  dont  on  les  faisoit  et  sur  leur  struc-  drique  ( voyez  de  la  ChftMsse , Mus.  Rom. 
ture.  Quant  à leur  matière,  il  y en  avoit  // > sect . 4 \ et  Winkelmann.  Expi. 

de  buis,  Ovide,  Metam.  L xrv,  v . 53j  ; àe  Monum.  de  font/ q.  num.  18),  dans  le 
d'os  de  cerf  ou  de  chèvre,  Ath  , liv.  v,  goût  de  nos  bûtes  traversières.  Il  y avoit 
c.  a5,  p.  18a , D. , et  Callim  , Hymn.  in  aussi  une  grande  différence  dans  les  bû- 
Dian.  v.  *44*  il  y en  aVbit  aussi  de  nié-  tes,  d’après  la  disposition  de  trous  ou- 
tal,  et  c'est  de  ceux-ci  dont  on  se  servoit  verts  dans  leur  longueur.  C.'étoient  de 
principalement  à la  guerre , Barthul.  De  simples  trous  dans  quelques  bûtes , dans 
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celle  de  l'autre  est  violette.  Toutes  les  figures  de  ces  tableaux 
ont  les  cheveux  bruns. 

§.  24.  Indépendamment  de  ces  tableaux , il  s'en  trouve  encore 
quelques  autres  qui  sont  de  la  même  main , comme  on  le  voit 
distinctement,  mais  ils  ne  sont  pas  bien  cotise  rvés.  Le  plus  re- 
marquable et  le  moins  connu,  représente  Apollon , la  tête  en- 
tourée de  Tayons  ; il  est  assis  sur  un  char  dont  les  deux  roues 
et  les  moyeux  se  sont  conservés.  La  Tigure  est  nue  jusqu'aux  . 
hanches  ; une  draperie  verte  lui  couvre  les  cuisses,  ce  qui  dési- 
gne peut-être  qu'au  lever  du  soleil  la  riante  verdure  récrée  la 
vue  des  hommes.  Sur  son  épaule  droite  on  apperçoit  une  belle 
main  de  femme  en  partie  effacée , et  qui  soulevoit  un  voile  blano 
et  léger  qui  couvrait  le  dieu  du  jour.  Cette  figure , placée  der- 
rière la  première,  parait  être  l’Aurore,  qui,  avant  de  se  retirer, 
va  découvrir  le  soleil  à la  terre. 

§.  25.  Ces  tableaux,  qui  offraient  de  petites  figures  d'un  très- 
beau  fini , sembloient  encore  faire  désirer  des  morceaux  d'une 
touche  plus  libre  et  d'une  manière  plus  hardie.  Ce  désir  a aussi 
été  rempli  par  deux  tableaux  qu'on  a découverts  k Pompeïa  dans 
une  grande  chambre  derrière  le  temple  d Isis,  et  qu'on  a exposés 
dans  le  cabinet  d'Herculanum.  Les  figures  en  sofit  moitié  grandes 
comme  nature,  et  représentent  l'histoire  d'Isis  ou  dlo.  Dans 
l’un,  Io , caractérisée  par  deux  cornes  sur  la  tête,  est  représentée 
nue , avec  sa  draperie  rabattue  jusqu'aux  cuisses.  Elle  est  assise 
sur  l'épaule  gauche  d’un  Triton  ou  de  Protée , qui  la  soutient 


d’autres  ils  s'élevoient  en  forme  d'en- 
tonnoir. Le  nombre  des  trous  nVtoit  pas 
égal  non  plus  dans  toutes  les  dûtes , et 
elle»  n’avolent  pas  toutes  1a  même  em- 
bouchure. Enfin,  une  singularité  quo 
nont  pas  les  autres  dûtes  des  anciens, 
sc  remarque  à une  dûte  de  forme  phry- 
gienne représentée  sur  un  bas-relief 
du  Louvre , à Paris , qu’a  rapporté  le  P. 


Martin  , bénédictin  de  la  congrégation 
de  S.  Maur,  Expi.  de  dît.  Monum.  sin - 
guL  page  5g.  Le  bout  n’en  reessembl© 
point  à celui  des  autres  dûtes  t mais 
il  forme  un  angle  à-peu-près  comme  le 
fait  la  tète  d’une  pipe  à fumer  du  tabac. 
K.  M.  \oyez  au&i  l'ouvrage  deBonanni. 
C.F. 
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de  la  main  gauche.  Io  se  soutient  aussi  de  la  main  gauche , 
pendant  qu’elle  présente  la  droite  à une  belle  figure  de  femme 
entièrement  drapée,  qui  la  lui  serre,  et  qui  de  l'autre  tient  un 
serpent  court  dont  le  cou  est  enflé.  Cette  figure,  assise  sur  une 
base,  a derrière  elle  un  enfant  qui  joue  avec  un  vase,  nommé 
situla.  On  voit  encore  derrière  la  même  figure  un  jeune  homme 
debout , l’épaule  gauche  découverte , et  qui  représente  probable- 
ment Mercure;  car  il  tient  de  la  main  droite  élevée  un  sistre  et 
de  la  gauche  un  caducée , avec  un  très-  petit  vase , ou  situla , 


suspendu  au  poignet  de  la  même  main.  Une  quatrième  figure, 
debout  comme  Mercure,  et  drapée  de  blanc  comme  les  autres 
figures , à l’exception  dû  Triton , tient  pareillement  un  sistre  de 
la  main  droite  et  une  petite  baguette  de  la  gauche.  Le  Triton  , 
ou  le  dieu  Protée,  sort  de  la  mer,  ou  du  Nil  derrière  des  écueils 
qui  sont  comme  blanchis  par  l’écume  des  flots.  A gauche  on  voit 
un  crocodile  de  couleur  d'acier , et  h droite  un  Sphinx  sur  une 
espèce  de  piédestal. 

§.  26.  L’autre  tableau  représente  Io , Mercure  et  Argus.  Io , 
la  tête  pareillement  armée  de  cornes , est  assise  vêtue  de  blanc. 
Mercure  debout  sur  un  rocher,  repose  sur  sa  jambe  gauche, 
et  tient  de  la  main  gauche  un  caducée  d'une  forme  singulière, 
de  sorte  que  les  serpens  qui  ornent  cette  verge  y forment  un 
double  nœud  ; de  la  main  droite  il  présente  à Argus  une  flAte  de 
roseau.  Cet  Argus  a les  formes  d’un  jeune  homme  ; ses  cuisses 
sont  couvertes  d’une  draperie  rouge , et  sa  figure  d’ailleurs  n’a- 
rien  d'extraordinaire  (1). 


(1)  Les  différences  qu’on  trouve  dan* 
les  descriptions  des  tableaux  d Ile rcula- 
num,  viennent  non-seulement  de  ce  que 
ceux  qui  les  ont  faites  ont  omis  beaucoup 
de  ch  oses  queWinkelmann  a rematquées, 
tandis  que  celui-ci  n’a  pas  observé  d’au- 
tres choses  auxquelles  les  premiers  ont 
fait  attention,  mais  encore  de çc  que  les 
couleurs  des  draperies  ne  sont  pas  les 


mêmes  au  dire  de  l’un  et  de  l’autre.  Cette 
différence  vient  peut-être  de  l’altéraiion 
que  ces  <&uleurs  ont  souffertes  par  Je 
laps  «le  tems  qui  s'est  passé  entre  la  des  4 
cription  que  Winkelmann  en  a Lite , et 
celle  dm  éditeurs  qui  ont  publié  ces  ou- 
vrages Ancien*.  E.  M. 

Ce  n'en  est  pas  là  U raison  ; il  faut  la 
chercher  daos  ce  que  les  éditeurs  du  cabi- 


( 
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§.  27.  Dans  la  description  que  je  viens  de  faire  de  ces  pein-  ' 
tures,  je  me  suis  conformé  à la  maxime  qui  veut  qu'on  décrive 
ou  qu’on  omette  , ce  que  nous  voudrions  que  les  anciens  eussent 
décrit  ou  omis;  car  il  est  certain  que  nous  saurions  le  plus  grand 
gré  k Pausanias,  s'il  nous  avoit  fait  connoitre  plusieurs  fameux 
ouvrages  des  peintres  de  la  Grèce,  et  s’il  nous  en  avoit  donné 
des  descriptions  aussi  détaillées  que  celles  qu'il  nous  a laissées 
des  tableaux  de  Polygnotè  conservés  à Delphes  (1). 


net  iTHercnlanum  ont  été  à ro^me  de  les 
voir  plus  à leur  aise , et  de  ce  qu'ils  y ont 
apporté  plus  d'attention.  J’ai  indiqué  ce* 
différences  dans  mes  notes.  C.  F.  Voyez 
aussi  les  lettres  de  Winkelrfiann  dans  le 
septième  volume  de  notre  édition.  /. 

(1)  11  y avoit  deux  fameux  tableaux 
peints  par  Po!)gnote  à Delphes,  dont 
Pausanias  donne  une  description  histo- 
rique, liv.  x.  c.  z5,  p . 8S9  et  su  iv.  Le 
premier  de  ces  tableaux  représentent  la 
prise  de  Troye  avec  l’embarquement  des 
.Grecs;  l'autre,  la  descente  d’Ulysse  aux 
enfers.  M.  l'abbé  Gedoyti  ^ Acad,  des 
Inscript,  tom.  VL  Mèm.  p.  445  et suivi) 
a fait  une  dissertation  sur  le  premier,  et 
il  avoit  promis  d'en  faire  autant  sur  le 
second,  mais  il  n'a  pas  tenu  parole.  Parmi 
les  différentes  observations  qu’il  a fait  os 
•sur  ce  tableau , il  dit  {p.  455.)  que  chaque 
Fig  ure  qui  y est  représentée  se  distinguoit 
par  son  nom;  usage  qui,  bien  loin  de 
défigurer  un  tableau  , étoit  propre  , se- 
lon lui , à en  augmentent  pi  ix , au  point 
qu’il  auroit  désiré  que  les  maîtres  iho.* 
dernes  de  l'art  l'adoptassent,  à moins  que 
le  sujet  ne  fut  suffisamment  connu  par 
lui-même.  Ce  moyen  , qui  peut  avoir 
d’ailleurs  quelques  avantages  , semble  ce- 
pendant devoir  noire  a l'ouvrage , parce 
que  ces  noms  répandus  ainsi'  dans  le  ta- 


bleau, et  y occupant  une  place  qui  n’evt 
pas  naturelle , endélruiroient  la  symmé- 
trie  et  nieraient  à l’harmonie  des  différons 
objets.  Ce  défaut  pouvoit  s’exetfser  dans 
la  première  enfance  de  lart  et  dans  sa 
renaissance  au. quatorzième  et  quinzième 
siècles;  mais  au  tems  où  le  bon  goût  a 
régné  les  peintres  qui  avoient  quelque 
• réputation  , se  sont  bien  gardés  de  com- 
mettre une  pareille  faute.  La  peinture 
doit  se  faire  comprendre  sans  le  secours 
d’un  interprète,  et  lorsqu’il  lui  en  faut 
un , c’est  un  signe  que  l'artiste  n*a  pas  su 
bien  rendre  son  sujet.  Tout  au  plus  , 
pourroit-on  souffrir  ces  indications  de 
noms  en  dehors  du  tableau,  où  ils  servi- 
roient  à expliquer  un  sujet  douteux  ou 
dont  ('histoire  seroit  peu  connue.  E.  AL 

On  trouve  souvent  de  ces  inscriptions 
sur  les  vases,  appellés  étrusques  : on  a 
parlé  de  quelques-unes  de  ces  inscriptions 
tom , 1 f liv.  iij , ch.  5,  §.  i5,  où  l’on  a 
vu  que  ces  vases  étaient  célèbres  par  la 
beauté  du  dessin;  on  ne  peut  donc  pas 
dtne  que  l’art  étoit  alors  dans  son  en- 
fance. C.  F. 

Depuis  l’abbé  Geiloyn  le  même  argu- 
ment a été  répété  par  le  comte  de  Cay- 
lus  ( Ht st.  de  f Acad,  des  Inscr.  u XJ II , 
p . 54,  é-4*.  in- 1 a.  ) où  il  explique  aussi 
le  second  tableau  de  Polÿgnote.  Et  pour 

§.  28. 
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de  l'art  chez  les  Gregs.  \Z-j 

§.  a8.  Après  cette  notice  historique  des  peintures  antiques  qui  Sîcnprta- 
se  trouvent  à Rome  , et  sur-tout  de  celles  qui  sont  dans  le  cabi-  r.mn  P«r 
net  d’Herculanuni , l’on  sera  curieux  sans  doute  d’en  connoltre 
les  maîtres  et  de  savoir  s'ils  étoient  Grecs  ou  Romains.  Je  serais 
charmé  de  pouvoir  satisfaire  cette  curiosité  ; mais  j’avoue  que 
mes  connois^nccs  ne  s'étendent  pas  jusqu’à  pouvoir  déterminer 
ee{te  différence.  Si  l’un  des  camaïeux  ou  dessins  coloriés  sur 
marbre,  du  cabinet  d'Herculanum,  ne  portoitpasle  nom  d’Ale- 
xandre, peintre  Athénien,  nous  serions  fort  embarrassés  de  dire 
à quelle  nation  il  faut  donner  ce  morceau.  11  est  incontestable 
que,  dès  les  tems  les  plus  reculés,  les  Romains  se  servirent  de. 
peintres  grecs  (i).  C’est  ce  qui  fut  pratiqué  métne  dans  les  petites 


donner  une  idée  plus  distincte  de  l’un  et 
l'antre  de  ces  tableaux , le  comte  de  Cay- 
lus  les  a*fait  dessiner  et  graver  d’après  lo 
texte  de  Pausanias  , par  le  Lorrain  ; mais 
cet  artiste  ne  les  a plis  trop  heureusement 
rendus  , et  il  est  vraisemblable  que  la 
copie  idéale  du  comte  de  Caylua  ne  ré- 
pondoit  pas  dans  toutes  les  parties  aux 
véritables  originaux  de  Polygnote.  .Au 
dire  de  Pausanias,  le  principal  su/ci  du 
premier  tableau  étoit  rembarquement 
des  Grecs»  et  les  autres  choses  qu’on  y 
voioit  n’étoient  que  des  accessoires.  La 
ville  de  Troye  étoit  un  des  objets  qui 
terminoient  le  point  do  vue , tandis  que 
le  comte  de  Caylus  a divisé  le  tableau 
en  deux  parties  au  moyen  des  murs  de 
Troye , qu’Epée  est  occupé  à abattre , et 
il  a mis  d’un  «cAté  l’embarquement  des 
Grecs  avec  tous  les  objets  décrits  par 
Pausanias  jusqu  'à  l’action  d’Epée , et  de 
l’autre  la  ville  de  Troye,  avec  le  reste  do 
ce  que  Pausanias  dit  avoir  vu  dans  ce  ta- 
bleau. Bien  moins  encore  la  copie  ré- 
pond-elle à l’original  en  ce  qui  regarde 
Troye.  Dans  la  première  oa,  yoit  CCltfi 
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ville  ornée  d’un  nombre  considérable  de 
statues  et  de  colonnes , dont  Pansanias 
ne  fut  aucune  mention  , et  vraisembla- 
blement Polygnote  » qui  aura  voulu  con- 
server le  costume,  ne  les  y aura-t-il  pas 
mises.  Les  colonnes  et  les  statues  de 
marbre  étoient  encore  inconnues  au  teins 
de  la  guerre  de  Troye  ; Homère  même 
n'en  parle  pas  dans  la  description  qu’il 
en  a faite  quelques  siècles  plus  tard.  A.  4/, 
U)  11  y eut  cependant  des  peintres  ro- 
mains , du  moiiis  dans  le  cinquième  siè- 
cle de  Rome,  puisque  Fabius,  l’an  éj5o, 
orna  le  temple  du  Salut  de  peintures,  ci 
qu’ensuite  Pacuvius  fit  *un  tableau  poul 
celui  d’Hercule  : Pline , liv.  xxxv%  ch,  f\, 
sect,  7.  Winkelmann  en  parle  ci -après 
liv.  v.,  ch.  a,  q.  Si  ces  peintres  - là 
étoient  Romains,  pourquoi  n’y  en  au  roi  t.* 
il  pas  pu  avpir  d’autres?  Peut-être  ù oit -ce 
un  peintre  que  ce  Papirius  Vitalis,  A rtc 
pictorùiy  qui  est  nommé  dans  une  ins- 
cription dont  parle  Spon,  Mis  ce  U.  en/ J, 
ont.  sect,§,p,  229;  et  Monum,  hlatth. 
tom.  111 , cl,  10,  tub.  6a,  num,  10 , /•„ 

» >9-  C.  F. 
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villes,  comme  dans  celle  d'Artlée , non  luin  de  Rome,  où  Marcns 
Lndius  peignit  le  temple  de  Junon  (i).  Cet  artiste,  niftif  d'Etolie 
et  un  des  esclaves  fugitifs  de  Sparte,  connus  sous  le  nom  d'ili- 
lotes , avoit  placé  son  nom  en  languo  romaine , et  eu  caractères 
de  la  forme  la  plus  ancienne  sur  son  ouvrage  (2).  11  nous  paroit 
aussi,  par  ce  que  rapporte  Pline,  ou  sujet  de  Daipopliilc  et  de 
Gorgasus , deux  peintres  grecs  «pii  joignirent  à Rome  un  temple 
de  Cérès  et  qui  mirent  leurs  noms  sous  leurs  ouvrages , que  ce 
fait  n'est  pas  arrivé  dans  les  derniers  teins  de  la  république  (3). 

§.  29.  Quoiqu'il  en  soit,  il  est  très-probable  que  la  plujiart  des 
.tableaux  qui  nous  sont  parvenus , ont  été  composés  par  des  Grecs  ; 
attendu  que  les  grands  de  Rome  avoient  à leur  service  des  pein- 
tres qui  étoient  des  affranchis,  et  qui  par  conséquent  n'étoient 
pas  Romains  d'origine  f/j).  C'est  ce  qui  est  facile  de  prouver , 

(1)  Plin.  /.  xxxi',  c • 10 , sect.  service  des  esclaves  , tant  pour  leurs  be- 

(2)  Pline,  à l'endroit  cité,  dit  que  les  soins  que  pour  leur  agrément,  ainsi  qu'on 
vers  ou  l'honneur  de  M.  Luth  us,  étoient  le  voit  entre  autres  dans  Ici  traités  qms 
écrits  en  caractères  latins  d'une  forme  Pignoriu*  et  Pompa  ont  écrits  sur  les  es- 
ancionne  ; et  dans  le  même  livre,  ch.  5,  claves  et  sur  leurs  eirtplois.  Ils  eu  avoient 
teet.  6,  que  c'étoient  les  plus  anciennes  entre  autres  qu’ils  destineront  à la  pein- 
peintures  do  Rome.  On  peut  lire  ce  turc,  ainsi  que  cela  se  preuve  par  la  loi  , 
qu’observe  sur  le  langage  dans  lequel  ces  Forte  quod  pictorem  28  ff.  De  rei  vint/. 
vers  étoient  écrits  , Tiraboschi , S caria  et  par  celle  Inde  Neratitu  § z5.  Item  Ju- 
dellaljccter.  lut/,  c.  I.part.  1 , §.  12.  C.F.  lia  nu  s 3 ff.  Ad  l#g.  A qui/.  ; et - ensuite 

(5)  Plin.  /.  xxxv,  c.  12,  sect.  4*>.  il*  accordoient  ha  liberté  à ces  esclaves. 

Tout  ce  qu  'on  peut  conclure  de  ce  que  mais  en  leur  faisant  promettre , que  lors- 
dit  Pline,  c’est  q'ue  ces  artistes  n’ont  pas  qu’ils  auroient  besoin  de  faire  faire  quel- 
existé  dans  les  dentiers  tems  de  la  répu-  ques  tableaux  pendant  qu’ils  seroient 
Idique  de  Rome;  puisqu'on  fuisoit  déjà  leurs  affranchis,  Us  ne  leur  refuseroient 
dans  ce  tem.v'â  des  ouvrages  en  terre  pas  leurs  services , sans  recevoir  nénn- 
cuite,  coifime  le  dit  Pline  à f çndroie  cité , moins  de  payement.  L.  Hat  epene  *5  ff. 
et  peut-être  quelques  statues.  «Or , on  ne  De  oger.  libère.  Mais  peut-on  assurer  que 
iit  plus  de  pareilles  statues  après  la  cou-  ces  esclaves  et  ces  affranchis  fussent  Grecs 
quête  de  l’Asie,  comme  le  même  auteur  dendfion  , comme  le  dit  notre  auteur,  et 
le  remarque  Uv.  xxxw,  ch.  y,  secc.  16.  que*  leurs  ouvrages  étoient  précisément 
Le  peuple  d’Ardée  lit  Lire  leur  éloge  en  les  peintures  dont  il  est  ici  question  , 
vers.  C.  -F.  ainsi  que  tant  d’autres  do  ce  genre  faite* 

(4)  Les  anciens  Romains  avoient  âlcur  à Rome.  Pour  pouvoir  soutenir  cette  idée* 


DE  LART  CHEZ  LES  GrEC«.  l'g 

tant  par’le  nom  d’un  artiste  de  cette  condition  parmi  les  oflw 


il  faudroit  qu'on  fut  en  de  prouver 
que  ces  peintres  avoient  été  f.iits  esclaves 
et  conduits  à Rome  avant  le  tems  d’Au- 
gustc,  lors  de  la  conquête  de  la  Grèce , 
ou  au  moins  du  tems  d'Auguste  même, 
ainsi  que  Winkeltnann  le  dit  ci-après  liv. 

c/i.  S,  §.  4 et  suit',  et  ZrV.  vjy  ch.  5, 
§.  ig;  puisque  les  Grec* , après  qu’ils  fu- 
rent soumis,,  ne  se  virent  plus  réduits  à 
l’esclavage.  Il  faudroit’,  on  second  lieu, 
pouvoir  dire  que  ceux  qui  étoient  venu 
après  , ayant  changé  entièrement  leur 
style,  eussent  adopté  la  manière  intro- 
duite par  Ludius,  sous  k?  même  Auguste, 
comme  YV  inkelmann  le  dit  au  paragraphe 
suivant,  et  qu'ils  eussent  faits  dans  cette 
manière , et  dans  le  mémo  cercle  d’an- 
nées , les  peintures  de  Rome  qu’on  a 
rapportées , et  celles  d’Hcrcuktnum , de 
SLabbia,  de  Pompeïa,  qui  toutes  sont  fai- 
tes dans  Ja  manière  de  Ludius , ainsi  que 
Winkclmann  le  soutient  plus  au  long, 
liv.  iv,  ch.  6,  §.  55;  ce  qai  cependant 
çst  insoutenable.  Tout  ce  quo  nous  pou- 
vons accorder  à cet  égard,  c’A  que  du 
tems  d’Auguste  quelques  peintres  grecs, 
£»its  esclaves  (On  peut  regarder  cormno 
Grec  un  certain  Eracla,  affranchi  de  Li-> 
vio  , qu’on  trouve  nommé  sur'  uuo  ins- 
cription du  columbarium  des  affranchis 
et  des  esclaves  de  cette  impératrice  chex 
Gorl,  a,  126.),  «soient  travaillé  dans  la 
manière  de  ^udius  à quelques-unes  do 
çcs  peintures  ; mais  depuis  ce  tem*-là , il 
n’y  a eu  à Rome  de  peintres  , que  quel- 
que» Grecs  qui  venoient  chercher  for- 
tune par  leur  art  dans  cette  capitale  du 
monde  ; ou  des  nationaux , tels  qii’étoicnt 
ceux  que  notre  auteur  nommé  ici , et  tels 
que  Papirius  Vitalis,  que  fai  cité- dans 


une  des  notes  précédentes,  Quintus  ra- 
dius, notre  jurisconsulte  Antistius  La- 
bconc , qui  tous  vivotent  sous  Auguste; 
et  Turpilius,  chevalier  romain , qui  flo- 
1 assoit  du  tems  de  Pline,  comme  cet  écri- 
vain l’atteste  /.  xxxv.  c.  4,  sect.  7.  Tous 
ces  peintres  auront  été  des  esclaves  de 
nations  barbares , on  des  Iris  d’esclaves 
qui  auront  appris  fart  de  peindre  à Ro- 
me, comme  étoient  ceux  dout  parle  la 
première  loi  du  Pandecte « que  j’ai  dt’ji 
citée  un  peu  plus  haut.  Or,  les  peintures 
des  bains  de  Titus  ne  peuvent  certaine- 
ment |>oint  avoir  été  l’ouvrage  de  ce» 
esclaves  grecs;  bien  moins  encore  les  ta- 
bleaux trouvés  sur  le  mont  £$quUin , que 
j’ai  cités  à la  pige  120;  s’il  est  vrai  qu’ils 
ont  été  peints  ‘ du  tems  de  Lucille  , 
ainsi  que  ceux  qu’on  a découverts  sur  la 
mont  Palatin.  le  ne  saurois  dire  du  pin- 
ceau de  quel  artiste  sont  les  /îoces  Al- 
dobrandiaes  ; mais  il  me  semble  qu’on 
peut  avancer,  sans  crainte  de  se  trom- 
per, que  ce  n’est  p is  là  le  f.imeux  tableau 
d fcchion  , qui  fleurissoit  dans  la  cent 
et  septième  olympiade  , et  qu’ils  n’a 
pas  été  peint  en  Grèce , connue  le  pré- 
tend M.  Datons , Origine  des  décou  v.  etc. 
tom.  H y part.  5,  ch.  i 1 , 281  ,p.  x5a, 

n.  2.  Le  sujet  do  ce  tableau  étoit  bien  dif- 
férent, puisqu’il  représentoit  une  vieille 
ftimtie  qui , avec  des  flambeaux  à la  main, 
conduisait  une  nouvelle  mariée,,  remar- 
quable parfait  de  pudeur  avec  lequel  elle 
étoit  représentée,  ainsi  que  je  pense  que 
doivent  être  entendues  les  paroles  de  Pli- 
ne, liv.  xxxv } c.  18,  sect.  36,  §.  g,  anus 
lampadas  prœferens , et  tfopa  nnpta  tc- 
recundia  notabilis.  C.  F 
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ciers  des  empereurs,  sur  une  inscription  d'Antium  conservée  au 
Capitole  (1),  que  par  la  description  d'un  portique  d'Antium  que 
Néron  lit  orner  par  un  affranchi,  de  peintures  représentant  des 
figures  de  gladiateurs.  Or,  comme  ces  tableaux,  à l'exception  de 
quelques-uns,  ainsi  que  nous  l'avons  dit,  ont  été  tirés  d’un  tem- 
ple d'Herculanum , elles  autres  des  maisons  de  campagne  et  des 
demeures  de  particuliers,  il  est  à présumer  qu’ils  ont  été  peints 
par  des  affrancliis.  Un  tableau  d'Herculanum,  sur  lequel  on  lit 
le  inot  d i d v , pourroit  bierf  avoir  été  peint  par  un  affranchi  né 
ou  élevé  à Rome.  On  peut  expliquer  par-là , les  plaintes  de  Pline 
sur  la  décàdence  de  la  peinture,  qu'il  attribue  principalement  à 
ce  que  de  son  tems,  et  même  avant  lui,  cetart  nétoit  plus  cul- 
tivé par  des  personnes  honnêtes  : Non  est  spectata  honestis 
manibus  (2). 

§.  3o.  Il  ne  parolt  pourtant  pas  que  c'est  par  mépris  pour  la 
peinture , que  cet  art  est  devenu  l’occupation  des  affranchis.  Il  y 
a même  toute  apparence  qu'Amuliua,  qui  peignit  la  maison  d'or 
de  Néron , et  que  Cornélius  Pinus  avec  Accius  Priscus , qui  mon- 
trèrent leurs  talens  à la  restauration  des  temples  de  la  Vertu  et  de 
l’Honneur  par  Vespasien  (3) , furent  tous  trois  citoyens  Romains. 
Cependant  comme  nous  savons  que  les  arts  d’imitation,  et  par- 
ticulièrement celui  de  la  peinture,  n’avoient  été  exercés  chez  les 
Grecs  que  par  des  personnes  de  condition  libre , et  que  ces  mêmes 
arts  avoient  été  ravalés  chez  les  Romains  jusqu’aux  affranchis , 
il  est  natuçpl  de  croire  que  dès  lors  la  peinture,  ayant  perdu  son 
caractère  de  dignité,  s’achemina  à grands  pas  vers  sa  décadence. 
Dès  le  teins  des  etnpereurs , la  peinture  n'étoit  plus  ce  qu  elle 
avoit  été  ; tellement  que  Pétrone  (4)  se  plaint  qu’çn  n'y  trouvoit 
plus  la  moindre  étincelle  de  ce  feu  qui  avoit  animé  les  anciens 

(1)  VuJp.  Tab.  Antiq.  illustr.  p . 17.  bre  À Rome  peu  de  tems  avant  Auguste , 

(2)  Plin.  L xxxv , c.jfp.  179.  comme  Pline  le  remarque  au  m&ue  ea-. 

(3)  Id.  /.  xxxv, c.  10,  sec(.  07. Tel  doit  droit.  C.  F \ 

avçif  été  aussi  ÀrcUius,  qui  ie  rendit  (4)  Sat/r.  p.  ojlj.  C, 
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maîtres.  Ce.  qui  luVta  encore  la  chûte  <le  cet  art,  ce  fut  le  nou- 
veau genre  de  peinture , mis  en  vogue  sous  Auguste  par  un  autre 
Ludius,  différent  de  celui  dont  j'ai  parlé.  Ce  peintre  orna  les 
appartenions  de  paysages,  de  marines,  de  forêts , . et  de  cent 
autres  objets  de  peu  d'importance  (1).  Aussi  Yitruve  se  plaint-il 
de  ce  goût  pour  les  petites  choses , introduit  de  son  terns;  il 
nous  apprend  qu'auparavant  les  sujets  des  tableaux  exécutés  sur 
les  murs  des  appartemens,  avoient  été  instructifs  et  tirés  de 
l’histoire  des  dieux  et  des  héros  : ils  pouvoient  par  conséquent 
être  nppellés  à juste  titre  des  tableaux  héroïques  (a).  Cette  con- 


(,|)  Plin.  /.  xxxv,  e.  »o,  s«ce. 

(a)  Quoique  les  peintres  grecs  eussent 
des  idées  asseï  fécondes,  aucun  d entre 
eux  cependant , amant  qu'on  peut  s’en 
assurer  par  les  connoissances  parvenues 
jusques  à nous,  n’a  tenté  de  s'éloigner  de 
la  maxime  généralement  adoptée,  qu'il 
ne  falloir  peindre  que  des  objets  animés  : 
en  faisant  autrement , ils  auroient  cru 
dégrader  la  peinture  ci  s'avilir  eux-mè- 
mes.  Parmi  le  grand  nombre  de  ces  ar- 
tistes , il  s’en  est  à peine  trouvé  un  qui 
se  soit  avisé  de  peindre  des  objets  ridicu- 
les et  comiques.  Tel  fut  un  certain  Pirci- 
cus,  qui  voulut  se  distinguer  des  autres , 
en  représentant  des  boutiques  d’artisans, 
des  Ânes  , des  comestibles  et  d’autres  cho- 
ses pareilles.  Pline , /.  xxxv , c.  io,  sect. 
Sy.  Tel  fut  encore  Col.idus,  que  Pline, à 
f endroit  cité , donne  pour  un  bon  pein- 
tre, qui  fut  le  Culot  de  son  tems,  par  la 
peinture  qu'il  fit  diobjets  plaisans.  Ce  fut 
ceCaladus  qui , avec  Antiphilc,  s'appliqua 
a peindre  Cotnicas  ta  bel  la  s , ainsi  que  le 
dit  Pline,  ibid;  et  ce  furent  probable- 
ment ces  peintres-la , comme  l’observe  le 
comte  de  Caylus  dans  ses  Réflexions  sur 
quelques  passages  du  xxxv  livre  de  Fli- 


rte , II.  pan.  Académ.  des  Inscriptions , 
tom.  XXy , Mém.  p.  182,  qui  exécutè- 
rent les  tableaux  qu’on  mnttoit  at^essus 
des  portes  d’entrée  des  théAtres , comme 
on  le  fuit  encore  aujourd'hui  en  Italie  ; 
tableaux  dans  lesquels  on  représente  en 
petit  les  principaux  traitsdela  pièce  qu'on 
doit  représenter.  11  y avoit  un  beau  ta- 
bleau , mais  d’un  maître  inconnu , qui 
représemoit  un  homme  Gaulois  qui  ti- 
roit  la‘ langue  d'une  manière  extraordi- 
naire, Plin.  ibid.  c.  4,  sect.  8.  On  peut 
ajouter  aux  peintres  que  nous  venons  de 
nommer  un  certain  Pauson,  Arist.  De 
republ.  lib.  viij , c.  5,  in  fl  ne , dont  no- 
tre auteur  parle  plus  bas.  Quelques  pein- 
tres ont  osé  appliquer  aux  dieux  des  cari- 
catures bisares.  C’est  ainsi  que  Ctesilocus, 
élève  d'Apelle,  a peint  Jupiter  qui  ac- 
couche deBncchus,  coiffé  d’un  bonnet 
de  femme  en  forme  de  mitre  sur  U tête, 
et  se  tordant  les  membres  comme  *une 
femme  en  travail  d’enfant  au  milieu  des 
sages-femmes  et  des  clameurs  des  dieux , 
Plin.  lib.  xxxv  y cap.  1 1 , secL  40,  §.  3 j. 
L’artiste,  auteur  du  vase  étrusque,  dont 
la  gravure  se  trouve  tom . 7,  p.  S41 , a 
fût  ta  même  chose  en  représentant  les 


De  la  pein- 
ture, rt  sur- 
tout des  cou- 
leur* IocjJcj. 


De  la  pein- 
ture appellée 
monochro- 
me. 
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sidération  n'a  rapport  qu'à  l'état  de  la  peinture  du  tems  des  em- 
pereur? , tems  que  nous  pouvons  assigner  aux  tableaux  qui  sont 
parvenus  à notre  connoissance.  A l’égard  de  cet  art  exercé  chez 
les  Romains  dq^ems  de  la  république,  j'en  dirai  quelque  chose 
dans  le  livre  suivant. 

§.  3i.  Pour  ce  qui  concerne  l’exécütion  ou  la  peinture  même, 
elle  ne  fut  d’abord  (i)  que  d’une  seule  couleur,  et  les  contour* 
des  figures  n’étoient' composés  que  de  simples  lignes,  ordinai- 
rement rouges,  faites  avec  le  cinabre  ou  le  minium  (2). 

3a.  Au  lieu  du  rouge  on  einployoit  quelquefois  le  blanc  : 
on  sait  que  Zeuxis  peignit  des  camaïeux  en  blanc  (3).  Les  tom- 
beaux antiques  de  Tarquinia  , près  de  Corneto  (4)  > nous  offrent 
encore  aujourd'hui  des  ligures  tracées  avec  des  couleurs  blancliPS 
sur  ufi  fond  obscur.Celte  sorte  dp  jieinture,  appellée  Monochrome, 
est  la  même  chose  que  notre  peinture  en  camaïeu,  c'est-à-dire, 
d'une  seule  conleur  (5). 


amours  de  Jupiter  et  d'Alcmène;  voyez 
1h  description  que  YViukclmann  eu  don- 
ne, liv.  iij,  ch.#5,  §.  56. 

(1}  Les  anciens  $ applîquoieiu , avant 
tout  autre  chose , à bien  dessiner  sur  do 
petites  planches  de  buis  : cette  méthode 
eut  lieu,  depuis  le  peintre  Pamphile,  dont 
nous  parlerons  ci-nprès,  d’abord  à Sicyo- 
nc,  puis  dans  toute  la  Grèce.  On  excr- 
çoii  dans  cet  art , avant  tout , les  enfins* 
bien  nés.  Plin,  /.  xxxv,  c.  18,  sect.  36, 
$.8.  C.  F. 

(2)  Plin.  /.  xxxiijy  c.  7>  sect.  3g. 

(3)  Idem.  /.  xx  xv  y c.  9,  seef.  56. 

(4)  Voyez  lie.  iij  x ch.  2 , 20  et  suie. 

(5)  Pline,  qui  dans  plusieurs  endroits 
de  son  Uistoire  naturelle , parle  de  la 
peinture  monochrome,  en  Lut  remon- 
ter l’origine  aux  tems  les  plus  reculés. 
Selon  lui,  ürV.  xxxv , du  3,  sect.  5,  les 
premiers  comraeuccmcüs  de  la  peinture 


sont  dus  a des  traits  tirés  an-tour  d« 
l'ombre  qu’un  corps  projette  sur  un 
mur.  A cette  première  manière  informe 
succéda  ensuite  celle  de  peindre  en  line 
seule  couleur,  manière  qu’on  appclla 
pour  cela  monochrome , qui,  d’.lprès  le 
même  Pline , fut  continuée  jusqu’au  tems 
où  il  vécut.  Le  comte  de  Caylus  (7?é/7. 
Sur  quelques  passages  du  livre  xxxv  de 
Pline  y p rem.  part,  «de ad.  des  Inscript, 
tom.  XXV y Menu  p i5g  et  suie.)  croît 
pouvoir  inférer  de  quelques  passages  de 
Pline  qu’il  y avoit  deux  manières  de 
peindre  en  monochrome,  et  que  pour 
Tune  et  l'autre  on  se  servoit  de  plus 
d,’une  couleur.  La  première  se  bornoil , 
selon  lui , à dessiner  sur  un  fond  colorid 
les  profils  seulement  de  Irol>jct  avec  une 
seule  couleur  différente  de  ce  fond,  et. 
la  seconde  servoit  A donner  le  clair-ob- 
«çur,  si-nod  comme  on  .le  Lut  à présent , 
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§.  33 . Il  parglt  qu  Aristote  a voulu  indiquer  les  tableaux  exécutés 


» « I ! 1 ‘ 

dit  moins  d'une  manière  qui  en  appro- 
choit  beaucoup. 

Je  ne  vois  cependant  dans  Pline  qurune 
feule  espèce  de  monocli tonies  , qu’on 
exéçutoil  en  (Pendant  sur  le  fond  que 
lês  ligures  dévoient  occuper  du  cinabre 
Ou  du  minium,  Pline , //*».  xxxÜj,  ch . 7, 
tact.  09 , ou  aussi  du  blanc,  'idem  , là', 
xxxvy  ch.  9 , scct.  36.  C’est  sur  cctie 
couleur  uniforme  que  le  peintre  tracoit 
ensuite  son  dessin  par  les  lignes  néces- 
saires, qiWÎ  formoit  vraisemblablement 
arec  une  teinte  noire,  quidevoit  être  celle 
de  tout  le  fond  du  tableau.  On  peut  se 
luire  une  idée  des  anciens  tableaux  mo- 
nochromes par  les  peintures  qu’on  voit 
sur  les  vases  étrusques  exécutées  pour  le 
plus  grand  nombre  de  la  manière  que 
nous  l'avons  décrite , et  comme  noire 
auteur  le  dit  également. 

Les  anciens  connoissoient  bien  aussi  * 
la  peinture  qui  résulte  do  la  lumière  et 
des  ombres  , qu’on  pourrok  appeller 
peinture  à clair-obscur  ; mais  il  ne  me 
parolt  pas  que  Pline  en  lasse  mention , 
PbUostrate  seul  en  parle,  Vüa  A poil. * 
lib.  ij , cap.  22 , oper.  tottu  7,  p.  7 5;  il 
l'appelle  tà  «»w  *f*H*rt t , couuuc  qui  di- 
roil,  peinture  sans  couleurs;  perce  que 
dans  cette  manière  de  peindre  les  objets 
n’étoient  pas  distingués  par  différentes 
te  iules  et  différentes  couleurs,  mais  seu- 
lement par  des  traits  tracés  sur  le  fond 
même.  Voici  ce  que  PbUostrate  en  dit  ; 
« lis  sont  dans  l’usage  dè  peindre  quel* 
r que  fois  avec  de  simples  traits  , sons  se 
» servir  de  couleurs.  On  peut  dire  que 
y>  cette  peinture  n’est  que  le  résultat  de 
» l'ombre  .et  des  lumières.  On  y décou- 
l>  yxe*  la  ressemblance  de  l’objet  qu’on 


» veut  représenter,  la  physionomie , son 
t) Caractère,  sa  modestie,  son  courage, 
» quoique  ces  objets  n’y  soient  pas  expri- 
>f  niés  par  des  couleurs.  Lu  vivacité  du 
» sang  s’y  -fait  même  apercevoir , et  l’on 
» y découvre  et  la  disposition  des  clte- 
» veux  et  le  prêtMer  duvet  d’une  barbo 
» naissante  ; » et  quoique  ces  tableaux 
*»  soient  simples  et  parfaitement  unifbr- 
» mes,  on  y représente  cependant  le  vi- 
« sage  de  l’homme  ou  blanc  ou  brun , 
t>  tout  comme  on  n ifonlu  le  dépeindre, 
l»  De  sorte  que  si  l'on  peîgaoit  la  ligure 
» d’un  Indien  avec  des  traits  blancs;  ce- 
» lui  qui  le.verroit,  se  le  représentèrent 
>»  comme  noir.  Le  nez  camus , le  cheveux 
>»  crépus , les  lèvres  gonflées  et  une  cer-r 
» Laine  stupeur  répandue  sur  le  visage, 
» fait  paroi tre  noir  ce  qué  l'œil  voit  bLnc, 
v et  quiconque  regardera  cette  figure 
v d'un  œil  attentif,  la  prendra  pour  celle 
» d'un  Indieu*».  Les  figures  dessinées 
avec  1»  pointe  d'un,  stile  sur  l’endait  eut 
cote  frais  d'un  mur,  dont  on  s’est  avisé 
d’orner  le»  maisons  en  dehors , sur-tout 
gu  sixième  siècle j n’auroieitt-elles  pas  été 
une  espèce  d’imitation  de  ces  anciennes 
peintures  sans  couleurs  dont  parie  Pli i - 
Losirate.  JS.  M.  ..... 

Je  crois  que  Pliiloslrate  a entendu 
toute  autre  chose  que  ce  qu’on  lui  £iic 
dire  dans  la  traduction  qu’on  vient  do 
lire.  11  parle  de  la  peinture  faite  par  la 
simple  contour , et  dit  qu’on  peut  sai- 
sir le  sujet  quoa  a voulu  peindre,  soit 
qu’on  l’oit  rendu  par  une  ou  par  plu- 
sieurs couleurs , et  même  quand  elle  ne 
l’est  que  par  l’indication  des  simples  con- 
tours, parce  qu’on  a déjà  dans  l'esprit  ce 
que  le  peintre  ü voulu  ainsi; 


Delà  peintu- 
re munoi  luo» 
me  eu  blatte* 
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en  couleur  blanche  par  le  mot  * (i).  Ce  philosophe  dit 
que  les  tragédies , dans  lesquelles  on  n'a  pas  cherché  à rendre 
le  caractère  des  passions , ou  dans  lesquelles  on  l'a  fait  sans 
succès , peuvent  être  comparées  à ces  tableaux  qui  manquent 
d'expression  et  qui,  malgré  la  beauté  des  couleurs 'employées 
par  le  peintre,  ne  touchent  pas  plus  le  spectateur,  que  ces  pein- 
tures qui  sont  entièrement  exécutées  eu  blanc  : xuuycaf'V»  <■—>«. 
Peut-être  a-t-il  voulu  par-là  désigner  Zeuxis,  qui  avoit  coutume 
de  peindre  avec  cette  seule  couleur,  comme  nous  l’avons  observé 
plus  haut,  et  qui  n'avoit  point  donné  d'expression,  ou  d’ï3~  à 
ses  figures , ainsi  que  notre  philosophe  le  remarque  aüeurs.  Si 
on  compare  cette  interprétation  à celle  que  nous  a donnée  Daniel 
Heinsius  , qui  a traduit  «;  ir.t  , par,  quant  qui  creta 

singtda  distincte  delineat , il  en.  résulte  qu'il  n’a  pas  pas  bien 


dit-il,  on  peut  comprendre  qu’un  sem- 
blable tableau  représente  un  nègre , er 
on  peut  même  fire  sur  les  figuré*  un  air 
de  modestie  ou  de  fierté , soit  que  ce 
contour  se  trouve  rendu  par  des  linéa- 
rnens  noirs,  on  quelle  le  soit  par  des 
traits  blancs;  parce  que  celui  qui  a déjà 
dans  son  esprit  l’idée  d’un  nègre  ,*  lecon- 
noitra  dans  un  pareil  tableau  au  nez  épa- 
té, aux  cheveux  crépus,  aux  joues  gon-s 
fiées , à je  ne  sais  quoi  de  brillant  dans  les 
yeux.  Voici  la  traduction  exacte  du  pas- 
sage de  Philostrate, suivant  l’édition  d’O- 
learius , dont  je  me  suis  servi , cl  d'après 
laquelle  chacun  pourra  en  porter  son 
jugement.  Pic  tu  ram  (c’est  Apollonius 
qui  adresse  la  parole  à Damus)  non  eant 
S ohm  mihi  vide  ri  s pu  tare  , y uct  colori- 
bus absolvitur  : nempe  un  ns  etiam  co/or 
veteribus  Mis  pictoribus  salis  erat  : in- 
créments ver o capte  ns  ars  quatuor  ad-, 
h Huit , in  de  plus  etiam ; at  et  lineamm 
pic  tu  ram , et  quod  coloribus  des  titu  itu  r , 
quod  e&mbra  et  lucc  composiium  estt 


pic  tu  ram  fas  est  appel lare ; in  talibuS 
cnim  etiam  similitudo  cernîtur,  figura 
item , et  mens , etpudor , et  audacia.  A tqui 
coloribus  destituuntur  istai , neque  san- 
' guinem  , aut  comte , que  barbas  nitorem 
représentant  : sed  simplici  colore  pic  tas 
fuscum  ta  ai  en  hominem  referunt , can- 
didumve.  Sique  Indoru m istornm  -ali- 
quem  albis  lineanientis  pinxerimus  , ta- 
nte n niger  vide  b i tu  r.  Nasi  enim  simiens  9 
et  grec ti  çapiUorn  m cinni , tu  m ge tue  pro- 
tu ber  mite  s , et  micans  quidpiam  quasi  in 
oculis  rfficiunt , ut  nigra  apportant,  qute 
oculis  suhjiciuntur , atquc  Indum  repré- 
sentent spectantibus , quorum  est  aliquod 
in  videndis  istis  jud/viurn.  Quapropte* 
dixerim  ego  et  eos  , qui  pic  to  ri  te  ariis 
opéra  tispiciunt  t imitatrice  opns  habere 
facultate.  Nemà  enim  laudaverit  pictum 
equum , aut  taurum , qui  animal  itlud 
mente  non  intueatur , tu  jus  sirnUitudi- 
nem  refert. 

(»)  Arist»  Poèt.  c,  6,  p.  25 1.’ 

compris 
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compris  co  passage.  Castelvctro , qui  a généralement  mal  entendu 
et  mal  expliqué  la  poétique  d'Aristote , s’écarte  entièrement  du 
sens  de  son  auteur , lorsqu'il  traduit  le  passage  dont  il  s'agit  de 
de  la  manière  suivante  : Perciocc hè  cosa  simile  avviene  ancora 
nella  pittura , poichù  cosi  non  diletterebbe  altri,  averulo  dis- 
tesi  bellissimi  colori  con/usamente , corne Jarebbe,  se  di  chiaro 
e di  set ro  avesse  eigurata  un’  imaoine  (1).  Je  demande  si  cette 
version  renferme  le  moindre  vestige  du  mot  D'ailleurs, 

Aristote  n'attache  point  une  idée  de  perfection  à ce  terme;  il  ne 
remploie  pas  non  plus  dans  le  sens  que  l'interprète  Italien  l'a 
entendu  , comme  une  opposition  de  tout  le  discoius;  mais  comme 
un  contraste  de  la  première  proposition  de  sa  comparaison  em- 
pruntée de  la  peinture. 

§.  34-  Quant  à la  seconde  espèce  de  monochromes,  ou  de  ca-  ne  ia  prin. 
niaïeux  rouges,  il  nous  en  reste  les  quatre  tableaux  dTIerculanum, 
exécutés  sur  des  tables  de  marbre  blanc.  Ces  morceaux  peuvent  ,ü"s'' 
être  cités  comme  des  modèles  de  ce  genre  de  peinture  primitive 
qui  paroit  avoir  été  pratiqué  long-tems.  La  couleur  rouge  de  ces 
quatre  camaïeux , ainsi  que  je  l’ai  observé  plus  haut,  a noirci 
sous  les  cendres  brûlantes  du  Vésuve  ; cependant  on  apperçoit 
encore  par-ci  par-là  des  traces  de  l'ancienne  couleur  rouge. 

§.  35.  Enün , les  monumens  les  plus  nombreux  dans  ce  genre  De  1*  f.ia- 
de  peinture,  sont  les  vases  en  terre  cuite,  dont  la  plupart  sont  dh^m™"0" 
peints  en  noir  seul  sur  un  fond  rouge,  qui  est  la  couleur  natu- 
relle de  l'argille  exposée  à l'action  du  feu ,,  et  qui  peuvent  par 
conséquent  être  appelles  également  monochromes , comme  je 
l’ai  observé  en  parlant»  des  Etrusques.  C’est  ainsi  qu'on  peint 
encore  des  vases  dans  totis  les  pays  du  monde,  • 

§.  36.  Lorsque  l'art  de  la  peinture  eut  fait  des  progrès,  et  qu'on  Do  colon., 
eut  découvert  l’effet  delà  lumière  et  des  ombres,  on  augmenta  aussi 
de  hardiesse , en  plaçant  entre  les  clairs  et  les  bruns  la  couleur 


noir  sur  le* 
vau»  eu  torro 
cuite. 


(1)  Cajtelvet.  Poet.  d'Arisi.  paru  5,  p.  i3^.. 

Tome  II. 
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locale,  ou  la  couleur  naturelle  ù chaque  objet;  procédé  que  les 
Grecs  nommoient  le  ton  de  la  couleur.  C’est  ainsi  que  nous 
nous  exprimons  encore  aujourd’hui,  lorsque  nous  disons  d'une 
peinture  qu’elle  est  traitée  dans  le  vrai  ton  de  la  couleur.  Pline 
dit  que  cette  splendeur  Ç terme  par  lequel  il  rend  le  mot  «■»«, 
ton')  est  tout  autre  chose  que  la  lumière,  et  qu’on  la  place  entre 
les  jours  et  les  orrtbres.  Deintle  adjectus  est  splendûr,  alius  hic 
quant  lumen  : quem , quia  inter  hoc  et  umbram  esset,  appel- 
laverunt  tonon ; contmissuras  vero  colorum,  et  transit  us  har- 
mongen  (i).  Car,  en  effet,  les  jours  et  les  ombres  ne  donnent 
pas  la  vraie  couleur  d’un  objet.  C'est  ainsi,  je  pense,  qu’il  faut 
entendre  ce  passage  obscur,  qu’on  a interprété  de  différentes 
manières  (2).  On  parvint  à la  perfection  du  coloris  par  ces  deux 
artifices,  et  par  lhariqpnie  du  ton  capital,  ainsi  que  par  l’effet 
des  couleurs  rompues  et  mixtes,  dont  l'union , opérée  au  moyen 
des  demi  teintes,  s'appelait  «'<,« «y»  chez  les  Grecs,  comme  Pline 
nous  l’apprend  dans  le  même  endroit.  Chez  les  Romains  les  cou- 
leurs hautes  et  franches  s’appelloient  saturi,  et  les  teintes  rompues 
et  douces  se  nommoient  diluti  (3). 

§.  57.  Après  ces  remarques  critiques  sur  le  coloris  des  anciens, 
on  voudroit  connoitre  sans  doute  la  façon  de  peindre  des  artistes  de 
l'antiquité  (4).  Mais  on  11e  peut  rien  dire  de  positif  sur  le  procédé 


(1)  Plin.  /.  ïX-W,  c.  5,  scct.  11. 

(2)  Le  comte  de  Caylus,  Eclaircisse - 
mens  sur  quelques  passages  du  lie,  xxxv 
de  Pline  , 1 part.  Acadèm.  des  Inscript, 

tom.  XXI^y  Mèm, p.  i63,  l’explique  par 
une  lumière  du  milieu  , par  l’accord,  le 

ton , la  force  d’un  tableau.  C.  F, 

(Z)  Plin.  /.  ixf  c.  5g,  §.  64. 

(4)  Le  sa  vans  ont  beaucoup  débattu 
entr’eux  la  question  , si  les  anciens  sa- 
vaient peindre  non-seulement  en  fres- 
que, mais  encore  à l’huile.  11  est  cepen- 
dant plus  probable  que  cette  dernière 


manière  leur  n été  inconnue  , ou  que  du 
moins  ils  ont  ignoré  les  procédés  que 
les  modernes  pratiquent  à cet  égard  de- 
puis le  Flamand  , Jean  van  Eyck , qui  en 
fut  l’in vfta teur  nu  commencement  du 
quinzième  siècle^ F.  AI.  Oui,  comme  on 
lo  croit  vulgairement , mais  il  ne  seroit 
pas  difficile  de  prouver  que  cette  ma- 
nière de  peindre  remonte  à des  tems 
plus  anciens  que  ceux  de  Van.  Eyck  , si 
l’on  pf'ut  se  fonder  sur  ce  que  rapporte 
M.  Lessing  , bibliothécaire  du  prince  de 
Brunswick  , qui  dit  avoir  trouvé  dans  la 
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en  général  des  peintres  anciens; 
donner  à cet  égard  se  réduisent 

bibliothèque  du  duc  de  Wolfenbuttel , 
un  manuscrit  d’un  certain  Théophile, 
qui  vivoit  dans  le  dixième  ou  onzième 
siècle  au  plus  tard,  et  dans  lequel  011 
fuit  non-seulement  mention  de  la  pein- 
ture à l'huile,  mais  où  l’on  enseigne  jus- 
qu a la  manière  de  préparer  l'huile,  aiin 
de  ne  laisser  aucun  doute  sur  la  matière. 

\ oyez  r A ntologia  Romana  , an  no 
1775,  num.  7,  tour.  II , pag.  45  et  suif. 
M.  Christian  von  Mechelen  , dans  la  des- 
cription qu'il  a faite,  en  1781 , des  tableaux 
de  la  galerie  de  Vienne , imprimée  de- 
puis en  1785,  fait  mention  d’un  tableau 
à l’huile  d’un  certain  Thomas  de  Muti- 
na , dont  le  nom  se  trouve  dans  ces 
deux  vers: 

Quis  opus  hoefinxit?  Thomas  de  Mutina 
pinxit  : 

Quille  vides  Lcctor  Rarisini  Filius 
A uctor. 

et  cela  sous  la  date  de  1297.  Je  ne  m’ar- 
rêterai pas  ici  à parler  des  autres  ta- 
bleaux qui  existent  ailleurs  , et  qu’on 
croit  antérieurs  à ceux  de  Van  Eyck. , 
parce  que  ce  n’est  pas  l'endroit  d’exa- 
miner en  détail  cette  question,  qui  a 
été  mieux  approfondie  par  le  savant 
M.  d'Agincourt , dans  la  continuation 
de  l’histoire  de  l’art  depuis  sa  décadence 
jusqu'à  sa  renaissance.  C.  F.  Mais  les  an- 
ciens possédoient  à la  place  de  la  pein- 
ture à l’huile  une  autre  manière  de  pein- 
tlré  que  les  modernes  ont  ignorée  jus- 
qu’à nos.  joncs.  Ils  l’appclloient  encau - 
jtûjue , parce  qu  elle  s’exéculoit  par  io 
feu  ou  au  moyen  de  lmustion*  Comme 


les  seules  notions  qu'on  puisse 
à ce  qui  concerne  la  peinture 

il  n’y  a pas,  que  je  sache,  un  seul  ta- 
bleau de  cette  espèce  qui  soit  parvenu 
jusque*  à nous , nous  n’avons  rien  qui 
puisse  nous  aider  à entendre  le  peu  que 
Pline  dit  sur  cette  matière,  et  qu’il  ex- 
prime , encore  en  termes  assez  obscurs. 
Voici  comine  parle  cet  auteur  (4  xxxv, 
ch.  11,  sect.  4»*)  * Il  est  certain  qu’il  y 
» a eu  primitivement  deux  sortes  de 
» peintures  encaustiques,  ainsi  nommées 
» parce  qu’on  y employoit  le  feu.  L’une 
» se  fiisoit  avec  la  cire , l'autre  tra- 
» vailloit  sur  l'ivoire  , avec  un  instru- 
« incnt.de  fer  qui  rcsscinbloit  à unpoin- 
»>  ron.  Cera , et  in  ehore  ceslro , idest 
n viriculo  ».  A ces  deux  méthodes  ils  en 
joignirent  une  troisième  pour  les  navi- 
res, dans  laquelle  les  cires  liquifiées  au 
feu  s’appliquoient  avec  le  pinceau  ; et 
cette  peinture , dont  on  se  servoit  pour 
les  vaisseaux  , avoit  l’avantage  de  11 ‘être 
altérée  ni  pur  le  soleil , ni  par  l’eau  do 
mer , ni  par  les  vents.  Pline  avoue  qu*il 
ignore  quel  a été  l’inventeur  de  cet  art, 
de  peindre  avec  de  la  cire  et  par  inustion  : 
Cens  pingere  ac  pic  tu  ram  inurerc  ; il 
observe  seulement  qu’on  ne  peut  pas 
dire  que  le  premier  qui  la  mit  en  prati- 
que fut  Aristide,  et  que  Praxitèle  la  per- 
fectionna ensuite;  parce  que  Polygnote , 


Pline  ajoute  que  Pamphile,  maître  d'A- 
pello , non -seulement  peignit  de  cette 
manière , mais  qu'il  enseigna  cet  art  à 
Pausanias. 

Vitruve  (AV.  e>ij y c.  9.)  rapporte  une 
autre  manière  plus  simple  de  poindre 
par  inustion , ou.  plutôt  de  meure  eu 
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antique  exécutée  sur  les  murailles.  Ainsi , les  observations  que  je 

vais  faire  ne  seront  pas  toujours  applicables  à la  peinture  faite 


couleur  un  mur,  au  moyen  du  feu,  d’une 
teinte  «-gale,  et  à conserver  sur  Je  mur 
Je  minium  dont  la  couleur  est  si  sujette 
à se  passer.  Après , dit  Vitruve,  que  ceue 
couleur  est  couchée  bien  également  et 
bien  sechéc,  les  peintres  la  couvrent  d« 
cire  punique  fondue^vec  nn  peu  d'huile; 
et  ayant  étendu  cette  composition  avec 
une  brosse , ils  réchauffent  et  la  muraille 
aussi , avec  un  rechaud  où  il  y a du  char- 
bon allumé  , et  fondent  la  cire  et  l'éga- 
lent par-tout  , en  la  polissant  avec  de  la 
cire  dure  et  des  linges  bien  nets , comme 
quand  on  cire  les  statues  de  marbre  ; 
cela  s’appelle  cousis  en  grec.  Pline  re- 
pète à-peu-près  la  même  c hose,  /.  xxxiiy, 
ch . 7,  sect,  40 , si  ce  n’est  que  pour  res- 
suer  les  murs , il  veut  qu’on  y présente 
de  charbons  nrdens  de  fort  près. 

Il  résulte  de  ce  qu’on  vient  de  dire , 
10.  que,  pour  faire  des  peintures  en- 
caustiques de  la  première  espèce,  il  faut, 
avant  tout,  avoir  de  la  dre  préparée  et 
*mêlée  avec  des  couleurs.  À cet  effet , les 
peintres  , au  dire  de  Sénèque  et  de  Var- 
ron  (De  rc  nsstic.  L iif , c.  17.),  se  ser- 
voient  de  Ivoètes  à compartimens , où  ils 
tenoient  discolores  ce  ras.  La  piVj»anUion 
de  ces  couleurs  aura  probablement  été  la 
même  que  celle  que  Vairon  et  Pline  di- 
sent qu’on  employoit  pour  peindre  sur  lu 
mur,  c’est-à-dire,  qu’on  faisoit  bouillir 
ces  couleurs  avec  la  cire , à laquelle  on 
mêloit  une  légère  dose  d’huile.  Ajou- 
tons , que  ces  mêmes  couleurs  p qu’on 
employoit  pour  peindre  à fresque  , ser- 
voient  aussi  pour  la  peinture  encausti- 
que , comme  le  dit  ailleurs  Pline  , /.  xxxv, 
c.  7,  s cet.  5i.  Onfiisoit  aussi  chauffer  le 


champ  du  tableau  sur  lequel  les  couleurs 
dévoient  être  appliquées  , et  c’est  là  co 
que  Pline  apj>elle  picturam  inurere.  Cela 
se  pratiquoii  au  moyen  de  charbons  ar- 
dens  placés  dans  un  réchaud  , ou  bien 
d’une  pierre  échaufTée , comme  le  rap- 
porte Plutarque  , De  sera  Nam.  vin  J . 
oper.  iom.  JJ,  p . 568;  et  ce  sont  là  peut- 
être  les  ustensiles  pour  les  peintres  que 
les  anciens  jurisconsultes  ont  appcllé 
ccusteri , comme  il  estdrtche*  Martianus 
/.  Item,  pic  loris  17  JJ.  De  ins  truc  ta  t tel 
inslntm.  kg.  Il  fiiloit  ensuite  poKr 
cette  peinture  au  moyen  d’une  autre 
couche  de  cire  et  de  pinceaux.  Cette 
nouvelle  couche  fonnoit  une  espèce  de 
vernis  , que  les  peintres  de  l'antiquité 
aroiem  souvent  coutume  do  mettre  à 
une  certaine  épaisseur  sur  les  autres 
peintures  à fresque  , pour  les  rendre 
plus  durables , plus  belles  et  plus  écla- 
tantes. Quelquefois  les  peintres  , pour 
marquer  que  leur  ouvrage  étoit  fait  à 
l’encaustique  , écrivoienl  dessous  1»  «cvn» 
(fait  par  inustion).  Ainsi  eu  ont  usé  cn- 
ir 'autres  Nicias  et  Lv  sippe,  Pline,  /«  xxxv , 
c/s.  4,  sect.  10  et  ti,  sect.  ÏÔ9;  d’où  l'on 
doit  inférer  qu'il  ne  peut  pas  y avoir  eu 
une  grande  différence  entre  la  peinture 
encaustique  et  les  autres  genres  de  pein- 
tures; il  auroit  été  sans  cela  inutile  d’aver- 
tir que  kr  tableau  avoit  été  fait  d’après 
cette  première  méthode.  Et  cette  espèce 
de  peinture  devoit  mieux  sc  conserver. 
C’est  là  ce  que  Plutarque  pose  en  fait, 
lorsque,  in  Amator.  oper.  t.  Il , p.  769, 
C , il  compare  les  figures  qui  se  retra- 
cent dans  notre  esprit  A lenr  seule  vue,  à 
la  peinture  à fresque  , et  celles  que  l'on 
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sur  des  tables  de  bois  ; les  anciens  auront  traité  ce  dernier  genro 
de  diverses  manières , comme  font  aujourd'hui  les  modernes. 


a gravées  dans  la  tdre  par  la  vue  d un 
objet  aimé  à la  peinture  encaustique  ; 
les  premières  s’évanouissent  aisément , 
tandis  que  les  autres  restent  profondé* 
ment  gravées  dans  la  mémoire. 

Comme  l'invention  de  la  peinture  en- 
caustique remonte  à une  assez  grande 
antiquité,  et  qu’on  s’en  est  servi  dans  les 
tenu  où  l'on  employoit  peu  de  couleurs 
pour  peindre  en  fresque  j on  auip  aussi 
employé  peu  de  couleurs  pour  la  pein- 
ture encaustique , et  vraisemblablement 
on  se  sera  servi  pour  cela  de  peu  de  traits 
et  de  délinéations.  Je  m’imagine  qu'on 
s'y  sera  pris  à-peu-près  comme  pour 
peindre  les  vases  étrusques  , et  qui  sait 
si  les  peintures  de  ces  vases  n’ont  pas  été 
faites  aussi  à l’encaustique?  Les  figures  et 
les  dessins  qui  y sont  représentés , sont 
presque  tous  monochromes,  c’est-à-dire, 
d’une  seule  couleur  jeaunâtre,  au  moyen 
de  laquelle  ils  se  détachent  d eux-mêmes 
de  la  couleur  plus  sombre  qui  leur  sert 
de  fond.  Ces  vases  sont  d’ailleurs  d’une 
matière  qui  souffre  l’in ust ion,  et  Us  ont 
tous  un  certain  poli  qu’ils  doivent  à la 
cire  dont  on  les  couvrait.  Allie  née  et  le 
Scholiaslc  de  Théocri  te,  in  Idyl.  1 , font 
mention  de  vases  peints  en  cire  avec  dif- 
férentes couleurs;  et  Pline,  lit*.  xxxvft 
ch.  2-5 , sect.  f»4,  parlant  des  bains  d'A- 
grippa,  dit  que  tous  les  ouvrages  qu’on 
y voyoit  en  terre  cuite  étoîont  peints  do  * 
cette  manière.  Il  ne  résulte  cependant 
pas  de  l’analyse  que  M.  d’H.mcarville  a 
L iite  des  couleurs  de  quelques  vases  étrus- 
ques, qu’il  entroit  de  la  cire  dans  leur 
composition.  On  peut  voir  ce  que  nous 
avons  dit  à la  note  du  §.  56,  ch.  3 du 


Bv.  iij’,  dans  le  l«r  volume,  pag.  Soi. 

Quant  à la  seconde  espèce  de  peinture 
encaustique  indiquée  par  Pline,  /.  xxxvt 
ch.  x î , scct.  4 1 * in  ebore  cestro , idest 
viriculo,  en  ivoire  au  cestre  , c’est-à-dire, 
•avec  le  poinçon , de  quelle  manière  s’exé- 
cutoit-  elle ? Le  texte  est  très-obscur,  et 
peut  -être  doit-on  souscntcudre  quelques 
mots , tel  que  Scn/pto  ou  quelqu’autre 
semblable  qui  indique  que  l’ivoire  étoit 
travaillé  avec  le  cestre , terme  grec  qu'on 
exprime  en  bain  par  virictdum  et  en 
françois  pir  tonret.  En  admettant  cela, 
seroit-il  absurde  de  dire  que  les  figures 
IégéreinenL  gravées  dans  l'ivoire  auraient 
été  ensuite  coloriées  à l’encaustique,  et 
qu’on  aujoit  fait  sur  ces  figures  la  même 
Opération  qu’on  faisoit  sur  d’autres  de  la 
même  espèce?  Un  certain  Lala  se  rendit 
célèbre  à Rome  , dans  les  premières  an- 
nées de  Marcus  Varro,  par  son  art  de 
graver  avec  le  tourct  sur  l'ivoire.  Pline, 
/oc . ciu  sect.  4<>,  §.  43. 

Le  comte  de  Caylus  a donné  une  dis- 
sertation (sfead.  des  Inscr . t.  XX  VI II % 
Mèm.  p.  17g  et  suit*.)  sur  la  troisième 
espèce  de  peinture  encaustique,  dont  les 
anciens  se  servoient  pour  les  vaisseaux, 
tes  peintures  s’exécutoicnt  ou  sur  la 
poupe,  ou  sur  la  proue,  où  l’on  avoit 
coutume  de  représenter  le  dieu  sous  la 
protection  duquel  le  navire  étoit  spécia- 
lement mis,  ou  quelque  symbole  , quel- 
que attribut  de  ce  dieu.  Luci.tn,  in  Nit- 
vig.  §.  5,  op.  t.  III y p.  a5i.  Ovid.  Trist. 
lib.  j , c/eg.  9,  t*ers.  2 et  setj.  Le  même 
Ovide  frtît  mention  {Fa su  lib.  ru,  v . ayS.) 
d'une  Cybèle  peinte,  cotoribus  ustis , sur 
la  poupe  d’une  nacelle,.  On  meuoii 
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§.  58.  L'on  peut  avancer,  comme  une  maxime  générale,  que 
la  manière  de  peindre  pratiquée  par  les  anciens ,’ étoit  plus  sus- 


probablement*  $Ie  semblables  effigies  des 
divinités  sur  les  portes  des  maisons  , 
comme  cela  est  indiqué  dans  une  inscrip- 
tion  grecque  cher  S lumaise.  P lin.  Exer- 
cir.  in  Sol.  Polyhist . c.  20,  /.  /,/?.  164, 
fi.  dans  laquelle  se  trouve  lyc^tb/s*; 
et  dans  une  épigratne  d'Ausone,  n.  2 C, 
2*.  1 o et  1 1 , où  il  est  dit  : 

Cens  inurens  januamm  U mi  nu 

E C atriorum  pegnwta. 

I-i  quatrième  et  dernière  manière  de 
peindre â l'encaustique , et  qui  est  la  plus 
simple  de  toutes  , est  aussi  celle  sur  la- 
quelle Pline  et  Vitruve  se  sont  expliqués 
le  plus  clairement.  Parmi  la  grande  quan- 
tité d'anciennes  murailles  qui  Ont  été  dé- 
couvertes en  diffère  ns  tems  et  en  diffé- 
rens  endroits , et  qui  sont  coloriées  d’une 
teinte  uniforme,  il  est  naturel  qu’il  s'en 
trouve  quelqu'une  qpi  ait  été  peinte  par 
iuuilion.  Au  reste,  il  paroit  qu’on  a con- 
tinué de  faire  usage  de  cette  espèce  de 
peinture,  pour  le  moins  jusqu'aux  sixiè- 
me siècle;  puisqu’il  en  est  fait  mention 
die*  Procope,  De  atlif.  Justin,  lib. y, 
c.  10;  et  dans  les  lois  de  l'empereur  Jus- 
tinien , où  il  parle  du  canterio  des  pci  li- 
tres , /oc.  cil.  On  trouve  même  que , dans 
les  siècles  suivait»  , il  est  parlé  étiez  fré- 
quemment des  couleurs  encaustiques  et 
de  l'encaustique;  mois  on  ne  pourroit  pas 
prouver  que  dans  c es  teins  postérieurs 
on  suivoit  pour  cela  les  mêmes  procédés 
que  ceux  que  les  anciens  «voient  mis  en 
usage.  Quoiqu’il  en  soit , il  est  certain 
au  moins  que  cette  pailio  de  l’art  s’é- 
loit  perdue  en  Europe,  comme  le  remar- 


que Bulengerus  , Da  Pict.  plast.  stat. 
lib.  j , c.  6;  le  nom  seulement  en  est 
resté  à une  certaine  teinte  noire  , pro- 
duite par  lo  moyen  du  feu  , & laquelle  les 
Italiens  ont  donné  le  nom  d’encre  (/>«- 
chiostro). 

Le  désir  de  faire  'renaître  l’encausti- 
que, s’est  manifesté  dans  ce*  dernier» 
tems  , et  deux  hommes  de  mérite  *'y 
sont  ap|Jiqués  avec  succès  en  France  ; 
l’un  est  le  comte  de  Caylus  , l’autre  M. 
Bachelier.  Ce  dernier  fit  des  essais  à cet 
effet  en  1749,  mal»  ils  ne  furent  pis  trop 
heureux.  Le  premier  présenta  ses  idée» 
sur  le  même  sujet  à l'académie  de  pein- 
ture de  Paris,  en  *754»  et  fit  exécuter, 
par  M.  Vien , un  tableau  à l'encaustique 
qui  représentoit  Minerve , qu’il  offrit , 
nccompigné  de  deux  autres  tableaux  et 
d'un  nouveau  mémoire,  en  1755,  à l'a- 
cidémie de»  Belles-Lettres.  Le  bruit  que 
fit  cette  nouvelle  découverte  , reveill.t 
l'attention  de  M.  Bachelier.  Il  reprit  scs 
essais  et  fit  plusieurs  tableaux  à l'en- 
caustique , qui  eurent  une  meilleure 
réussite  que  le  premier.  Dans  la  disser- 
tation citée,  le  comte  de  Caylus  a exposé 
les  quatre  méthodes  qu’il  a employées 
pour  faire  revivre  la  peinture  â l’encau- 
stique. Ces  même*  méthodes  ont  été  dé- 
crites flans  Y Encyclopédie , art . Encan - 
stique;  on  y a njouté  une  cinquième  qui 
est  celle  quo  Bachelier  a emplo) ée.  Les 
uns  et  les  autres  avouent  cependant  que 
cette  manière  de  peindre  à l'encaustique 
n'est  pas  la  même  que  celle  qu'em- 
ployaient les  anciens,  et  qui  a été  décrite 
parlMiuc  et  par  Vitruve.  £.  M, 


Uigiïize  d^G0t>glc 


DE  i'art  CHBÏ  tïS  Gsecî,  l5l 

ceptible  que  celle  des  modernes  de  parvenir  h un  haut  dégré  de 
vie,  et  à une  grande  vérité  de  carnation,  parce  que  toutes  les 
couleûrs  à l'huile  perdent,  par  l’action  de  l’air,  de  leur  fraîcheur 
et  de  leur  éclat.  Quant  aux  tableaux  sur  bois,  nous  savons  que 
les  anciens  aimoient  à peindre  sur  des  fonds  blancs  (1)  : peut- 
être  par  la  môme  raison  qu’ils  cherchoient,  suivant  Platon  (2), 
la  laine  la  plus  blanche  pour  teindre  en  pourpre. 

§ 3g.  l^a  première  peinture  linéaire,  exécutée  par  de  simples  D«romoiir» 
traits  de  couleur  blanche,  fut  toujours  conservée,  lors  même  coionilï”  ” 
qu’on  termina  les  figures  avec  leurs  couleurs  naturelles,  ainsi 
que  nous  l’avons  observé  plus  haut.  C’étoit  l’usage  de  tracer  avec 
le  pinceau  les  contours  des  objets  qu'on  se  proposoit  de  colorier. 

On  en  a l'exemple  sur  un  long  fragment  de  muraille  peinte, 

•trouvé  à Pompéia;  morceau  sur  lequel  la  couleur  s’est  tellement  : 
enlevée  par  écailles,  qu'il  11’y  est  resté  que  les  contours  blancs 
tracés  sur  l'enduit  du  mur.  Il  résulte  de  là  que  les  peintres  an- 
ciens différoient  des  modernes  dans  la  manière  de  dessiner  leurs 
ligures  sur  la  muraille.  On  sait  que  nos  peintres  à fresque  se  ser- 
vent d’un  outil  pointu  pour  imprimer  sur  un  enduit  frais  les 
contours  de  leurs  figures  : tandis  que  les  artistes  anciens,  ayant 
acquis  plus  de  facilité  par  les  fréquentes  occasions  .qu’ils  avaient 
de  peindre  sur  les  murailles,  se  servoient  du  pinceau  môme  pour 
coucher  les  figures  sur  l'enduit.  Parmi  tant  de,  centaines  de  ta- 
bleaux, que  j'ai  examinés  avec  attention  au  cabinet  d’Hercula- 

fipStput  •ypmfarit);  offenditur  rnim  facile 
coru/n  vit  us  si  ornai  rcmedio  fuerit  de- 
stituas ; quod  s une  prudentes  t colores 
caemleos , ac  fus  os  apponunt , in  quos 
subinde  in  tuent  s , récréant  oculos  , ac 
rvjicivnt . Theophrast , lin  t.  plant . /.  iij9 
c . 1 o , et  /.  v f c..  8 , dit  qu’on  se  servoit 
de  planches  de  sapin.  C.  F. 

(a)  Polit,  lib,  iv , p.  407 , /.  G , edir. 

Basil L 


(1)  Galeu.  de  usu  part.j^pc,  c.  5. 

Il  ne  parle  qpe  des  Jablenux  qu’on 
peignoit  sur  des  peaux  blanches  (qui 
peut-être  nettoient  antre  chose  que  dii 
velin);  et  pour  que  la  vue  ne  se  £iti- 
guAt  pas,  en  se  fixant  trop  sur  lê  blanc, 
ils  couvroicnt  ce  fond  de  bleu  ou  de 
quelque  couleur  sombre.  Memoriam 
tibi  re/icere  conabimnr,  in  primis  qui - 
dem  pictorum  , et  potissimum  quando 
in  albis  coriis  pingunt  (or*»  »»  Atv««ùV 
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num,'je  n'en  ai  trouvé  aucun  sur  lequel  on  découvre  les  traces 
de  l'impression  des  contours. 

Dr*  lumière»  §.  4°-  Dans  la  plupart  des  peintures  antiques  exécutées  "sur  le 
etdnombn.»  mur^  p.s  JmnJères  et  les  ombres  y sont  placées  par  des  traits  paral- 
lèles , et  souvent  j>ar  des  coups  de  pinceau  croisés,  que  Pline 
appelle  incisurœ  (1);  procédé  que  les  Italiens  nomment  tratteg- 
giare;  car  c'est  ainsi  qu'on  peint  encore  aujourd'hui  sur  les  mu- 
railles. Dans  d'autres  peintures  des  masses  entières  sont  rappro- 
chées ou  rendues  fuyantes  par  des  couleurs  plus  claires  ou  plus 
sombres;  mécanisme  qu'on  remarque  à la  Vénus  Barberin , et 
l'on  npperçoit  le  même  faire  aux  quatre  jolis  tableaux  du  cabinet 
d’IIerculanuin  , dont  j’ai  donné  la  description , ainsi  qu’à  d'au- 
tres morceaux  antiques  d'un  beau  .fini.  Cependant  quelques  ta- 
r bleaux  de  ce  cabinet  nous  offrent  à la  fois  les  deux  manière» 
d'ombrer , tel  que  celui  de  Chiron  et  Achille  : le  Centaure  est 
peint  avec  des  hucheurs  et  le  jeune  héros  est  traité  par  masses 
entières. 

Rrmarqu»  §•  4>-  Il  est  encore  à remarquer  que  la  plupart  de  ces  tableaux 
n ont  P38  été  peints  sur  de  la  chaux  humide,  mais  sur  un  champ 
So^rer.  6PC  t ce  qUj  eS(  très-visible  à quelques  figures  qui  se  sont  enle- 
vées par  écailles , de  manière  qu’on  voit  distinctement  le  fond 
sur  lequel  elles  poitoient  (2).  Le  tableau  auquel  on  distingue  le 


(1)  Plin,  /,  xxxiij,  c.  5y , p.  7, 

(a)  Les  anciens  se  servoient  de  diffé- 
rentes couleur»  pour  faire  le»  fonds  de 
leurs  tableaux  , comme  on  le  voit  dans 
Quelques  anciennes  peintures , et  comme 
on  le  sait  par  ce  que  dit  Pline,  lie.  xxxvt 
ch.  6,  icct.  26 , où  cet  auteur  affirme 
que  les  peintres  nvoient  coutume,  avant 
de  se  servir  du  pinceau , d’appliquer  sur 
le  bois  de  la  mine  de  plomb  ; ensuite  ils 
th'l.iyoicat  une  couleur  avec  du  blanc 
d’oeuf,  qu’ils  /t ondoient  sur  le  champ 
de  leur  tableau;  et  sur  cette  couleur-là 


ils  en  appliquaient  ensuite , de  la  même 
manière  , une  seconde.  Ainsi , sous  le 
pourpre  ilstftacitoicm  une  couclie  do 
verd  foncé  ^t  sous  le  minium  ils  em- 
ployoient  le  pourpre , pour  lui  donner 
}>lus  d’éclat.  Le  même  Pline  rapporte 
{ihid.  c.  10,  scct.  07,  §.  20.)  une  ma- 
nière encore  plus  singulière  que  Proto- 
gène  mit  en  usage  pour  restaurer  des 
injures  du  teins’ son  tableau  de  JaJ^sus, 
auquel  il  avoflt  travaillé  sept  an i.  Plut. 
in  Démet r.  op.  tom . 7,  p 898,  E f ci 
Llien , Eur.  hiu.  Uù.  xtjj  c,  /\  1.  Sur  ce 

mieux 
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mieux  ce  procédé , est  celui  de  Chiron  et  Achiile , où  l’on  voit 
que  les  oraemens  de  l’ordre  dorique  ont  été  peints  avant  les 
figures , derrière  lesquelles  ils  se  trouvent  ; de  sorte  qu'on  y a 
fait  le  contraire  de  ce  qui  se  pratique  ordinairement  par  nos  ar- 
tistes, qui,  procédant  comme  l'exige  la  nature  des  choses,  com- 
posent d’abord  leurs  figures , pour  exécuter  ensuite  le  fond  de 
leur  t^eau. 

§.  42.  Pour  ne  rien  passer  de  ce  qui  concerne  la  peinture  des  Dm.uium 
anciens , je  parlerai  encore  de  la  statue  de  Diane  du  cabinet  pcliU'*' 
d’Herculanum , travaillée  dans  le  style  antique , et  déjà  citée  à 
l'article  des  Etrusques;  figure  dont  plusieurs  parties  de  la  dra- 
perie sont  peintes , entre  autres,  la  bordure  de  la  robe.  Quoiqu'il 
soit  probable  que  cette  statue  est  plutôt  un  ouvrage  étrusque  que 
grec  (1) , il  paroltroit  néanmoins , par  un  passage  de  Platon,  que 
ce  goût  a régné  également  en  Grèce.  Voici  comme  il  s’exprime, 
en  se  servant  d’une  .comparaison  (2)  : « De  même  que  si  quel- 
» qu’un , nous  trouvant  occupés  à peindre  des  statues,  vouloit 
»>  nous  critiquer  de  ce  que  nous  ne  mettons  pas  les  plus  belles 
» couleurs  sur  les  plus  belles  parties  de  la  figure;  de  ce  que  nous 
» ne  colorions  pas , par  exemple , de  pourpre , mais  de  noir,  les 


tableau  11  y avoit  quatre  couches  de  cou- 
leurs entièrement  semblables,  afin  que, si 
la  première  couche  venoit  à tomber  par 
vieillesse  on  par  accident,  la  seconde  lui 
succédât,  et  ainsi  de  suite,  jusqu’à  un 
entier  dèpérisaement.Perrault  et  de  Piles 
ont  pris  texte  de  cette  histoire  faite  par 
Pline,  pour  accuser  celui-ci  de  trop 
de  crédulité  ou  d'ignorance.  Cependant 
Pline  parle  d’un  tableau  qui  existoit  de 
ton  tems  à Rome  dans  le  temple  de  1a 
Paix,  et  quo  lotit  de  monde  pouvoit  y 
voir.  Si , en  effet , il  n'eut  pas  été  tel 
qu'il  le  présente,  11  se  serait  mis  dans  le 
cas  d'étre  convaincu  d'imposture.  Pour 
que  les  modernes  pussent  nier  cette 

Tome  II. 


manière  de  travailler  des  anciens , il  fau- 
droit  que  tous  leurs  secrets  nous  fussent 
connus.  Et  qui  sait  si  Protogène  ne  pos- 
scdoit  pas  une  manière  d 'apprêter  ses 
couleurs  avec  une  telle  gradation  dans  le 
mordant , qu’on  pouvoit  enlever  la  pre- 
mière couche  sans  gAtcr  la  seconde , puis 
lever  la  seconde  sans  endommager  la 
troisième , et  ainsi  de  suitç.  K.  Af. 

(1)  Voyez  liv.  iij,  Ch.  2,  §.  12. 

(2)  On  peut  voir  aussi  le  père  Ansaldi  ; 
De  sacro  et  publ.  apud  Ethnie,  pict. 
tab . usu  c.  6,p.  9a  et  seq. , ce  que  nous 
avons  dit  avec  notre  auteur  tom.  /,  /.  /, 
eh.  2,  §.  2;  et  AV.  rv , ch.  7,  §.  6,  et  la 
note  sur  le  passage  cité  deVarron.  C-F, 
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» yeux,  qui  sont  les  plus  belles  parties  du  visage,  etc.  (i)».  J’ai 
rendu  le  sens  du  texte  (cité  au  bas  de  la  page),  comme  je  l’ai  com- 
pris (a).  Il  sera  difficile  de  l'interpréter  autrement,  tant  qu'on 
fie  pourra  pas  prouver,  que  le  mot  qui  signifie  une  statue 

en  général,  peut  être  aussi  entendu  d‘un  tableau:  ce  que  je  sou- 
mets à la  décision  de  ceux  qui  ont  plus  d'érudition  que  moi. 

Do r»raciee  §.  fi.  L'éclaircissement  d'une  expression  d’Aristote  ct^jjexpli- 
cation  d'un  passage  obscur  de  Pline,  m’ayant  fourni  l'occasion 
de  parler  du  coloris  des  anciens  maîtres , je  profite  encore  du  • 
jugement  du  philosophe  de  Stagire  sur  trois  peintres  grecs,  pour 
dire  mon  sentiment  sur  le  caractère  de  ces  artistes.  Polygnote , 
dit-il , peignoit  les  hommes  meilleurs , Pauson  les  peignoit  plus 
méchans , et  Denys  les  faisoit  ressemblons  (3).  J'Ignore  si  le  comte 
de.Caylus  a recueilli  ce  passage  et,  au  cas  qu’il  l'ait  fait,  s'il  en 
a saisi  le  sens  : car  je  n’ai  pas  sous  les  yeux  ce  qu’il  a inséré 
dans  les  Mémoires  de  l’académie  des  Belle%- Lettres  sur  la  pein- 
ture des  anciens-  C’est  au  lecteur  à nous  comparer  et  à nous 
juger  sur  ce  passage  (4).  Quant  à l’explication  que  nous  en  donne 
Castelvetro , elle  décèle  si  pen  de  connoissance  de  la  part  de  l’au- 
teur, qu’elle  ne  mérite  pas  la  peine  d’étre  réfutée.  Voici,  selon 
moi,  ce  qu’ Aristote  veut  enseigner.  Polygnote  a peint  ses  figures 
• meilleures,  ainsi  que  notre  critique  l'exige  de  tout  bon  peintre  (5)  ; 
c’est-à-dire,  qu'il  leur  imprima  un  caractère  de  grandeur  au-dessus 


(1)  Plat.  PoKt  L iv , p.  ^oO^Orwif 

«i»  li  Mièftmrrm ç •/f»Çtrrmç  vptrtXbï*  m» 

rit  i'j'tyi,  Al  y*»  an  a»  raî  s mA  AiVair  ra»  £*#i» 
T«  «atAAif«  Ç>*pi****  Wftçtl tfitt  07y*p  iQta A- 
ffl  , MAAlfa»  à»  , •!*«  tffum  i’»*A*Aif*«mi 
ttu , «AA*  fitXmti,  • 

(2)  Et  comme  Serranus  et  d'autres  l’a- 
voient  déjà  traduit  en  latin.  C.  F. 

(5)  Aristot.  Poct.  c.  2 , p.  a3 G. 

(4)  Dans  le  grand  nombre  de  savantes 
dissertations  que  le  comte  de  Caylus  a 
publiées  sur  l'art  du  dessin  , et  qu’il  a 


insérées  dans  les  Mémoires  de  l’académie 
des  Inscriptions,  je  n’en  ai  trouvé  aucune 
dans  laquelle  il  soit  fuit  mention  de  ce 
passage  d’Aristote.  M.  de  Caylus  parle 
bien  des  maîtres  susmentionnés  dans  ses 
Péfl.  sur  quelques  passages  du  //<’.  xxxv 
de  Pline , 111  part.  Acad,  des  Inscript. . 
tom.  XX y.  Mém.p,  J 90  et  suiv.  ; mai* 
il  n’on  parle  que  d’après  ce  qu’en  dit 
Pline.  E . Af. 

(5)  Aristot.  c,  18  f p*  a85. 
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<de  la  taille  et  de  la  conformation  des  hommes.  Comme  ce  maître , 
ainsi  que  la  plupart  des  peintres  de  l'antiquité , représentoit  des 
histoires  tirées  de  la  mythologie  et  des  tems  héroïques,  ses  figures 
rcssembloient  à celles  des  héros , et  rendoient  la  nature  dans  son 
plus  bel  idéal.  Pauson  leur  donnoit  un  air  plus  commun  et  plus 
bas;  ce  qui  n’est  vraisemblablement  pas  une  critique  contre 
l'artiste;  car  Aristote  le  cite  comme  un  grand  peintre  et  le  place 
à côté  de  Polygnote.  L’objet  de  cette  comparaison  empruntée  de 
trois  peintres , est  incontestablement  de  mieux  faire  sentir  les 
trois  différentes  espèces  d’imitation,  fupi *■<•>,  tant  dans  la  poésie, 
que  dans  la  pantomime.  Par  conséquent  Aristote  aura  voulu  dire, 
que  les  tableaux  de  Polygnote  étoient  dans  la  peinture  ce  que  les 
pièces  tragiques  et  héroïques  sont  dans  la  poésie,  et  que  les  figures 
de  Pauson  étoient  dans  l’art  de  peindre,  ce  que  les  personnages 
comiques  sont  dans  la  comédie,  qui  représente  les  caractères  pii  es 
qu’ils  ne  sont.  C’est  ce  que  notre  philosophe  établit  dans  le  même 
chapitre  et  ailleurs,  en  disant  : « Que  les  comiques,  pour  mieux 
» corriger  les  mœurs,  représentent  les  folies  des  hommes  dans 
» un  plus  haut  dégré  qu’elles  ne  sont  véritablement , et  cela  pour 
» mieux  faire  sortir  les  caractères  ridicules  (i)  ».  De-là  nous  pou- 
vons conclure,  que  Pauson  peignoit  plutôt  dans  le  go&t  comique, 
que  dans  le  genre  héroïque  et  tragique;  que  son  talent  étoit  de 
présenter  le  ridicule , qui  doit  être  aussi  le  but  de  la  comédie  ; 
car  le  ridicule,  continue  Aristote , représente  les  personnes  sous 
l’aspect  le  plus  ignoble  : f*w^»irnnruMniii  (a).  Mais  le  sage 
Denys , artiste  que  Pline  place  au  nombre  des  plus  fameux  pein- 
tres (3) , tenoit  un  milieu  entre  Polygnote  et  Pauson  ; de  sorte 
qu’on  peut  dire  qu'il  étoit  à Polygnote , ce  qu’Euripide  étoit  à 
Sophocle  : celui-ci  représentoit  les  héroïnes  de  ses  pièces  comme 

(0  Aristot.  Poet.  e.  V (3)  Plia,  i xxxv,  c.  40 , §.  $3. 

(2}  Turpieudmii  eu  parlicvla  ridi-. 
cuhuiK 

Va 
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elles  dévoient  être , et  celui-là  telles  qu'elles  étaient.  Denys , an 
rapport  d'Elien  (0,  imitoit  Polygnote  en  tout,  excepté  dans  la 
grandeur,  »■*»>  «ï  ; c’est-à-dire,  qu’il  n’avoit  pas  le  sublime 
de  son  modèle.  Ce  jugement  sur  le.  caractère  de  notre  peintre , 
sert  en  même  tems  de  commentaire  à une  notice  de  Pline  sur 
le  même  altiste , notice  qui  est  entièrement  différente  du  sens 
qu’on  lui  a donné  jusqu’ici.  Denys,  dit-il,  a peint  les  hommes 
comme  des  hommes,  sans  les  éleverau-dessus  de  leur  configuration 
ordinaire , et  c’est  ce  qui  lui  a fait  donner  le  surnom  d 'Anthro- 
pographe (2).  A l'égard  de  cette  méthode , il  n’a  pu  la  mettre 
en  pratique  qu’en  donnant  à ses  figures,  soit  comiques,  soit  tra- 
giques, toute  la  ressemblance  de  certaines  personnes,  ou  de  cer- 
tains modèles  vivans,  qu’il  aura  peints  sans  y avoir  ajouté  le 
moindre  idéal , comme  on  a coutume  de  faire  k l'égard  de  ce 
que  nous  nommons  figures  académiques. 

T>f la iWca-  §•  44-  Les  auteurs  anciens,  h commencer  par  Vitruve  (3),- 
pdnture*  111  de®  plaintes  fréquentes  sur  la  décadence  de  la  peinture.  L'ar- 
*!w*  lo  “*  chltecte  romain  s’élève  avec  force  contre  la  mode  introduite  de 


(1)  Var,  Uist.  I rvt  c.  3.  Et  c’est  .ainsi 
que  Perizonius , commentant  cet  endroit 
d'Elien,  a entendu  ces  passages  et  celui 
de  Pline  , qui  suit.  C . F. 

(2)  Dion  y s in  s ni  A il  alitul  quant  ho- 
mines  pinxit , ob  id  A nthropographus 
cognominatus  (loco  cit . c*  18 , sect.  on), 
Poiur  ce  qui  regarde  les  passages  d’Aris- 
tote et  d'Elien , il  me  pareil  que  notre 
auteur  les  a bien  entendus.  Mais  Pline 
ne  dit  pas  la  même  chose.  Cet  auteur 
rapporte  les  différens  genres  de  pein- 
ture dan*  lesquels  quelques  peintres  ont 
excellé,  parmi  lesquels  Pircicus  fut  un 
des  plus  fameux  pour  les  sujets  bas  , 
comme  on  l'a  déjà  remarqué  pug. 
note  2,  Scrnpion  étoit  célèbre  pour  les 


décorations  ; mais  il  ne  savoît  pas  pein- 
dre la  figure  humaine  ; Denys , au  con- 
traire, excelloit  il^ns  ce  dernier  genre, 
et  c'est  pour  cela  qu'on  l’appelloit  ^4n- 
Utropographus,  ^îe  pourroit  - on  pis  , 
pour  concilier  ces  auteurs  entre  eux , 
dire  que  Denys  fut  un  peintre  de  por- 
traits , et  qu’en  conséquence  il  ne  pei- 
gnoit  que  la  figure  humaine,  comme  le 
dit  Pline , et  qu’il  les  peignoit  bien  au 
naturel,  ainsi  que  l'assurent  Aristote  et 
Elien?  Comment  cette  difficulté  a-t-elle 
échappée  à M.  Fnlconnet , ce  critique  si 
attentif,  dans  ses  notes  sur  les  livres  de 
Pline,  où  ce  naturaliste  parle  de  l’art. 

a f. 

(3)  Voyez  ci-après  liv.  iv,  ch.  6,  $'55* 
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son  tems , de  décorer  les  murs  des  bâtimens  et  des  appartemens 
de  représentations  frivoles  rjui  ne  disoient  rien  à l’esprit,  tels  que 
des  vues,  des  étangs,  des  marines  et  choses  semblables;  tandis 
que  les  anciens  Grecs  faisoient  exécuter  sur  les  murailles  de  leurs 
édifices  des  sujets  tirés  de  l’iiistoire  des  dieux  et  de  celle  des 
héros.  C'est  de  ces  tableaux  insignifians  que  so  moque  Lucien , 
en  disant  : « Ce  ne  sont  pas  des  villes  et  des  montages  que  je 
» cherche  dans  les  tableaux  ; je  veux  y voir  des  hommes , et 
» savoir , par  leurs  altitudes  et  leurs  actions , ce  qu’ils  font  et 
«•  ce  qu’ils  disent 

§.  45.  Il  manquerait  quelque  chose  à ces  recherches  sur  la 
peinture  des  anciens , si  je  ne  donnois  pas  quelque  idée  sur  des 
ouvrages  exécutés  en  mosaïque,  espèce  de  peinture  composée 
de  plusieurs  petites  pierres  dures,  ou  de  plusieurs  petites  pièces 
de  verre  de  différentes  couleurs. 

§.  46.  D’après  cet  exposé  l’on  voit  qu’il  y a des  mosaïques  de 
deux  sortes.  Les  mosaïques  les  plus  ordinaires , de  la  première 
espèce , sont  celles  qui  consistent  en  petites  pierres  carrées  blan- 
ches et  noires.  Dans  les  ouvrages  les  plus  finis  de  cette  nature,  0 
composés  de  simples  pierres  (2),  il  paraît  qu’on  a voulu  éviter 
les  couleurs  vives  , tels  que  le  rouge , le  verd  et  autres  sembla- 
bles, attendu  qu’il  ne  se  trouve  point  de  marbre  coloré  d’une  de 
ces  couleurs  uniques  dans  le  plus  haut  et  le  plus  beau  ton.  Ce 
qu’il  y a de  certain  , c’est  que  dans  le  plus  beau  morceau  de  ce 
genre , la  mosaïque  du  Capitole,  qui  représente  des  colombes  (3), 
l’artiste  ne  s’est  servi  que  de  couleurs  douces  et,  pour  ainsi  dire, 
en  demi-teinte.  Quant  aux  mosaïques  de  la  seconde  espèce,  elles- 
6ont  de  toutes  les  couleurs  possibles , mais  de  pâtes  de  wuTe.  C’est 

(1  Conte  mpl.  p.  5^0,  pi  Je  pretioso  ctesim  di minuta  in  varia 

(a)  Apulée  ( Metam,  L v,  princ . op,  picturae  gênera  discrimina bantur.  C.  F, 
tom.  I , p.  142)  dit,  en  parlant  de  la  mai-  (5)  Voyez  ci-après  Üv.  vj,  cb.  7,  §.  *9. 

Bon  de  Psiciié , que,  puvimenta  ipsa  la - » 
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ainsi  que  sont  exécutés  les  deux  morceaux  du  cabinet  d'Hercu- 
lanum , composés  par  Dioscoride  de  Samos,  dont  je  parlerai  dans 
la  suite  (i).  Cependant  je  ne  prétends  pas  soutenir  que  les  pein- 
tures en  mosaïque  ne  renferment  pas  des  couleurs  jaunes , rout 
ges  et  autres,  ce  qui  serait  démenti  par  leur  seule  inspection; 
je  parle  seulement  du  plus  haut  degré  de  ton  de  quelques-unes 
de  ces  couleurs  (2). 

§.  47*  La  mosaïque  étoit  principalement  destinée  pour  les  pavé* 
des  temples  et  des  autres  édifices.  Ensuite  elle  a servi  à revêtir 
les  voûtes  des  bàtimens,  ainsi  que  nous  le  voyons  encore  aujour- 
d'hui à une  galerie  souterraine  de  la  fameuse  villa  Adrienne , h 
Trivoli:  usage  qui  a été  aussi  pratiqué  dans  les  tems  modernes, 
témoin  la  grande  et  la  petite  coupole  de  Saint-Pierre  à Rome  (3).i 
Ces  sortes  de  pavés  sont  composés  de  pierres  de  la  grandeur  de 
l’ongle  du  petit  doigt.  Quand  on  en  rencontre  avec  des  ornemeng 
particuliers , on  en  fait  des  tables , comme  il  s’en  trouve  dans 
plusieurs  cabinets  de  Rome,  entre  autres,  dans  celui  du  Capitole. 
Les  pierres  qui  composent  la  célèbre  mosaïque  de  Palestrine  sont 
de  la  grandeur  que  je  viens  d'indiquer.  Dans  les  appartenions 
somptueux , on  exécutoit  quelquefois  au  milieu  du  pavé  ou  en 
d’autres  endroits  des  figures  de  différentes  couleurs;  sur- tout 
lorsque  le  reste  étoit  composé  de  pierres  blanches  ou  noires  : 
c’est  de  cette  espèce  qu’est  la  mosaïque  d’un  salon  découvert  au- 


(1)  Lit.  V),  ch.  7,  J.  18  et  tiiiv. 

Il  faut  observer  cependant  que,  dans 
tout  ces  différent  morceaux  de  mosaï- 
que exécutés  en  pierre , les  couleurs  vi- 
ves , telles  que  la  verte  et  d'autres  sem- 
blables , sog|  faites  de  petites  pièces  d'é- 
mail. 

(a)  Voyei  liv.  vj,  ch.  7,  §.  ao. 

(3)  Et-ancienuement  de  Sainte  Cons- 
tance , dont  Winkelmann  parlera  dans 
Je  liv.  vj,  ch.  8 , §.  i5.  On  pourroit  en-. 


tendre  aussi  d'une  mosaïque  ce  que  Stace 
dit  dans  l’endroit  que  j'ai  rapporté  dans 
le  tom.  I , p.  47  , note  1 , où  j'ai  déjà  fait 
cette  remarque,  et  également  dans  un 
autre  endroit , liv.  1 , «ylv.  cb.  3,  v.  53; 
endroit  que  le  père  Petau  a bien  expli- 
qué dans  ses  notes  surThémislius,  Orne. 
XyiII,  p.  486  , ainsi  que  Hardouin  , 
qui  se  sert  de  ces  mêmes  expressions 
dans  ses  notes  sur  Pline,  liv.  xxxvj , 
c/i.  aâ , tect.  60.  C.  F. 


« 
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J^essous  de  Palestrine  (1),  il  y a peu  d’années.  Les  morceaux  d’une 
exécution  très-finie  se  trouvent  enchâssés,  par  le  bas  et  sur  les 
côtés , dans  de  petites  plaques  de  marbre , et  par  conséquent 
enaastrés  dans  le  gros  de  l'ouvrage.  C’est  de  cette  manière  que 


(i)  Plusieurs  ('cri vains  prétendent  que 
la  peinture  en  mosaïque  doit  son  origine 
à la  Perse.  Pour  en  fournir  une  preuve 
ils  citeJVt  le  pavé  du  palais  d’Assuerus, 
f.iit  de  marbres  de  différentes  couleurs 
qui  imitoienl  la  ‘ vérité  de  la  peinture  , 
Es  cher.  c.  1 , v.  6.  Mais  il  résulte  seule- 
ment de  ce  fait,  que  l'art  de  travailieren 
» mosaïque  a été  exercé  en  Perse  , et  non 
pas  qu’il  y ait  pris  origine.  Pline,  /.  xxxvj, 
c.  a5,  secs,  60,  en  attribue,  en  terme 
précis,  la  découverte  aux  Grecs.  Quoi- 
qu'il en  soit , les  ouvrages  en  mosaïque , 
sur- tout  pour  les  pavés  , sont  très-an- 
ciens , et  ils  étoient  en  usage  non-seule- 
ment chez  les  Grecs , mais  encore  chez 
les  Romains.  Voyez  A t lien.  L c.  11, 
princ . p.  539.  D . E.  M. 

Le  pavé  de  Deinetrqis  de  Phalère , 
dont  parle  Athenée , et  celui  du  palais 
d'Assuerus , n’étoient  pas  des  ouvrages 
en  mosaïque , mais  de  grands  marbres 
de  différentes  couleurs  , qui  imitoient 
en  quelque  sorte  la  peinture,  comme  Ta 
observé  aussi  le  père  Niccolai  dans  son 
explication  du  livre  d’Esther,  Dis  s.  II, 
p . 5o.  Voyez , au  reste , le  célèbre  ouvra- 
ge du  cardinal  Furietti  De  Mnsivis.  C.  F. 
Dans  la  décadence  générale  des  arts  , 
celui  de  la  mosaïque  ne  se  perdit  pas 
totalement,  niais  il  se  maintint  encore 
avec  quelque  lustre  à Constantinople  , 
dont  presque  toutes  les  églises  et  toutes 
les  maisons  étoient  ornées  de  mosaïques, 
et  d’où , dans  le  Bas-Empire  les  ouvriers 


furent  appellés  en  Italie  pour  en  faire 
de  semblables.  On  voit  encore  à Rome , 
à Venise , à Ravenne , à Milan  et  ailleurs 
des  mosaïques  dans  les  voûtes  et  dans  les 
dômes  ; ouvrages  qui  sont  composés  en 
en  grande  partie  de  petites  pièces  de  verre 
rapportées , sur  lesquelles  on  a appliqué 
une  feuille  d’or.  Par  la  manière  dont 
tous  ces  ouvrages  sont  exécutés , aussi 
bien  que  par  les  inscriptions  en  langue 
grecque  qu’on  y lit , on  reconnolt  aisé- 
ment qu’ils  ont  été  faits  par  des  artiste* 
grecs.  Lors  de  la  renaissance  des  beaux 
arts  en  Italie,  les  ouvrages  en  mosaïque, 
réduits  à de  plus  petits  cadres,  furent 
exécutés  avec  plus  de  soin;  et  cette  es- 
pèce d’art  se  perfectionna  ensuite  beau- 
coup à Rome  dans  ces  derniers  tems. 
M.  de  Jau«ourt  trouve  cependant  (En* 
cyclopédie , art.  Mosaïque')  que  toutes 
les  peintures  faites  en  mosaïque  ont  quel- 
que chose  de  dur,  et  qu’elles  ne  produi- 
sent leur  effet  qu  a une  comme  distan- 
ce ; d’où  il  conclut  que  cet  art  11  est  pro- 
pre qu’à  être  employé  dans  de  grands 
tableaux  , et  qu’il  ne  convient  pis  pour 
de  petits  ouvrages  , qui , vus  de  près , 
doivent  flatter  l’œil.  Mais  ce  jugement 
11e  s’accorde  pas  avec  celui  de  plusieurs 
autres  connoisseurs  qui,  dans  de  pareils 
tableaux , destinés  à durer , pour  ainsi 
dire,  pendant  toute  l’éternité , apperçoi- 
vent  une  imitation  parfaite  du  pinceau, 
et  cela  dans  les  grands  tableaux  en  mo- 
saïque aussi  bien  que  dans  les  petits  ; 
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sont  exécutés  les  colombes  antiques  et  les  deux  morceaux  de  Dîos-, 
coride  dans  le  pavé  de  deux  salons  d’un  bâtiment  de  Pompeïfi. 

l’oeil,  disent -ils,  est  aussi  satisfait  et*  que  par  ceux  tiiu  au  pinceau  même; 
Voyant  les  beaux  ouvrages  en  mosaïque  E . M. 


IJVRF. 
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DE  L’ART  CHEZ  LES  ROMAINS. 


CHAPITRE  PREMIER. 

Examen  du  prétendu  style  des  Romains  dans  F art. 

§.  i.  Ouoique  l'histoire  des  arts  qui  tiennent  au  dessin  se  trouve 
chez  les  Romains , en  général , comprise  dans  ce  qui  regarde  celle 
des  arts  chez  les  Grecs,  il  est  cependant  nécessaire  que  nous 
en  parlions  séparément,  et  que  nous  fassions  quelques  recherches 
sur  leurs  artistes  ; d’autant  plus  que  différons  antiquaires  font 
•mention  d’un  style  de  l’art  propre  aux  statuaires  romains. 

§.  2.  On  voyoit  jadis,  et  l’on  voit  encore  aujourd’hui  des  ouvra-  Ourngn 
ges  de  l’art , tant  statues  que  bas-reliefs , dont  les  uns  portent  cripiions  ro-, 
des  inscriptions  latines  , les  autres  les  noms  d’artistes  romains.  numo' 
Tome  II.  X 


Digitized  by  Google 


I 


; 1 I 


f 


162  Livre  V,  Chapitre  I, 

J’amii  les  ouvrais  chargés  d’inscriptions  , je  citerai  la  statue  Ci) 
que  l'on  découvrit  il  y a plus  de  deux  siècles  , près  de  S.  Vit, 
dans  l'archevêché  de  Salzbourg , et  que  l'archevêque  et  cardinal 
Mathieu  Lange  fit  placer  dans  sa  résidence.  Cette  statue,  de  gran- 
deur naturelle,  est  de  bronze,  et  ressemble,  pour  l'attitude,  au 
prétendu  Antinous,  ou  plutôt  au  Méléagre  du  Belvédère.  Une 
autre  statue  de  bronze,  toute  semblable  à celle-là,  portant  la 
même  inscription  au  même  endroit,  c'est-à-dire,  sur  la  cuisse, 
$e  trouve  dans  le  jardin  d’Aranjuez,  château  de  plaisance  du  roi 
d'Espagne.  Dans  l'estampe,  la  statue  de  Salzbourg,  tient  une 
hache  d'armes,  qui  est  sans  doute  une  addition  moderne  ajoutée 
par  l'ignorance.  Je  rangerai  dans  la  même  classe  une  statue  de 
Vénus  au  Belvédère,  'qu'avoit  fuit  ériger,  suivant  son  inscrip- 
tion gravée  sur  le  socle,  un  certain  Salvstivs  (2).  A la  villa 
Ludovisi  on  voit  une  petite  figure,  haute  d'un  peu  plus  de  trois 
palmes,  représentant  l'Espérance;  cette  figure,  travaillée  dans 
le  style  étrusque , a sur  sa  base  une  inscription  romaine  que 
j'ai  rapportée  dans  le  livre  précédent  (3).  L'une  des  deux  Vic- 
toires , dont  j'ai  fait  mention  dans  le  même  endroit , porte  un 
nom  romain  sur  une  des  bandelettes  qui  lui  descendent  en  croix 
Sur  le  dos  (4)- 


(1)  Gruter.  Inscr.  t.  J II \p.  gSg,  n.  3. 
Gmter  dit  que  celle  statue  étoit  plus 
grande  que  nature , et  il  en  donue  la 
figure  ; mais  Winkelinann  ne  s'est  pus 
bien  rappelle  la  statue  du  Vatican , quand 
U ajoute  que  celle  de  Salzbourg  ressem- 
ble, pour  l'attitude , au  Méltagredu  Bel- 
védère , ce  qui  n'est  pas  vrai,  comme 
fa  voit  déjà  observé  M.  l.ilibè  Yisconti, 
d.ins  son  explication  de  ce  Méléagre,  t.  I 
du  cabinet  Ciémentin , pL  7 > où  il  croit 
que  c'est  plutôt  un  Mercure,  comme  il 
le  dit  p»  371,  n.  a.  C.  F, 

(2}  Les  noms  qui  sont  au  bas  de  cette 
statue  soûl Sadustia  et  Ilelpidus , affran- 


chis, qui  la  dédièrent  à Vénus  l’heureu- 
se, ou  à leur  patrone  Sallustia  B.ilbia 
Orbiiîna , femme  d'Alexandre  Sévère , 
comme  nous  l'avons  dît,  tom.  I ,p.  5ogp 
note  1 , et  ci-dessus  p*tge  54 , note  2* 

VENIR!  FF.LICI.  SACRUM. 
SALLVST1A.  HELPIDVS.  DD. 

C F. 

(5)  Tom.  II , p.  17,  n.  t.  ConL  Des- 
cription des  pierres  gavées  du  cabinet  de 
Stoscb , cL  //,  sect,  17,».  i85a. 

(4)  Les  montimens  romains  , ou  du 
moins  ceux  qui  ont  une  inscription  la- 
tine qui  contient  l'indication  du  sujet 
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§■  3.  A l'égard  des  bas-reliefs  chargés  d'inscriptions  romaines , 
j‘en  donne  la  représentation  d'une  à la  tête  de  ce  livre  cinquième  : 
il  représente  un  garde-manger,  et  se  trouve  k la  villa  Albnni. 
Un  autre  ouvrage  de  cette  espèce  est  le  fameux  piédestal  de 
marbre  élevé  sur  la  place  de  Pozzuoli,  et  chargé  sur  ses  quatre 
faces  de  bas-reliefs,  dont  les  sujets*  représentent  les  figures  sym- 
boliques de  quatorze  villes  d’Asie,  avec  leurs  noms  gravés  au- 
dessous  de  chaque  figure  en  caractères  romains,  ce  qui  fait  juger 
que  tout  l'ouvrage  a été  exécuté  par  un  artiste  romain.  Au  liv. 
vj,  ch.  6,  §.  ig,  j'entrerai  dans  de  plus  longs  détails  sur  ce  mo- 
nument, qui  fut  érigé  à l'honneur  de  Tibère  par  quatorze  villes 
de  J' Asie  mineure.  Uu  troisième  ouvrage  de  ce  genre  est  un 
bas-relief  de  la  villa  Borghèse , que  j’ai  publié  dans  mon  Expli- 
cation de  Monumens  de  V antiquité  (1);  il  représente  Antiope 
entre  ses  deux  fils , Amphion  etZéthus,  avec  le  nom  de  chaque 
figure  écrit  au-dessus  de  la  tête  en  caractères  romains.  Zéthus 
paroit  avec  uu  chapeau  attaché  derrière  les  épaules  pour  dési- 
gner sa  vie  champêtre  (2),  et  Amphion  a le  casque  en  tète , avec 
sa  lyre  k moitié  cachée  sous  sa  chlnmyde.  En  expliquant  ce 
monument  j'ai  parlé  du  casque,  mais  sans  en  donner  la  signifi- 
cation à làégard  d' Amphion,  qui  n’étoit  fias  guerrier,  je  me  suis 
contenté  de  citer , comme  un  exemple  de  cet  attribut  dont  on 
ne  pouvoit  pas  rendre  raison , une  statue  d'Apollon  des  tems 
les  plus  reculés,  l«tête  pareillement  surmontée  d'un  casque,  et 
placée  jadis  à Amyclée.  Maintenant  je  crois  pouvoir  expliquer  la 
raison  du  double  attribut  d' Amphion , le  casque  et  la  lyre.  Les 
scholies  grecques  non  imprimées  sur  le  Gorgias  de  Platon , que 
le-savant  Muret  a tirées  d'un  vieux  manuscrit  de  l'ancienne' bi- 
bliothèque Farnèse , et  qu'il  a ajoutées  à son  Platon , édition  de 

représenté  ou  de  celui  qui  les  n dédiés  , 
sont  en  très-grand  nombre.  On  en  peut 
voir  beaucoup  chez  Boissard  , que  Win- 
kelinann  cite  ci-après , chez  Momfaucou, 


citez  Foggini , Mus . Capit.  t.  iy \ et  chez 
Amaduzzi , Mon.  Matth.  torti.  HL  C.  Fy 
(i)  Num.  85. 

(a)  Voyez  liv.  iv,  ch.  5,  J.  66* 
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UAle , font  conjecturer  que  lb  sujet  de  ce  bas-reüef  est  une  scène 
de  1 Antigone  d'Euripide  (1).  Quant  à Amphion,  nous  apprenons 
par  un  passage  d’Horace  (2),  qu'il  prêta  l'oreille  aux  avis  de  son 
frère.  Ce  passage , qui  n'a  jamais  été  bien  entendu,  devient  clair 
par  la  note  du  scholiaste  de  Platon  : car  Horace  y fuît  sans  doute 
allusion  à 1" Antigone  d'Euripfde.  Calliclès,  voulant  persuader"  à 
Socrate,  d'abandonner  les  spéculations  philosophiques  jxiur  se 
mêler  tles  affaires  pubb'ques , lui  reproche  son  goût  pour  les  mé- 
ditations , comme  Zéthus  reprochaWi  Amphion  sa  passion  pour 
la  musique  et  son  éloignement  pour  toute  autre  occupation.  « Il 
>•  paroit,  lui  dit-il,  que  je  me  trouve  ù ton  égard  dans  le  même 
» cas  où  Zéthus  s’est  trouvé  avec  Amphion  dans  Euripide  : far 
» je  peux  te  dire  ce  que  le  premier  dit  à son  frère;  que  les  oc- 
. cupations  frivoles  te  font  négliger  les  choses  les  plus  impor- 
» tantes  (3)».  Ici  le  scholiaste  de  Platon  nous  apprend  que  ces 
paroles  se  rapportent  à un  vers  de  la  tragédie  d’Antigone  d'Eu- 
ripide, où  Zéthus  dit  à Amphion  : Jette  la  lyre,  et  prend  les 
armes  : 

• >4»  rf»  A ifm  /l  rMf  »wX Ht. 


Je  pense  donc  que  l'artiste  de  notre  bas-relief  a voulu  rendre 
1 idée  du  poète,  en  donnant  ù Amphion  un  casque  et  une  lyre 


(0  II  luit  cjue  l'auteur  de  ce$  sclio- 
liei  soit  fort  ancien  ; car  il  rap|>ortc  dans 
tin  endroit  que  la  muraille  que  Platon 
nomme  n/jgtvr  ( interne  ri  no  sive 

ynedio  muro ) subsistoit  encore  de  son 
tcm$;  et  il  ajoute  que  ce  Lie  muraille  étoit 
celle  par  laquelle  Thémis  toc  le  ou  Pé- 
riclè'i  réunit  le  peand  poct  du  Pirée  avec 
le  petit  port  de  Munychi.i.  Meursiu? 
( Pintnj , etc.'  ojter.  tom.  J,  col.  5^1  et 
dans  sa  nomenclature  des  écrivain* 
qui  ont  parlé. dit  Pirée,  ne  cite  pis  ce 
p»  tge comme  il  Pauroit  dû  cependant, 


A cause  de  la  î^enti-m  particulière  qu’il 
fait  de  cetie  muraille. 

(a)  Lib.  j , Epist.  1 8 , t>.  4°  ct 

Nec  eum  venari  volet  Me  poemaus 
panges. 

Gratin  sic  fratrum  geminorum , Am- 
phionis  nique 

Zetfti  dis  si  lu  it  : donne  suspecta  severo 

Contient t lyra.  Fr u terni  s ces  sis  te  pu- 
tatstr 

Morihus  Amphion. 

(5)  Gorg.  U So. 
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à moitié  cachée , jiour  faire  entendre  qu'il  était  prêt  à suivre  les 
conseils  de  son  frère  (1).  Je  me  flatte  qu’on  ne  trouvera  pas 
cette  digression  déplacée,  puisqu’elle  sert  à éclaircir  des  passages 
difficiles  de  Platon  et  d’Horace  (2) , et  quelle  nous  fait  conaoi- 
tre  la  scène  d’une  tragédie  d’Euripide , dont  je  cite  le  vers  ; 
d’ailleurs , elle  répand  du  jour  sur  un  monument  estimable  de 
l’art  de  l’antiquité,  fait  par  un  artiste  romain. 

§.  4-  Quant  aux  ouvrages  romains  de  la  seconde  espèce , avec  Ourr«g« 
les  nomg  des  sculpteurs,  il  se  trouve,  en  fait  de  statues,  un 
Esculnpe  très-médiocre  dans  la  maison  Verospi  ; sur  son  socle 
on  lit  le  nom  d' Assalectvs  ; et  en  fait  de  bas. reliefs , on  voit  à 
la  villa  Albani  un  petit  ouvrage  (3),  représentant  un  homme 
babillé  en  sénateur  assis  sur  une  chaise , avec  les  pieds  posés 
sur  une  espèce  d'escabelle;  comme  sculpteur,  il  tient  à la  main 
droite  le  buste  de  son  fils  , et  dans  la  main  gauche  un  ébauchoir. 

Vis-à-vis  de  lui  une  femme  semble  répandre  de  l’encens  sur  un 
candélabre.  L'inscription  est  : 

C.  LOLLIVS.  ALCAMENES. 

* DEC.  ET.  DVVMVIR. 

Cependant  cet  Alcamène  étoit  grec  de  naissance , et  affranchi 
de  la  famille  des  Lollius;  de  sorte,  qu’à  proprement  parler,  il 


O)  M.  le  conseiller  Hcv ne  admire  cette 
explication  de  VVinkafln^nn  ; mais  il  pen- 
se néanmoins  qu'elle  est  un  peu  forcée. 
Si  sur  ce  monument  Àniphion  a le  casque 
en  tète,  c’est  {farce  que  c’étoit,  dit-il 9 la 
coutume  des  anciens  héros  et  des  fils  des 
dieux;  sans  qu’il  soit  besoin  d'en  cher- 
cher d’autre  signifie uion.  M.  Heyne  re- 
garde de  mémo  comme  trop  subtile  l'idée 
de  ’Wiftkclinann  concernant  la  manière 
dont  Amphion  tient  sa  lyre  à moitié  ca* 
ÎWe./. 


(2)  Voyei  aussi  Dion  Chrysostome  , 
qui  ( OraU  finep.  G55.)  rapporte  le 
même  sentiment,  qu’il  a peut-être  pris 
également  d’Euripide,  mais  il  entre  dans 
un  détail  un  peu  plus  long  , en  disant 
que  Zéthus  tança  son  frère  Amphion  , 
parce  qu’il  ne  vouloit  pas  qu’il  s'appli- 
quât à la  philosophie  et  à la  musique , 
pour  négliger  ses  affaires  domestiques. 
Il  ajoute* que  la  musique  qu’Amphioti 
vouloit  introduire,  étoit  absurde.  C.  F. 

(5)  Voyez  la  vignette  dulîv.iv,  ch.  4. 
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ne  peut  pas  être  considéré  comme  un  sculpteur  romain  ( 1 
Boissard  rapporte  dans  ses  Antiquités  romaines  une  statue  avec 
cette  inscription  (2)  : tiïivs.  iecit.  Je  ne  citerai  point  ici  les 
pierres  gravées  qui  portent  des  noms  d'artistes  romains,  tels  que 
ceux  d'Espolianus,  de  Caius,  de  Cneïus,  etc. 

1§.  5.  Cependant  ces  monumens  ne  suffisent  pas  pour  établir 
un  système  de  l'art , ni  pour  déterminer  un  style  romain  parti- 
culier, différent  de  celui  des  Etrusques  et  des  Grecs.  Il  n’y  a 
guère  d'apparence  que  les  artistes  de  Rome  se  soient  formés  un 
style  particulier  b eux;  nnys  il  est  probable  que  dans  les  tems 
les  plus  reculés,  ils  ont  imité  les  Etrusques  dont  ils  adoptèrent 
plusieurs  usages,  sur-tout  différentes  coutumes  religieuses.  A l'é- 
gard des  tems  postérieurs  et  florissans  de  l'art  chez* les  Romains, 
il  est  a croire  que  le  petit  nombre  de  leurs  artistes  ont  été  dis- 
ciples d'artistes  grecs;  de  sorte  qu’il  faut  prendre  pour  une 
flatterie  faite  à Auguste , ce  qu'Horace  dit  des  Romains  de  son 
tems  : 

Plngimus  , nique 

Psallimus  , et  luciamur  Admis  doctius  uncils  (5). 

§.  6.  Un  vase  ou  plutôt  un  coffret  de  métal  de  îbrrne  cylin- 
drique , conservé  dans  la  galerie  du  collège  Romain , à Rome , 
nous  fournit  une  preuve  incontestable  que  les  artistes  romains 
du  teins  de  la  république  s'attachèrent  à imiter  les  ouvrages  des 
Etrusques.  D'abord , le  nom  de  l'artiste  même  est  gravé  sur  le 


(1)  L addition  de  ces  mots  Decurion 
et  Duumvir , qui  signifient  sénateur  et 
magistral  (annuel  ou  pour  plusieurs  an- 
nées, selon  les  endroits ) de  quelque  ville 
municipale,  comme  on  peut  le  voirchet 
Godcfrui , dam  le  Cod.  Théo  dos.  L sr/j, 
lit.  i , in  paratitlo  , me  kit  croire  que  ce 
personnage  n’étoit  point  un  urthle,  mais 
que  ce  monument  a été*  fait  dans  l’année 
où  Loilius  A le  amène  exerça  k magistra- 


ture; et  peut-é^e  pour  rappelle*  lamé- 
moire  de  quelqu’une  de  ses  actions.  Win- 
kelmann,  qui  rapporte  ce  bas-relief  dans 
son  Explication  de  Monumens  de  t an- 
tiquité , n.  186 , pense , part.  4 , ch.  6 ; 
qu’Alcamène,  malgré  le&JÜignilés  dont  il 
étoit  revêtu /fcxerçoit  l’art  delà  sculpture. 

(a)  De  Rom.  Urb.  Topogr,  Anti- 
quité tant.  III , fi  g.  1 Sa. 

(5)  Lib.  ijt  Epis  t*  i,  v.  5a -53.  • 


■■  "•  *1 


dp.  l’ait  cru  l es  Ro.ua.ixs.  \Ç\f 

couvercle,  et  il  y est  dit  qu'il  a fait  cet  ouvrage  ù Rome.  • En- 
suite , le  style  étrusque  sc  remarque,  non -seulement  dans  le 
dessin  de  plusieurs  figures , mais  aussi  dans  le  caractère  des 
figures.  Ce  morceau  porte  environ  deux  palmes  de  hauteur , et 
un  palme  et  demi  de  diamètre  (i}.  Sur  les  bandelettes  qui  font 
le  tour  du  vase , tant  en  haut  qu'en  bas  , on  voit  des  orneinens  ; 
et  sur  l'espace  du  milieu  il  régne  toufc  à f entour  une  gravure 
faite  au  ciselet,  représentant  l'histoire  des  Argonautes,  leur  dé- 
barquement clïez  les  Bebrices,  le  combat  et  la  victoire  de  Pollux 
sur  Amycus,  etc.  J'ai  choisi  de  ce  morceau  le  champ  qui  nous 
offre  trois  des  principales  figures,  Pollux , Arnycus  et  Minerve, 
et  l'on  en  donne  le  trait  à la  fin  de  ce  volume , Planche  I , pour 
fournir  une  idée  du  deSsin  de  l’ouvrage.  Le  couvercle , autour 
duquel  on  voit  la  représentation  d'une  chasse,  est  surmonté  de 
trois  figures  debout,  jettées  en  métal,  et  hautes  d’un  demi  pal- 
me, savoir,  la  personne  morte,  en  l’honneur  et  en  mémoire  de 
laquelle  ce  vase  fut  déposé  dans  son  tombeau , et  deux  Faunes 
avec  des  pieds  d'hommes , suivant  l’idée  des  Etrusques , qui  figu- 
roient  ainsi  ces  demi-dieux,  ou  qui  les  représentoient  avec  des 
pieds  et  des  queues  de  cheval , comme  il  s'en  trouve  des  exem- 
ples sur  ce  monument.  La  ligure  principal»,  placée  au  milieu 
des  deux  Faunes  (2),  appuie  ses  mains  sur  leurs  épaules , et  au- 


(1)  Le  père  Contucci,  à l’endroit  que 
nous  citerons  ci-après,  dit,/;.  5,  que  ce 
morceau  est  de  deux  palmes  t un  pouce 
et  demi  de  hauteur , sur  un  palme,  sept 
jiouces  et  demi  de  diamètre.  C.  F \ 

(2)  Ce  vase  se  trouve  gravé  en  entier 
chez  Ficoroni , Memor.  ritrov.  nel  terril, 
tii  Lahicop . 72,  et  chez  le  père  Contucci, 
C.  / , des  bronzes  de  ce  cabinet , jjI.  1-9. 
Un  pareil  vase  en  bronze,  mais  un  peu 
plus  petit , et  différent  quant  à la  forme 
est  entre  les  mains  de  M.  l*abbé  Viconti. 
Ivoire  auteur,  parlant  de  l’un  et  de  l’autre 


de  ces  vases , ibms  sa  Descript.  des  pierres 
gravées  du  cabinet  de  Stoscb , ci,  II , 
sect.  i5 , num.  1099,  les  a voit  regardés 
comme  deux  coffrets  mystiques  de  Bac- 
chus  : je  ne  comprends^pas  pourquoi  ila 
changé  de  sentiment  sur  ce  sujet , sans 
eu  donner  aucune  raison.  M.  l’abbé  Vis* 
contî , qui  lui  avoit  communiqué  sa  fa- 
çon de  penser , la  défend  fort  au  long 
dans  sou  Mus.  Pio-Uementino  t.  /,  taP. 
44;  P»  81 , ».  « ; et  il  observe  que  Ja  fi- 
gure qui  est  au  milieu  du  couvercle  de 
ce  vase  est  unBaccbus  niteilius  ou  noctur- 
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dessus  on  lit  l'inscription  suivante , dans  laquelle  on  trouve  d'un 
côté  le  nom  de  la  lille  qui  a fait  faire  ce  monument  à la  mé- 
moire de  sa  mère  (1): 

\>W»in\'l+o\ZO\,Nirr\'MLm*  tfBbFP 

. et  de  l’autre  côté  le  notiL  de  l’artiste  : 

NCNiOfnChVTlQI-  A VE/).  ROMfTlf-  FECI» 

• 

lys  trois  pieds  qui  servent  de  supports  à ce  vase,  ont  chacun 
leur  représentation  particulière;  sur  l’un  est  Hercule,  entre  la  1 
.Vertu  et  la  Volupté,  personnifiées  parades  figures  d’hommes, 
et  non  par  des  figures  de  femmes,  comme  cela  se  pratiquoit  chez 
les  Grecs. 

§.  7.  Iridéo  où  l’on  est,  que  les  artistes  romains  nvoient  un 
style  particulier,  et  différent  du  style  grec,  vient  de  deux  cau- 
ses. La  première  est  la  fausse  explication  des  ligures  représen- 
tées dans  leurs  ouvrages.  On  a voulu  trouver  un  trait  de  l'his— 

ne,  avec  un  manteau  étoilé.  C’est,  en  ef-  et  ROM  AI.  au  lleii  de  ROMAE.  Celte 
fot,  une  figure  d'homme  ; et  Contucci  inscription  nous  fait  voir  les  lettres  ro- 
(/.  c.  p.  10.)  l'a  jime  pour  Macolnius,  inaines  de  la  plus  antique  forme,  et  qui 
jère  de  Macolnia,  à qui  ce  monument  paraissent  plus  anciennes,  ou  du  moins 
» été  érigé,  comme  à i*u  demi-dieu,  plus  étrusques,  que  celles  de  l'inscription 
C.  F.  de  L.  Cornel.  Scipio  Barba  tus,  dans  la 

. M.  Heyne  de  Gottingue  a donné  une  bibliothcqueBarLerin,  laquelle e&t la  pins 

savante  explication  de  ce  monument  dans  ancienne  inscription  romaine  gravée  sur 
sa  Dissertation  furie  Trône  d Amyclêe,  pierre  qu’on  connoîsse.  J’en  parle  dans 
dont  j’ai  placé  une  traduction  dans  le  mes  Remarques  sur  f 'Architecture  des 
Recueil  de  Pièces  intéressantes  conccr-  anciens.  Voyez  la  note  sur  le  §.  18, 
v liant  les  Antiquités,  les  Beaux- A rts,  les  m»  je  1 einnrquerai  que  le  Court  do 

Belles-Lettres  et  la  Philosophie , A Gobe  lin  {Monde  primitif , lû\  v , tect, 

p . Gi  et  suie.  J.  5 . ch.  4 » P • 49®d  a mal  lu  et  parcon- 

(#)  DI  N DI  A.  MACOLNIA.  FILEA.  séquent  mal  expliqué  cette  inscription  de 
I)F DIT.  NOVJOS.  PLAVTIOS.  MED.  Macolnia.  C.  Nous  donnons  la  figure 
ROM  AI.  FECID.  MED.  au  lieu  de  AIE.  de  ce  coffret  à la  fin  de  ce  chapitre,  / ■ 

tuiro 
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toiro  romaine  dans  les  Sujets  tirés  de  la  mythologie  grecque  (1)  ; 
et  par  une  suite  nécessaire  de  cette  méprise , on  n'a  pas  manqué 


(1)  L'auteur  paraît  n'excepter  ici  au* 
cnn  trait  de  l’histoire  romaine  , repré" 
senlé  sur  les  monumens  de  fart;  cepen- 
dant dans  la  préface  de  son  Explication 
de  Monumens  de  f antiquité , il  excepte 
les  moQUinoDs,  en  assez  grande  quantité, 
où  sont  représentés  les  £dts  des  empe- 
reurs , et  les  traits  de  la  plus  liaute  anti- 
quité, qui  tiennent  aux  teins fab dieux, ou 
i dans  lesquels , pour  mieux  dire,  la  fable  se 
trouve  méléf  ; tels  que  le  rapt  des  Sabi- 
ne* sur  quelques  médailles  chez  le  père 
Pedrusi,  1.  Ces.  in  métallo  , etc . t.  Vis 
tor.  8 , n.  5 et  d'autres;  l'augure  Na- 
vius  qui  coupe  une  pierre  de  touche, 
chez  Vaillant,  Num.  imp.  inox . mod. 
p.  n5,  et  deux  autres  traits  d'histuinp. 
Mais  si  nous  admeitons  ces  faits  histori- 
ques de  l'histoire  romaine,  pourquoi  ne 
pourrions-nous  pas  encore  en  admettre 
d’autres,  et  pourquoi  neseroil-il  pas  per- 
mis aux  antiquaires  de  s'eu  servir  pour 
expliquer  les  monumens.  \ l’histoire  et 
aux  actions  des  empereurs , Wiukelmann 
auroit  dû  joindre  les  statues  érigées  à 
tant  d^iommes  illustres,  dans  les  teins 
mêmes  de  la  république  dont  il  parle  ci- 
après;  il  aurait  dû  , en  un  mot , joindre 
ensemble  tous  les  faits  relatifs  du  même 
tems  ; comme , par  exemple  x selon  Pline 
(lit*.  xxxv,  c.  4,  sect.  7)  le  tableau  que 
▼alertas  Messala  ht  faire,  l’an  490  de 
Rome  , de  la  victoire  navale  qu'il  avoit 
remportée  sur  les  Carthaginois  et  sur  Gé_ 
ron , en  Sicile  ; tableau  qu’on  avoit  ex- 
posé dans  un  des  angles  de  la  Curia  Ho$~ 
tilia  ; celui  où  L.  Scipion  ht  représen- 
ter 1a  victoire  qu’il  remporta  en  Asie, 
qui  fut  placé  au  Capitole  y et  celui  de 

Tome  II. 


Lucius  Hostilius  Mancinns,  qui  le  pre- 
mier entra  dans  Carthage  ; dans  lequel 
on  voyoit  cette  ville,  avec  le  siège  de  U 
manière  dont  il  l’avoit  disposé , et  qui 
fut  exposé  dans  le  Forum  , à Rome.  On 
pourrait  joindre  à ces  tableaux  celui  du 
cabinet  d'Herculanum,  qui  n’a  pas  encore* 
été  publié  , dans  lequel  Sophoni&be  est 
peinte  mourante , avec  Massinissa  et  Sci- 
pion auprès  d'elle;  le  bas-relief  du  cabi-* 
net  du  Capitule,  sur  lequel^est  repré- 
senté un  combat  de  gladiateurs  romains , 
rapporté  par  Foggini,  torn.  IV,  tav.  5i. 
On  pourrait  de  même  prendre  pour  un 
ouvrage  rpmain  un  petit  bas-relief  en 
bronze  du  cabinet  Borgien,  à Velletri , 
dont  nous  donnerons  la  figure  ci-après, 
et  dont  nous  parlerons  plus  au  long  dans 
l’explication  des  planches;  ainsi  que  d'au- 
tres monumens  qu’il  serait  inutile  do 
citer  ici.  Nous  pouvons  dire  la  mémo 
chose  relativement  aux  Grecs  , chez  les- 
quels on  érigea  pareillement,  dans  tous 
les  tems , des  statues  aux  hommes  célè- 
bres, et  chez  qui  on  peignit  et  sculpu 
»nr  le  marbre  et  sur  le  bronze  les  évèue- 
mens  remarquables,  comme  les  batailles 
et  d’autres  sujets  qui  n'ont  aucun  rap- 
port aux  tems  héroïques  ou  à la  mytho- 
logie, et  qui  sont  rapportés  prinoi  paie- 
ment par  Plinê  dans  le  lie.  xxxrv , xxxv 
et  xxxvf,  par  Pausanias  dans  Je  cours  de 
son  ouvrage.  Je  remarquerai  cependant 
ici , que  pour  expliquer  les  sujets  des 
monumens  antiques , on  doit  d'abord 
recourir  aux  tems  fabuleux  et  héroïques 
des  Grecs,  qui  ont  fourni  les  principaux 
sujets  à leurs  artiiies;  cl  c’est  à la  même 
source  que  les  artistes  romains  et  étrm- 

Y. 
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«l'attribuer  l’ouvjage  à un  artiste  romain  ; c’est  ce  que  je  crof* 
avoir  prouvé  dans  mon  Essai  sur  F Allégorie  et  dans  la  préface 
de  mon  Explication  de  Monumens  de  t antiquité.  Telle  est  la 
conséquence  qu'un  écrivain  superficiel  tire  de  l’explication  fau- 
tive d une  pierre  gravée  en  creux  du  cabinet  de  Stoscli  ( 1 ).  Celte 
pierre  représente  Polyxéne  que  Pyrrhus  sacrifie  sur  le  tombeau 
de  son  père  Achille  (2)  ; mais  notre  raisonneur  trouve  dans  ce 
"sujet  le  viol  de  Lucrèce  ; et , pour  preuve  de  cette  assertion  , il 
allègue  le  style  romain  qui , selon  lui,  se  distingue  évidemment 
dans  le  travail  de  cette  pierre.  C'est  ainsi  qu'en  bouleversant  les 
idées,  on  déduit  un  faux  principe  d’une  fausse  conséquence.  11 
auroit  sans  doute  raisonné  aussi  juste,  s'il  avoit  eu  à parler  du 
beau  groupe  de  la  villa  Lutjovisi , connu  sous  la  fausse  dénomi- 
nation du  jeune  Papirms  (mais  qui  représente  plutôt  Electre  et 
Oresté),  si  le  nom  de  l'artiste  grec  n’étoit  pas  gravé  sur  ce  mo- 
nument (3). 

§,  8.  La  seconde  cause  qui  parolt  avoir  accrédité  l'idée  d'un 
style  propre  aux  Romains  , c'est  le  respect  mal  entendu  qu'on  a 
pour  les  ouvrages  de  Grecs.  Comme  il  s’en  trouve  beaucoup  de 
médiocres,  on  ne  manque  pas  de  les  attribuer  aux  premiers  t 
l'on  croit  être  infiniment  plus  judicieux  en  mettant  les  défauts 
plutôt  sur  le  compte  des  Romains  que  Sur  celui  des  Grecs  (4J. 
Ainsi  l’on  renferme  sous  le  nom  d’ouvrages  romains  tout  ce  qui 
paroit  médiocre , mais  sans  en  particulariser  les  caractères.  B 
faut  convenir,  qu’en  comparant  les  médailles  frappées  à Rome 
«lu  tèms  de  la  république , ît  celles  des  moindres  villes  de  la 
grande  Grèce  ou  de  la  partie  citérieure  de  l'Italie,  on  diroit  que  le» 


qnes  ont  on  partie  puisé  ; ensuite  il  finit 
avoir  recours  à la  mythologie  et  a l'his- 
toire des  autres  nations,  et  à l’histoire 
des  Grecs  do  tous  les  teins.  C.  F . 

(1)  Scarfo  Lettera , etc.  p.  61. 

(a)  Description  des  pierres  gravées  du 


cabinet  de  Stosch , cL  «),  sect.  5,  s.  345. 

(5)  Voyer  liv.  vj,  ch.  6r  §.  3i  et  suiv. 

(4)  Il  se  pourvoit  aussi  qu’il  y en  eut 
quelques-uns  de  ceux-ci  fiûts  par  des  ar- 
tistes étrusques.  Voyex  tom.  I,  p.  a5i> 
note  5.  C.  F. 
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premières  sont  les  ouvrages  d’un  peuple  chez  qui  les  arls  ne  com- 
mencent qu’à  paraître.  J’ai  eu  récemment  l’occasion  de  faire  cette 
remarque  sur  quelques  centaines  de  médailles  romaines  d'argent 
d’une  parfaite  conservation , qui  ont  été  découvertes  dans  un  vase 
de  terre  près  de  Lorelte , au  commencement  de  1 758.  Il  est  à 
croire  que  ces  médailles , qu’on  doit  regarder  Amme  des  mon- 
. noies  publiques,  oijt  été  frappées  par  des  artistes  romains,  dans 
des  tems  où  les  arts  de  la  Grèce  n’avoient  pas  encore  établi  leur 
siège  à Rome.  Les  ouvrages  qui  n’exigent  pas  une  grande  adresse, 
tels  que  les  urnes  sépulcrales,  ne  suffisent,  ni  pour  déterminer 
la  beauté  du  dessin , ni  pour  établir  le  caractère  du  style;  attendu 
qu'ils  étoient  faits  d’avance  et  exposés  en  vente  pour  les  person- 
nes de  différentes  conditions , comme  je  l'ai  déjà  observé. 

§.  g.  C'est  d’après  ces  sortes  d’ouvrages  qu'on  a pris  la  fausse 
notion  d’un  style  romain.  Il  est  constant  toutefois  que  parmi  les 
plus  foibles  productions  de  ce  genre , il  se  trouve  réellement  des 
ouvrages  grecs  (comme  le  prouvent  leurs  inscriptions  en  langue 
grecque)  qui  sembleraient  avoir  été  faits  dans  les  derniers  tems 
de  l’empire  romain (1).  D’après  des  opinions  aussi  mal  fondées, 


(1)  On  peut  encore  conclure  que  les 
Romains  n’avoient  point  de  style  qui  leur 
fut  propre , par  le  peu  d'artistes  qui  ont 
fleuri  parmi  eux.  Pline,  liv.  xxxvt  c.  4» 
sret . 7,  quoique  très-rélé  pour  la  gloire 
de  sa  patrie,  et  très-exact  dans  ses  re- 
cherches , en  cite  un  bien  petit  nombre, 
et  ceux  qu'il  nomme  ont  presque  tous 
existé  du  tems  des  empereurs.  11  est  cer- 
tain que  les  Romains  , ayant  sous*  les 
yeux  tous  ces  beaux  monumens  de  l'art, 
tant  étrusques  que  grecs,  auroiem  pu  se 
former  aisément  un  style  particulier  dont 
le  mérite  auroit  égalé  celui  des  stylea  de 
ces  deux  peuples.  Mais  une  dureté  natu- 
relle de  caractère , et  une  certaine  rusti- 
,cîté  qui  étoit  propre  à cette  nation, 


entretenoient  en  eux  une  espèce  de  mé- 
pris pour  les  arts  libéraux;  cette  urbani- 
té , que  l’abbé  Gedoyn  (De  f urbanité  ro- 
nuiine , Acad,  des  Inscript  t*  M6m. 
pag.  208  et  suie.)  trouve  dans  les  Ro- 
mains , n’existoit  cher  eux  que  dans  leur 
idiome;  et  la  civilité  que  M.  Simonne. 
des  Inscript,  tom.  /,  Hist,  pag.  70.)  leur 
reconnolt,  n'étoit  autre  chose  qu’un  cé- 
rémoniel d’esclaves,  introduit  à Rome 
après  la  perle  de  la  liberté.  L’art  auquel  les 
Romains  s’adonnoient  uniquement,  étoit 
celui  de  la  guerre,  et  les  soins  qu’ils  y 
donnèrent,  les  empêchèrent  de  connoltre 
le  prix  des  beaux-arts  et  de  s’y  appliquer. 
L’ordre  donné  par  L.  Mummius , le  pre- 
mier qui  fit  connoltre  a Rome  les  statues 
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et  d'après  les  connoissances  que  nous  avons  acquises , je  crois 

txce  en  droit  de  regarder  comme  une  chimère  l’idée  d’un  style 


et  les  tableaux  grecs.,  nous  prouve  com- 
bien la  peinture  et  la  sculpture  y étoient 
ignorées.  Lorsqu'il  voulut  faire  transpor- 
ter les  statues  et  les  tableaux  les  plus  pré- 
cieux, pris  dans  le  sac  de  Corinthe,  il  fit 
savoir  à ceuxqu'il chargea  de  lesconduire, 
que  s'il  leurarrivoit  quelque  malheur  eut 
tl-oiiiin  , il  les  obligeront  d’en  faire  exé- 
cuter d’autres  seîubLibles,  VeUeJus  Pa- 
terculus,/.  1 , c,  i3.  Chiendent  dans  les 
derniers  lems  de  L*  république  et  sous  les 
césars , les  Romains  montrèrent  un  plus 
grand  désir  d’acquérir  les  ouvrages  les 
plus  précieux  de  peinture  et  de  sculp- 
ture, et  ils  employèrent  même  au  be- 
soin la  v iolence  et  la  spoliation  pour  s CA 
rendre  les  maîtres.  Ce  désir  néanmoins 
doit  s'attribuer  plutôt  n leur  passion  ef- 
frénée pour  les  dépenses  excessives  et 
pour  le  luxe,  qu*  à une  connoissance  et 
À un  goût  bien  décidés  pour  les  arts,  dont 
ni  eux , ni  leurs  artist«  n'ont  jamais  eu 
' que  de  bien  foiblos  notions  ; toujours 
remplis  de  l’idée  de  leur  puissance  et  de 
leur  grandeur,  ils  méprîsoient  également 
et  les  arts  et  los  artistes  , Pline  ( /oc.  cil.) 
et  Cicéron  ( TuscuL  quetst.  /./,  r.  a.  et 
Vailerc  Maxime  (/.  8,  c.  14*)  s'élèvent 
avec  force  contre  Q.  Fabius,  d’ailleurs 
homme  d’un  mérite  singulier , parce  qu’il 


donnoit  quelque  Attention  à la  peinture, 
que  le  second  de  ces  écrivains  appelle: 
studium  sortiitbun.  E,  M. 

Cicéron,  au  contraire,  blâme  les  Ro- 
mains de  ce  qu'ils  ne  montraient  pas  plus 
d'estime  pouAfabius,  à cause  de  l'art 
qu'il  possédoit , parce  que  s'ils  l'avoient 
fait, dit-il,  ils  auroient  eu  au  milieu  d eux 
leurs  Polyclètes  et  leurs  Parrhasius.  si* 
censenuss , si  Fabio , nnhi/issimo  homini 
hindi  iiutnrn  es  set ^ quod  pin  gerce , non 
multos  criant  apud  nos  futuros  Pofy- 
clctos  et  Parrbasios  frtisse  ? lion  os  alit 
mrtes , omnesque  incendunlur  ad  stvdia 
gloria.  On  peut  inférer  de  cette  manière 
de  parler,  que  l’art  n’t  toit  pas  encouragé 
et  honoré  par  les  Romains.  Et  c'cst  bien 
aussi  ce  que  fait  entendre  le  même  Cicé- 
ron ( Jn  Verrons',  ace,  2 , lib.  4 , c.  5g. ) , 
lorsqu'il  dit , que  le  goût  des  Romains 
pour  les  monumens  de  l’art  étoit  bien 
füiblc  en  comparaison  do  celui  des  Grecs, 
qui  étoit,  au  contraire,  très-vif,  nimio 
opéré,  C.  F.  Virgile  «lit  cependant  tirer 
de  ce  mépris  même  des  Romains  pour 
l'art , la  plus  belle  louange  qui  jamais  leur 
ait  été  donnée  : c'est  dans  l'endroit  où 
Anchise  prédit  l'avenir  à son  fils  Éaéo 
dans  les  Qiamps-Elisécs  ; 


Excndenl  alii  spirantia  mollins  ara  t 

Credo  cqnidern  , viras  ducent  de  marmore  vu  Uns , 

Orabunt  causas  me  lin  s , copli  que  me  a tu  s 
I)r‘ scribe nt  radio , et  surgentia  sidéra  dicent . 

Tu  regere  imperio  populos , Romane , mémento 
( Ha  tibi  erunt  artes)  , pt ici  s que  imponere  morent 
Parcere  sub/ectis  et  delellart  superbos . 

AEneid.  lib.  VJt  v.  843.  E.  M. 
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romain  dans  l’art.  Ce  qu'il  y a de  certain  cependant , c'est  que 
dans  le  tems  même  où  les  artistes  romains  pouvoient  voir  et 
imiter  les  ouvrages  des  Grecs , ils  étaient  bien  loin  de  pouvoir 
les  atteindre.  Pline  lui-méine  atteste  ce  fait  : -il  nous  apprend  que 
deux  têtes  colossales  placées  au  Capitole,  attiraient  les  regards 
des  spectateurs  ; que  l'une  étoit  faite  par  le  célèbre  Charès , élève 
de  Lysippe,  et  l'autre  par  Décius",  statuaire  romain;  mais  que 
celle  du  dernier  perdoit  tellement  à la  comparaison , qu’elle  pa- 
roissoit  à peine  l'ouvrage  d’un  artiste  médiocre  (1). 

(1)  Plin.  /.  xxxiv  f c.  18. 
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• CHAPITRE  IL 

• Histoire  de  Fart  chez  les  Romains. 

. §.  i.  Pour  ne  rien  omettre  de  ce  qui  concerne  les  Romains, 

j'indiquerai,  dans  ce  second  chapitre , l'état  de  l'art  à Rome,  du 
tems  des  rois  et  de  la  république.  Il  est  vraisemblable  que  sous 
les  rois  de  Rome , il  y eut  peu  ou  point  de  Romains  qui  s'ap- 
pliquassent au  dessin,  et  sur  tout  à la  sculpture;  parce  que,  selon 
les  lois  de  Numa , il  étoit  défendu  de  représenter  la  Divinité 
sous  une  forme  humaine,  ainsi  que  Plutarque  nous  l'apprend  (1). 
De  sorte  que  cent  soixante  ans  après  le  règne  de  ce  roi,  ou , selon 
Vairon  (2) , pendant  les  cent  soixante  et  dix  premières  années 
de  Rome,  on  ne  vit  ni  statues  ni  simulacres  des  dieux  dans  les 

(1)  Nu  ma , p.  118,  /.  26.  e.  i5,  oper.  tom.  J,  pag.  35g,  et 

(2)  Ap.  S.August.  De  Civil,  Dei,  l.  iv.  Eusèbc  , De  prerp.  evangcl.  Lib.  viij 

cap.  3i.  cap.  6.  C.  F. 

Llcment  d’Alcxandr,  Strom.  lib . 
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temples  des  Romains.  Je  dis  dans  les  temples;  ce  qui  signifie 
qu’il  n’y  eut  aucune  figure  de  divinités  à qui  l'on  rendit  un  culte 
teligieux;  car  il  y avoit  à Rome  des  statues  des  dieux,  dont  nous 
allons  parler.  Il  paroit  seulement  que  ces  figures  n’étoient  point 
placées  dans  lés  temples  comme  un  objet  de  culte. 

§.  2.  On  se  servoit  pour  les  autres  monumens  publics  d'artis- 
tes étrusques,  qui  dans  les  premiers  tems  étoient  à «Rome  ce 
qu’y  furent  par  la  suite  les  artistes  grecs.  C’étoient  sans  doute 
des  artistes  étrusques  qui  exécutèrent  la  statue  de  Romulus,  dont 
il  a été  fait  mention  liv.  j,  ch.  2,  §.  16.  Nous  ignorons  si  la 
louve  de  bronze  du  Capitole,  qui  allaite  Romulus  et  Rémus,  est 
celle  dont  Denis  d’Halicarnasse  parle  comme  d'un  ouvrage  de  la 
plus  haute  antiquité  (1),  ou  celle  qui , suivant  Cicéron,  fut  en- 
dommagée par  la  foudre  (2).  Ce  qu'il  y a de  certain , c’est  qu'on 
voit  une  fente  considérable  sur  la  cuisse  de  cet  animal  ; et  c’est 
là  peut-être  le  dommage  que  lui  a fait  le  tonnerre. 

§.  3*.  Tarquin  l'ancien,  selon  Pline  (3),  ou,  selon  d'autres, 
Tarquin  le  superbe  (4)  1 ht  venir  un  artiste  de  Fregella  an  pays 
des  Volsques , ou , suivant  Plutarque , des  artistes  étrusques  de 
Yeies,  pour  exécuter  en  terre  cuite  le  Jupiter  Olympien,  de 
même  que  le  quadrige  qui  fut.placé  sur  le  faite  du  temple.  D'au- 
tres prétendent  que  ce  monument  fut  travaillé  à Yeies  même  (5). 
Caïa  Cécilia,  femme  de  Tarquin  l'ancien,  fit  mettre  sa  propre 
statué  de  bronze  dans  le  temple  du  dieu  Sango  (6).  Du  tems  de 
la  république , pendant  les  troubles  des  Gracques , les  statues 
des  rois  de  Rome  se  voyoient  encore  à l'entrée  du  Capitole  (7). 

(6)  Scalig.  Conjectin  Varron.  p.  171; 
Verriua,  chez  Fesius,  au  mot  Prtebia, 

dont  Scaliger  rapporte  ioi  les  paroles,  no 
dit  pas  de  quelle  matière  étolt  frite  la 
Statue  que  Caia  Cécilia  se  /il  ériger  dans 
ce  temple  du  dieu  Sungo.  C.  F. 

(7)  Appiûtt.  Ve  Bell*  civ.  /.  J,p.  168, 
I17. 


fi)  A nu  Rom.  l.f,p.  64,  4 19. 

(a)  De  Divinat.  /.  ÿ,  c.  ao.  Y oyez  liv. 
iij,  ch.  a,  §.  54. 

(5)  Plin.  /.  xxxv,  c.  45.  Voyez  liv.  Bj, 
ch.  3,  §.  6. 

(4)  Plutarch.  Popl.  p.  188,  i a. 

(5)  C’est  là  précisément  ce  que  dit  Plu- 
tarque à l'endroit  cité.  C.  F. 
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§.  4-  La  simplicité  des  mœurs  des  premiers  tems  de  la  répu- 
blique, ne  fournissent  pas  de  fréquentes  occasions  h l'art  de  s'exer- 
cer dans  un  état  fondé  et  soutenu  par  les  armes.  Un  article  du 
traité  entre  les  Romains  et  Porsenna  après  l’expulsion  des  rois, 
portoit  que  le  fer  ne  seroit  employé  qu'a  la'  fabrique  des  instru- 
irions d'agriculture  (1);  circonstance  suffisante  pour  nous  faire 
juger  quç,  la  sculpture  n'étoit  guère  pratiquée  à Rome , puis- 
qu  une  pareille  défense  privoit  cet  art  des  outils  nécessaires.  Le 
plus  grand  honneur  qu’on  pouvoit  rendre  alors  à un  citoyen,  c’étoit 
de  lui  élever  une  colonne  (a)  ; et  lorsqu’on  commença  à récom- 
penser le  mérite  par  des  statues,  la  hauteur  en  fut  fixée  à trois 
pieds  (5)\  mesure  bien  bornée  pour  le  talent.  Telle  est  donc  la 
grandeur  qu'il  faut  supposer  à la  statue  de  bronze  d'IIorntius 
Coclès  (4) , érigée  dans  le  temple  de  Vulcain  ; h.  la  statue  équestre 
de  Clélie,  aussi  de  bronze  (5),  qui  existoit  encore  du  tems  de 
Sénèque  (6),  et  à une  infinité  d'autres,  faites  dans  les  premiers 


(1)  Plin.  /.  xrxrv,  c.  1 4 , sert.  09. 

(?)  Idem,  ibid.  c.  5 , sect.  11. 

( >)  Idem  , ibid.  c.  6,  sect.  11. 

(4)  Plutarch.  Papli '.  p . 19a,  L 20. 

Cette  statue*  fut  érigée  à Coclèf  dans 

le  lieu  «où  se  te  noient  les  comices,  et  elle 
fut  transportée  ensuite  dans  le  clùmp  de 
Vulcain.  Aulugclle,  Nuits  att.  lie.  iv , 
ch.  5; et  Tite  Litre,  lie.  ij,  c.  5,  n.  10, 
disent  de  même  qu'elle  fut  élevée  dans 
les  comices;  et  Pline,  lie.  xxxrv,  ch.  5, 
sect . 1 1 , on  parle  sans  indiquer  préci- 
sément le  lien  où  elle  étoit  placée.  Le 
père  Hardouin,  sur  ce  passage  ( note  10, 
p . 643.)  f prouve  qu’il  n’a  pas  bien  lu 
Aulugelie,  lorsqu'il  dit  que  la  statue  dont 
parle  Plutarque  , étoit  différente  de  celle 
qui  avoit  été  érigée  dans  les  comices.  C.  F. 

(5)  Plin.  lib.  xxxiv.  cap.  6,  sect.  1 5. 
Tite-Live,  lib.  iyt  cap.  8,  n.  i5. 

(G)  Consolât . ad  Marciam.  Et  de 


Pline,  qui  écrivoit  du  tems  de^Vcspa- 
sien.  Sénèque  parle  si  clairement , à l’en* 
droit  cité,  de  l'existence  do  cette  statue 
de  ses  jours,  qu'il  ne  laisse  aucun  doute 
à cet  égard ^Rquestri  ins idens  statut r,  in. 
sacra  via , celclntrrimo  laco.  Cite  lia  ex- 
probrat juvenibus  nos  tris  pulvinuniascen- 
denlibus , in  ca  illas  urbe  sic  ingredi , 
in  qua  eliam  far  mi  nas  equo  donavimus . 
Pline  n'en  parle  pas  avec  moins  de  pré- 
cision, (llcc  lift;  statua  est  equestris  ; or, 
J’un  et  l'autre  de  ces  auteurs  écri voient 
à Home,  et  parloient  d’une  statue  qui 
étoit  dans  un  endroit  public,  dans  un 
des  endroits  les  plus  fréquentés  du  la 
ville.  Ajoutez  au  témoignage  de  ces  au- 
teurs ce’lui  de  Plutarque , à f endroit  cité 
pag.  107,  D.  Denys  d’Halycarnassc , qui 
écrivoit  sous  Auguste , et  qui  avoit  vécu 
long -teins  a Rome,  dit,  au  contraire, 
v f c.  33 , p.  29 1 , que  quelques  re- 
tenu 


t 


/ 


» 


DE  L ART  CHEZ  DES  R.OMATNS.  1 77 

terni  de  Rome.  L airain  étoit  aussi  la  matière  dont  on  faisoit 
d autres  monumens  publics.  L'on  grava  sur  des  colonnes  de 
bronze  les  nouvelles  ordonnances  m telle  que  celle  qui  permet* 
troit  au  peuple  de  bâtir  sur  le  mont  Aventin  (i),  au  commence- 
ment du  quatrième  siècle  de  la.  fondation  de  Rome.  Bientôt  après 
on  éleva  des  colonnes  auxquelles  on  appendit  les  tables  des  nou- 
velles lois  données  par  les  décemvirs  (2). 

§.  5.  On  peut  supposer  que  la  plupart  des  statues  des  dieux , 
dans  les  premiers  tems  de  la  république,  furent  conformes  à l'é- 
tendue et  à lia  nature  des  temples,  qui  n'étoient  rien  moins  que 
magnifiques  , si  l'on  en  juge  par  celui  de  la  Fortune , qui  fut 
achevé  dans  un  an  (5)  ; c’est  ce  qui  se  trouve  confirmé  par  des 
descriptions  (4),  ainsi  que  par  quelques  temples  conservés,  et 
par  les  ruines  de  quelques  autres. 

§.  6.  Il  y a toute  apparence  que  ces  statues  furent  exécutées 
par  des  artistes  étrusques  : du  moinl* Pline  l'assure  de  l’Apollon 
cylossal  en  bronze  qui  fut  placé  ensuite  dans  la  bibliothèque  du 
temple  d'Aaiguste (5).  Ce  fut  l'an  4b i de  Rome,  ou  dans  la  cent 


cherches  qu*il  avoit  Faites , il  lui  avoit  été 
hn possible  de  trouvercette  statue , et  qu'il 
croyoit  quelle  avoit  péri  dans  un  incen- 
die qui  avoit  consummé  un  jour  les  mai- 
sons voisines.  Nos  Aïn  invenimus  banc 
adhuc  ùxtantem , eterectam  : ferunt cnirn 
eam  incendia  circa  proxi maj  ades  ex- 
orto  abs'umptam.  Je  ne  sais  comment  con- 
cilier d'une  manière  satisfaisante , une 
contradiction  aussi  manifeste.  On  pour- 
voit croire  que  la  statue  fut  restaurée  du 
tems de Denys  d’Haly cornasse;  mais  Pline 
et  Plutarque  font  connoltre  qu'ils  par- 
lent de  l'ancienne;  peut-être  pourroU- 
on  dire  qu’à  l’o^^ion  de  cet  incendie, 
la  statue  fut  mise  dans  quelque  lieu  par- 
ticulier , et  que  depuis  Denys  d’Halycar- 
nasso  elle  fut  de  nouveau  exposé  en  pu^ 
iilic.  C.  F. 

Tome  IL 


(t)  Dionys.  Halycarnass.  Ant.  Rom, 
/.  x,  p.  6aB. 

(2)  Idem  , ibid.  p.  649,  /•  35. 

Tite-Live  (/.  iijt  c.  28,  num.  57)  dit 
que  ces  lois  étoient  gravées  sur  des  tables 
de  brome;  et  je  croirois  assez  volontiers 
que  c’est  ainsi  qu’il  faut  çorriger  un  pas- 
sage du  jurisconsulte  Pomponius,  dans 
la  loi ?j§.  De  orig.jnr . , où  il  dit  que 

ces  lois  avoient  été  écrites  sur  des  tables 
d’ivoire;  quoiqu’on  puisse  dire  Bynkers- 
lioek,  pour  soutenir  la  leçon  ordinaire 
de  cette  loi  Praftermissœ  , etc.  Op.  /.  /, 
pag,  a8G.  C,  F, 

(5)  Dionis.  Halycarnass,  Ant.  Rom. 
lib,  viij , pag.  5o5 , /.  4°« 

(4)  Nonn.  op.  Scalig  Conject.  in  V ar- 
ron.  p.  17. 

(5)  Plia.  4 xxxiv  > c.  18, 
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vingt  et  unième  olympiade  (1),  que  Spurius  Carvilius,  vain- 
queur des  Samnites,  Ht  jetter  cette  statue  en  fonte  par  un  ar- 
tiste étrusque,  erf  employant  pour  cet  effet  les  casques,  les  cui- 
rasses Pt  les  cuissards  des  vaincus.  On  prétend  qu’elle  étoit  si 
grande,  quelle  pouvoit  être  vue  de  la  montagne  d'Albano,  au- 
jourd'hui Monte-Cavo  (a).  Spurius  Cassius,  consul  l'an  de  Home 
262  (3),  fit  faire  la  première  statue  de  Gérés  en  bronze  (4).  L’an 
417  on  érigea  dans  le  Forum  les  premières  statues  équestres  aux 
consuls  L.  Furius  Camillus  et  G Mccnius,  vainqueurs  des  La- 
tins; chose  nouvelle  alors  et  extraordinaire  (5).  Mais  l'histoire  ne 
dit  point  quelle  eu  fut  la  matière  (6).  Les  Romains  se  servirent 
également  de  peintres  étrusques  : ce  furent  ces  derniers  qui  or- 
nèrent de  leurs  ouvrages  un  temple  de  Cérés.  Pline  nous  apprend 
qu’à  la  reconstruction  de  contemple,  on  enleva  ces  peintures  avec 
une  partie  de  la  muraille  et  qu’on  les  transporta  ailleurs  (7). 

§.  7.  On  commença  fort*tard  à faire  des  monumens  de  mar- 
bre à Rome  : ce  qui  est  prouvé  par  l’inscription  si  connue  ( f^) 
de  L.  Scipion  Barba  tus  (9),  un  des  plus  illustres  personnages  de 


(1)  Spurius  Carvilius  fut  consul,  et 
triompha  l’an  de  Rome  4%»  Tile-Live , 
AV.  x , chup.  dernier . C,  F, 

(2)  C ttoit  la  statue  de  Jupiter  Olym- 
pien au  Capitole , jenée  en  fonte  par  or- 

• dre  de  Spurius  Carvilius,  comme  le  dit 
Winkelmann  ; * différente  de  la  statue 
d’Apollon,  haute  de  cinquante  courlces, 
qu  'Auguste  a voit  placée  au  même  en- 
droit* Pline,  /oc,  cit,  C,  F, 

*r/j  Spurius  Cassius  fut  consul  dans 
cette  année  i5z;  mais  la  statue  fut  laite 
par  lui  long-tems  après  qu'H  eut  été  con- 
damné À mort,  l'an  269.  Pline,  à ttn~ 
droit  ci&.The- Li vc, l.  ijt  r,  22,  n.  \\.  C.  F, 
(.jj  Plin.  lib.  xxx iv,  c 19. 

(5)  Tite-Live  (Lit  seulement  que  dans 
ce  tems-ii  c’étoit  une  chose  rare  de  voir 
ériger  des  statues  ; mais  il  ne  dit  pas  que 


c’étoit  une  chose  nouvelle.  Et  en  effot  t 
Avant  ces  statues-ci  on  avoit  déjà  érigées 
celles  dont  il  est  parlé  dans  le  §.  i\\  et 
Pline  atteste  cela  également , h xxxiv  , 
c . 7,  ject,  i5.  C.® 

(6)  Ces  st- tues  auront  été  de  bronze, 
comme  lYtoient  toutes  les  statues  éques- 
t^5.  C,  F, 

(7)  Plin*  /.  xxxv,  c,  45. 

Winkelmann  n’a  pas  pensé  ici,  à ce 

qu’il  avoit  dit  liv.  iv  , ch.  8 , ff.  29  , et 
à ce  qui  te  trouve  ci-après  §.9;  ce 
que  Pline  dit  véritablement,  savoir,  que 
le  temple  de  Cérè*,  avoit  été  peint  par 
les  deux  artistes  gr^JP,  Dnmopbile  et 
Oorgasus.  C.  F. 

(S)  Sirmond.  Kxp/ic.  hujus  Jnscr. 
*Conf.  Fabrct.  Jnscr.  p.  461. 

(9  11  parle  deCncus  Scipion. Celui  dont 
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Son  siècle.  Elle  est  gravée  sur  l’espace  de  pierre  la  plus  com- 
mune , nommée  peperin  (1).  L'inscription  de  ln  colonne  rostrale 
de  C.  Duillius,  du  même  teins,  n'aura  été  gravée  que  sur  une 
pierre  semblable,  et  non  pas  sur  du  marbre,  comme  on  voudrait 
le  prouver  par  un  passage  de  Silius  Italiens  (2).  D'ailleurs , les 
restes  de  l'inscription  actuelle  (3)  sont  manifestement  des  teins 
postérieurs.  ;t 

§.  8.  Jusqu’à  l'an  4 f>4  de  la  fondation  de  Rome,  c'est-à-dire,  D«i'«rt|m 


jusqu'à  la  cent  vingtième  olympiade , les  statues  étoient  repré-  "* 


sentées  avec  une  longue  chevelure  et  de  longues  barbes,  comme  uly“11"*ll<' 
les  porloient  alors  les  Romains  (4)  ; car  ce  ne  fut  que  cette  an- 
née qu’il  vint  des  barbiers  de  Sicile  à Rome  (3).  Tite-Live  rap- 
porte (6),  qr.e  le  consul  M.  Liyius , s’étant  éloigné  de  la  ville 
pour  quelque  sujet  do  mécontentement,  et  s'ctatit  laissé  croître  la 
barbe,  ne  reparut  à Rome,  à la  sollicitation  du  sénat,  qu’après 
s’être  fait  raser.  Scipion  l’Airicain  1 ancien  portoit  de  longs  che- 
veux à sa  première  entrevue  avec  le  roi  Massinissa  (7). 

§.  g.  Pendant  la  seconde  guerre  Punique,  la  peinture  fut  cul- 
tivée chez  les  Romains,  même  par  les  patriciens.  I/hisloire  nous 
apprend  que  Q.  Fabius , qui  fut  envoyé  pour  consulter  l'oracle 
de  Delphes,  après  la  malheureuse  bataille  de  Cannes,  reçut  le 
surnom  de  Pictor,  de  l’art  qu'il  exerroit  (8)  , et  qu'il  le  transmit 


m 


il  eu  question  dans  crue  inscription  , 
est  Lucius  Scipion,  lits  de  Scipion  En 
ü.iiut , un  véritablement  grand  homme, 
comme  le  dit  la  tot'me  inscription.  C.  F. 

(1)  Voyt*  tout.  1,  p tg.  58,  uote  1, 
et  ci-après  Jv.  vj,  ch.  5,  §.  9. 

(1)  Ryck.  De  Capit.  c.  55 , p.  1 7,4. 

Il  fait  seulement  mention  de  la  colon  no 
rostrale,  dont  parle  aussi  Silius  lialitus, 
De  bel/o  pim.  I.  vj,  v.  664  C 

(5)  Au  palais  des  conservateurs  au 
Capitole,  au  pied  de  l'escalier.  C.  F. 

(4)  Vnrro , Pc  re  rua.  lib.  ij,  c.  11, 


p.  64  Cic.  Oral  pro  M.  Ctr/io,  c.  14 

(5)  Plutarch.  Cil  mil.  p.  a5$,  /.  *4 

(6)  Tite-Live,  liv.  xxpij . ch.  54 

(7)  Idem  , liv.  xicviij , c.  55. 

Cet  usage  ancien  étoil  si  connu  a Rome, 
même  dans  les  tems  postérieurs,  qu'Ovt» 
de  ( Fait.  lit.  ij,  v.  5o),  pour  indiquer 
les  hommes  de  ces  premiers  tems,  les 
appelle  intonsi  (comme  les  appellent  tous 
les  auteurs);  et  J uvcnal  (Sat.  v,verj.  5u) 
se  sert , comme  de  termes  synonimes,  de 
chevelu  et  d'antique.  £.  M. 

(8)  Tite-Live,  liv.  xxij , ch.  7.* 
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à plusieurs  personnages  de  la  famille  des  Fabius  , comme  nous 
le  voyous  par  quelques  médailles.  Deux  ans  après  la  bataille  de 
Cannes,  Tibérius  Gracchus,  ayant  remporté  une  victoire  sur  les 
Carthaginois,  commandés  par  Hannon,  près  de  Luceria , fit 
peindre  dans  le  temple  de  la  Liberté,  à Rome,  les  rejouissances 
de  son  arm  V dans  la  ville  de  Bénévent.  Tite-Live.(i)  nous  ap- 
prend que  les  troupes  furent  traitées  en  pleine  rue  par  les  Béné- 
vent ins.  Comme  la  plupart  étoient  des  esclaves  armés  auxquels- 
Gracchus  , avec  l'agrément  du  Sénat , avoit  promis  la  liberté 
avant  le  combat,  ces  soldats  prirent  leur  repas  la  tète  couverte, 
et  le  front  ceint  d'uue  bande  de  laine  blanche,  en  signe  de  leur 
affranchissement.  Mais  parmi  ces  soldats  il  s’en  trouvoit  plu- 
sieurs qui  n'avoient  pas  bien  fait  leur  devoir,  et  ceux-lh  furent 
condamnés  h prendre  leurs  repas  debout  tant  que  la  guerre  du- 
reroit.  Ainsi  dans  ce  tableau  on  voyoit  des  soldats  à table,  d’au- 
tres debout,  et  des  bourgeois  qui  les  servoient.  Le  célèbre  Pacu- 
vius,  neveu  d'Enuius,  ctoit  également  peintre  et  poète  (a).  Pline 
rapporte,  d’après  Varron , qu’à  la  reconstruction  du  temple  do 
Cérès,  à Rome,  Damophilc  et  Gorgasus,  modeleurs  et  peintres 
grecs , l’ornèrent  de  leurs  ouvrages , après  qu’on  en  eut  enlevé 
et  transporté  ailleurs  les  anciennes  peintures  , exécutées  jadis 
par  des  artistes  étrusques,  ainsi  que  nous  l’avons  dit  plus  haut. 
V oici  1 expression  de  Pline  : Ante  /mue  ædem  Tuscanica  omnia 
in  œdibus  fuisse  (3);  ce  que  j’entends  de  tableaux  étrusques; 
et  il  me  semble  que  le  père  Hardouin  n’a  point  du  tout  saisi  le 
sens  de  Pline  t lorsqu’il  croit  qu'avant  la  reconstruction  de  ce 
temple  toutes  les  ligures  en  étoient  de  bronze  (4). 


(i)  Tile-Live,  AV.  xxivt  ch . 16,  n,  »6. 
(a)  Voyea  ci-dessus  png.  i5j,  noie  i. 
C.  F. 

(.3)  PJin.  AV.  xxxv , ch.  4^. 

(4)  La  im  prime  du  père  Hardouin  est 
palpable  ; car  Pline  dit  (AV*  xxxw , ch.  7, 
rtft  .16),  quVvant  in  conquête  de  l’Asie 


dont  Winkelmann  parle  c»-après  i5, 
toutes  les  st.it  ues  «Lins  les  temples  Vicient 
do  bois  ou  de  terre  cuite.  Notre  auteur 
sc  trompe  donc*  lorsqu'il  croit  que  Pline 
ne  parle  que  de  tableaux  étrusques.  Il 
£iut  entendre  ce  qu'il  dit  aussi  bien  de* 
statues  que  des  peintures;  puisque  Pline 
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DE  L ART  CHEZ  LES  ROMAINS. 

§.  io.  Dans  la  seconde  guerre  Punique  les  Romains  déployé-  n»r«n.ipf.» 
rent  toutes  leurs  forces  et  opposèrent  une  fermeté  qui  triompha  guerre  Puni- 
des  obstacles.  Malgré  la  défaite  totale  de  plusieurs  armées  et  la  <|u'' 
diminution  sensible  des  citoyens , réduits  au  nombre  de  cent 
trente-sept  mille  (î),  l'on  vit  ce  peuple  vers  la  fin  de  la  guerre 
paraître  en  campagne  avec  vingt-trois  légions  (a).  Rome,  dans 
cette  guerre,  ainsi  qu'Athènjp  dans  celle  des  Perses,  prit  une 
autre  forme.  Les  Romains , ayant  fiÿy  connoissance  et  alliance 
avec  les  Grecs , sentirent  naître  en  eux  du  goût  pour  les  arts. 

Les  premiers  ouvrages  grecs  furent  apportés  à Home  par  Clau- 
dius  Marcellus , après  la  prise  de  Syracuse.  Il  employa  les  sta- 
tues et  les  ouvrages  de  l'art  enlevés  à cette  ville  à la  décoration 
du  Capitole  et  à l'ornement  d’un  temple  qu'il  consacra  près  de 
la  porte  Capène  (3).  La  ville  de  Capoue,  réduite  par  les  Romains, 
éprouva  le  même  sort.  Q.  Fulvius  Flaccus,  l'ayant  dépouillée  de 
ses  ornemens , envoya  toutes  les  statues  à Rome  (4). 

§.n.  Malgré  la  quantité  immense  d’ouvrages  de  l’art  enlevés 
aux  vaincus,  on  ne  laissa  pas  à Rome  de  faire  de  nouvelles  sta- 
tues de  divinités.  Ce  fut  vers  ce  tems-là  que  les  tribuns  du  peuple 
employèrent  le  produit  des  amendes  pour  faire  placer  des  statues 
de  bronze  dans  le  temple  de  Cérès  (5).  Pendant  la  dix-septième 
et  dernière  année  de  cette  guerre,  les  édiles  se  servirent  encore 
des  amendes  pour  faire  ériger  dans  le  Capitole  trois  autres  sta- 


dans  ce  AV.  xxxv,  c.  12,  sect.  45,  assure 
que  D mophile  et  Gorgasus  non-seule- 
ment avoiem  orné  de  peintures  le  tem- 
ple de  Cérès , mais  qu’ils  y avoient  aussi 
fait  des  statues  de  terre  cuite.  Ajoutez 
à cela  l’autorité  de  Varron , qui  nous 
apprend  que  (Lins  ces  tems-là  les  artistes 
toscans  travailloient  en  toutes  sortes  de 
choses , tuscanica  otnnia.  Il  est  clair , 
qu’en  disant  en  toutes  sortes  de  choses , 
il  no  se  restreint  pas  à la  peinture; les  ta- 
bleaux n’étant  pas  les  seuls  ouvrages  de 


ces  ddux  peintres  ; puisque  cet  auteur  dît 
expressément , dans  l’autre  endroit  cité  , 
que  les  statues  en  bois  et  en  terre  cuite 
avoient  été  faites  par  les  artistes  toscans. 
C.  F. 

(1)  Liv.  A xxvij , c.  56. 

(2)  Idem.  l.xxvjt  c . 1. 

(3)  Idem.  lib.  xxi>,  c.  4p.  ' PI  u tare  h. 
Marcel,  p.  564» 

(4.1  Idem  , A xxij , c..  5»V 
(5>  Idem,  A xxvij,  c. 6. 
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tues  (1),  Du  même  produit  on  fit  peu  de  tenis  après  trois  nou- 
velles statues  de  brome  en  l'honneur  de  Cèrès,  de  Liber  Pater 
et  de  Libéra  (a).  L.  Stertinius  employa  aussi  le  butin  fait  en 
Espagne  pour  faire  élever  sur  le  marché  aux  boeufs  deux  arcs 
de  triomphe  qui  furent  décorés  de  statues  dorées  (3}..  Tite-Live 
observe  que  les  édifices  publics  nommés  basiliques , n'existoient 
pas  encore  à Rome  à cette  époqrfl  (4)- 
§.  1 2.  Dans  les  processions  publiques  on  portoit  encore  des 
statues  de  bois , comme  il  arriva  quatre  ans  après  la  prise  de 
Syracuse  (5),  et  la  douzième  année  de  cette  guerre.  La  foudre 
étant  tombée  dans  le  temple  de  Juno  Regina,  sur  le  mont  Pa- 
latin, il  fut  ordonné,  pour  détourner  tout  présage  sinistre,  de 
jiorter  en  procession  deux  statues  de  cette  déesse,  faites  de  bois 
de  cyprès,  et  tirées  de  son  temple  : ces  statues  étoient  accom- 
pagnées de  vingt  sept  vierges,  vêtues  do  robes  longues,  et  qui 
cbautoient  un  hymne  en  l'honneur  de  la  déesse. 

§.  t5.  Lorsque  Scipion  l'Africain  l'ancien  eut  chassé  les  Car- 
thaginois de  toute  l'Espagne,  et  qu'il  fut  sur  le  point  d'aller  les 
attaquer  en  Afrique  même,  les  Romains  envoyèrent  à l'oracle 
de  Delphes  des  figures  de  leurs  dieux , faite&  de  mille  livres  d'ar- 
gent pesant  enlevé  aux  vaincus , et  en  méme-tems  une  couronne 
d'or  du  poids  de  deux  cents  livres  r6). 

§.  14.  L.  Qiiinctins,  ayant  terminé  la  guerre  entre  les  Romains 
et  Philippe,  roi  de  Macédoine,  père  du  dernier  roi  Persée,  fit 
transporter  de  la  Grèce  à Rome  une  grande  quantité  de  statues 
de  bronze  et  de  marbre , et  une  infinité  de  vases  artistemenc  tra- 
vaillés; toutes  ces  richesses  furent  exposées  à la  vue  du  peuple 
pendant  le  triomphe  du  général  (7) , qui  dura  trois  jours , et  qui 
date  de  la  cent  quarante -cinquième  olympiade  (8).  Parmi  ces 


(1)  Llv,  /.  xxx  y c.  3g.* 

(2)  Idem , /.  xxxiij y c.  24. 
(5)  Idem , ibid,  c.  27. 

(4)  Idem , L xxvj , c.  27. 


(5)  Liv.  /.  xxvijy  c.  37. 

(6)  Idem,  /.  xxviijy  c.  45. 

(7)  Idem,  /.  xxxiv,  c.  Ô2. 
(S)  L'an  558  de  Rome. 
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trésors  il  y avoit  dix  boucliers  d'argent  et  un  d'or , indépendam- 
ment de  cent  quatorze  couronnes  de  ce  dernier  métal , données 
en  présent  par  les  villes  grecques.  Peu  de  teins  après,  c’est-à-dire, 
un  à n avant  la  guerre  que  les  Romains  firent  à Antiochus  le 
grand,  roi  de  Syrie,  on  érigea  sur  le  faite  du  temple  ÿe  Jupiter 
Capitolin,  un  quadrige  doré,  avec  douze  boucliers  également 
dorés  (1).  Scipion  l'Africain,  s'étant  offert  de  servir  contre  An- 
tiochus  en  qualité  de  lieutenant  de  son  frère,  fit  construire, 
avant  son  départ  pour  l Asie,  un  arc  de  triomphe  sur  la  montée 
du  Capitole , et  l'orna  de  sept  statues  dorées  et  de  deux  chevaux  ; 
devant  l'arc  il  plaça  deux  grands  bassins  de  marbre  (zj.  ^ 

§.  i5.  Jusqu’à  la  cent  quarante-sixième  olympiade,  et  jusqu'à  ivnm*pri, 
l'époque  de  la  victoire  remportée  sur  Antiochus  par  Lucius  Sci- 
pion,  frère  de  l'Africain  l ainé,  les  statues  des  divinités,  placées  ,,och,,,• 
dans  les  temples  de  Rome , étoient  pour  la  plupart  de  bois  ou 
d’argile  (3);  et  il  .y  avoit  alors  très-peu  de  bàtimens  publics  dans 
cette  ville,  qui  eussent  quelque  apparence  de  somptuosité  (4). 

Mais  cette  victoire,  qui  rendit  les  Romains  maîtres  de  l'Asie  jus- 
qu'au moût  Taurus  , et  qui  remplit  Rome  d'un  butin  immense, 
releva  aussi  Ja  magnificence  de  cette  capitale,  et  y introduisit  le 
luxe  et  la  mollesse  asiatiques  (5,).  Ce  fut  vers  ce  même  tems  que 
les  Romains  adoptèrent  les  bacchanales  des  Grecs  (6>.  Parmi  les 
richesses  qui  relevèrent  la  pompe  du  triomphe  de  L.  Scipion,  il 
y eut  mille  quatre  cents  vingt-quatre  livres  pesant  de  vases  d'ar- 
gent ciselés,  et  mille  vingt-quatre  livtes  de  vases  d’or,  travail- 
lés de  la  même  fcçon  (7). 

§.  16.  Les  Romains,  <^ès  avoir  introduit  et  adopté  les  dieux 
de  la  Grèce,  sous  des  noms  grecs  (8),  en  firent  des  objets  de 


(1)  Lîv.  /.  xxxv  t c,  4** 

(2)  Idem , /.  xxxvij , c.  5. 
(S)  Plin.  /.  xxxr'Vf  c.  11. 

(4)  Liv.  /.  x/t  c • 5. 

(5)  Idem  , /.  xxxîx , c . 6, 
(G,  Idem , ibid.  c.  8g* 


Il  dit  que  ce  fut  un  homme  grec  , de  1a 
lie  du  peuple  , qui  introduisit  les  bac- 
chanales en  Etrurie,  d'où  elles  passèrent  • • 

ensuite  à Home.  C. 

(7>  Liv.  I,  xxxvij , c.  5g. 

(8)  Cic.  O rot,  pro  Corn . Balbo.  c . 24. 
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leur  culte,  et  leur  donnèrent  des  prêtres  de  cette  même  nation. 
Cette  nouveauté  fournit  l'occasion  de  faire  faire  les  statues  des 
dieux  dans  la  Grèce,  et  d’en  faire  exécuter  à Rome  par  des  maî- 
tres grecs.  Les  bas-reliefs  en  terre  cuite , conservés  dans  les  an- 
ciens temples , devinrent  des  objets  de  plaisanterie , ainsi  que 
nous  l’apprend  un  discours  de  Caton  le  censeur  (1).  Ce  fut  vers 
ce  tems  que  L.  Quintius , qui  triompha  de  Philippe;  roi  de  Ma- 
cédoine, reçut  les  honneurs  d’une  statue  à Rome  avec  une  ins- 
cription grecque  (2)  ; ce  qui  feroit  croire  que  l’ouvrage  étoit  d’un 
artiste  grec.  L’inscription  mise  sur  la  base  d’une  statue,  qu’ Au- 
guste #t  ériger  à César , fait  conjecturer  la  même  chose. 

Dei'ânaprb  §.  1 7.  A peine  la’ paix  fut-elle  conclue  avec  Antiochus,  que 
de  u jïaeé-  les  Etolians , alliés  de  ce  roi , reprirent  les  armes  contre  les  Ma- 
cédoniens. Les  Romains , amis  alors  de  ces  derniers , prirent 
part  à cette  guerre,  et  assiégèrent  Ambracie,  qui  fut  obligée  de 
se  rendre  après  une  opiniâtre  défense.  Cette  ville,  jadis  la  rési- 
dence du  roi  Pyrrhus , étoit  remplie  de  statues  de  bronze  et  de 
marbre , de  tableaux  et  d’autres  ouvrages  de  l’art , qu’elle  fut 
obligée  de  livrer  aux  vainqueurs.  Tout  fut  transporté  à Rome  , 
de  façon  que  les  Ambraciotes  se  plaignirent  au  sénat  iju’il  ne 
leur  restoit  pas  un  seul  simulacre  de  divinité  qu  ils  pussent  ré- 
vérer (5).  M.  Fulvius,  vainqueur  des  Etoliens,  fit  paroltre  dans 
le  triomphe  qui  lai  fut  accordé  deux  cents  quatre- ving’t-cinq 
statues  de  bronze,  et  deux  cents  trente  statues  de  marbre  (4).  L on. 
fit  venir  des  artistes  grecs  à Rome , pour  l'ordonnance  des  jeux 
que  ce  consul  donna  au  peuple.  Ce  fut  alors  <fuon  vit  paroitre 
pour  la  première  fois  des  lutteurs,  ^ft>n  1 usage  des  Grecs  (5). 
Ce  même  M.  Fulvius,  étant  censeur  avec  M.  Emilius,  lan  5y3 
. de  Rome,  commença  à décorer  la  ville  de  bâtimens  publics,  ou 

régnoit  la  magnificence  (6).  Il  faut  que  le  marbre  n ait  pas  été 

O)  Liv.  /.  xxrm,c.  4 (4)  Liv.  >•  **xix,  c.  5. 

(a)  ilyccj-  De  Capitol  c.  iG,  p.  io5.  <5>  Mem  , ibitL  c.  22. 

(3)  Liv.  /.  xxxviijf  c,  g et 45.  (6)  Idem  » /•  > 5*» 
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commun  à Rome  dans  le  teins  qu'elle  n'ëtoit  pas  maltresse  tran- 
quille de  la  Ligurie,  où  étoit  Luna , présentement  Carrare,  qui 
fournissoit alors , comme  aujourd’hui,  un  beau  marbre  blanc (1). 


(i)  Ce  n’cst  que  peu  de  tems  avant 
Pline  que  les  carrières  de  marbre  de  luna 
ont  été  découvertes  » comme  nous  l avons 
dit  liv.  iij»  ch.  3 , J.  49.  et  note  2 ; d’où  il 
suit  qu'on  n'eu  a fait  aucun  usage  du 
tems  de  la  république.  E.  M.  (J’ai  fait 
voir  le  contraire  à l'endroit  cité.  C»  F.  ). 
11  est  cependant  vrai , que  depuis  que  les 
Romains  se  servirent  dç  cé  marbre , à 
cause  du  voisinage  des  carrières  et  la  fa- 
cilité du  transport , ils  en  firent  beaucoup 
usage , et  que  les  ouvrages  les  plus  grands 
et  les  plus  magnifiques  étoient  £>»its  de 
ce  marbre,  ainsi  que  l'assure  Strabon , 
Geogr.  /.  v , p.  54o.  Avant  que  le  mar- 
bre de  Luna,  de  même  que  plusieurs 
d'autres  marbres  étrangers  furent  ap- 
portés à Rome,  et  même  dans  la  suite, 
les  Romains  cmploy oient  pour  les  ouvra- 
’ges  les  plus  communs  d’autres  marbres 
ou  pierres  que  leur  fournissoient  les  can- 
tons limitrophes,  tels  que  ceuxdc  Gabies  , 
d’Albe  et  de  Tibur.  Le  premier  de  ces 
marbres  se  nommoit  ainsi  des  Gabiens  , 
peuple  voisin  de  Preneste  , aujourd'hui 
Paies!  rine  , ou  en  étoit  la  carrière  , S ta  h, 
/or.  cit.  p.  364  ; et  comme  il  résistoit  à 
l’action  du  feu,  011  continua  à l’employer 
jusqu’au  tems  de  Tacite  {Ann.  liv.  v, 
c.  43.  ),  pour  élever  les  bâtimens  jusques 
à une  certaine  hauteur,  sans  se  servir  de 
poutres.  Ils  f.dsoient  le  même  usage  do 
lu  pierre  d'Aibe,  ainsi  dite  de  l’endroit 
où  elle  se  trouvoit.  L’une  et  l’autre  do 
ces  piencs  étoient  vraisemblablement 
des  productions  volcaniques.  Suetone  , 
dans  la  KU  d'Auguste,  c.  7a,  parle  de 

Tome  II. 


fûts  de  colonnes  £»its  avec  cette  pierre  ; 
et  Vitruve  {De  Arc  hit,  h ij , c.  7.),  dit 
quelle  se  iaissoit  travailler  très-aisément. 
Elle  ne  sc  gAtoit  pas  à l’abri , mais  quand 
elle  étoit  exposée  en  plein  air,  elle  se  cal- 
çinoit  et  se  décomposoit.  Enfin,  la  pierrtP 
de  Tibur  venoit  du  voisinage  de  Tivoli. 
Strabon,  à l’endroit  cité,  p.  064»  donne 
une  idée-plus  exacte  encore  de  celte  pier- 
re , ainsi  que  de  celle  de  Gabies , et  d une 
autre  pierre  rougeâtre.  Après  avoir  dé- 
crit la  fameuse  cataracte  de  l’Anio  ou  du 
Teveron , il  ajoute  : « Ensuite  ce  fleuve 
» arrose  les  lieux  où  sc  taillent  la  pierre 
» tiburtine  et  la  gabienne  , de  même 
» que  celle  qu’on  appelle  pierre  rouge; 
» et  comme  il  est  facile  de  les  transporter 
» par  bAteau  de  la  carrière  à Rome , on 
» en  fait  dans  cette  ville  un  grand  usage 
» pour  les  bàümens  ».  Cette  navigation 
^ur  l’Anio  ayant  été,  avec  le  tems,  inter- 
rompue , le  transport  de  Tivoli  à Rome 
s’est  fait  jiar  terre.  Les  tentative^qu’Au- 
gustin  Steuco  de  Gubbio  ( O rat.  adPaul 
IIJ j de  res  L navig.  Tyb.p.  221)  dit  avoir 
été  fuites  par  Paul  RI , pour  rétablir  cette 
navigation  , n’ont  point  répondues  à rat- 
tente  que  ce  pontife  s en  étoit  formée. 
« Si , dit  Vitruve  {à  T endroit  cité ) , cotte 
espèce  de  marbre  résiste  au  poids  dont 
on  le  charge  et  aux  injures  du  tems, 
elle  ne  résiste  pas  de  même  à l’action  du 
feu,  qui  la  £iit  crévasseï  et  la  détruit  fa- 
cilement ».  Comme  la  pierre  de  Tiyroli  se 
calcine  aisément,  on  s’en  sert  à Rome 
et  dans  les  environs  pour  en  faire  du 
plAu  e.  E . M, 
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Ce  qui  vient  à l'appui  de  cette  conjecture,  c'est  que  le  censeur 
Fulvius  fit  transporter  à Rome  les  tuiles  de  marbre  (1)  dont  étoit 
couvert  le  célèbre  temple  du  Junon  Laciuia,  près  de  Crotone  , 
dans  la  grande  Grèce,  pour  faire  le  toit  d’un  temple  qu'il  avoit 
fait  vœu  de  bâtir  (2).  Son  collègue,  le  censeur  M. Emile,  fit  paver 
de  marbré  un  marché;  et,  ce  qui  doit  paraître  étrange,  il  le  fit 
palissader  tout  à l'entour  (3).. 

§.  18.  L’immense  quantité  de  rares  figures  et  de  Icelles  statues 
^ont  Rome  se  trouvoit  alors  remplie,  le  nombre  considérable 
d’artistes  qui  y avoient  été  appellés  ou  amenés  captifs,  fit  naître 
enfin  chez  les  Romains  l’amour  pour  les  arts.  L’on  vit  alors  les 
patriciens  empressés  à faire  instruire  leurs  en£ms  dans  le  des- 
sin, ainsi  que  Plutarque  nous  l’apprend  de  l'illustre  Paul-Emile, 
qui  donna  à ses  enfans  des  peintres  et  des  sculpteurs  pour  les 
instruire  dans  ces  deux  arts  (4). 

$.  19.  L’an  de  Rome  564,  Scipion  l’Africain  l’ancien  fit  placer 
la  statue  d'Heretile  dans  le  temple  de  ce  demi-dieu  (5) , et  deux, 
biges  dorés  sur  le  Capitole.  L’édile  Q.  Fulvius  Flacctis,  fit  ériger 
au  même  lieu  deux  statues  dorées.  Le  fils  de  G Jabrion , qui  avoit 
battu  le  roi  Antiochus,  près  les  Thermopyles,  fit  élever  à sou  ' 
père  une  statue  tlorée.  Tite-Live  dit  que  ce  fut  la  première  statue 


(1)  Liv.  /.  xUj,  c.  3. 

(a)  Cela  em  lieu  l'an  5 -9 , dan»  le  tem* 
«[tic  Quinto*  Fulvius  FLtccu»  étoit  cen- 
seur , comme  le  dit  très-bien  Winkcl- 
mann , liv.  */ , ch.  5,  §.6.  Le  motif  que 
Tite-Live  , /oc.  etc. , donne  de  cet  ntten- 
tnt , eit  que  le  censeur  , voulant  bâtir  à 
Rome  un  temple  qui  surjiassét  tons  le* 
autres  per  la  grandeur  et  per  la  magni- 
fiée noe  , crut  qu'il  en  augmenterait  te 
beauté  en  le  couvrant  de'  tuile»  de  mar- 
bre, ce  qui  n'avnit  sam  doute  pa»  été  vu 
•ncore  dans  cette  ville;  et  comme  il 
»onva  de  ce»  tuile»  »ur  le  temple  de 
âuuun  eu  Grèce  > il  s imagine  uns  doute 


que  rien  ne  devoit  l'empéchcr  de  le* 
prendre  pour  satitfùre  son  caprise.  Mai* 
jo  ne  crois  pa»  qu’on  puisse  tirer  de-la  I» 
conséquence  que  notre  auteur  en  ure- 
C.  F. 

(3)  Liv.  /.  xlj,  c.  3a. 

Le  censeur,  collègue  de  Q.  Fulviti» 
Ftoccus  pour  tannée  578,  étoit  A.  Pos- 
tbuniiu»  Albinus,  et  il»  firent  faire  ce  tra- 
vail do  concert.  M.  Emile  Lepide  étoit 
grand-prêtre.  Voyex  Tite-Live  /.  c-  C.  F, 

(4)  Plutardi.  Paul  ÆmU.  pag.  4 70, 
L t5. 

(3)  Liv.  /■  xxxviij,  c.  35. 
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de  cette  sorte  que  l'on  vit  en  Italie  (1);  niais  il  ne  parle  sans 
doute  que  des  statues  des  grands  hommes  (2).  Dans  la  dernière 
guerre  de  Macédoine,  les  députés  de  la  ville  de  Gliale is  (3)  se  plai- 
gnirent de  ce  que  le.  préteur  Q.  Lucretius , auquel  ils  sétoient  ren- 
* dus,  avait  fait  piller  tous  leurs  temples , et  transporter  à Antium  • 
toutes  leurs  statues  et  tous  leurs  autres  trésors  (4).  Après  la  dé- 
faite de  Persée , Paul-Emile  se  rendit  à Delphes , où  l’on  travailloit 
A la  hase  destinée  pour  k statue  de  ce  roi , et  que  le  vainqueur 
. réserva  pour  la  sienne  (5). 

§.  20.  Tel  est  le  tableau  de  l’art  chez  les  Romains  du  tems  de  Conclu,;™ 

t , dela*econd« 

la  république.  Quant  à l’histoire  de  lart  depuis  cette  époque  panie. 
jusqu'à  la  perte  de  la  liberté  romaine,  c’est  dans  la  troisième 
partie  qu’il  faut  la  chercher  ; car , parvenue  à ce  terme  , elle  se 
trouve  beaucoup  mêlée  avec  l’histoire  de  la  Grèce.  Au  reste,  les 
mémoires  que  je  donne  ont  cet  avantage  que  si  quelqu'un  vou- 
loit  traiter  cette  matière  plus  à fond , il  pourroit  s'épargner  une 
partie  de  la  peine  : les  recherches  que  j’ai  faites , en  confrontant 
les  auteurs,  en  établissant  un  ordre  chronologique , pourront 
lui  servir  de  guides. 

§.  21.  Pour  revenir  à l’art  chez  les  Grecs , qui  est  notre  prin- 
cipal objet , nous  devons  témoigner  notre  reconnoissance  aux 
Romains  pour  tous  les  monumenjs  que  nous  possédons;  car  dans 
la  Grèce  même  on  a fait  peu  de  découvertes;  parce  que  les  pos- 
sesseurs de  ces  contrées  ne  recherchent  ni  n’estiment  ces  sortes 
de  trésors.  De  même  qu’ Athènes , au  rapport  de  Gcéron , répan- 
dit l’éloquence  dans  tous  les  pays,  et  l’exporta,  pour  ainsi  dire, 
avec  les  marchandises  de  l'Attique , dans  tous  les  ports  et  sur 

(1)  Liv.  /.  */,  c.  54- 

(2)  Tite-Live  dit , la  première  statue 
dorée  qu'on  eut  vue  en  Italie.  C.  F 

(3;  Liv.  /.  xli/ft  c.  9. 

(4)  Ce  fut  vers  ce  tenu-là  <juc  le  nom- 
bre des  statues  augmenta  à Rome,  au 
point  que  Cawiodore  ( Variar.  lit,  vij , 


form.  »5.)  dit,  que  dans  cette  ville  il  y 
avoit  deux  nations  également  nombreu- 
ses : celle  des  statues  et  celle  des  être* 
vivans.  E.  M. 

(5)  Liv.  lib.  xh)y  c . 27.  Plutarch.  F. 
EmiL  p.  492 , /.  14. 

A a 2 
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toutes  les  côtes,  de  môme  l’on  peut  dire  que  Rome,  après  avoir 
renouvelle  l’art  qui  llorissoit  chez  les  Grecs,  et  en  avoir  tiré  les 
monumens  de  la  cendre  des  villes,  a communiqué  ses  décou- 
vertes et  ses  trésors  aux  nations  les  plus  lointaines  de  l’Europe. 
C’est  par-là  que  Rome  moderne,  ainsi  que  Rome  ancienne,  est  * 
devenue  la  législatrice  et  l'institutrice  du  inonde:  du  sein  de  ses 
richesses , elle  offrira , aux  regards  surpris  de  nos  neveux , des 
ouvrages  admirés  jadis  à Athènes,  à Corinthe  et  à Sicyone.  — 
Mais  je  me  rappelle  le  précepte  de  Pythagore  : il  m’apprend  • 
qu'il  faut  sceller  le  discours  par  le  silence. 
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DES  RÉVOLUTIONS  DE  L'ART. 


CHAPITRE  PREMIER. 

De  Vart  considéré  relativement  aux  évènement  et  aux 
différentes  circonstances  des  tems. 

t 

§.  i.  La  troisième  partie  de  cet  ouvrage  rçnferme , à propre-  IntrwjQc[i 
ment  parler,  l'histoire  de  l’art  dans  le  sens  le  plus  strict.  Elle 
traite  des  révolutions  qu'il  a éprouvées  chez  les  Grecs , relati- 
vement aux  différentes  circonstances  des  tems  qui  ont  eu  la  plus 
grande  influence  sur  les  arts  d'imitation.  Les  sciences , et  même 
la  sagesse,  dépendent  des  circonstances  et  des  évènemens;  à plus 
forte  raison  l’art  doit-il  en  dépendre,  l’art  qui  n'est  alimenté  que 
par  le  luxe,  et  souvent  par  la  vanité.  Il  étoit  donc  nécessaire  . 
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d'indiquer  les  circonstances  dans  lesquelles  se  sont  trouvés  les 
Grecs  à de  certaines  époques  ; c’est  ce  que  nous  allons  faire 
d’une  manière  succincte,  et  conformément  à notre  plan  ; il  ré', 
sultera  de  cette  histoire , que  la  liberté  seule  a élevé  l’art  à sa 
perfection  (1). 

§,  2.  Comme  je  me  suis  proposé  de  donner  Y Histoire  de  Fart , 
et  non  celle  des  artistes , j’ai  cru  pouvoir  me  dispenser  d'insérer 
ici  les  vies  de  ces  derniers , d’autant  plus  qu'elles  ont  déjà  été 
^écrites  par  d’autres;  mais  j’ai  eu  soin  de  citer  leurs  principaux 
ouvrages,  et  d’en  décrire  quelques-uns  d'après  l’essence  de  l’art. 
Par  la  même  raison  je  me  suis  dispensé  de  nommer  tous  les  ar- 
tistes dont  Pline  et  d'autres  écrivains  font  mention  ; sur-tout  lors- 
que je  n’en  pou  vois  citer  que  les  noms  et  les  ouvrages , sans  qu’il 
en  résultat  aucune  instruction.  Quant  aux  artistes  grecs  des  tnrns 
les  plus  reculés,  j’en  donne  une  notice  exacte  dans  un  ordre 
chronologique,  soit  parce  cju-’ils  ont  été  passés  sous  silence  par 
les  écrivains  modernes  purement  historiques , soit  aussi  parce 
que  l’indication  de  leurs  ouvrages  dévoile  en  quelque  sorte  l’ac- 
croissement de  l’art  dans  l’antiquité.  C’est  par  cette  notice,  con- 
sidérée comme  les  mémoires  les  plus  anciens  qui  nous  soient 
parvenus , que  je’  commence  cette  partie. 

§.  3.  En  fixant  l’origine  de  l’art  à Dédale , on  voit  qu  elle  re- 
monte h la  plus  haute  antiquité , et  Pausanias  nous  apprend 


(1)  C’est  un  des  principes  favoris  de 
W inkelmann , que  la  liberté  a toujours 
^•u  une  in  ftu ence  trèsfgr*mle  sur  in  per- 
fection des  arts;  mMs  'la  raison  «t  l'his- 
toire s'accordent  souvent  à démontrer  le 
contraire.  M.  Heyne,  qui  s’est  attaché  à 
examiner  les  époques  desîtnciens  artistes 
citées  par  Pfino  et  par  notre  auteur, 
a relevé  bien  des  erreurs  à cet  égard. 
Il  fût  voir  que  c’est  d’après  des  princi- 
pes totalement  différens  que  partirent’ 
ceux  qu'à  oertamvs  époques  Us  regandè- 


rent  comme  des  artistes  célèbres  j il  réfute 
en  particulier  Winkeimann  sur  ces  pré- 
tendus avantages  qao  la  liberté  a procuré» 
aux  arts,  el  £iit  voir  quelques-uns  dca 
anachronismes  de  notre  auteur.  E.  AT. 

On  trouve  » la  fin  du  premier  volume 
(addition  H ) un  extrait  de  c*tte  Disser- 
tation de  M.  Heyne,  sur  tes  époques  da 
raruhez  Us  anciens,  indiqués  par  Pline. 
Voyex  aussi  les  Hemàrques  critiques  de 
M-  Heyne  , sur  l'Histoire  de  Tort,  à la 
fin  de  ce  volume.  /. 
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tptede  son  tems  il  existait  encore  des  figures  en  bois  de  la  main  de  d«pr«m;w» 
ce  fameux  artiste  fi_);  il  assure  que  les -figures  de  Dédale , malgré  fil- 

la  grossièreté  du  travail , avoient  un  aspect  imposant  et  quelque  di“' 
chose  de  divin  (3).  A la  même  époque  vivoit  Srnilis , fils  d’Eu- 


(1)  Pausao.  A ij , p . 126,  A 6.  Voyez 
liv.  j , oh.  t , 1 1 et  suiv. 

(2;  WiuUelmann,  qui  s’ est  proposé  de 
donner  en  cet  endroit  une  indication  des 
ouvrages  des  plus  ci  libres  ai  listes  grecs, 
parmi  lesquels  étoit  Dédale  I* Athénien  , 
qu'd  regarde  comme  le  père  de  l’art  du 
statuaire,  en  fait  une  énumération  bien 
légère.  Nous  allons  y suppléer , en  quel- 
que façon , en  suivant  brièvement  ce  que 
les  anciens  auteurs  en  onL  dit.  Du  teins 
de  Pausanias,  AV.  ix,  ch.  4 o yp.  793, on 
•voit  de  la  main  de  Dédale  un  Hercule 
• Thébes , unTrofonius  À Lebedus,  ainsi 
que  plusieurs  autres  statues  d£  bols  en 
Crète,  savoir,  une  statue  de  Britomarte,  à 
Oionlhe  , et  une  Minerve  àGnosse.  Les 
Déliens  conservoienl  une  petite  statue 
de  Vénus  de  bois,  qui,  veçs  les  pieds  se 
terminoit  en  une  base  quadrangulairc. 
Parmi  les  ouvrages  de  Dédale  ou  empte 
aussi  une  statue  consacrée  par  les  habi- 
tons d’Argos  à Junon,  à Amphase,  que 
Antlphème,  dans  le  sac  de  ccue  ville, 
lorsqu’elle  fut  prise,  transporta  à Gela, 
en  Sicile  ; mais  qui  n’existoit  plus  du 
teras  de  Pausanias , ainsi  que  l’on  ne 
voyoit  sans  doute  de  même  plus  les  au- 
tres deux  Hercules  de  bois  du  même  ar- 
tiste, l'un  desquels  fut  exposé  à Corin- 
the, et  l’autre  sur  les  contins  de  l’Arca- 
die, Pausan.  Sb.  ij,  c.  4 » P‘  121  / A vis)’, 
c.  55 , p.  670.  Quoique  cet  auteur  at- 
teste que  les  Gnos&es  avoient  possédé 
un  chef-d'œuvre  de  Dédale , représen- 
tant une  danse,  que  lui -même  «voit 


donné  à Ariane;  ce  morceau  ne  pou- 
voir cependant  pas  être  l’txiginal , tant 
parce  que  la  danse  des  Gnosscs  étoit 
sculptée  en  marbre  blanc  , tandis  que 
Dédale  n’a  voit  fait  que  des  figures  en 
bois,  que  parce. que  dans  la  danse  que 
Dédale  avoit  exécutée,  toutes  les  figures 
se  mouvoient  d'elles-inémes , ce  qui  étoit 
impossible  dan  s l’ouvrage  que  possédoient 
les  Gnosses.  Sur  d’autres  figures  qui  se 
mouvoient  artistement , et  qui  étoient 
jointes  ensemble  par  Dédale  , on  peut 
consulter  Callistrate  Statua  n.  8 , (per. 
Philostr./;.  89g.  Platon  m Menone , oper. 
ta/n , //,  p.  97.  K.  Arbtotel.  De  repu  b L 
lib . /,  c . 4*  Lucien,  in  Philopsettde  §.  ig, 
op.  tom . ///,  p.  48.  Dion  Ghrysostome, 
Orat.  07 , p.  457 , A , et  plusieurs  autrej 
auteurs.  Il  y en  a qui  prétendent  que 
Dédale  donnoit  le  mouvement  à ses  figu- 
res au  moyen  du  vif- argent,  d'autres 
disent  qu'il  le  faisoit  par  des  ressorts  ou 
des  rouages  cachés.  Cette  invention  in- 
du'trieuse  donna  chez  la  postérité  occa- 
sion A la  fable , que  Dédale  avoit  fait  une 
statue  qui  remplissoit  toutes  les  fonctions 
hum  aines.  Voyez  Diodore  de  Sicile,  hiv, 
§.  78 ,p.  3ai  ; de  mêmeque  des  premiè- 
res voiles  que  Dédale  avoit  attachées  au 
navire  de  S04  fils  Icare , est  venue  la  fa- 
ble du  jeune  Icare , à qui  son  père  au- 
roit  attaché  des  ailes  pour  passer  la  mer 
en  volant.  Non-seulement  cet  artiste  fut 
le  premier  statuaire,  mais  il  fut  aussi  le 
premier  architecte.  On  trouve  l'énuiné- 
ratiou  de  plusieurs  de  ses  ouvrages  d'aî- 
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clés  (1),  de  l’iled'Egine;  il  fit  deux  statues  de  Junon,  l'une  pot» 
Argos  et  l'autre  pour  Sarnos  (2).  Ce  Smilis  est  probablement  le 
Scplmis  de  Callimaque  (3),  qui.  nous  apprend  que  c’étoit  un  des 
plus  anciens  artistes , qui  eut  fait  une  statue  en  bois  de  Junon  (4). 
Endœus  fut  un  des  élèves  de  Dédale , et , à ce  qu'on  prétend , 
celui  qui  le  suivit  en  Crète  (5).  Ensuite  on  vit  fleurir  les  artistes 
de  Rhodes , dont  les  statues  exécutées  en  différons  endroits  de 
la  Grèce,  portoient  toutes  le  surnom  de  Telchiniques , riAfc/rt*/  f 
parce  que  les  anciens  habitans  de  Rhodes  s'appelaient  Telchi- 
nes  (6).  Mais  la  vraie  époque  des  anciens  artistes  doit  ôtro 
fixée  à Gitiadas,  sculpteur  lacédémonien  , dont  Sparte  conser- 


clm eci ure  chez  Dioilore  de  Sicile  , loc . 
cit.  p.  522 , parmi  les  anciens  , et  parmi 
les  modernes  chez  F.  Junius,  Catal.  ar - 
chie,,  etc . p.  G9 et  70,  ci  chez  l’abbé Ge- 
doyn,  Hise.  de  Déd.  Acad,  des  Inscrip, 
tonu  ix , Mém.  p . 177.  TL’Iulie  se  glori- 
lie  d’avoir  eu  un  temple  fait  par  Dédale 
à Capoue,  Virg.  AEneid.  /.  vj,  i>ers.  19, 
Sil.  liai.  I.  xi/,  vers.  120.  Auson,  Idyl.  x , 
vers.  Soi.  Pline,  /.  vij,  c . 56,  soce. 
et  avec  lui  plusieurs  autres  écrivains, 
lui  attribuent  l’invention  de  beaucoup  de 
machines  utilesaux  mécaniques , comme , 
par  exemple,  la  scie  (Senec.  Ep.  90.),  la 
hache , l'à-plomb  , la  tarrière , et  enfin  la 
colle  de  poisson.  On  attribue  plus  com- 
munément la  scie  à Talus,  fils  de  la  sœur 
de  Dédale  ( Qiod.  sic.  loc.  cil . Ovid.  Me- 
ta m.  L.viij , v . T10  quelques-uns 

ont  nommé  Perdix,  auquel,  par  envie 
d’une  aussi  belle  découverte,  Dédale  ôta 
la  vie.  Serv.  ad  F'irgil.  Georg.  I.  j , vers. 
i/p.  E.  M.  Tzclzes  ( Ch  il.  J,  hise,  19, 
vers . Z#})  l’appelle  Attalc.  C.  F. 

(1)  Pausan.  /.  vij , p.  53» , /.  5. 

Le  père  de  Smilis  est  nppellé  Euclide  t 
par  Pauseni  is  , l.  cil . ; et  quelques  écri- 


vains prétendent  qu’il  étolt  aussi  statuai- 
re; ils  s'appuient  sur  un  passage  do 
Clément  d' Alexandrie  ( Cohort . ad  Gent. 
n.  4 , oper.  tom.  I,p.  4»  , A »5 ) où  011  lit  : 
rfdxn  r?  EvkXu^o  ( avec  le  ciseau  d Su- 
clide).  Cependant  le  texte  est  ici  cor- 
rompu , il  faut  y substituer  Zfuxt/j  toZ 
E»*Au#b»,de  Smilis, sa  voir,  le  fils  d'Euclide. 
Voyez  Junius , Catal.  arc  hit.  mcch.  pict . 
pag.  86.  C.  F. 

(2)  Athénagore,  Légat. pro  Chris t.p.  292/ 

(5)  Fragm.  nurn.  io5,  pag.  558. 

(4)  Il  y a apparence  qu'il  faut  lire  Smilis 
au  lieu  de  Scelmis  , ainsi  qu’on  peut  le 
voir  dans  les  remarques  de  Bentley,  sur 
le  passage  dont  il  s’agit. 

(5)  Pausan.  lib . j , pag.  62. 
Athénagore , dans  t endroit  ci{é,  dit , 
que  parmi  les  figures  célèbres , il  y «voit 
de  cet  Endoeus,  Athénien,  une  Miner- 
ve assise , avec  son  nom , dans  l'Acropole 
d’Athènes,  quAthénagore  appelle  une 
Athènes  assise.  Une  autre  grande  statue 
en  bois  de  Minerve  assise , se  voyoit  à 
Erythrée,  qucPausanias  dit  afoirétê  un 
ouvrage  de  cet  artiste,  dont  il  set  rouvoït 
aussi  une  statue  de  Diane*»  F.phèse.  C,F. 
(fi)  Diod.  Sic . U v ,p.  5aC. 
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voit  plusieurs  statues  do  bronze  (1).  Cet  artiste  vivoit  avant  la 
guerre  des  Lacédémoniens  contre  les  Messéniens , guerre  qui 
avoit  commencé  dans  la  neuvième  olympiade , et  qui  coïncide 
avec  la  douzième  année  de  la  fondation  de  Rome.  Quant  à la 
manière  de  compter  par  olympiades , elle  a commencé  quatre 
cents  sept  ans  après  la  guerre  de  Troye  (a). 

§.  4-  .Ce  fut  vers  la  dix-huitième  olympiade  que  Bularque,  fa- 
meux peintre , se  distingua  par  son  talent.  Pline  nous  apprend 
qu'un  de  ses  tableaux,  représentant  une  bataille,  fut  payé  au 
. poids  de  l'or  (3).  Il  faut  bien  qu’Aristocle  de  Cydonia  en  Crète 

(i)  PausAn.  /.  iij,  z5o  et  a5i. 

(a)  Euseb.  Prcep.  evung.  /.  x , p.  291, 

7.  3* 

Euscbe  dit  que  c’étoit  là  l'opinion  de 
Tatien.  Cet  auteur  {ch.  ix , pag.  484)  , 
pense  avec  plus  de  raison } en  suivant  la 
chronologie  des  commentateurs  grecs  ; 
que  ce  fut  dans  Tannée  4U®«  Selon  la 
chronologie  de  Porcins  Caton,  que  Denys 
dHalycamasse  {Antùj.  Rom. 
pag.  79  , au  com.  ) croit  la  plus  exacte , 

Rome  fut  fondée  dans  la  première  an- 
née de  la  septième  olympiade.  11  y en 
a cependant  qui  pensent  que  cette  ville 
a été  fondée  quelques  années  plutôt,  et 
d'autres  quelques  années  plus  tard.  Voyez 
Boivin  Talné  , EpocfUe  de  Rome , etc. 

Acad,  des  Inscript,  tom.  II,  Mèm.  p. 
ijoo  et  suiv.  C.  F.  # 

(5)  Pline,  U»,  xxxv,  ch.  34. 

D'autres  peintures  antiques  n’ont  pas 
été  achetées  à un  prix  moins  surpren- 
nam  que  celle-ci , à ce  que  nous  ap- 
prend  le  même  Pline,  Iw.  xxxv , c.  J,  ediens,  qui  pouvoîent  être  très-considé- 
sect.  32. 11  dit  que  toute  la  richesse  d'une  râbles , s'ils  vouloicnl  lui  céder  la  Vénus 
ville  tuffisoit  à peine  potir  payer  un  bon  de  Praxitèle  ; mais  ils  réfusèrent  cette 
tableau.  En  effet , un  Ajax  et  une  Vé-  offre  , idem,  /.  vij , c,  58,  set  A 5g,  et 
nus  ont  été  payés,  par  Marcus  Agrippa,  J.  xxxvj,c . 5 , sccl  4,  J.  5.  E. . 
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douze  mille  sesterces,  idem,  ibid.  c . 4» 
sect.  9;  et  Auguste  donna  cent  talcns  de 
la  Vénus  d’Appclic,  idem,  liv.  xxxv , 
c . 10,  sccu  56,  §.  i5.  Nicias  réfusa  de 
vendre,  au  roi  Attale,  sa  Nécromantie 
d'Homère  pour  soixante  talens,  et  pré- 
féra de  la  donner  gratuitement  à sa  pa- 
trie , idem , ibid.  c.  1 1 , sect.  40 , $.  28. 
Winkebnann  rapporte  dans  le  chapitre 
suivant,  §.55,  quelques  autres  exem- 
ples de  twbleaux  portés  à un  prix  qui  doit 
nous  paroltre  exborbitant  ; et  les  ouvra- 
ges de  sculpture  étoient  en  égaie  estime. 
Lucullus  avoit  promis  soixante  mille  ses- 
terces d’une  statue  de  la  Félicité  qu'il 
avoit  commandée  à Arcesilaus , mais  qui 
resta  imparfaite  par  la  mort  de  l'un  e(  de 
l'autre,  idem,  ibid.  c.  12,  sect.  45.  La 
statue  de  Polydète , représentant  un  gar- 
çon couronné,  fut  vendue  cent  talens , 
idem,  lib . xxxiv , c.  7,  secL  19,  §*  a; 
etNicomède,  roi  de  Bithynie,  étoit  prés 
à acquitter  toutes  les  dettes  des  Gni- 
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ait  vécu  vers  ce  tems-là , puisqu'on  le  place  avant  la  révolution 
qui  fit  changer  à la  ville  de  Messine,  en  Sicile , son  ancien  nom 
de  Zancle  en  celui  de  Messine  (O;  ce  qui  arriva  avant  la  vingt- 
neuvième  olympiade  (a).  L'Hercule  combattant  contre  l'ama- 
zone Antiope , pour  lui  enlever  sa  ceinture , et  qu’on  voyoit  à 
Olympie , étoit  un  ouvrage  de  ce  statuaire.  Les  artistes  qui  se 
distinguèrent  ensuite  sont  Malas,  de  l ile  de  Cliio,  son  fils  Mic- 
ciades,  en  son  petit-fils  Anthermus  (3).  Celui-ci  eut  deux  fils 
qui  fleurirent  dans  la  soixantième  olympiade  (4)  î l'uii  se  uom- 
moit  Bupalus,  l’autre  portoit  le  nom  de  son  père,  et  ils  Cotnp- 
toient  des  artistes  parmi  leurs  ancêtres  jusqu'à  la  première  olym- 
piade’. Bupalus  n étoit  pas  seulement  sculpteur,  mais  il  étoit  aussi 
architecte,  et  le  premier  qui  ait  fait  une  statue  de  la  Fortune  (5j. 

pag.  i36,  et  Malvana,  Marm.  Fc  fs  in. 
sect.  y,  c.  6,  p.  47  p nous  apj  rennent 
qu’en  1548,  on  trouva  à Bologne  une 
petite  st.it ne  de  bronze  avec  une  inscrip- 
tion  sur  la  base , qui  se  rapporte  avec 
ce  que  Pau  sa  nia  s dit  de  Bupalus  et  de  la 
statue  de  la  Fortune , fuite  par  cct  artiste  , 
savoir  ; BOlTALoX  EMTPNAlOIS  ATaL- 
MA  EPrAZOMENOS  TTXHr  I7PQTOM 
EriOIHEFN.  Bupalus  Smyrntris  signum 
Fortunée  prtrnum  fecit.  Maftëei  (Art* 
crie,  lapid,  lit.  ii/,  c,  î , cun . 5,  col.  ’j'j) 
prétend,  à cause  de  cela,  que  celte  ins- 
cription est  supposée.  Je  dirais  plutôt, 
que  quelq&jartisie  moderne,  ayant  fût 
une  figtireWmblable,*  l imitation  de  celle 
de  Bupalus,  il  a voit  mis  le  nom  de'  ce- 
lui-ci A la  fignre  qu'il  a voit  faite  de  la 
Fortune.  Voyex  ci-opièscji.  a,  §.  3g.  Il 
y a quelques  années  que  sur  Je  territoire 
des  statues  de  ces  deux  habiffr»  sculjv  * de  Salone,  A la  droite  du  chemin  de  Prê- 
teurs dans  presque  tous  les  édifices  dont  neste , on  trouva  un  socle  avec  cette  ini- 
il  a orné  la  ville  de  Rome.  E.  M.  cription  : boyaaAOS  EnoiFi.  Êupalus 

(5)  PansAn.  /.  iv } p.  355,  /.  i.  fecit;  et  ce  socle  « toit  près  d'une  trét- 

feoctiû , Symbol,  quasi,  nmn.  Ixiij ,•  belle  statue  de  Vénus , dans  l'altitude  do 


(i)  Pausan.  /.  v,p.  445*. 

(a)  Idem,  l.  iv , p.  357,  *8. 

(5)  Plin,  /.  xxx vjy  c.  4- 
* (4)  Quelques  écrivains  sont  d’avis  que 

ces  deux  artistes,*  qui  étoient  fières, 
Acr.  in  Horat.  ep.  oJ.  6 ; et  Anth.  lib. 
iij  y c.  25  y n.2 5 y v.  5 , ( iis  le  disent  de 
Bupalus  seul)  se  privèrent  de  bî  vie,  au 
moyen  d’une  corde  par  le  désespoir  que 
leur  causèrent  les  satyres  mordantes  que 
le  pr4Ne  Hipponatte  «voient  écrites  con- 
tre eux,  pour  avoir  imité  an  naturel  sa 
figure  grotesque , qu'ils  «voient  exposée 
èn  public  Pline  cependant  {lie.  xxrtjy 
c.  5,  sect.  4,  §.  a)  démontre  l.i fausseté 
de  cette  opinion , et  le  prouve  paria  date 
qu'on  donne  Acct.e  histoire,  qui  est  an- 
térieure a quelques  statues  que  ces  deux 
frères  ont  fîtes,  soit  A Délos , soit  ail- 
leur  . L empereur  Auguste  a f .it  p]  cer 
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de  l'art  avant  Phidias.  irj5 

Ç.  5,  Ce  fut  aussi  vers  ce  tems  que  fleurirent  Dipœne  et  Scil- 
lis , que  Pausanias  fait  mal-à-propos  disciples  de  Dédale  (i),  à 
moins  qu'il  n’y  ait  eu  mi  Dédale  postérieur  au  premier  (2)  , 
comme  il  y a eu  après  le  siècle  de  Phidias  un-  statuaire  du  même 
nom,  natif  de  Sicyone  (3).  Ils  eurent  pour'disciples  Léarque  de 
Rhégium  dans  la  Grande-Grèce  (4),  Doryclidas  et  ÎJontas , tous 


sortir  du  bain  , qui  a été  placée  dans  le 
cabinet  Cléinentin.  M.  l’abbé  Visconti 
observe  sur  cette  Vénus,  pl.  JC , p,  17, 
que,  quoiqu’il  fut  j robablc  que  ce  socle 
appartint  à cette  statue,  il  n’étdit  cepen- 
dant pas  à présumer  qu’un  ouvrage  aussi 
élégant  et  aussi  agréable  fut  du  ciseau  de 
Bupalus;  mais  que  le  nom  de  cet  artiste 
p irait  y avoir  été  mis  ou  par  ignorance, 
ou  par  supercherie , pour  le  mieux  ven- 
dre, à moins  qu’on  ne  dise  qu’il  y ait  eu 
un  autre  Bupalus.  h\  M.  • 

(1)  Pausan.  lib.  if,  pag.  140,  ad  fin. 

pag.  161  , ad  fin»  * ^ 

SI  l’on  peut  ajouter  foi  à ce  que  dit 
Cedreftus  (Corn pend.  hist.  cap.  120, 

р.  5aa.  C.J  on  n*en  pourrait  douter  ; 
puisqu’il  raconte  que  la  statue  de  Mi- 
nerve Lindia,  dont  j'ai  parlé  tom.  I, 
•pag.  55,  note  a,  faite  par  Dipœne  et 
Scillis,  fut  envoyée  par  Sesostris,  roi 
d 'Egypte,  à Gléobule,  tyran  de  Limite. 
J’ai  parlé  de  même,  tom.  1 , pag.  100  , 
note  1 , du  tentsou  vivoit  Sesostris.  C.  F . 

(2)  Suivant  Pline,  AV.  xxxrv,  ch . 19, 
il  y a eu  Dédale  le  jeune  , disciple  de 
Patrocfe  , qui  vivoit  dans  la  quatre-vingt- 
quinzième  olympiade  d. 

(5)  Selon  le  calcul  de  Pline  (/.  xxvi, 

с.  secc»  4»  §*  0 Dipœne  et  Scillis  na- 
quirent en  Crète  entiron  1a  cinquantiè- 
me olympiade.  Au  jugement  de  cet  nii- 
leur,  ces  deux  artistes  tont  les  premiers 
qui  sfe  soient  rendus  célèbres  parla  sculp- 


ture en  marbre.  Les  statues  d’Apollon, 
de  Diane,  de  Minerve,  de  Castor  et  Pol- 
lux,  et  de  plusieurs  autres  divinités, 
furent  les  principales  de  celles  qui  sorti- 
rent de  leur  ciseau.  Voyez  Pline  /.  cil . 
et  Clcm.  Alex.  Co/tort.  ad  Genl.  n . 4 » 
p.  43  ; toutes  ces  statues  étojent  faites  de 
marbre  de  Paras,  Plin.  /.  cil.  c.  5,  soct. 
42,  §.  2I  Arrivés  l'un  et  l’autre  à Sy- 
cioue,  ville  qui  depuis  long-tcms  étoit 
regardée  comme  la  patrie  de  U sculpture , 
ils  reçurent  de  ses  habitons  la  commis- 
sion de  f tire  les  statues  de  leurs  dieux. 
L’ouvrage  n’étoit  pas  encore  achevé  , 
que  , d’après  une  injustice  qui  leur  fut 
biite,  ils  se  retirèrent  chez  les  Etoliens. 
Bientôt  une  cruelle  disette  et  d’autres 
maux  vinrent  assaillir  les  Sicyoniens, 
qui,  dans  leur  détresse,  eurènt  recours 
a Apollon  Pitliien,  et  lui  demandèrent 
conseil  et  secours.  Les  deux  sculpteurs 
surent  faire  parler  l’oracle-é  leur  avan- 
tage; et  U fut  en  conséquence  répondu  , 
que  les  dieux  n’auroient  pas  abandonné 
Sicyone , si  Dipœne  et  Scillis  avoient 
achevé  leurs  statues  commencées  ; fie 
sorte  que  ces  deux  artistes  lurent  non- 
seulement  rétablis  dans  tout  leur  hon- 
neur , mais  furent  même  richement  re- 
compensés. E.  M. 

(4)  Ce  Léarque  a été  regardé  par  quel- 
ques-uns, suivant  Pausanias,  /.  iij , c,  i-, 
p , z5 1 , à la  fin , comme  disciple  de  Dé- 
dale et  comme  l’auteur  ilu  Jupiter  de 
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deux  Lacédémoniens  (1),  Tectéus  et  Angélion  qui  firent  à Déloâ 
une  stiftue  d'Apollon  (a),  la  même  statue  peut-être  dont  au  siècle 
dernier  on  voyoit  encore  dans  l'ile  de  Délos  plusieurs  fragmens, 
avec  sa  base  et  sa  fameuse  inscription.  Si  nous  adoptons  le  sen- 
timent de  ceux  qui  avancent  que  la  coupe  d’or  de  la  main  du 
sculpteur  Bifthyclès  de  Magnésie  (5),  et  que  les  sept  Sages  con- 
sacrèrent à l'Apollon  de  Delphes,  fut  faite  alors  et  pas  plus  tôt; 
il  faudroit  que  cét  artiste,  qui  a décoré  de  plusieurs  bas-reliefs 
Je  trône  de  la  stattfe  colossale  de  l'Apollon  d'Amyclée  (4),  eût 
fleuri  vers  le  tems  de  Solon,  c’est-à-dire,  vers  la  quarante-sixième 
olympiade,  lorsque  ce  législateur  d'Athènes  étoit  Archonte  dans 
sa  ville  (5).  *On  pourra  sans  doute  placer  dans  le  même  tems 
(dans  la  soixanle-quinzième  olympiade),  Aristomédond’Argos(6), 
Pythodore  de  Thebes  (7)  et  Damophon  de  Messène  (8).  Ce  Da- 
mophon  fit  à Egire  en  Achaïe  une  JunonLucine  de  bois,  dont 
la  tête,  les  pieds  et  les  mains  étoient%n  marbre  (g);  le  même 
artiste  fit  aussi  un  Mercure  et  une  Vénus  en  bois  à Mégalopolis 


bronze  qu'on  voyoit  à Sparte , fait  «le 
différentes  pièces  rapportées,  et  si  for- 
tement liées  ensemble  avec  des  dons, 
qu’on  ne  pouvoit  en  aucune  manière 
les  détacher  l’une  de  l’autre;  comme 
Winkelmann  l’a  déjà  observé  liv.  iv  , 
ch.  7,  §.  56.  Cette  statue  p. iss  oit  pour 
Ut  plus  ancienne  de  toutes  celles  qui 
a voient  été  faites  en  bronze.  E.  XI. 

(1)  Pausan.  L ij , p.  a5i , ad /in. 

(2)  Idem  , ibid.  p.  187,  /.  2 4. 

(5)  Conf.  Freret,  Recfterch.  sur  lè- 
tjuù.  des  si  ne.  p.  296. 

(4)  Pausan.  /.  njrp.  a55 , L 1 1. 

(5)  Scalig.  si  ni  math-,  in  Euseb.  citron. 
7».  87.  Diogene  Laërce,  tiw.  j , segm.  6z« 
Mcursius  in  S 0/0 ne , c.  10,  oper.  t.  lit 
coh  266. 

(6)  Pausan  , /.  x,p.  8çi. 

(7)  Idem,  l ixtp.  778,  /.  22. 


(8)  Idem , /.  viy,  p . 58a , /.  nlt. 

Voyez  liv.  j,  ch.  2,  §.  i3  et  et  te 
note.  Damophon  vécut  après  la  quatre- 
vingt-unième  olympiade. 

(q)  Pausan.  /.  vij , p.  58a,  h ulL 
Ils  avoieut  couvert  les  parties  faites  en 
i>ois  de  cette  statue  d un  voile  très-lé- 
ger, comme  Pausanias  nous  l’apprend-; 
le  même  auteur  fait  mention  (tiw.  ivy 
c.  Si , p.  557 , et  /.  viij yc.  3i , p.  665) 
d’autres  statue»  en  marbre  de  Dnmo- 
phon , telles  entr’ autres  qu’une  Cybèfce  et 
une  Vénus.  E.  Xf.  • 

P.iusan.  ( locMcit.  p ■ 665^  dit  de  cette 
J unon  qu’elle  nvoit  les  mains , la  tête  et 
la  pointe  des  pieds  de  marbre , et  que  le 
reste  éiok  de  bois.’Dans  le  ch.  Zjy  p.  675, 
il  dé<?it  un  groupe  représentant  Cérès , 
ouvrage  du  même  sculpteur  , et  qui  était 
d'un  seul  bloc  de  marbre.  C.  E. 
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en  Arcadie  (i).  Laphaès  de  Phlius,  auteur  d'un  Apollon,  tlan9 
le  style  antique  et  conservé  àEgire,  vécut  vraisemblablement 
vers  le  même  teniS  (z). 

§.  6.  Bientôt  .après  se  distingua  Daméas,  de  qui  l'on  voyoit  à 
Elis  la  statue  de  Milon  le  Crotoniate  (3);  statue  qu’il  doit  avoir 
faite  après  la  soixantième  olympiade,  à en  juger  par  le  tems 
auquel  vivoit  Pythagore  (4)  ; mais  sur-toyt  parce  qu'avant  cette 
époque  (la  soixante-deuxième  olympiade)  on  n’érigeoit  point  de 
statues  en.Elide  aux  athlètes  tels  que  Milon  (ô).  Ce  Daméas 
eut  pour  contemporains  Syadras  et  Chartas  , tous  deux  Lacédé- 
moniens et  habiles  dans  leur  art;  ceux-ci  furent  les  maîtres 
d'Euchirus  de  Corinthe , qui  fut  à son  tour  le  maître  de  Cléar- 
que  de  Rhégium , dans  la  Grande-Grèce  ; artiste  à l'école  du- 
quel le  fameux  Pythagore  de  la  même  ville  étudia  la  sculp- 
ture (6).  Ensuite  parurent  Stomius  et  Somis,  qui  fleurirent 
avant  la  bataille  de  Marathon  (7),  ainsi  que  Callon  de  Elle 
d'Egine , disciple  de  Tectéus  (dans  la  quatre -vingt -septième 
olympiade)  dont  nous  avons  parlé  plus  haut  (8).  Il  faut  que  ce 
Calloif  ait  atteint  un  âge  très-avancé,  et  qu'il  ait  survécu  à 
Phidias , puisqu’on  avoit  de  sa  main  un  des  trois  grands  trépieds 
de  bronzé , avec  une  figure  de  Proserpine , placée  entre  ses  trois 
pieds , dont  les  Lacédémoniens  enrichirent  le  temple  d'Apollon 
amycléen  (9) , après  la  victoire  remportée  par  Lysandre  sur  les 
‘Athéniens,  piès  la  rivière  AEgos-Potamos,  la  dernière  année  de 
la  quatre-viDgt-treiziéme  olympiade  (10). 

§,  7.  Peu  après  Callon  d'Egine , l’on  vit  paraître  un  autre* 
Callon  d’Elis  (1 1) , qui  s'illustra  par  trente-sept  statues  de  bronze, 


(1)  Pausan.  I.  viij  665  f L i5. 

(2)  Idem  , /.  vij , p.  592  y L 25, 

(5)  Idem,  /.  vj,  p . 486»  £ 1. 

(4)  Bentley’»,  Diss.  upon  the  Ep,  of. 
Pbalar.  p . 72  et  setj. 

(5)  Pau san.  /.  vj,p.  497  > /•  & 

.Voyez  tom.  1,  pag.  5g,  note  & 


(6)  Pausan.  Ub.  vj,  p . Dont  on 

perle  ci-^près , liv.  vj , cli.  2 , §.  24. 

(7)  Pausan.  tib.  vj  %p.  486,  l 20, 

(8)  Idem , Ub.  v , p r 444 1 ^ >5. 

(9)  Idem , /.  iij  % p.  255. 

(»o)  Diod.  Sic.  /.  xiij,  p.  22 

(1 0 Paysan*  /•  V;  p*  25  et  27. 


I 


• • 

198  Livre  VI,  Chaïitre  I, 

rppréseniant  trente-cinq  jeunes  Messéniens  de  Sicile , avec  leur 
instituteur  et  un  joueur  de  finie , qui  périrent  dags  un  naufrage, 
en  faisant  le  trajet  du  détroit  de  Messine,  éntre  cette  ville  et 
celle  de  Rhégium , dans  la  Grande-Grèce.  Je  recule  l’époque  à 
laquelle  vivoit  cet  artiste,  parce  que  les  inscriptions  des  statues 
dont  il  s'agit  ont  été  composées  du  tems  de  Socrate  par  Hippias , 
fameux  rhéteur,  et  qu'elles  y ont  été  ajoutées  dans  un  teins 
postérieur,  *>«>»  <1  » («{..,  ainsi  que  le  rapporte  Pausanias(i).  Selon 
le  témoignage  du  même  écrivain,  ce  Gallon  d'Egine. vécut  dans 
le  siècle  de  Canaclms  (2),  que  Pline  fait  fleurir  veTS  la  quatre- 
vingt-quinzième  olympiade  (3)  ; ce  qui  est  fort  probable , puisqu’il 
fut  élève  de  Polyclôte.  Les  antres  contemporains  du  dernier 
Gallon  furent  Monech'nurs  et  Soldas  de  Naupacte  (4)-  Ce  dernier 
lit  une  Diane  Laphria  en  ivoire  -et  en  or,  dans  le  temple  de 
cette  déesse  à Calydon  (5) , ligure  qui  fut  transportée  sous  Au- 
guste à Fatras  en  Achaïe  (b).  Dans  le  même  tems  on  vit  fleurir 
encore  Hc*gias  d’Athènes  ( soixante-quatorzième  olympiade)  et 
Agéladas  d'Argos,  maître  de  PoTydète  ( soixante  dix-septième 
olympiade  (7);  cet  Agéladas  représenta,  monté  sur  urf  char, 
Cléosthènes  (8),  qui  remporta  la  victoire  aux  jeux  olympiques 
dans  la  soixante-sixième  olympiade.  Un  de  ses  élèves,  Ascarus 
(soixante-douzième  olympiade) , Ht  à Olympie  un  Jupiter  cou- 
ronné de  fleurs  (9). 

(1)  Pausan.  Aï.  v , p.  p.  80 al , éroient  «n  grand  nombre.  JS.  M. 

(2)  Id.  Aï.  vif,  p.  570.  (6)  Pausan.  L vif,  p.  56g. 

4^  (5)  Idem,  / xxxiv,  ç.  8,  sect  19.  (7)  Pline,  AV.  xxxiv,  c.,- 8,  sect.  19  , 

{4)  Plin.  /.  vif,  p.  570.  dil  qu  Agéladas  a vécu  dahs  la  quatre- 

(5)  Selon  Pausanias,  lac.  cit. , Ils  con-  vingt-septième  olj-mplade,  et  Egias  dans 
coururent  l’un  et  l’autre  a faire  cette  ta  quatre- vingt -quatrième  olympiade, 
statue.  Pline,  AV.  xxxiv,  c.  8,  sect.  1 g , Paùiamas  compta  huit  morceau*  a Agr- 
§■  18,  rappelle  un  veau  d’or  fait  par  Me-  ladas'C  L Vf , vif  et  x)  partie  en  marbre , 
nechmus , et  lui  attribue  un  livré  sur  la  partie  en  b retire  ; et  "Pline , A T endroit 
statuaire.  Cet  ouvrage  a péri  comme  tous  cité , en  rapporte  quatre  d'Hcgias.  B.  M. 
lesautresquelesanclensavoientécrltssur  Voye»  ci-après  au  §.  a). 

1 art , et  qui,  suivant  Philostrate  le  jeune  (Bj  Anthol.  p.  5o6,  edit.  Step//.  J 

(Jean,  in  exord.  oper.  Philost.  tom.  Ut  (ÿ)  Pausan.  /.  V.  p.  t)*},  /.  nj.. 
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§.  8.  Avant  l'rxpfklition  de  Xerxès  contre  les  Grecs , les  sculp- 
teuis  les  plus  renommés  furent  les  suivans  : Simon  (i)et  Anaxa- 
goras,  tous  di  ux  d’Egine  (2);  ce  dernier  lit  une  statue  de  Ju- 
piter, que  les  Grecs  placèrent  à Elis,  après  la  bataille  de  Pla- 
tée (3);  Onatas,  fils  dé  Myron  (4',  pareillement  Eginè  e (soi- 
xante-quinzième  olympiade),  et  auteur  de  plusieurs  ouvrages, 
sur-tout  des  huit  Héros  qui  se  présentèrent  pour  tirer  au  sort, 
et  se  disputer  l'honneur  de  combattre  Hector  (5) , statues  qui  se 
voyoieut  en  Elide  (6);  Dionysius  de  Rhégium,  et  Glatjcus,  de 
Messène  en  Sicile  (7),  qui  vivoient  du  tems  d'Auaxilas,  tyran 
de  Rhégium;  c'est-à-dire,  entre  la  soixaute-onzième  et  la  soi- 
xante seizième  olympiade  (8);  le  cheval  de  la  main  du  premier 
de  ces  deux  artistes  est  connu  par  l’inscription  qu'il  avoit  sur 
le  flanc  (9);  Aristomède  et  Socrate  (avam  la  quatre- vingt -sixième 
olympiade,  ou  quatre  cent  trente-trois  aus  avant  Jésus-Christ) 
auteurs  t^une  Cybèle,  quePindare  {jt  faire  pour  son  temple  de 
Thèbes  (10);  Mendaeusde  Mendis,  dans  la  Macédoine,  duquel 
on  voyoit  à Olympie  une  figure  de  la  Victoire  (n);  Glaucias 


(v)  Ciera.  Alexandr.  Protept.  p.  i4* 

(a)  Vitruve  (Prœf.  ad  lib.  vij 
bue  à Anaxagor.is  un  -traité  sur  la  per- 
spective auquel  *un  certain  Demetrius 
do^  avoir  coopéré.  Par  l’extrait  concis 
qu’il  en  donne , on  peut  croire  *que  cet 
ouvrage  avoit  pour  objet  la  méthode  de 
bien  disjioser  et  de  bicàk  peindre  les  dé- 
corations de  théâtre.  E.  M. 

(5)  Pausan.  I.  v , p.  Ifrj, 

(4)  Idem , ibid.  c.  z5,  p.  449>  Vltjt 

(5)  Ce  morceau  ét<  it  réputé  le  plus 
beau  de  ceux  qui  nous  restent  de  l'école 
de  Dédale-  Tous  les  ouvrages  qu'on  a de 
lui  et  dont  il  est  fait  mention , étoient 
de  métal.  Pu  nsa  nias,  L vf  c.  *5tp.  445, 
C.  27,  pag.  44g;  liv.  vj , c.  12  y pag.  479;, 
sinlh.  I.  iv  y c.  13,  n.  6,  vers . 1 , 7.  La 
Cérès  d'Onutas  qu'on  conservoit  b Piü- 


galie  , avoit  de  la  célébrité , et  Pausaniaa 
a fait  exprès  lo  vopige  pour  la  voir,  lib. 
viîji  cap.  4a  , pag.  b88. 

Pausanius  dit,  dans  cet  endroit,  qu’O- 
natas  étoit  contemporain  d'Hégi.^s  et  d’A- 
géladaa , dont  Winkelmann  parle  dans  le 
paragraphe  précédent.  E.  M. 

(6j  Pausan.  /.  v , p.  445 , /.  5. 

(7)  Idem,  ibid.p.  446,  /.  9. 

Glaucus  et  Dionysius , au  dire  de 

Pausunia»,  à l’endroit  cité,  étoient  Grecs, 
et  on  voyoit  des  ouvrages  de  prix  de  ccs 
artistes  en  Elide,  dont  notre  historien 
fût  l’énumération.  E.  M. 

(8)  Bentley , loc.  cit  p.  1 56. 

(g^  Pausan.  /.  v , p.  448 , l.  g. 

<so)  Idem  , /.  vjy  p.  768 , L 18. 

(11}  Idem,  ivyp.  446,  i 4* 
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u’Egine , qui  fil  pour  le  même  endroit  la  statue  de  Gdlon,  roi 
de  Syracuse,  monté  sur  un  char  (1);  enfin,  JEladas  d’Argos, 
nialtre  de  Phidias  (a).  . 

rwcole»  §•  9-  Ces  artistes  fondèrent  différentes  écoles.  Les  plus  célè- 
deJju.  brt's  de  la  Grèce,  telles  que  les  écoles  d'Egine,  de  Corinthe  et 
de  Sicyone,  le  berceau  des  ouvrages  de  l’art,  remontent  à la 
plus  haute  antiquité  (3). 

f*®1*  d«  §.  io.  La  dernière , l’école  de  Sicyone,  a peut-être  été  fondée 
par  les  deux  fameux  statuaires  Dipcene  et  Scyllis,  qui  s’établi- 
rent dans  cette  ville  (4)  ; j'ai  parlé  ci-devant  de  quelques-uns  de 


(i)  Pduutn.  f.  rj,  474  » t-  *• 

Les  anciens  ne  sont  pas  d'accord  sur 
lo  sujet  que  GLiucias  avoil  représenté  sur 
un  char.  Il  y en  a qui  prétendent  que  cè* 
toit  la  statue  de  Gélon , roi  de^cile , qui 
ensuite  l'envoya  en  présent  à Jupiter  en 
Elidé ; mais  , d'après  l'opinion  d'autres , 
que  Pausanias,  à l'endroit  cité,  a suivi 
de  préférence , et  dont  il  donne  les  rai- 
sons , cette  statue  fut  érigée  à Gélon  ou 
plutôt  à Geloo , homme  privé ] qui,  dans 
la  soixante-treizième  olympiade,  rem- 
porta la  palme  aux  jeux  olympiques.  U 
y «voit  près  du  char  de  Gélon  une  au- 
tre statue , ouvrage  de  GJÿucias,  qui  re- 
présentait Philon  , sortant  victorieux  du 
pugilat.  Pausan.  ib.  p.  474»  in  fine  “E.  M. 

(2}  Sc/tof.  Aristoph.  E an.  v.  5o4- 

(5)  Plin.  lib.  xxxv , cap.  t\o,  Conf. 

1 xjtxvJ , c.  4. 

(4)  L'école  de  Sicyone,  à ce  que  dit 
Pline,  /.  xxx v}  c.  11,  scct.  40»  §•  24  ♦ 
ne  consistait  qu’en  peintres  ; elle  eut 
pour  fondateur  le  fameux  Euppmpe, 
peintre  d’une  si  grande  renommée  qu'il 
parvint  à diviser  en  trois  les  deu^  éco- 
les anciennes  de  la  Grèce.  Il  est  vrai 
que  la  statuaire  flcurissoit  également  dans 
pette  ville;  et  Dipcene , aussi  bien  que 


Scillis  , laissèrent  quelques  beaux  ouvra- 
ges sortis  de  leurs  çiseiflix  ; mais  aucun 
auteur  ancien,  que  je  sache  , n'a  dit  que 
ces  deux  artistes  aient  formé  une  école 
de  sculpture  ; de  meme  que  personne 
n’a  dit  que  les  villes  de  Corinthe  et  d'E- 
gine aient  eu  des  écoles  , la  première 
de  peinture , la  seconde  £e  statuaire , 
comme  notre  savant  auteur  le  dit  ci- 
après.  È.  M. 

Si  les  auteurs  de  cette  note  n’a voient 
pas  enlevé  de  leur  édition  de  Milan  la 
dtiJm  de  Pline,  /.  xxxvj , c.  4,  sect 
4/§.  1,  que  Winkelmann  avoitp!acé<r 
en  note,  et  s'ils  l'eussent  bien  examir 
née,  iU  auroient  vu  avec  quel  fonde- 
ment on  peut  dire  qu'il  y a eu  égale- 
ment une  école  de  sculpture  * Sicyone  , 
dont  Dipoene  et  Sciilis  peuvent  être  re- 
gardés comme  les  fondateurs.  Quant  M 
Corinthe  et  à Egine,  nous  verrons  par  les 
deux  paragraphes  suivans , que  Winkèl- 
mann  n'en  a pas  mal  jugé.  C.  F. 

Aux  trois  éeoles  grecques  , citées  par 
Pline , on  pourroit  ajouter  plutôt  l'école 
de  sculpture  d’Athènes,  fondée  par  Dé- 
dale , dont  Pausanlas  f ut  mention  /.  v , 
c.  a5 , p.  445  » à la  fin  ; et  /.  *,  c.  37  , 
p . 894  ) à la  fin.  Cette  division  des  éco- 
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leurs  élèves.  Aristocle  (1),  frère  de  Canachus,  fut  regardé,  en- 
core sept  générations  après,'  comme  le  chef  d'une  école  qui  avoir 
duré  long-tems  à Sicyone.  Pausonias,  en  parlant  de  Déiqpcrite, 
autre  statuaire  Sicyonien,  nous  fait  connoitre  ses  maîtres  en  re- 
montant jusqu'au  cinquième  (2).  Polernon  écrivit  un  traité  sur 
les  tableaux  de  Sicyone  et  sur  un  portique  de  cette  ville,  qui 
renfermoit  une  infinité  d'ouvrages  de  l’art  (3).  Eupompus , maî- 
tre de  Pampliile,  qui’eut  Apelle  pour  disciple,  lit  si  bien,  par 
son  crédit,  que  les  écoles  réunies  de  la  Grèce,  et  Connues  pen- 
dant quelque  tems  sous  le  nom  d’écoles  helladiques,  se  parta- 
gèrent de  nouveau  ; de  sorte , qu  indépendant! tient  de  l'école 
ionienne,  affectée  aux  Grecs  d’Asie,  il  y avoit  encore  les  écoles 
d’Athènes  et  de  Sicyone , qui  subsistaient  chacune  par  elle- 
même  (4).  Pamphile  et  Polyclète,  Lysippe  et  Apelle,  qui  alla 
trouver  Pamphile  à Sicyone  , pour  se  perfectionner  dans  son 
art  (5) , donnèrent  le  plus  grand  lustre  à cette  école.  Il  semble 
aussi  que  du  tems  de  Ptolémée  Philadelphe , roi  d'Egypte , la  ville 
de  Sicyone  possédoit  la  plus  célèbre  école  de  peinture.  11  est 
certain  que  Sans  la  description  de  la  superbe  calvacade  faite  par 
ce  prince,  ikn’est  question  que  des  tableaux  de  la  main  des  maî- 
tres de  Sicyone  (6). 

§.  11.  Dès  la  plus  haute  antiquité,  Corinthe  fut,  par  l’avan- 
tage de  sa  situation,  une  des  plus  puissantes  villes  de  la  Grèce, 
ce  qui  lui  fit  donner,  par  le%  premiers  poètes,  le  titre  d’opu- 
lente (7).  On  prétend  qu'Ardice  de  Corinthe  et  Téléphane  de 


les  de  la  Grèce  a cessé , comme  l’ob- 
serve le  comte  de  Caj  lus  ( Mc/l.  sur  quel- 
ques c /tapit.  du  xxxv*  livre  de  Pline , 
III.  part.  Acad,  des  Inscript,  t.  XXJr> 
Mèm.  pag.  191),  lorsque  les  maîtres  de 
l'art  s’y  furent  multipliés.  Chacun  s’y  for- 
ma alors  une  manière  à soi , et  on  n’y 
parla  plus  d’écoles , mais  seulement  do 
tels  ou  tels  maîtres  en  particulier  et  do 

Tome  IL 


leurs  élètes.  E.  M. 

(1)  Pau san.  L vj , p.  409 , /.  6. 

(2)  Idem , ibitL  p . 4r*7- 

(3)  Arhen.  Deipn.  I.  xiij, 

, Plin.  L xxxv,  c.  56. 

(5)  Plut,  in  Arato  t>p.  C J , p.  ioSi, 

(6)  Athen.  Deipn . /.  v^p.  196.  b\ 

(7}  Thucid.  /. y, p,  0,1,  1 et  seq. 

Ce 
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Sicyono  furent  les  premiers  qui , non  contens  de  tracer  les  con- 
tours d'une  ligure,  commencèrent  à indiquer  les  parties  renfer- 
mées dans  ce  contour  (1).  Strabon  parle  de  quelques  tableaux 
de  Cléanthe-,  Corinthien,  composés  de  plusieurs  figures  et  qui 
existoient  encore  de  son  tems  (2).  Ce  fut  avant  la  quarantième 
olympiade  que  Cléophante,  de  Corinthe,  vint  en  Italie  avec 
Tarquhi  l'ancien , et  montra  le  premier  aux  Romains  l’art  de 
peindre,  pratiqué  dans  la  Grèce.  Du  tems  de  Pline  on  voyoit 
encore  à Lanuvium  une  Atalante  et  une  Hélène,  d’un  beau  des- 
sin , de  la  main  de  ce  maître  (3). 

§.  12.  Si  l'on  jiouvoit  juger  de  l’antiquité  de  l'école  d’Egîne 
par  le  célèbre  Smilis , artiste  de  cette  lie,  elle  remonteroit  jus- 
qu'au siècle  de  Dédale  (4).  11  est  certain  que,  dès  les  tems  les 
plus  reculés , il  s’y  étoit  formé  une  école  de  l'art  : ce  qui  est 
prouvé  par  les  notices  d'un  grand  nombre  de  statues" répandues 
dÿiis  la  Grèce , et  travaillées  dans  le  style  éginète  (5).  Pline , en 
parlant  d'un  certain  artiste  d’Egige,  11e  nous  dit  pas  sdh  nom; 
mais  il  le  caratérise  par  la  dénomination  de  Statuaire  Hoirie  te  (fi'). 
Les  habitans  de  cette  lie,  qui  étoient  Dorions,  furent  de  grands 
commerçans  et  de  fameux  navigateurs , circonstances  très-favo- 

(1)  Plln.  Iib.  xxxv , c.  5,  L i. 

(2)  Strak  /.  iij , p.  52g. 

Strabon  dit  bien  plus  clairement,  dans 

le  livre  cité  p.  58t,  Zf,  qu’à  Corinthe, 
aussi  bien  qu'à  Sic\one.  la  peinture  Ho- 
rissole  ainsi  que  la  statuaire  et  d'autres 
arts  qui  ont  rapport  à ceux-là;  et  que 
ces  arts  avoient  fait  de  grands  progrès 
dans  cette  ville.  Corint/ii,.  ne  S/cyone 
pin  gentil , ac  fin  gentil . ali  ce  que  id  gé- 
mis artes  ariette  su  fit.  Paul.  Orose  ( ///Vf. 

Iib.  v,  c • 5)  dit  que,  pendant  plusieurs 
siècles,  Corinthe  fut  l'attelicr  de  tous 
les  artiste  s et  de  tous  les  arts.  Par  inulta 
rétro  s et  en  la  valut  ojfidna  omnium  ar- 


tificinn, n/que  artificiomm  fuit.  C . F. 

(">)  Piin.  /.  xxxv , c • 7. 

( l)  Pau san.  /.  vrÿ,  c.  4 , p.  53 1 princ • 

(5)  Comme  , entre  autres,  ceux  dont 
F.uisanias  jiarled’uue  façon  fort  précise  et 
fort  claire,  liv.vij  ,c.  5 ,p.  555,  à la  fin  y 
lie . viijf  c.  53 , p.  70S,  à la  fin , et  /.  x, 
c.  36,  p-  891,  au  comm . C.  F. 

(6)  AEgy  nette  fie  tarit.  Piin*  /.  xxxv, 

c.  40,  41. 

Eginète  est  plutôt  le  nom  propre  de 
l'artiste  que  celui  de  sa  patrie;  comme- 
la  très-bien  observé  Hardouin,  1*.  112. 
C.  F. 


t 
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r£tî>lr-s  aux  progrès  des  arts  (1);  de  sorte  que  même  leurs  vases 
de  terre  cuite , marqués  d'un  bélier  sauvage , et  probablement 
peints , étoient  trè&-reclicrchés. 

§.  i3.  Pausanias  parle  avec  éloge  du  commerce  maritime  de 
ces  insulaires  dès  la  plus  haute  antiquité  (a)  ; le  même  écrivain 
nous  apprend  qu’il  y eut  un  teins  où  les  foires  navales  des  Egi- 
nètes  étoient  supérieures  à celles  des  Athéniens  (3);  quoique  d'ail- 
leurs , avant  la  guerre  contre  les  Perses , les  vaisseaux  des  uns 
et  des  autres  n'étoient  que  de  cinquante  rames  et  sans  tillac  (4). 
La  jalousie  qui  régnoit  entre  ces  deux  puissances  maritimes  éclata 
enlin  par  une  guerre  ouverte , qui  ne  fut  terminée  que  quand 
Xerxès  vint  en  Grèce  (5).  Egine,  qui  avoit  beaucoup  contribué  à 
•la  victoire  remportée  par  Thémistocle  sur  les  Perses  , en  retira 
aussi  de  grands  avantages  ; car  on  y transporta  et  on  y vendit 
le  riche  butin  fait  sur  les  vaincus , ce  qui , selon  Hérodote , ajouta 
considérablement  à l'opulence  de  cette  ile  (6).  Egine  6e  soutint 
dans  cet  état  florissant  jusque  vers  la  quatre-vingt-huitième  olym- 
piade , époque  où  elle  succomba  aux  efforts  d'Athènes , qui  la 
punit  d’avoir  embrassé  le  parti  des  'Lacédémoniens.  Chassés  de 
leur  lie  par  les  Athéniens  qui  y envoyèrent  de  leurs  colonies,  les 
Eginètes  furent  obligés  de  se  transplanter  à Thyrée,  ville  située 
sur  les  confins  du  royaume  d’Argos  (7).  A la  vérité,  ils  retour- 
nèrent dan#  leur  patrie,  mais  ils  ne  purent  jamais  s’y  établir  ù 
ce  degré  de  puissance  d’où  ils  étoient  tombés.  C’est  à ceux  qui 
ont  vu  les  médailles  d’Egine,  dont  le  type  offre  d’un  côté  la  tête 
de  Pallas , et  de  l’autre  le  trident  de  Nfeptune  (8) , ù juger  si  lu 
dessin  de  la  tête  de  la  Déesse  indique  un  style  particulier  da 
l’art. 


(1)  Pau  san.  !.  x,  798,  4 7. 

(2)  Idem,  /.  viij , p.  Go8,  /.  3i*. 
(5)  Idem,  /.  «y,  p.  178,  /.  28. 

(4)  Thucyd.  6 , L 18. 

(5)  Paulin,  /.  j , p*  72,  (.  24. 


(6)  HiWlot.  /.  iXy  e.  97^ 

(7)  Thucyd.  /.  ij . p . 5j,  /•  3t.  PausAS# 
/.  ij,p.  178. 

(8)  Puusan.  4 ij,p.  i8â  , 4 6. 
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rvriutpo.  §•  >4-  La  cinquantième  olympiade  fut  suivie  d'un  teins  fu- 
I'X'mim  neste  Pour  Grèce.  Subjuguée  par  plusieurs  tyrans,  elle  se 
fiuJu.  débattit  contre  l’oppression  pendant  soixante-dix  ans.  Polyerate 
se -rendit  maitre  de  Samos,  et  Pisistrate  d’ Athènes.  Cypselus  , 
tyran  de  Corinthe , fit  passer  1 autorité  à son  fils  Périandre , et 
fortifia  sa  puissance  par  des  ligues  et  des  alliances  avec  d'au- 
tres ennemis  de  la  liberté  publique  , tels  que  les  maîtres  d'Am- 
bracie,  d’Epidaure  et  de  Mitylène.  Melanclirus  etPittacus  étoieut 
tyrans  de  file  de  Lesbos;  et  toute  l'Eubée  étoit  soumise  à Ti- 
inondas.  Lygdamis,  aidé  de  Pisistrate,  se  rendit  maître  de  Pile 
dp  Naxos,  et  Palrocle  de  la  ville  d’Epidaure.  Cependant  ce  n'é- 
toit  pas  parla  violence,  nià  main  armée,  qne  la  plupart  de  ces 
ambitieux  s'étoient  emparés  de  l'autorité  souveraine  : ils  étoient 
parvenus  à leurs  fins  par  lu  force  de  leur  éloquence  (i),  et  s’étoieut 
élevés  par  leur  condescendance  pour  le  peuple  (2).  Plusieurs  de 
ces  tyrans , comme  Pisistrate  (3),  reconnoissoient  la  supériorité 
des  lois  civiles.  D'ailleurs , le  nom  de  tyran  (4)  n'étoit  point 

* odieux;  c’éloit  même  un  titre  d'honneur,  et  Aristodémus,  tyran  * 
de  Mégalopole  en  Arcadie , obtint  le  surnom  de  (5) , ou 
d'homme  de  bien.  Les  statues  des  vainqueurs  dans  les  grands 
jeux , dont  Elis  étoit  déjà  remplie  avant  l'état  de  splendeur  des 
arts  (6) , représentoient  autant  de  défenseurs  de  la  liberté.  Les 
tyraps  éLoient  obligés  de  rendre  la  justice  due  air  mérite,  et 

H l'artiste  pouvoit  en  tout  teins  exposer  son  ouvrage  aux  yeux  de 

* sa  nation. 


(1)  Aristot.  Polit.  /.  v,  c.  10,  p.  i5a, 
td.  Wesscl. 

(2)  Dionys.  Halyc.  Antiq.  Rom.  p . 

572,  /.  59. 

II  rapporte  seulement  un  discours  «TA  p» 
piusClaudius,  ou  il  dit  que  c’est  en  flat- 
tant le  peuple  qu’on  parvient  à la  tyran- 
nie. C.  F. 

(3)  Aristot.  loc.  u’A  c.  1 z,  pag.  *64- 


Pau  sa n.  /. y,  p.  53,  /.  17. 

(4)  Conf.  Bornes,  not.  adHom.  Hymn. 
in  Man.  vers.  5. 

(5)  Pausan.  /.  t tüf\  p.  CSG,  l.  29. 

(6)  Conf  Herodot.  /.  w,  p.  279,  /.  i5. 
Hérodote  parle  des  Agopothes  ou  de 

ceux  qui  présidoient  aux  jeux , et  non 
p is  des  statues.  C.  F. 
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§.  i5.  Dans  la  première  édition  de  mon  mstoire  de  Part,  je 
croyois  pouvoir  assigner  cette  époque  à un  bas-relief  de  marbre 
de  deux  figures,  représentant  un  jeune  athlète,  nommé  Mantho, 
comme  l'indique  l’inscription  en  boustrophvdon , et  un  Jupiter 
assis.  J avois .assigné  ce  tems  au  bas-relief  dont  il  s'agit,  parce 
qu’on  n'avoit  commencé  à travailler  le  marbre  que  dans  la  cin- 
quantième olympiade  ())•;  il  ne  me  paroissoit  pas  pouvoir  être 
antérieii^à  cette  époque,  h cause  de  la  forme  de  1 inscription. 
Du  reste , je  déclarai  dès-lors  que  je  ne  voulois  pas  porter  de 
jugement  sur  cet  ouvrage,  n’en  ayant  vu  que  la  planche  gra- 
vée (2).  J'ai  appris  depuis  que  ce  monument  se  trouve  dans  la 
galerie  du  duc  de  Pembrock,  à Wilton,  et  que  les  connoisseurs 
le  regardent  comme  mie  supercherie  moderne  (3).  Une  pierre 
sépulcrale  d’un  personnage  nommé  Alcman,  conservée  dans  la 
maison  Giustiniani,  à Venise,  pierre  qu'un  savent  prétend  être 
l'épitaphe  de  l’ancien  poète  Alcman , de  la  trentième  olyim 
piade  ^4) , doit  être  postérieure  à cette  date  de  plusieurs  siècles. 
D’ailleurs,  le  tombeau  de  ce  poète  se  trouvoit  à Sparte  (5). 

§.  16.  La  médaille  d’or  la  plus  ancienne  qui  nous  soit  parve- 
nue, et  que  l’on  croit  frappée  à Cyrèue,  en  Afrique,  seroit 
aussi  de  ce  tems,  selon  l’explication  d'un  savant  (6),  qui  pré- 
tend qu’elle  fut  frapjÿje  pour  Démonax  de  Mantinée,  régent  de 
Cyrène  (7),  pendant  la  minorité  de  Battus  IV,  contemporain 


(1)  Voyez  tom.  I,  p.  09,  note  8. 

(2)  Bimard.  Not.  ad  Mann. 

(3)  C’est , autant  que  je  me  rappelle, 
le  marquis  Malfei  qui  parle  de  la  super- 
cherie de  ce  monument.  Mus . Vero- 
nen . p.  ccccx.  Mais  il  no  manque  pas 
d’écrivains  qui,  depuis  lui,  l'ont  donné 
pour  antique , comme  Corsini , Appcnd. 
ad  not ; G rtec.  pag . 17.  Dissert  agonis t. 
pag.  55 , et  Spiegaz.  di  due  antiche  in - 
sc riz.  pag.  4.*  Court  de  Gebelin , Monde 
primitif , origine  du  langage  , liv.  v , 


sect.  5,  c.  4;  P-  et  les  auteurs  du 
Nouveau  traité  de  Diplomatique , t.  1 , 
part.  2,  sect.  a,  c.  10,  p.  63i.  Voyez  le 
savant  père  Fabrici , Diatribe  qua  bi- 
bliogr.  antiq . etc.  p.  288.  C.  J*. 

(4)  Aston  Comment,  in  A le.  Monurn. 

(5)  Pau san.  4 iii,  p . 2 44  > A 5. 

(G)  Htirdouin , Mémoires  de  Trévoux, 
ann . 1727,/;.  1444* 

(7)  Hérodot.  4 iv,  c.  161.  Excerpf. 
Diod.  Sic.  p.  255,  4 i3* 


t 

206  Livre  VI,  Chapitre  I, 

de  Pis is [rate.  Déi^fcaax  y est  représenté  debout,  La  tête  ceinte 
d'nn  diadème,  dont  il  part  des  rayous,  et  l'oreille  surmontée 
d'une  corne  de  bélier;  de  la  main  droite  il  tient  une  Victoire, 
et  de  la  giyiclie  un  sceptre.  Cependant  il  est  probable  que  cette 
médaille  a été  frappée  plus  tard,  pour  perpétuer  la  mémoire  de 
Démonax  (1). 

AiMars J#-  §.  17.  Après  la  destruction  des  tyrans  de  la  Grèce,  à l'excep- 

ij'r»n»,"p ré-  tion  de  ceux  qui  gouvcmoient  Sicyone  avec  douceu#et  selon  , 

les  lois  (a),  après  l'expulsion  et  le  meurtre  des  fils  de  Pisistrnte, 

«Je leu, «.  arrivés  dans  la  soixante-septième  olympiade,  par  conséquent 
vers  le  tems  que  Brutus  délivra  sa  patrie  de  la  tyrannie  des 
Tarquins,  les  Grecs  commencèrent  à sentir  leurs  forces,  et  un 
nouvel  esprit  anima  cette  nation.  Ces  républiques  de  la  Grèce, 
qui  devinrent  si  fameuses  dans  la  suite,  n’étoient  que  de  petits 
étals  peu  considérables , avant  le  tems  que  les  Perses  inquiétè- 
rent les  Grecs  de  l'Ionie,  détruisirent  Milet,  et  en  emmenèrent 
les  habitans  en  captivité.  Les  Grecs,  et  sur- tout  les  Atlrfniens,  * 
furent  sensiblement  touchés  du  triste  sort  de  leurs  frères  ; leur 
douleur  fut  même  si  profonde , que  long-tems  après , lorsque 
Phrynique  lit  jouer  sa  tragédie  nommée  la  Prise  de  Milet , tout 
le  peuple  fondit  en  larmes. 

Sncf  » «le»  §,  1 8.  Les  Athéniens  rassemblèrent  toutes  leurs  forces , et 

contre  i»  s'étant  unis  aux  Eréthriens  de  I'ile  d’EuBde , ils  volèrent  au  se- 
cours des'  Grecs  de  l'Asie  mineure  ; ils  formèrent  môme  le  projet 
extraordinaire  d'attaquer  ^e  roi  de  Perse  dans  ses  propres  états.! 

Et,  en  effet,  dans  la  soixante-neuvième  olympiade,  ayant  péné- 
trés jusqu'à  Sardes,  ils  prirent  et  brillèrent  cette  ville,  dont  une 
partie  des  maisons  étoit  construite  de  jonc,  et  dont  1 autre  partie 
en  étoit  seulement  couverte  (3).  Ce  fut  dans  la  soixante-dou- 

(1)  C'est  là  aussi  ce  que  dit  Wesseling  (*)  Arist ot.  Polit,  t.  Vf  r.  iz,p.  164. 
dans  sa  noie  sur  l'endroit  cité  d’Hérodo-  Strab.  /.  V’U  , p,  58t,  /.  lô,  ed,  Jlec,  . 
te;  el  Bouiiierparoii  être  il u même  sen-  (a)  Hérodot.  /.  Vf  p.  aoG,  /.  iG., 

iirneut.  j ’Jisicrt.  Hvrodvt.  c.  «a,  p.  us. 
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aième  olympiade,  c’est-à-dire,  vingt  ans  après  le  meurtre  d'Hip- 
partjue,  tyran  d‘ Athènes,  et  l’expulsion  de  son  frère  llippias,  que 
les  Athépiens  renipoitèrent  l’étonnante  victoire  de  Marathon  , 
qui  sera  toujours  célèbre  dans  l'histoire. 

§.  19.  Par  cetjp  victoire,  Athènes  s’éleva  au-dessus  de  toutes  Projn'i.wi* 
les  autres  villes  de  la  Grèce.  Les  Athéniens  donnèrent  le  ton  5u  cu..™g« 
pour  tout.  Conun#  ils  avoient  été  les  premiers  civilisés,  ils  fu-  lm’n<  « 
rent  aussi  les  premiers  à tjliittef  les  armes  (à) , sans  lesquelles  aut!t'> JH:C- 
les  anciens  Grecs  ne  paroissoient  jamais  en  public , même  en 
teins  de  paix.  Puissante  et  considérée,  Athènes  devint  la  prin- 
cipale résidence  des  arts  et  des  lettres  : cette  ville,  comme  dit 
Périclès , fut  l’institutrice  de  tonte  la  Grèce  (2).  On  disoit  alors 
que  presque  tout  étoit  commun  entre  les  Grecs,  mais  que  les 
Athéniens  seuls  avoient  su  trouver  le  chemin  de  l’inunortalité  (3). 

La  médecine  llorissoit  à Crotone  et  à Cyrène , la  musique  à Ar- 
gos  (4) , mais  tous  tes  arts  et  toutes  les  sciences  étoient  réunis  à 
Athènes(5).  Cependant  jene prétends  pas  donner  de  l’éclat  à cette 
ville  à l’exciu^n  de  celle  de  Sparte.  L’art  fut  aussi  cultivé  dans 
cette  dernière  ville,  et  cela  bien  antérieurement  aux  tems  dont 
nous  parlons.  Hérodote  nous  apprend  qu’elle  envoya  des  gens  à 
Sardes  en  Lydie  acheter  de  l’or  pour  faire  une  statue  d’Apollon  , 
ou  du  moins  pour  servit  à faire  sa  draperie  (6)  ; sans  parler 
des  statues  de  bois , de  fabrique  très-ancienne , placées  dans  un 


(t)  Thucyd.  /.  /, p.  12,  /.  38* 

(2)  Idem , /.  »,  p.  61 , /.  18. 
p)  Atlién.  Dr ipn.  /.  vif  p.  25o.  F. 

(4)  Hérodot.  /.  »35,  /.  11» 

(5)  Diodore  de  Sicile  observe  ( Uv.  xii, 
au  comm .)  que,  dans  la  même  période  de 
tems  où  la  sculpture  fut  portée  à Athè- 
nes au  plus  haut  |K>int  de  perfection  pir 
les  travaux  de  Phidias , on  y vit  fleurir 
aussi  la  philosophie,  l'éloquence.  Part 
militaire , conjointement  avec  toutes  les 
autres  sciences  et  tous  les  autres  artsj 


de  manière  qu 'Athènes  étoit  alors  l'objet 
de  1 admiration  et  de  l’envie  universelle*. 
Si  cette  ville  atteignit  a un  tel  degré  de 
gloire  par  la  perfection  à laquelle  on  y 
porta  le*  connoissances , on  peut  s’ima- 
giner quelle  devint  une  des  plus  gran- 
des*  des  plus  florissantes  et  des  plus  po- 
puleuses villes  de  la  Grèce.  E.  AT. 

(6)  Hérodot.  /.  itc.  Gg.  Conf.  GeinoiL 
Correct . (T  Hérodote , dans  les  Afém . do 
1 Acad,  des  Jnscr.  tom.  XXlll.p.  11&. 
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des  temples  de  la  ville , ni  d'un*1 2 * 4 5  statue  de  Minerve  en  bronze , 
regardée  par  Pausanias  comme  la  plus  ancienne  figure  en  mé- 
tal (1).  Gitiadas,  que  nous  avons  cité  plus  haut,  et  cjfti  floris- 
soit  avant  la  guerre  de  Messène , étoit  aussi  Lacédémonien.  Ar- 
chitecte , sculpteur  et  poète  de  réputation , il^exécuta  pour  le 
fameux  temple  dr^ Minerve  à Sparte,  la  statue  de  la  déesse  en 
airain,  et  il  représenta  sur  ses  bases  les  travaux  d Hercule,  len- 
lève  ruent  des  filles 'de  Leucippe»  parles  Dioscures  , et  d’autres 
sujets  empruntes  de  la  fable.  Comme  poète , il  fit  un  hymne 
pour  Miuerve  qui  ne  releva  pas  moins  sa  gloire  Qa).  La  ville 
d’Amyclée , près  de  Sparte,  possédoit  aussi  de  cet  artiste  deux 
trépieds  de  bronze,  qui  y furent  envoyés  par  les  Spartiates  dans 
la  quatorzième  olympiade  (3).  Sous  l’un  de  ces  trépieds  étoit 
placée  Vénus,  sous  l’autre  Diane  (4);  c’est-à-dire,  que  le  bas- 
sin du  trépied  portoit  Sir  les  figures , posées  au  milieu  des  trois 
pieds  (5).  Qu’on  se  rappelle  aussi  Doryclidas  et  Dontas , deux 
statuaires  Lacédémoniens  des  tenis  les  plus  reculés,  et  dont  nous 
avons  déjà  fait  mention  , ainsi  que  Syadras  et  Cbartas. 

§.  20.  Mais  laissons  Sparte  et  revenons  à Atmnes.  L'histoire 
de  ce  tems  nous  apprend  que , dix  ans  après  la  victoire  de  Ma- 
rathon (b)  , Thénu’stocle  et  Pausanias  abattirent  tellement  l’or- 
gueil des  Perses , aux  journées  de  Saiaminc  et  de  Platée , qu'ils 
furent  poursuivis  par  la  terreur  et  le  désespoir  jusqu'au  centre 
de  leur  empire  ; et  pour  <}ue  les  Grecs  ne  perdissent  jamais  le 
souvenir  des  Perses,  on  ne  voulut  point  reconstruire  les  temples 


(1)  Pausan.  /.  m,  p.  z5t , /.  3i. 

(2)  Idem,  ihid.  p.  2.')0  , a5i. 

(5)  Idem,  ihid.  p.  5i5 , L 6. 

(4)  Idem,  ihid.  p,  *55,  /.  î, 

(5)  Winkelmann , ci-dessus  $.  5,  place 
Gitiadas  dans  des  tems  très-anciens , sans 
eu  donner  aucune  preuve.  Pausanias  lui 
assigne  un  tems  bien  postérieur,  puis- 
que, parlant  do  CCS  trépieds  {Ü9.  iii , 


c.  18 }p.  255),  il  dit,  qu’ils  furent  £dts 
avec  les  dépouilles  acquises  par  la  vic- 
toire remportée  près  la  rivière  Ægos- 
Potanios  , que  notre  auteur  lui-même 
place  a la  fin  du  §.  6,  à la  quatre-vingt- 
treizième  olympiade.  C.  F. 

(6)  La  troisième  année  de  la  soixante- 
quinzième  olympiade,  ou  l’un  478  avant 
Jésus-Christ.  C.  F. 
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Qu'ils  âvoient  détruits , afin  que  leurs  ruines  offrissent  un  mo- 
nument qui  attestât  sans  cesse  les  dangers  auxquels  avoit  été 
exposée  la  liberté  de  la  Grèce  (1).  C’est  à compter  de  cet  évè- 
nement , que  commença  l’époque  la  plus  mémorable  de  l’histoire 
grecque,  laquelle  dura  cinquante  ans , c’est-à-dire , depuis  la  fuite 
de  Xerxès  jusqu'à  la  guerre  du  Péloponnèse  (2). 

§.  21.  Alors  toutes  les  forces  de  la  Grèce  semblèrent  s'agiter 
et  se  développer,  et  les  grands  talens  de  cette  nation  commen- 
cèrent à éclater  plus  que  jamais.  Les  hommes  extraordinaires  et 
les  génies  sublimes  qui  s'étoient  formés  depuis  que  l’amour  de 
la  liberté  s’étoit  reveillé  dans  cette  contrée , parurent  tous  a la 
fois.  Hérodote , quittant  la  Cario  dans  la  soixante-dixseptième 
olympiade,  vint  en  Elideet  lut  son  histoire  aux  Grecs  assemblés 
pour  les  jeux  (5).  Peu  de  tems  auparavant  le  philosophe  Pliéré- 
cyde  avoit  commencé  à écrire  en  prose  (4).  Eschylo  donna  la 
première  tragédie  régulière , écrite  dans  le  style  noble,  et  rem- 
porta le  premier  prix  dans  la  soixante-treizième  olympiade.  Iæs 
pièces  de  théâtre  n’avoient  été,  depuis  la  soixante-unièine  olym- 
piade, époque  de  leur  invention,  que  des  chœurs  à personnages 
chantans  et  dansans.  Ce  fut  aussi  vers  ce  tems  qu'on  commença 
à chanter  les  vers  d’Homère,  appellés  rapsodies;  et  Cynaethus 
de  Syracuse,  fut  le  premier  rapsode,  dans  la  soixante  neuvième 
olympiade  (5).  Epicharme,  poète  et  philosophe,  fit  jouer- les 
premières  comédies,  et  Siinonide,  poète  élégiaque , mérite  un 
rang  parmi  les  génies  -créateurs  de  cette  grande  époque.  Ce  ne 
fut  qu’alors  qu’entre  les  mains  de  Gorgias  de  Léontium , en  Sicile , 


(1)  Paus.rn.  lib.  i,  p . 5,  l 8;  Ub.  x, 
p.  887,  ad fin.  pag. 

(z)  Thucyd.  L 1,  p.  87,  /.  53.  Diod. 
Sic.  cire  a.  init , l.  : cii. 

(5)  Voyez  ci-dessus,  pag.  5,  note  2, 
et  Dodwel.  Appât.  ad  ilhucyd.  p.  14. 

(4)  Dodwel.  App.  ad  Thucyd.  p.  ed. 
Duke  ri. 

Tome  11. 


(5)  Schol.  Pind.  Nem.  2 , v.  1. 

Cynaethus  étoit  de  Chio , actuellement 
Appel  lue  Scio  ; et  il  fut  le  premier  qui 
chanta  les  poésies  d’Homère  à Syracuse, 
dans  cette  olympiade.  Eusth.  Comment, 
in  lliad.  I.  i , princ.  et  sur  cet  endroix 
Polili,  n,  12,  p.  16.  Voyez  1. 1,  p.  32g. 
C.F. 
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l’éloquence  devint  une  science  (1);  du  tems  de  Socrate,  Antiphon 
est  le  premier  qui  dans  Athènes  ait  rédigé  par  écrit  les  oraisons 
publiques  et  les  plaidoyers  fa).  La  philosophie  même  fut  enseignée  . 
pour  la  première  fois  publiquement  dans  la  même  ville  par 
Atliénagoras , qui  ouvrit  son  école  dans  la  soixante-quinzième 
olympiade  (3).  Peu  d’années  auparavant , Simonide  et  Epicharme 
avoient  complété  l'alpliabet  grec  ; mais  les  lettres  qu’ils  a voient 
inventées  ne  furent  introduites  dans  les  affaires  publiques  à 
Athènes  que  dans  la  quatre-vingt-quatorzième  olympiade,  après 
l’expulsion  des  trente  tyrans  (4).  Tels  furent,  pour  ainsi  dire, 

. les  grands  préparatifs  qui  dévoient  emmener  la  perfection  vers 
laquelle  l’art  avançoit  à grand  pas. 

Propi.  a«  §■  22.  Les  malheurs  mêmes  qui  étoient  venus  fondre  sur  la 

îr«"de,uû  Grèce , servirent  à sa  grandeur.  Les  ravages  faits  par  les  Perses  , 
•cuipturc oc-  et  ]a  ruine  de  la  ville  d’Athènes , furent  cause  qu'après  les  vie- 
».  ,ë|*MaT  to'res  Thémistocle , on  songea  à rétablir  les  temples  et  à ré- 
ibtaei.  bâtir  les  édifices  publics  (5).  Les  Grecs , à l’abri  désormais  de 
toutes  les  entreprises  ennemies,  et  transportés  d’un  nouvel  amour 
pour  leur  patrie  dont  le  salut  a voit  coûté  la  vie  à tant  de  braves 
citoyens , commencèrent  à embellir  leurs  villes , et  à élever  des 
bâtimens  somptueux.  Par  l’établissement  de  ces  édifices , ils  cher- 


(i)  Dioil.  Sic.  /.  xjï,  p.  106. 

(a)  I’iuutch.  Vit.  A ntiph.  p.  t53o, 
i.  >4- 

(ï)  Meurs.  Lect.  Au.  I.  iii,  e.  zy. 

(^)  Corsini,  Fait.  Au.  01.  9 t\,p- 176 
et  set/. 

(5)  Ne  pouvant  accorder  1a  contradic- 
tion manifeste  qu'il  y a entre  cet  endroit 
et  un  autre  ci-dessus , §.  20 , dans  lequel 
.Winkelmann  avance,  avec  raison,  d’a- 
près Pausanias,  que  ces  temples  ne  fu- 
rent jamais  restaurés , nous  dirons  qu  'un 
certain  laps  de  tems  s étant  écoulé  de- 
puis celte  dévastation , on  pensa  à ré- 
tablir les  temples  ; mais  qu'on  n a jamais 


exécuté  ce  dessein.  En  effet , Pé riclès , 
au  dire  de  Plutarque  , dans  sa  vie , pag. 
162.  D.  optr.  tant,  i,  y songea , et  dé- 
pécha à ce  sujet  des  ambassadeurs  dans 
toutes  les  villes  de  la  Grèce,  pour  qu  el- 
les eussent  à envoyer  des  députés  à une 
assemblée  qui  devoit  se  tenir  à Athènes 
pour  se  concerter  sur -cet  objet  ; mais 
aucune  des  villes  ne  se  prêta  à ce  désir 
de  Péridès , et  les  Lacédémonions , en 
particulier , s'y  opposèrent , à ce  qu'on 
dit.  Ainsi  les  temples  restèrent  détruits, 
et  Pausanias  en  a vu  quelques-uns  en- 
core dans  cet  état  de  son  tems.  C.  F. 
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chèrent,  en  même  tems,  à perpétuer  le  souvenir  de  la  victoire 
de  Salaniine,  qu'.on  voyoit  représentée  sur  la  frise  d'un  bâtiment 
public  de  Sparte , nommé  le  portique  des  Perses , parce  qu'il 
avoit  été  bâti  des  déppuilles  remportées  sur  les  Perses  (1).  Ces 
grands  établissemens  rendirent  les  artistes  nécessaires , et  leur 
fournirent  l’occasion  de  se  signaler  à l'exemple  des  autres  grands 
hommes.  Parmi  tant  de  statues  des  dieux,  on  n’oublia  pas  les 
citoyens  généreux  qui  étoient  morts  en  combattant  pour  leur 
patrie.  Tous,  jusques  aux  femmes  qui  avoient  quitté  Athènes, 
et  qui  s’étoient  retirées  à Tréxène  avec  leurs  enfans , eurent  part 
à cette  immortalité  : leurs  statues  furent  placées  dans  un  porti- 
que de  la  ville  (2). 

§.  a3  Les  jllus  célèbres  sculpteurs  de  ce  tems  furent  Ag fi- 
la lias  d'Argos , maître  de  Polyclète , et  Onatas  de  file  d’Egine  , 
qui  fit  la  statue  de  Gélon , roi  de  Syracuse  (3) , placée  sur  un 


(1)  Pausan.  /.  m\  p.  25a,  /.  8. 

C’est  ainsi  que  j'entends  ces  mots  : 
nri  ri*  «u'isn,  de  Pausanias,  c’est-à-dire, 
les  figures  placées  au-dessus  des  colon- 
nes de  l’édifice.  Du  moins  je  ne  saurois 
me  figurer  la  chose  comme  les  interprètes 
nous  l’expliquent  ; savoir  , que  les  chefs 
de  l'année  des  Barbares,  Mardonitis, 
Arthémise,  reine  de  Girie,  qui  accom- 
pagna Xerxès  dans  son  expédition , et 
d'autre*,  y avoient  chacun  leur  statue, 
et  que  ces  statues  étoient  placées  sur 
autant  de  colonnes. 

Je  pense,  qu Us  étoient  en  effet  représen- 
tés de  cet  te  manière  Pa  usa  nias  ne  parle  pas 
de  bas-reliefs  , mais  de  statues , et  cela  de 
personnes  déterminées.  Les  Grecs  avoient 
coutume  de  mettre  les  statues  sur  des 
colonnes;  et  le  même  Pausanias  (AV.  v, 
ch.  24,  pag,  44°  > mt  commette . ) parle 
d’une  petite  statue  de  Jupiter,  et  (c//.  a 6/ 
p-  446 , au  comttu)  de  la  statue  de  la  Vic- 


toire , ouvrage  de  Mendæus.,  nommé  ci- 
dessus,  §.  8,  qui  étoient  posées  sur  des 
colonnes.  Voyez  aussi  tom.  I,  pag.  8, 
note  7.  Mais  Vitruve  (/«».  Y,  c.  1)  lèse 
toutes  les  difficultés  à cet  égard,  en  di- 
sant expressément  que  les  figures  de  ces 
Perses  étoient  des  statues  , et  qu’elles 
servuient  à soutenir  le  toit  du  portique 
en  forme  de  caryatides.  C.  F. 

(2)  Pausan.  /.  iï,  p.  i85,  /.  i3. 

(5)  Il  a été  dit  ci-dessus,  pag.  198, 
note  7 , que  Pline  plaçoit  Agéladas  dans 
la  quatre-vingt-septième  olympiade.  Win- 
kclmann,  qui  paroit  ici  vouloir  l’appro- 
cher de  cette  époque  , ne  s est  pas  rap- 
pcll<f qu’il  a placé,  a la  même  page,  cet 
artiste  beaucoup  plutôt.  Il  aura  peut- 
être  été  indnit  en  erreur  dans  cet  en- 
droit par  la  soixante-sixième  olympiade , 
dans  laquelle  vivoit  Cléosthènes , dont 
Agéladcs  a fut  la  statue.  Pausanias  pa- 
roit être  d’accord  avec  Pline,  puisque, 
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char  dont  les  chevaux  étoient  de  Calamis(0;  Agénor , qui  s’est 
rendu  immortel  par  les  statues  des  deux  amis,  Harmodius  et 
Aristogiton,  libérateurs  de  leur  patrie;  statues  qui  furent  substi- 
tuées , dans  La  première  unnéc  de  la  soixqpte-dix-septièine  olym- 
piade (2)  , à celles  en  bronze  des  mêmes  héros  qui  leur  avoient 
été  élevées  quatre  ans  après  la  mort  des  tyrans,  et  que  les  Per- 
ses enlevèrent  (3).  Glaucias,  pareillement  d’Egine,  fit  la  statue 


lit*,  l'iiï,  ch.  p.  6S8,  il  rend  Agéin- 
das  contemporain  d’Onatas  , et  dit  que 
'cet  artiste  travailla  à la  statue  de  Gélon 
plusieurs  années  après  la  mort  de  celui- 
ci  , et  bien  long-teins  après  l'expédition 
de  Xerxcs  contre  la  Grèce.  La  statue  de 
Cléosthènes  aura  été  érigée  long  - teins 
après  la  victoire  qu’il  remporta;  comme 
nousavonsvu,l.  »v,  c.i,  §.  q.quecelas'est 
pratiqué  pour  bien  d’autres  grands  hom- 
mes. Si  M.  Frilconet  avoit  Lit  cette  ré- 
flexion , il  n’auroU  pas , dans  ses  notes 
sur  Pline  (ZrV.  xxxiv , ch.  8,  sect,  19 1 
OEuvr.  tom.  UI,pag.  Cp),  taxé  cet  au- 
teur d étre  moins  exact  et  moins  bien 
informé  que  Pausanias;  et  ilnauroit  pas 
ajouté  que  celui-ci  dit,  qtt’Agéladas  avoit 
fait  la  statue  de  Cléosthènes  dans  la  soi- 
xante-sixième olympiade.  C.  F. 

(1)  Pausan.  A vf,  c.  4?9* 

(2)  Je  ne  sais  d où  WiuKelmann  a pris 
cela.  Au  lieu  d’Agénor  il  a peut-être 
voulu  dire  Antcnor , que  Meur&ius , 
Crram.  gernin.  cap.  10,  oper.  t.  /,  col. 
4SÔ,  et  Junius,  Catal.  arc  hit.  etc.  p.  14, 
font  auteur  des  statues  de  tes  deu»  per- 
sonnages, Mais  ces  écrivains  montrent 
qu’ils  n’ont  pas  bien  lu  Pausanias  , qu'ils 
citent  au  ZrV.  #,  ch.  8,  pag.  7.0.  11  y fait 
fénumération  de  ces  différentes  statues, 
et  en  dernier  lieu  il  parlode  celles  d Har- 
jaodiusct  d' Aa  ist  ogiion  ; puis  ajoute  que 


c’est  Antenor  qui  avoit  fait  les  plus  an- 
ciennes de  ces  statues,  et  Crizias  les  plus 
récentes.  Pausanias  ne  vent  pas  dire  par 
là  que  ces  artistes  avoient  fait  les  statues 
de  ces  deux  personnages  dans  des  tenu 
différons,  comme  c^s  écrivains  l'ont  en- 
tendu ; mais  seulement  qu’Antcnor  avoit 
Lit  les  plus  anciennes  des  statues  en 
question  , et  Cruias  les  p»lus  récentes, 
parmi  lesquelles  étoient  celles  d'Harmo- 
dius  et  de  son  compagnon  , qui  sont  ici 
nommées  les  demicres.  En  effet,  elles 
étoient  sorties  du  ciseau  de  Crizias  ; c’est 
là  du  moins  ce  qu'atteste  Lucien , in 
Phiiopj . §.  18,  oper.  tom . ///,  p.  45. 
El  l’on  doit  observer  ici  que*  ce  Crizias 
est  surnommé  Nesiotc  par  Lucien , pro- 
bablement pour  le  distinguer  d’un  autre 
Ciî/ias  Athénien,  plus  ancien , dont  Pau- 
sanias Lit  mention  r /.  W,  c.  5 , p.  457; 
par  conséquent  on  devroit  corriger  le 
passage  de  Pline,  /.  xxxrv.  c.  S,  sect.  19, 
nu  co mm. , où  il  écrit  Crizias t Nestoc/cs, 
Lisant  deux  artistes  différens  d une  seule 
et  même  personne  y comme  l’a  très-bien 
observé  Junius  , à f c mirait  citc>  p. 
Voyez  ci-après  , page  226,  note  2.  C.  F.. 

(5)  Lydiat.  tui  Marm.  sirund.  p. 
Prideaux , ad  ead  Marin,  p.  4^7  > ctL 
Mait. 

Prideaux  Lit  observer  , à la  page  ci- 
tée , qu  Hipparque  étoit  un  excellent 
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du  fameux  Théagène  de  Thase , qni  avoit  obtenu  quatre  cents 
couronnes  pour  prix  d'autant  de  victoires  remportées  dans  les 
jeux  de  la  Grèce  (i). 

§.  24.  Une  des  plus  anciennes  statues  sorties.d’un  ciseau  grec 
qui  soit  à Rome , et  qui  date  de  ce  tems , c’est  une  Muse  tenant 
une  grande  lyre,  qui  se  trouve  au  palais  Barberin;  cette  figure, 
une  fois  plus  grande  que  nature,  porte  tous  les  caractères  de 
• cette  haute  antiquité,  caractères  qui  feroient  croire  qu’elle  serait 
une  des  trois  Muses  exécutées  par  trois  grands  artistes  : l'une 
de  la  main  de  Canachus  de  Sicyone , tenoit  deux  flûtes  ; l'autre , 
faite  par  Aristocle , frère  de  Canachus , avoit  pour  attribut  une  « 
lyre  nommée  »>»< , et  la  troisième,  ouvrage  d’Agéladas  d'Argos, 
portoit  une  autre  lyre  appellée  fi Cette  description  nous  a été 
conservée  dans  une  épigramme  d’Antipater  (z).  Si  cet  Anlipater 
est  de  Sidon,  comme  il  le  parait  par  une  épigramme , faite  sur 
un  Bacchus , placé  à côté  de  la  statue  de  Pison  (3) , et  compo- 
sée sans  doute  à Rome , il  y a grande  apparence  que  cette  autre 
épigramme  a pour  objet  les  trois  Muses  qui  étoient  à Rome,  et 
que  notre  poète  sidonicn  a vécu  dans  cette  ville  (4).  Ceci  pour- 


prince,  et  quH  ne  fut' pas  mis  à mort 
pour  délivrer  sa  patrie  , qui  a toujours 
honoré  sa  mémoire.  C.  F. 

(î)  Pausan.  /.  iv,  p . 4"$,  /.  19. 

(a)  AnthoL  A iv  y c.  12  yp.  554- 
(5)  Ibid,  ntifti.  32. 

(4)  De  ce  que  la  statue  de  Pison  est 
nommée  dans  cette  épigramme , iJ  ne 
faut  pas  conclure  si  facilement  , selon 
moi , qu* Ami pater  vivoit  à Home  ; puis- 
que. d'une  antre  épigramme  , laite  par 
lui  pour  LucuTlusr  au  nom  des  habitait» 
«le  Tessalonique,  pour  le  remercier  de 
les  avoir  délivrés  de  certains  brigands; 
on  pourroh  de  même  conclure  qu'il  vi- 
voit dans  cette  dernière  ville.  Crue  épi* 
gramme  est  rapportée  par  Seobgor,  Arti- 


macL  cr.  in  Enseh.  chronoi  ad  annum 
A/DCCCCX Ll y p . i5a  , où  il  observe 
qu'Antipater  vivoit  du  tems  de  la  guerre 
do  Miihridatf.  On  pourroit  pJmôt  en  in- 
férer qu’il  n'étoit  pas  à Home  , parce 
qu’il  a joint  dans  dans  une  autre^  épi- 
gramme,  au  nom  de  Pison,  celui  d'Aa- 
snnet  y sa  nation  ou  sa  patrie;  ce  qui  me 
semble  iuuriie  pour  on  homme  qui  au- 
roil  écrit  à Rome.  En  second  Jieu , on 
pourroit  croire  qu'Antipater  étoit  hors 
de  Rome  t parce  que  dans  une  autre  épi- 
gramme,  insérée  de  même  dans  VA#- 
t/iofogie y liv.  vis  ch,  10,  num.  3,  il  dit 
qu’il  envoie  à Pison  une  chandelle  du  u* 
forme  j*ariktdU*re.  C.  F, 


\ 
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roit  servir  à prouver  l'idée  que  je  cherche  à établir.  Du  reste , 
il  n'est  pas  possible  d'indiquer  positivement  la  différence  des 
divers  iiislrurnens  de  musique  que  nous  désignons  dans  les  lan- 
gues modernes  jjar'le  terme  de  lyre.  Les  auteurs  anciens  même 
confondent  •>.»>*  avec  »A«;tle  sorte  qu’ils  en  attribuent  l’invention 
tantôt  à Mercure,  tantôt  à Apollon.  Us  s'ensuit  néanmoins  de-là  que 
et  étoient  absolument  les  mômes  instrumens  , ou  que  du 
moins  ils  se  resseinbloient  beaucoup.  Quant  à l'instrument  nommé  - 
qu’on  voit  à la  main  d’une  Muse  parmi  les  peintures  d’IIer- 
culanum,  avec  cette  inscription  : TEr+ixom  ArrAN  (i),  c’étoit  une 
s petite  lyre,  faite  vraisemblablement  comme  celle  qu’on  suppose 
avoir  été  inventée  par  Mercure,  et  formée  de  l'écaille  d’une  tor- 
tue, ce  qui  la  lit  appeller  *■*'*;  c’est  sous  cette  forme  qu'on  la 
voit  aux  pieds  de  la  statue  de  Mercure,  à la  villa  Négroni.  De-là 
vient  qu’Aratus  nomme  , la  petite  lyre  (2),  pour  la  distin- 
guer sans  doute  de  la  grande  lyre  nommée  a«,î.r.t;  et  cela  , non, 
comme  se  l’imagine  le  scholiaste  de  ce  poëte , parce  qu’elle  a 
peu  de  front.  Quant  à la  lyre  de  la  Muse  du  palais  Barberin , 
elle  est  de  la  grande  espèce,  et  ressemble  à celle  que  tient  Apol- 
lon dans  un  autre  tableau  d’Herculanum  (3).  Il  paroit  que  cet  • 
instrument  est  le  même  que  celui  qui  s'appelle  et  "que 

Pollux  nomme  (4),  c’est  à-dire,  ayant  de  grosses  cordes, 

ix»  rit  x’f&t  (5)  ; ce  cjui  étoit  par  conséquent  une  espèce 
de  psaltérion  (61.  D’après  cette  conjecture,  je  me  ligure  que  la 
Muse  d’Arislocle  aura  tenu  une  petite  lyre  nommée  et  celle 


(1)  P Ut.  Ere . T.  2 y tav,  5. 

(2)  P ht*  nom.  v.  264» 

(3)  Pitt.  Ere . T.  a,  ta*.  1. 

(4)  Poil.  (J nom.  I.  ivy  Segm.  5g. 

(5)  Sc/to/.  Eurip.  sî le.  v.  845. 

(6)  H unt , dans  sa  préface  pour  la  nou- 
velle édition  de  Hyde , De  religione  Per - 
s arum , prétend  faire  dériver  le  mot 
pur hj  ton  de  la  langue  persane  ; mois 


certainement  il  se  trompe;  car  la  preuve 
qu’il  en  apporte  est  tirée  d’uue  relation 
concernant  le  roi  Cosroès^  sans  réfléchir 
que  dp  règne  de  ce  monarque  il  y «voit 
long-tems  que  les  Perses  conmmsoient 
les  Grecs  ; de  sorte  qu’il  est  naturel  de 
croire  que  les  Perses , en  adoptant  cet 
Instrument  grec,  en  ont  aussi  adopté  la 
dénomination, 
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de  la  main  d'Agéladas  une  grande  lyre  appelle  fiafimt.  Il  s'en- 
suivrait de-là  que  la  Muse  Barbérin  serait  un  ouvrage  de  ce  der- 
nier sculpteur.  Suidas  se  trompe  lorsqu'il  nomme  l'auteur  de 
cette  Muse  Géladas,  au  lieu  d'Agéladas,  faute  que  Kuster  n’a 
pas  relevée  dans  la  dernière  édition  du  lexicographe  grec. 

§.  a5.  Je  ne  déciderai  pas  si  les  statues  de  Castor  et  Pollux, 
faites  parllégésias,  et  placées  jadis  devant  le  temple  de  Jupiter- 
Tonant  ( i),  sont  les  mêmes  figures  de  grandeur  colossale  qui 
se  trouvent  aujourd'hui  au  Capitole  ; ce  qu'il  y a de  vrai , c'est 
qu’elles  ont  été  trouvées  sous  cette  colline  (a).  Une  certaine 
dureté  qu'on  remarque  aux  parties  antiques  de  ces  figures  , et 
qui  caractérisoit  les  ouvrages  d’Ilégésias,  pourrait  nous  déter- 
miner à le  croire  (3).  De  là  il  faudrait  ranger  ces  statues  parmi 
celles  qui  sont  travaillées  dans  le  plus  ancien  style , parce  que 
cet  artiste  parait  avoir  vécu  avant  Phidias  (4). 

§.  26.  Ce  qui  atteste  encore  les  progrès  l’art  de  ce  siècle,  ce 
sont  les  médailles  de  Gélon , roi^te  Syracuse.  Il  s’en  est  con- 
servé une  d'or,  qu’on  rj|onnoit^Rir  une  des  plus  anciennes 


(1)  Plin.  /.  xxxiv , c.  19,  §.  1 6. 
f {2)  M.  l’abbé  Visconti  a déjà  observé 
( Museo  Pio-Clemcnt.  t.  J,  tav.  5 ^,p,  75, 
n.  6 ) que  Winkelmnn  est  tombé  ici  dans 
jlrux  erreurs  : 10.  en  supposant  que  les 
Dioscures  dTlégésias  ét oient  de  marbre  , 
tandis  que  Pline  (l.  cii.)  dit  qu'ils  étoient 
de  bronze;  2o,#en affirmant  que  les  deux 
figures  qui  se  trouvent  aujourd’hui  au 
Capitole,  ont  été  trouvées  sous  cette 
colline , tandis  que  nous  savons  par  Fla- 
minius  Vacca  ( Memorie  ».  5 2),  qu’elles 
ont  été  découvertes  dans  le  quartier  des 
juifs.  Voycx  ci-après  liv.  vj,  ch.  6 , §.  5^ 
et  les  notes.  C.  F. 

(5)  Quint.  & st.  Oral.  /.  xij9  c.  10. 

(4)  Je  pense  qu’on  peut  assurer  cela 


avec  une  entière  confiance,  si  l’on  réflé- 
chit que  Quintillen , qui  (à  rend ►.  cité) 
fait  l'énumération  de  différent  artistes, 
pour  montrer  comment  l’art  est  toujours 
allé  en  se  perfectionnant,  comj-te  parmi* 
les  premiers  artistes  Colon  et  Hégésias  , 
dont  il  dit  que  les  ouvrages  étoient  tra- 
vaillés durement,  et  à-peu»-près  dans  le 
goût  étrusques.  Il  place  ensuite  Calamis, 
dont  il  dit  que  les  ouvrages  étoient  déjà 
moins  contraints  ; enfin  Myron , dont 
les  productions  eurent  un  air  plus  na- 
turel et  plus  aisé.  Duriora,  et  Tuscanicis 
proxi  nui  Colon , atque  I h' gains  ; jam  mi- 
nus rigiila  Colamis  ; mo/liora  adhuc  su- 
pradictis  My  ron  fteit.  C.  F» 
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que  nous  ayons  de  ce  métal  (i).  Il  n'est  pas  possible  de  déter- 
miner l'âge  des  plus  anciennes  médailles  d’Athènes;  mais  le 
style  du  travail  suffit  pour  réfuter  le  père  Hardouin,  qui  avance 
qu'aucune  de  ces  médailles  n’a  été  frappée  avant  le  règne  de 
Philippe,  roi  du  Macédoine,  puisqu'il  s'eu  trouve  d’un  type  très- 
difforine.  La  plus  belle  médaille  d'Athènes  que  j’aie  vue,  est  un 
Quinaire  d'or  conservé  dans  le  cabinet  Farncse  du  roi  des  Deux- 
Siciles;  laquelle  suffit  pour  réfuter  M.  de  Boze,  qui  prétend  qu’il 
ne  se  trouve  point  de  médailles  d'Athènes  en  or  (2).  Le  nom  de 
iepcn,  qu’on  lit  sur  la  poitrine  d’un  buste  de  jeune  homme  con- 
servé au  Capitole  (3),  et  qui  passe  par  cette  raison  pour  un 
portrait  de  Hiéron,  roi  de  Syracuse,  est  incontestablement  uue 
addition  moderne. 

(«)  Mémoires  de  Trie,  année  1717,  de  [Académie  des  Inscriptions , t.  1 , 
pag  1 Vi9-  pog.  *35. 

(i;  Claude  Gros  de  Boze , Mémoires  (5;  Miss.  Capitol,  tom.  I , pi.  33. 
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De  fart  depuis  le  siècle  de  Phidias  jusqu'à,  celui 
• d’ Alexandre. 

§.  i.  Les  Grecs  avoient  posé  le  fondement  de  leur  grandeur,  introduction 
fondement  sur  lequel  on  pouvoit  élever  un  édifice  aussi  durable 
que  magnifique.  Les  pliilosophes  et  les  poètes  y mirent  la  pre- 
mière main,  les  artistes  l'achevèrent  ensuite,  et  les  historiens 
nous  y introduisent  par  un  portail  majestueux.  Sans  doute  les 
Grecs  de  ce  tems  n'auront  pas  été  moins  surpris  que  ne  le  sont 
aujourd'hui  les  gens  de  lettres  qui  connoîssent  leurs  poètes,  de 
voir,  après  un  Eschile , qui  passoit  pour  avoir  porté  la  tragédie  f 
à sa  perfection,  paraître  ensuite  Sophocle , qui  , prenant  un  vol 
d’aigle,  s’élança  tout  d'un  coup  au  plus  haut  degré  où  peuvent 
atteindre  les  forces  humaines  (1).  Il  en  aura  été  de  même  de 

O)  Sophocle  donna  Antigone,  sa  pie-  soixante-dix-septième  olympiade.  Petit, 
nsière  tragédie , U troisième  année  de  la  MÛcetk  iib.  iij , cap.  18.  * 

« Tome  II..  E e 
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l'art  : du  maître  à l’élève,  d’Agéladas  à Pulyclète,  le  pas  qui 
fut  franchi  a dù  paroitre  étonnant.  Il  est  à croire  que  si  le  teins 
ne  nous  oi\t  pas  ravi  les  moyens  d'apprécier  les  ouvrages  de 
l'un  et  de  l'autre,  nous  trouverions  qu’il  y avoit  la  môme  dif- 
férence entre  l’Hercule  d' Eludas  (i_)  et  le  Jupiter  de  Phidias,  et 
entre  le  Jupiter  d'Agéladas  et  la  Junon  de  Polyclète , que  celle 
qu’on  trouve  entre  le  Prométhée  d’Eschyle  et  l'OEpide  de  Sopho- 
cle. Le  premier , par  l'élévation  des  pensées  et  la  beauté  des 
expressions  , } étonne, plus  qu’il  ne  touche  ; et  comme,  dans  le 
développement  de  la  fable,  il  s’attache  plus  au  vrai  qu’au  vrai- 
semblable, aussi  se  montre-t-il  moins  poète  qu’historien.  L'au- 
tre, au  contraire,  sait  émouvoir,  et  l’effet  de  cette  émotion  est 
dA , non  à des  paroles mais  à des  images  pleines  de  sentiment 
qui  pénètrent  l'ume;  par  tonte  la  vraisemblance  qu'il  cherche  à 
mettre  dans  le  développement  et  le  dénouement  de  son  sujet,  il 
soutient  l’attention,  et  nous  conduit  toujours  au-delà  de  nos 
espérances. 

§.  2.  Les  tems  les  plus  heureux  par  rapport  à l’art  pour  les 
villes  do  la  Grèce  en  général , et  pour  Athènes  en  particulier , 
furent  les  quatre  années  pendant  lesquelles  Périclès  gouverna  la 
république,  pour  ainsi  dire,  en  monarque,  et  durant  la  guerre 
opiniâtre  qui  précéda  celle  du  Péloponnèse,  qui  commença  dans 
la  quatre-vingt  septième  olympiade  (2).  Cette  guerre  est  peut- 


(1)  Dont  parle  le  sclioliaste  d'Aristo- 
phane, in  Kan . v.  5o4- 

(2)  Sans  computer  le  tpms  auquel  vé- 
curent Dédale  et  les  premiers  élèves  de 
son  école,  qui  contribuèrent  plutôt  h 
détériorer  qu’à  perfectionner  l’art  <lo  la 
statuaire,  il  s’écoula  vingt-cinq  et  plus 
d'olympiades  à préparer  cette  époque' 
heureuse  , si  célèbre  pour  les  arts  ci  pour 
les  sciences,  où  ils  parvinrent  au  plus  haut 
degré  de  perfection,  sous  le  gouverne- 
ment de  Périclès,  qui , seul , comité  l'ob- 


serve Rollin  , Histoire  ancien,  liv.  xx //,  » 

par.  1,  ch,  5,  are.  2,  p.  119,  A XII  r 
étoit  capable  de  verser  dans  l’aine  des 
Athéniens  le  goût  pour  les  «ris , et  de 
mettre  en  mouvement  les  artistes  les  plus  • 
habiles.  Lui  seul  parvint  à faire  naître 
une  si  vive  émulation  entre  les  plus  ex- 
ocllens  artistes  en  tout  genre  , qu  uni- 
quement occupés  du  désir  de  se  rendre 
immortels,  ils  firent  tous  leurs  efforts 
pour  joindre  dans  les  ouvrages  qui  leur 
furent  confiés  à la  sublimité  de  l’iuten- 
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être  l’anique  au  monde  dans  laquelle  l'art , non-seulement  n’ait 
pas  souffert,  mais  où  il  se  soit  nrfmc  signalé  par  des  chefs- 
d’œuvre.  Les  dissentions  des  Grecs  éloient,  s'il  m’est  permis  de 
faire  une  comparaison,  comme  sont  les  petites  tracasseries  en 
amour,  qui  le  rendent  plus  délicat  et  en  resserrent  les  liens.  La 
Grèce  alors  développa  toutes  sefc-essources  , et  Ton  vit  Athènes 
et  Sparte  n'épargner  aucun  moyen  pour  se  surpasser  l'une  l'au- 
tre à force  de  talens  et  de  gloire.  Les  talens  de  tous  les  citoyens 
furent  employés;  les  facultés  morales  et  physiques  de  tous  les 
individus  furent  mises  en  action.  De  même  qu’un  animal  féroce 
déploie  toutes  ses  forces,  quand  il  se  sent  assailli  de  tous  côtés, 
de  même  les  Athéniens  montrèrent  les  plus  grands  talens  dans 
le  tems  qu’ils  essuyoient  les  plus  grands  revers. 

§.  3.  Nous  savons  que  pendant  toute  la  durée  de  cette  guerre 
les  artistes  ne  perdoient  pas  de  vue  le  grand  jour,  où  leurs  ou- 
vrages dévoient  être  exposés  aux  yeux  de  la  Grèce  entière.  Après 
quatre  années  révolues , on  célébrait  les  jeux  olympiques , et 
c’étoit  tous  les  trois  ans  que  les  jeux  islamiques  avoient  lieu  : 
alors  Toutes  les  hostilités  cef soient , et  les  Grecs,  quoique  achar- 
nés les  uns  contre  les  autres , se  rendoient  à Elis  ou  à Corinthe 
pour  prendre  part  à la  joie  universelle.  Il  étoit  permis  à tous  les 
Grecs  d'y  paraître , même  à ceux  qili  avoient  encouru  le  ban- 
nissement (1).  A la  vue  de  cette  brillante  jeunesse  qui  brùloit 
d'impatience  de  se  signaler,  ils  oublioient  pour  quelques  jours 
les  maux  passés  et  ceux  de  l’avenir.  Pausanias  nous  apprend  que 


tion,  la  beauté  et  le  fini  du  travail.  Quoi- 
que , selon  l'observation  de  Vellejus  Ja- 
cuterluy  , i y,  c . 16,  répétée  par  plusieurs 
Auteurs  modernes,  et  confirmée  par  un 
grand  nombre  d exemples,  la  perfection 
à laquelle  les  arts  et  les  sciences  parvien- 
nent , n’a  jamais  été  de  fort  longue  du- 
rée, puisque  leur  éclat  ne  fait,  pour 
ainsi  dire,  que  paroilre  et  s’évanouir; 


cependant  lorsque  , pour  la  première 
fois,  ils  atteignirent  en  Grèce  à cette  per- 
fection , ils  s’y  maintinrent  long-tems  ; 
et  depuis  Périclès  jusque*  à la  mort  dos 
•successeurs  immédiats  d'Alexandre,  épo- 
que de  leur  décadence , il  s'écoula  trente 
et  plus  d’olympiades,  ou  pour  le  moins 
cenL  vingt  ans.  E.  M. 

(*}  Diod.  Sic.  A xviij , p.  5g3. 
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les  Lacédémoniens  firent  une  trêve  de  quarante  jours  avec  1er 
Messéniens , pour  célébrer  la  fête  instituée  en  l'honneur  d'Hya- 
cinthe (1).  Mais  pendant  fit  guerre  avec  les  Etoh'ens  et  les  Achéens, 
guerre  dans  laquelle  les  Romains  prirent  parti , la  célébration 
des  jeux  Néinéens  fut  suspendue  pour  quelque  tems  (2).  La  li- 
berté des  moeurs  dans  ces  favorisoit  l'instruction  des  artis- 
tes ; les  athlètes  entroient  en  lice  sans  voiler  aucune  partie  du 
corps.  Il  y avoit  déjà-  long-tems  qu'on  avoit  supprimé  le  tablier 
ou  l'écharpe  qui  couvrait  la  partie  inférieure  du  corps.  Acauthus 
fut  le  premier  qui  courut  h Elis  sans  cette  écharpe,  dans  la  quin- 
zième olympiade  (5).  C'est  donc  sans  fondement  qu'un  savant  a 
prétendu  fixer  l’époque  de  la  nudité  totale  dans  les  jeux , entre 
la  soixante-troisième  et  la  soixante-seizième  olympiade  (4). 

§.  4-  Enfin,  la  seconde  année  de  la  quatre-vingt-troisième  olym-  • 
piade , les  hostilités  cessèrent,  et,  suivant  la  remarque  de  Diodoro 
de  Sicile,  le  monde  entier  jouit  des  douceurs  de  la  paix.  Les  trou- 
bles de  la  Grèce  se  trouveront  pacifiés  par  le  traité  des  Grecs 
avec  les  Perses,  et  paa  la  trêve  de  trente  ans  , conclue  entre  les 
Athéniens  et  les  Lacédémoniens.  C’est  aussi  vers  ce  ménfÜ  tems 
que  la  Sicile  commença  à goûter  le  repos,  par  la  convention  dos 
Carthaginois  avec  Gélon,  roi  de  Syracuse,  convention  à laquelle 
accédèrent  toutes  les  villes  grecques  de  celle  Ile.  Diodoro  rap- 
porte de  même  qu’à  cette  époque  toute  la  Grèce  n‘ offrait  que 


(1)  Pausan.  lib..  ht , p.  3 26,  /.  9*. 

(2)  Liv.  /.  xxxiv  , c.  41. 

(3)  Dioitys.  Hrtlyc.  vint.  Rom.  I v, 
pag.  438,  l.  1».  Conf.  Meurs.  MisceU. 
Lacon.  I.  tv  t c.  18. 

(4)  Baudelot.  Epoq.  de  la  nudité  des 
athlètes. 

Bande]  oc  en  fixe  l’époque  à la  soixante-  * 
quinzième  olympiade.  Cet  auteur  n'avoir 
pas  vu  sans  doute  tous  les  témoignages 
des  «'cri  vains  qui  te  trouvent  indiqués  che» 
Meursius,  à l'endroit  cité,  pour  prou- 


ver que  cet  usage  exîstoit  lo'ng-tems  au- 
paravant ; mais  Mcnrsius  na  pis  non 
plus  consulté  Thucydide,  sur  qui  Ban - 
delot  s'appuie , et  qui  écrivoit  vers  la 
qi^ire-vingt-dixièmc  olympiade  : il  dit  r 
//»•./,  chnp.  6,  pag.  7,  qu'il  n’y  avoit 
que  peu  d’années  que  l’entière  nudité 
des  athlètes  dans  les  jeux-  s'éloit  intro- 
duite ; et  qu  en  Asie  plusieurs  d'entre- 
etix  se  servoient  encore  dans  ce  tems*!* 
d'un  voile  qui  leur  couvroit  les  reins». 
C.  F. 
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des  fêtes  et  des  réjouissances  (1).  Celte  tranquillité  et  cette  allé- 
gresse universelle  doivent  avoir  eu  nécessairement  une  grande 
influence  sur  les  beaux  art§.  Des  circonstances  aussi  favorable» 
pour  les  peuples,  nous  autorisent  sans  doute  à placer  dtns  la 
même  olympiade  le  teins  où  Phidias  étonna  les  Grecs  par  ses 
productions  sublimes  (2).  On  peut  expliquer  par  là  un  passage 
d'Aristophane,  où  ce  poëte  représente  la  Paix  comme  une  déesse 
avec  laquelle  Phidias  avoit  contracté  une  sorte  d’alliance , «nmf  «UT? 
rprixti  r (3)  ; réflexion  à laquelle  l’ancien  scholiaste  d’Aristo- 
phane, ainsi  que  ses  interprètes  modernes,  excepté  le  seul  Plo- 
ient Chrétien  (4),  ont  donné  un  sens  bien  éloigné  de  la  pensée 
du  comique  grec  (5). 

§.  5.  La  mort  de  Cimon  laissa  à Périclès  la  liberté  d’exécuter  SouiFêricK'» 
ses  gwnHs  desseins.  En  occupant  tous  les  bras  et  tous  les  esprits , 
il  cherchoit  à faire  régner  dans  Athènes  la  splendeur  et  l'abon- 
dance. Il  bâtit  des  temples  , des  théâtres , des  aqueducs  et  de» 
ports;  on  sait  que  pour  la  décoration  de  ces  édifices  il  alla  jus- 
qu’à la  profusion.  Le  Parthenion , l’Odeùm  et  d’autres  édifices 
célèbres,  datent  tous  du  même  teins  (6).  Ce  fut  alors  que  Part 
reçut,  pour  ainsi  dire,  de  la  vie.  C’est  à cette  époque,  selon 
Pline  (7),  qu’on  peut  fixer  la  nouvelle  existence  de  la  sculpture 
et  île  la  peinture. 

§.  6.  L'avancement  de  Fart  sous  "Périclès  peut  être  comparé  a 01, «r™;™, 
sa  renaissance  sous  Jules  II  et  Léon  X.  La  Grèce  étoit  alors  ce  ,ur 

que  l'Italie  fut  dans  la  suite  : semblable  à une  terre  fertile  qui  ^ c0 
n'a  été  ni  épuisée  ni  négligée,  et  qui,  par  les  soins  d une  culture 
bien  entendue , développe  les  trésors  cachés  de  sa  fécondité,  j ou 


(1)  Dîod.  Sic.  /.  xtj,  p.  87  - 88.  Pausa- 
nias  , /.  vKc.  zS , p.  4^7 , in  fine. 

(2)  Plin.  /.  xxxtj  , c.  5 , sect.  4»  §•  3. 
(5)  Aristopli.  Pue.  v.  6i5. 

(4)  Idem , Pac . edit,  Q.  sept.  Fior. 
Christ,  p.  63. 


(5)  F.r.ism.  in  A du  g.  Léopard.  E man- 
dat. I.  v , c.  i5. 

(8)  Plut,  in  Pericle  opr  tnm.  Jrp . i5g 
et  scq.  Mcursim  , Ce  ram.  G art.  c . 11  r 
op.  tiom.  I,  col.  /,86. 

(7)  Plin.  /.  xxxvjj  c-  5 , secu  5. 
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à un  champ  nouvellement  labouré,  qui,  après  une  pluie  douce, 
répand  l'otleur  la  plus  agréable.  Il  est  vrai  qu'on  ne  peut  pas 
faire  un  parallèle  exact  de  l'état  de  L'art  avant  Phidias  avec  son 
état  nttont  Michel-Ange  et  Raphaël;  mais  1 on  peut  dire  du  moins 
qu'à  ces  deux  époques,  il  avoît  un  caractère  de  simplicité  et  de 
pureté  qui  ne  le  rendoit  que  plus  propre  à être  conduit  à sa 
perfection.  Le  raffinement  est  aussi  préjudiciable  à la  culture  de 
l'art  qu'à  l'éducation  de  l'homme. 

§.  7.  Le  chef  des  artistes , qui  exécuta  les  grands  projets  de 
Périclès , fut  Phidias,  dont  le  nom  est  à jamais  consacré  dans 
l'histoire  de  l’art  (1).  Le  génie  de  ce  grand  homme,  ainsi  que  les 
talens  de  ses  disciples  et  de  ses  successeurs , portèrent  les  arts 
qui  tiennent  au  dessin  à leur  plus  haut  degré  de  perfection.  Ses 
plus  fameux  ouvrages  étoient  la  statue  de  Pallas  dans  le  temple 
de  cette  déesse  à Athènes,  et  celle  du  Jupiter  Olympien  à Elis, 
routes  deux  travaillées  en  or  et  en  ivoire  (2).  Quant  à la  somp- 
tuosité de  cette  Pallas,  on  peut  s’en  former  une  idée  par  la  quan- 
tité d'or  qui  y étoit  entrée,  et  dont  Périclès  fait  mention  dans 
un  discours  adressé  aux  Athéniens  : il  dit  que  le  poids  de  cet 
or  avoit  été  de  quarante  talens  (3).  Le  talent  attique  est  évalué 
à six  cents  écus  romains , ou  un  peu  plus  de  douze  cents  florins 
d'Allemagne.  La  draperie  de  la  figure  étoit  faite  de  cet  or,  et  les 

(0  Phidias  étoit  comme  le  sur-inten- 
dant et  le  directeur-général  des  ouvra- 
ges ordonnés  par  Périclès.  Plut,  in  Pc - 
rie  le  p.  i5g,  op.  tom.  I.  Les  peintres  cé- 
lèbres employés  dans  ce  tcms-!à,  étoient 
Agutarquc  et  Zcuxis,  dont  le  premier  pci- 
gnoit  avec  beaucoup  de  prestesse,  tandis 
que  le  second  mettoît  beaucoup  de  tenu 
à foire  ses  ouvrages.  Plutarque  rapporte, 
à l’endroit  cité,  que  Zenxls  se  glorifioit  de 
sa  lenteur,  et  qull  disoit,  que  par  ce 
moyen  ses  tableaux  seroient  do  plus  lon- 
gue durée,  et  acqucrroicnt  une  plus 


grande  beauté  à mesure  qu’ils  vieilli— 
roient.  Le  même  historien  ajoute , quo 
nonobstant  la  grande  premsj  tiuido  avec 
laquelle  les  ouvrages  ordonnés  par  Pc- 
riclès  furent  exécutés  , ils  conserv oient 
encore  de  sog  teins  toute  leur  beauté 
et  leur  première  fraîcheur.  Voyez  ci- 
après  ch.  5,  §.  20  et  suiv.  C.  F. 

(2)  Pline,  lie.  xxxiv , ch.  S)  sect.  19, 
§.  1.  Athénagorc  (Legut.  pro  Christ . 
pag.  292)  vante  aussi  la  beauté  de  sou 
Esculape  à Kpidaure.  C.  F. 

(5;  Thucyd.  lib.  ij,  />.  53,  l 2g. 
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parties  nues,  la  tète,  les  bras  et  les  pieds,  étoient  travaillées  eu 
ivoire  (1).  • 

§.  8.  Les  disciples  les  plus  célèbres  de  Phidias,  furent  Alca-  Aicaniti*. 
mène  d Athènes,  et  Agoracrite  de  Paros.  Alcainène  eut  l'hon- 
neur de  faire  les  bas-reliefs  qui  décoraient  le  fronton  de  derrière 
du  temple  de  Jupiter  à Elis.  Ce  fronton  représentoit  d’un  côté 
le  combat  des  Centaures  et  des  Lapithes , à l'occasion  des  noces 
de  Pirithoiis , et  de  l’autre  côté  Thésée,  qui  fait  un  grand  car- 


(i)  T.*  les  anciens  auteurs  grecs  et 
l.uins  qui  ont  parlé  de  Phidias , tels  que 
Diod.  de  Sicul.  Bihliot.  hist.  lib.  xi/ , 
princ.  ; Pausanias,  /.  v,  c.  i5  , p.  4*5» 
et  alib.  ; Strabon.  lib.  vit/  , p.  542 , M 
fine  ; Plutarch.  in  Perte  le , p . 159  set/.  ; 
Lucian.  Pro  imaç.  §.  14,  oper.  tom.  JIy 
p.  492;  Cicéron.  De  cLir.  orat.  c.  64*  228; 
Plin.  lib.  xxx iv , c.  8,  sect.  19,  §.  1 ; 
Quintil.  lib.  xi/ , c.  10,  ont  célébré  ses 
ouvrages  à l'envi  les  uns  des  autres.  Ou- 
tre la  Pdllds  et  le  Jupiter  Olympien,  qui 
avoient  acquis  un  très -grand  prix  par 
plusieurs  petits  accessoires  très-finis,  et 
travaillés  avec  une  grande  habileté , qu’il 
y Avoir  exécutés  (comme  on  Pa  déjà  fait 
observer  ailleurs)  , on  avoil  dp  lui  d'au- 
tres statues  en  ivoire,  dont  .parlent  les 
anciens;  auxquels  il  faut  en  ajouter  «pi- 
ques autres  en  bronze  et  aussi  en  bois. 
IVlais  Phidias  travailioil  ordinairement 
sur  le  marbre.  Pline,  à l’endroit  cité, 
lui  attribue  d’ailleurs  l'invention  du  tra- 
vail au  tour,  art  porfecûonné  depuis 
par  Polyclète ; mais  Saumaise  lui  dispute 
cette  gloire,  P Un.  lixercit.  in  Sofin. 
c.  52,  tom.  11  tp . 737.  (Voyez ci-dcssus 
Jiv.  iv  , cli.  7,  §.  7>.  Rollin,  Hist.  une. 
tom.  XII y liv,  xxij , ch.  5,  art.  2.  p.  177, 
dit  que  Phidias  fut  aussi  peintre,  mais 
il  ne  dit  pas  d'où  il  a tiré  ce  fait.  E.  M. 


Il  l'a  tiré  de  Pline,  /.  xxxvfcap.  8, 
sect.  54,  où  cet  auteur  dit  qu'il  fut  d’a- 
bord peintre,  ensuite  sculpteur  , et  qu’il 
peignit  son  Jupiter  Olympien.  C.  F. 

Ce  qu'il  y a de  certain  , c’est  que  Phi- 
dias s’est  immortalisé  par  la  sculpture* 
Cependant,  malgré  un  mérite  aussi  im- 
minent, la  jalousie  et  l’envie  persécu- 
tèrent ce  grand  homme.  Que  d 'émules 
ont  cherché  à nuire  & sa  gloire.  Pline 
et  Plutarque  en  font  l’énumération  ; je 
ne  saurois  néanmoins  me  persuader  qu’il 
ait  fini  ses  jours  dans  une  prison  ou  que 
ses  ennemis  soient  parvenus  à l'empoi- 
sonner. Le  Jupiter  Olympien  est  du 
moins  uu  ouvrage  de  Phidias,  postérieur 
au  tems  où  Plutarque  fixe  la  mort  de  cet 
artiste.  Voyez  Gedoyn,  Histoire  de  Phi- 
dias , Acad,  des  Inscript,  t.  IX , j Mem. 
p.  i95.  E . M. 

L’estime  singulière  qu'on  f.isoit  de 
cette  statue,  et  l'enthousiasme  des  Grecs 
étoit  si  grand  que  tout  le  inonde  «dluil 
la  voir,  et  on  regardoit  comme  malheu- 
reux ceux  qui  ne  po&voicnt  pas  jouir  de 
ce  bonheur.  Qutt  dementia  est . dit  Epic- 
tette  chez  J^xrien , y,  c.  6 , ad  Olym- 
pia proficuci  vos , ut  Phi  dite  opt/s 
spectetis , ac  sit/uis  ante  olitum  non  vi -. 
dent  pro  infortunato  se  ipsum  repu  turc. 
C P. 
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nage  des  Centaures  avec  sa  hache  d'arme.  Il  y a une  faute  dans  la 
versionialine  de  Pausauias  (1)  ; caron  y rend  par  dans  la  voûte, 
(in  ipsa  testudine) , les  mots  »■«  ■»«;»  «ir.tr , qui,  bien  qu’au  plu- 
riel , ne  signilient  qu'un  fronton.  Les  temples  d'un  carré  long, 
comme  étoit  celui-ci , n’étoient  point^ voûtés  ; ils  avoient  intérieu- 
rement un  plafond  plat.  La  même  version  donne  une  fausse  idée 
d'un  autre  passage  de  Pausanias , où  l'on  a interprété  de  même 
la  phrase  suivante  ; K*(  m-jtfg  * àiTtt  HMTUrtt  it  f *»w  , >ù  K«r«  r«Sr*  ‘AAfl/àr  Jjt 
«arî»  ; par  ici  on  a encore  prétendu  trouver  untfVoilte: 

H ic  se  laqueare  in  angustum  fastigium  contrahit  (2).  Pausa- 
nias, après  avoir  décrit  la  course  de  Pélops  et  d’IIippodamie , 
exécutée  sur  le  fronton  de  devant  du  temple , ajoute  ces  paroles  : 
au  faite  du  fronton  on  a représenté  le  fleuve  Alphèe. 

§.  g.  Cet  Alcamène  fut  le  premier  qui  représenta  la  déesse 
Hécate  triforme,  ou  avec  trois  corps  et  trois  visages;  et  cette  sta- 
tue portuit  le  nom  d’E.n^y.'/,. , dénomination  qui  venoit  sans 
doute  de  ses  trois  couronnes  terminées  en  forme  de  tours  (3). 

$.  10.  Alcamène  lit  une  statue  de  Vénus  , en  concurrence 
avec  Agoracrite,  et  remporta  le  prix  sur  son  rival,  parce  que 
les  Athéniens  prononcèrent  en  faveur  de  leur  compatriote  (4). 
Agoracrite,  piqué  de  ce  jugement,  11e  .voulut  pas  que  sa  statue 
restât  à Athènes;  il  la  vendit  aux  habitans  do  Hhamuus,  bour- 
gade de  l'Attique  (5),  où  elle  fut  ^gardée  par  plusieurs  comme 
un  ouvrage  de  Phidias  (6),  parce  que  celui-ci , ayant  beaucoup 
aimé  cet  élève,  avoit  retouché  plusieurs  de  ses  ouvrages.  Le  res- 
sentiment d' Agoracrite  fut  tel,  qu’il  voulut  que  sa  statue  chan- 
gent de  nom  , et  quelle  portât  celui  de  Némésis  (7).  Cette 
ligure  (8) , haute  de  dix  , ou  coudées , tenoit  dans  sa 


(1)  P.tus.m.  Lv,p.  400,  £ 1. 

(2)  O»  mou  sont  très-bien  traduits, 
fiuisque  Uu/uear  signifie  une  voûte 
pleine,  on  un  plafond.  C.  F. 

fi)  Pausan.  J.  ij,  p,  »8o,  t.  34 


(4)  Plin.  L xxxv/.  c.  5,  ject.  4,  §•  3. 

(5)  Pausan.  /.  j,  p.  8t. 

(6)  Suidas  et  Hesycli.  v.  'tftmri*. 

(-)  Plin.  toc.  cù. 

<8;  Hesych.  /or.  cit. 
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main  un  branche  de  pi*»  (fresne)  (i).  Mais  rien  de  plus  na- 
turel ici  que  la  question  suivante  : Comment  Vénus  pouvoit-elle 
représenter  une  Némésis?  cependant  personne  ne  s'est  avisé  de 
la  faire;  et  cette  question  donne  lieu  à deux  autres;  savoir,  si 
la  Vénus  d'Agoracrite  étoit  nue  ou  drapée,  et  quels  sont  les  at- 
tributs qui  peuvent  être  communs  aux  deux  déesses?  Quant  au 
premier  point  de  la  question , je  réponds  qu'il  y a grande  appa- 
rence que  cette  Vénus  étoit  drapée  comme  la  Vénus  do  Praxi- 
tèle dans  l'ile  Cos  (2).  A l'égard  des  attributs  , je  répéterai  ici 
ce  que  j'ai  dit  dans  un  autre  endroit  (3) , et  ce  que  j’ai  encore 
plus  développé  ailleurs,  à l’occasion  d’une  statue  de  Némésis  de 
la  villa  Albani  (4)-  J °'  observé  que  les  anciens  représentoient 
cette  déesse  le  bras  gauche  plié  vers  le  sein , et  tenant  de  la  môme 
main  sa  robe  soulevée.  Ce  bras  fi  nsi  plié,  figuroit  la  mesure 
ordinaire  des  Grecs  appellée  **y*>,  coudée,  qui  se  prenoit  de- 
puis la  secondo  jointure  des  doigts  jusqu'au  coude.  Celte  attitude 
servoit  à indiquer  que  Némésis , rémunératrice  des  bonnes  et 
des  mauvaises  actions,  se  sert  d'une  juste  mesure  pour  récom- 
penser et  pour  punir  les  hommes.  Il  faut  donc  croire  que  la  Vénus 
d'Agoracrite  étoit  représentée  dans  la  môme  attitude,  mais  dans 
une  signification  différente  ; la  draperie  soulevée  devant  le  sein 
pouvoit  désigner  cette  pudeur  et  cette  retenue  de  la  déesse  que 
Praxitèle  ensuite  s’est  proposé  d'indiquer  dans  celle  de  ses  Vénus 
qui  étoit  nue  , en  lui  faisant  porter  une  de  ses  ntains  vis-à-vis  de 
sa  gorge,  et  en  lui  faisant  couvrir  de  l'autre,  à quelque  distance, 
ce  que  ht  pudeur  cherche  à cacher  (5).  En  regardant  cette  sup- 


(1)  Pntisan.  et  Hésydi.  //.  ce.  Pour  sc 
servir  ici  du  mot  freine,  il  faudroit  lire 
fttxim , quoiqu'il  paroisse  plus  probable 
que  /»*>.«  1 qui  signifie  des  pommes  , est 
la  véritable  lerou  de  Pausanuis;  et  il  se 
pourroit  bien,  en  effet,  qu’une  brandie 
de  pommier  convint  à Vénus , par  allu- 
sion à la  victoire  que  cette  déesse  rem- 
porta sur  le  mont  Ida , comme  lo  re- 

Tome  II. 


marque  Visconti,  t.  //,  tav.  i3,  p.  27. 

G f 

(2)  Plin.  /.  xxxvjt  c.  5,  sect.  4,  §.  5. 
(">)  Descript.  des  Pierres  gravées  dit 
cab.  de  Stosch  , cl.  //,  sect.  17,  n.  1810. 

(4)  Ex  plie,  de  Mo  un  ni.  de  C antiquité , 
part.  1 , ch.  8. 

(5)  L.i  Vénus  de  Praxitèle , à Guide, 
dont  nous  avons  une  copie  dans  le  ca» 

Ff 
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position  comme  vraisemblable , l’artiste,  sans  rien  changer  à sa 
Vénus  , pouvoit  très-bien  lui  donner  le  nom  de  Némésis.  Le  ra* 
meau  placé  dans  la  main  droite  (i),  abaissée  vers  les  parties 
sexuelles  (2),  auroit  été  la* seule  addition  dont  il  eût  eu  besoin 
pour  caractériser  cette  déesse. 

§.  Dans  la  première  année  de  la  quatre -vingt- septième 
olympiade,  c estrà-dire,  dans  la  même  année  que  Phidias  acheva 
sa  statue  de  Pallas,  et  cinquante  ans  après  l'expédition  de  Xer- 
xès,  les  jalousies  de  différentes  villes  de  la  Grèce  parvenues  à 
leur  comble,  lirent  éclater  la  guerre  du  Péloponnèse,  occasion- 
née par  les  troubles  de  la  Sicile,  auxquels  tous  les  Grecs  prirent 
part.  Athènes  et  Sparte,  comme  les  villes  les  plus  puissantes, 
y jouèrent  les  priueipaux  rûles.  Une  seule  bataille  navale  perdue 
par  les  Athéniens,  leur  port? un  coup  dont  ils  se  ressentirent 


Linet  Clémenlin , comme  Je  l'ai  observé 
t.  I,  p.  400,  d.  a,  lient  de  la  main  gau- 
che une  dra|ierîe  qui  pend  sur  un  vase 
placé  à côté  dette  ; et  de  sa  main  droite 
elle  couvre  ce  que  là  pudeur  cherche  i 
cacher.  La  Vénus  de  Jlédicis  est  dans 
l'attitude  décrite  par  W inkehnann.  CF. 

(1)  Winkehnnrm  s'écarte  ici  de  ce  qu'il 
n avancé  dans  le  pn'céde»l  paragraphe; 
savoir,  que  la  statue  lenoit  dans  si  main 
Mtj  rameau  de  frêne  ; #r,  cette  main  éloit 
laîmain  gauche,  comme  le  dit  Pausanias 
y>,p.  Si,  qui  ajoute  quelle  le- 
noit dans  ta  main  droKe  un  vase  travaillé 
en  has-relief,  représentant  différentes 
clioses  , et  portoit  sur  sa  tète  une  cou- 
ronne avec  des  cerfs  et  des  figures  de 
Victoires;  mais  que  tous  cos  attributs, 
l’artiste  les  aura  ajoutés  après  coup.  V oyex 
aussi  Ow  ens,  Oral,  de  Nemesi  VUidiaca. 
Si  toutefois  on  n'alroe  fats  mieux  croi- 
re , avec  Viscomi , ce  qui  est  plus  pro- 
bable, que  les  Ethiopiens  qu'on  voyait 


représentés  sur  ce  vase,  sert  oient  à in- 
diquer la  Lsbie  ou  l’Aral, ie,  limitrophe 
de  1 Ethiopie,  comme  le  pays  qui  pro- 
duit les  plus  précieux  baumes  ; et  que 
la  couronne , qui  convient  » Véuus,  of- 
froit  des  tigures  tic  Victoires  jtour  indi- 
ques' le  triomphe  que  cette  déesse  rem- 
porta sur  ses  rivales  ; tandis  que  celles 
des  cerfs  signifioient  que  celte  victoire 
u'avoil  pas  été  obtenue  par  la  force,  t'.  F 
(2'  Pline,  comme  je  l'ai  drja  remar- 
qué à la  page  1 98  , note  7 , place  Héglns 
dans  la  qn.itre-vingl-qo..trième  olym- 
piade, et  le  fait  contemporain  d'Alca- 
mène  aussi  bien  que  Crixlas  et  ïxesto- 
clès.  J'ai  parlé  de  ce  premier  à la  page 
lia,  note  s.  J'ajouterai  donc  seulement 
ici,  que  si  c'est  celui  tient  parle  Lu- 
cien , comme  je  l'ai  dit  à la  pige  citée 
312,  note  a,  il  ne  doit  point  être  rangé 
dans  cette  olympiade  , mais  au  moins  dix 
olympiades  plutôt  ; puisque  c'est  lui  qni 
a fait  les  suiucs  d’Harmoiüus  et  d’Aris- 
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long-tems  (1).  Il  est  vrai  que,  dans  la  quatre-vingt-neuvième  olym- 
piade , on  conclut  une  trêve  de  cinquante  nns , qui  fut  rompue 
l'année  suivante,  et  l'animosité  des  Grec's  dura  jusqu’à  l'épui- 
sement total  de  la  nation.  On  petit  juger  des  richesses  d'Athè- 
nes à cette  époque,  par  la  contribution  qu’on  leva  dans  cette 
ville  et  dans  le  territoire  de  l’Attique , pour  la  guerre  contre  les 
Lacédémoniens , lors  de  l'alliance  des  Athéniens  avec  les  Thé- 
bains  : selon  Polybe , cette  imposition  monta  à.  cinq  mille  sept 
cents  cinquante  talens  (2). 

§.  12.  Pendant  cette  guerre,  ainsi  que  pendant  La  précédente, 
«n  destin  propice  semble  avoir  veillé  sur  les  beaux  arts  et  sur 
les  belles  lettres.  Les  Muses  pacifiques  furent  si  peu  troublées 
au  milieu  du  tumulte  des  armes,  que  les  poètes,  ainsi  que  les 
artistes , donnèrent  à leurs  ouvrages  le  plus  haut  degré  de  per- 
fection. La  poésie  fut  soutenue  et  vivifiée  par  le  théâtre;  car 
le  peuple  d Athènes  ne  fit  pas  cesser  les  spectacles.  Dans  la 
suite,  les  choses  en  étoient  venues  au  point  qu'on  les  comptoit 
parmi  les  nécessités  de  là  vie,  si  bien  que  la  ville  ayant  été 
assiégée  par  Démétrius  Poliorcète,  sous  Lacharès,  gouverneur 
macédonien,  et  les  vivres  commençant  à y manquer,  les  spec- 
tacles servirent  à appaiser  les  cris  de  la  faim  (3).  Nous  appre- 
nons qu’après  la  funeste  guerre  du  Péloponnèse,  dans  le  tems 
qu  Athènes  étoit  réduite  à la  plus  grande- pauvreté , on  avoit 
distribué  une  certaine  somme  d'argent , à une  drachme  par  tète, 
pour  que  les  citoyens  pussent  assister  aux  représentations  théâ- 
trales. D’ailleurs , Ses  spectacles  , ainsi  que  les  autres  jeux  pu- 
blics , étoient  réputés  sacrés  ; aussi  choisissoit-ou  presque  tou- 
jours les  grandes  fêtes , particulièrement  celles  de  Bacclms,  pour 


togiton , comme  je  l’ai  remarqué  à cet 
endroit.  Ces  statues  furent  , dans  la 
soixnnte-quizième  olympiade  , ôtées  du 
Céramique  d’Athènes  où  elles  étoient 
placées , et  envoyées  en  Perse  par  Xcr- 
xès , avec  le  resie  des  dépouilles  faites 


dans  cette  ville.  P.uisan.  /./,  c.  8 tp.  20. 

(1)  Liv.  /.  xx vi/jf  c.  41. 

(2)  Polyb.  /.  ift  p.  148.  B. 

(5)  Dionys.  Halyc.  D<s  Tkvcyd.  jud : 
c.  j8,  /».  a54- 

Cet  historien  ne  dit  pas  cela.  C.  F . 

F fa 
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faire  jouer  de  certaines  pièces.  Dans  la  première  année  de  cette 
guerre,  le  théâtre  d’Athènes  ne  fut  pas  moins  célèbre  par  la  ri- 
valité entre  Euripide,*  Sophocle  et  Euphorion  , au  sujet  de  la 
tragédie  de  Mêdée,  dont  celle  du  premier  fut  jugée  la  meil- 
leure (i),  ipie  le  furent  les  jeux,  olympiques  suivans,  par  la 
victoire  de  Doriœus  de  Rhodes,  fils  du  fameux  Diagoras.  Plu- 
tarque nous  assure  que  les  représentations  des  Bacchantes , des- 
Phœnisses , A’OEtiipc , d’ Antigone , de  Médèe  et  A’ Electre, 
ont  plus  coûté  aux  Athéniens , que  les  guerres  contre  les  Perses 
pour  défendre  leur  liberté  (2).  Trois  ans  après  la  représentation 
de  Aîèdèc , Enpolis  parut  et  donna  ses  comédies.  Dans  la  rjua- 
tra-vingt-huitième  olympiade,  Aristophane  Ht  jouer  ses  Guêpes, 
ot  dans  la  suivante,  il  fit  représenter  deux  autres  pièces,  les 
Nuées  et  les  Archaniens. 


§.  i5.  Au  commencement  de  celte  guerre,  l'art  produisit  le 
<t«i»ricri1«  plus  grand  chef-d'œuvre  qu'ait  jamais  enfanté  l'esprit  humain, 
rom  ruée  savoir , la  statue  de  Jupiter  Olympien  à Elis.  Phidias,  après 
avoir  achevé  sa  Pallas  h Athènes,  se  rendit  à Elis,  où,  secondé 
par  Colothès,  autre  statuaire  (5),  il  entreprit  celte  figure  éton- 
nante, qui,  composé*  d’or  et  d'ivoire,  comme  la  Pullaa,  étoit 
liante  de  soixante  coudées.  Dans  la  suite  des  tems,  les  parties 
de  l'ivoire  ne  joignant  plus  , Damophon,  statuaire  messénien  , 
restaura  la  figure  et-  la  mit  dans  son  premier  état.  Les  Eléens 
lui  rendirent  des  honneurs  publics  (4). 

§.  14.  Il  résulte  de  la  narration  de  Pline  (5)  , que  les  com- 
mencemens  de  la  guerre  du  Péloponnèse , firent  les  tems  le» 
plus  florissans  des  célèbres  statuaires,  tels  que  Polyclète,  Sco- 
pas,  Pythagore , Ctésilaus  et  Myron. 

PoK-déte.  §.  i5.  Polyclè-te  étoit  un  poète  sublime  dans  son  art.  Il  chér- 


it) F.pigr.  gr.  ap.  Orvil.  Anim.  in  Athénien,  oper.  tom.  II , p.Zt\°- 
Chant,  tom-  II , p.  087.  (5)  Plin.  /.  xjcxrv,  c.  19,  sert.  27. 

(a)  n«r.  aSw  «*r.  »•>.  , «a,.  r,ç.  (4)  Pausan.  I.  h>,  p.  557,/.  12, 

e«J»£.  Be'tone , an  pace  clariur.  jm.r.  (5)  Lib.  xxxir,  e.  8,  sect.  19, 
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choit  à élever  la  beauté  de  ses  figures  au-dessus  du  beau  indi- 
viduel. Comme  il  aimoit  à occuper  son  imigination  préférable- 
ment des  formes  de  la  jeunesse,  il  aura  sans  doute  cherché  à 
montrer  son  génie  plutôt  dans  la  mollesse  d’un  Bacclius  et  dans 
la  florissante  jeuqpsse  d'un  Apollon  ,*  que  dans  la  force  d’un 
Hercule  et  dans  l'âge  mûr  d’un  Esculape.  C’est  par  cette  rai- 
son que  ceux  qui  ont  cherché  a le  critiquer,  auraient  désiré  de 
lui  plus  d'énergie,  c’est-à-dire , des  parties  plus  fortement  indi- 
quées dans  Ses  figures  (i). 

§.  16.  Le  plus  grand  et  le  plus  célèbre  des  ouvrages  de  Po- 
lyclète,  étoit  la  statue  colossale  de  Junon  à Argos,  en  or  (2) 
et  en  ivoire;  mais  les  produit  dons  les  plus  nobles  et  les  plus 
ingénieuses  de  cet  artiste,  furent  deux  statues  d'hommes  d une 
jeunesse  mâle  (3).  L'une  de  ces  figures  reçut  le  nom  de  Dory- 
phore , pans  doute  à cause  de  la  lance  qu’elle  portoit  (4).”  Ly- 


(1)  Diligent ia  ac  décor  in  Polyclcto  r 
cui  quanupiam  a pierisque  tribuatur  pal- 
ma  , tante  n ne  ni /ni  decrahatur.  deesse 
pondus  pu  tant.  Narn,  ut  humante  forma? 
decorem  addident  super  verum  t iiti  non 
expie  vis  se  deornm  authoritntem  videtur. 
Quin  attntem  époque  graviorem  videtur 
refugissey  ni  h il  ausus  ultra  lèves  gênas. 
— Quint.  Inst.  I.  xijt  c . 1 o , pag  894. 

Il  paroît  que  Denis  d'H^ycirnasse 
(De  Jsocr . jud.  num . 5,  oper.  tom.  JJ  y 
p.  1 62.)  en  porte  un  jugement  tout  op- 
posé. 11  compare  Poljclète  à Phidias,  et 
fut  remarquer  leur  mérite  en  v.yitnnt 
dans  leurs  productions  une  certaine  fer- 
«été  y gravité  ou  dignité , ainsi  qu'une 
louche  de  inailre  qui  se  f.iisoit  apparce- 
voir  dans  tous  leurs  ouvrages  : *»t*  t« 

rifui'y  *t[  pty mxin X*H  , *C  *a*n*«i.  Ci- 

«4ron,  ou  fauteur,  qhcl  qu'il  soit , du 
livre  intitulé  : Rhetor.  ad  Jlervnnium , 
Jib.  ivA  c.  G,  n.  g,  dit  que  Polydète 


excelloit  sur-tout  dans  Part  de  faire  les 
poitrines  des  figures;  ce  qui  n'en  est  pas 
b partie  la  plus  difficile , pour  ne  pas 
dire  qu’elle  e»l  la  jdos  aisée»  le  remar- 
querai à cette  occasion  f qu’on  peut  con- 
clure de  ce  que  dit  cet  auteur,  à fen- 
droit  citë  , qu'en  général,  les  maîtres 
donn  oient  pour  étude  à leurs  élèves  les 
tèles  de  Myron,  les  bras  de  Praxitèle, 
et  les  poitrines  do  Polyclètc. 

(2)  Pausan,  /.  ijy  c . 17,  p.  148,  l.  18» 

(3)  Plin.  loc . cit.  §.  a. 

(4'  Elle  fut  surnommée  par  antono- 
mase., la  Règle  j comme  nous  le  disent 
Pline  , l.  xxjcrvy  c.  fl  , sect.  19  , §.  2 ; 
Lucien  r De  morte  Peregr , §.  9 , t.  JJ  J , 
pag.  55 1 ; Galien  De  temperam , lib.  I } 
cap.  u lt.  op.  tom . JJI , p.  5o  ; et  J Je 
Hippocr. , et  Platon,  plue it.  lib.  v,  c . 5, 
tom.  D p.  162;  où  ces  auteurs  nous- 
apprennent  que  Pulvclète  lui -meme- 
l'appelloit  ainsi , et  qu’il  l'avoit  kûle 


zZo  I,  i v r e V‘I,  Chapitre  II, 

sippe  lui-même  la  prit  pour  modèle  dans  l’étude  de  son  art  (»). 
J.'antrq  est  connue  sous  la  dénomination  de  Diadumène,  c'est- 
à-dire,  celui  qui  se  ceint  la  tête  d'une  bandelette  (2),  comme 
étoit  le  Pantarcès  de  Phidias  à Elis  (3). 'Le  Doryphore  servit 
ensuite  de  règle  aux  artistes  (4).  « 

§.  17.  Indépendamment  de  plusieurs  autres  statues  de  Poly- 
clète  (5)  ; les  anciens  faisoiept  grand  cas  de  deux  figures  de  bronze 
de  moyenne  grandeur , représentant  des  Canéphores  , c’est- 
à-dire,  des  Vierges  qui  portoient  sur  leurs  têtes,  dans  des  cor- 
beilles, certaines  choses  mystérieuses  consacrées  à Pallas,  à 
Cérès  et  à d'autres  divinités.  Or , comme  il  se  trouve  un  bas- 
relief  de  terre  cuite,  sur  lequel  on  voit  deux  Canéphores,  pla- 
cées l’une  vis-à-vis  de  l’autre,  et  dessinées  dans  le  style  anti- 
que , j’ai  conjecturé  qu’il  se  pourrait  bien  que  ce  fut  là  une 
copie  de  ces  mêmes  figures.  D’ailleurs,  Cicéron  nous  apprpnd  que 
Verrès  avoit  enlevé  les  deux  Canéphores  de  Polyclète  à la  ville 
de  Messine,  en  Sicile,  et  qu’il  les  avoit  fait  transporter  à 


selon  les  règles  exactes  de  la  proportion 
et  de  la  symraétrie  des  parties , telles 
qu’il  les  avoit  enseignées  dans  un  livre 
pareillement  intitulé  la  Règle»  Tietzes, 
Chii.  yi y Al st.  191 . v.  oa5,  dit  qu’un 
des  tableaux  de  Polyc’ètc  servoit  aussi 
de  règle  aux  peintres.  C.  F, 

(1)  Cic.  De  clar.  orat.  c . 8G. 

(a)  Lucian.  in  Philos.  §.  18,  op.  L IJJy 
p.  45.  Voyez  ci-après  §.  29. 

(5)  Pauaan»  4 v , c.  11 } p.  401 , 4 z5 

et  scq. 

(4)  11  est  probable , que  la  statue  np- 
pellée  Diadumène  y a été  souvent  co- 
piée f «t  qu’une  ligure  de  la  villa  Far- 
tièse  a été  faite  au  moins  d’après  une 
copie  du  Diadumène.  C’est  une  ligure 
nue,  un  |«u  moins  grande  que  nature; 
elle  so  ceint  le  front  d’une  bandelette 
mû  s’est  conservée  (ce  qui  doit  parol- 


tre  fort  extraordinaire  ) , ainsi  que  la 
main  qui  l'attache.  Une  petite  ligure , 
toute  semblable,  exécutée  en  bas-relief 
sur  line  urne  funéraire»  sejyovoit  encore, 
il  y a quelques  années^»  la  villa  Sini- 
baldi , avec  l’inscription  : D1ADVMENI; 
tme autre  sur  la  base  de  inarbre  d'un  can- 
délabre antique  conservé  dans  l’église  de 
Sainte-Agnès,  hors  des  murs  de  Rome 
(ces  deux  mon  unions  sont  actuellement 
dans  le  cabinet  Clémentin);  de  même 
que  sur  deux*a  litres  bases  semblables  de 
la  villa  Borglièse,  ou  l'on  voit  son ir  d’un 
fond  de  feuillages  artistement  faits,  des 
amours  qui  se  ceignent  le  front  de  ban- 
delettes. 

(5)  Dion  Chrysostome  (Orat.  xxxvi/, 
p.  465.  D.)f  cite  une  statue  d’Alcibiade , 
faite  par  Polyclcte.  C . F. 

m 
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de  l’art  jusqu’ a Alexandre.  ^ a3i 
Rome  (1).  J’ai  public1  ce  bas-rcljef  dans  mon  Explication  de 
Monumens  de  l’antiquité  (2). 

§.  18.  Au  palais  Barbciih  (3>  on  voit  la  figure  d'un  enfant, 
qui  mord  le  bras  d’une  autre  ligure , qui  n’existe  plus.  J'ai  pensé 
que  ce  groupe  pourroit  bien  être  la  copie  d’un  ouvrage  de  Poly- 
clète,  représentant  deftx  en  fans  nus,  jouant  aux  osselets,  et 
connus  sous  le  nom  (4)  ( Astragalizontes ).  Si  Ion 

vouloit  absolument  déterminer  le  sujet  de  cet  ouvrage,  on  pour- 
rait dire  que  c’est  Patrocle,  l’ami  d’Achille,  qui,  étant  encore 
enfant,  et  ayant  eu  une  dispute  au  jeu  des  osselets,  tua  invo- 
lontairement Chrysonymus , son  camarade  (5).  Quant  à cette 
ligure , qui  porte  de  ses  deux  mains  le  bras  d’un  enfant  à sa 
bouche;  je  l’ai  regardée  long-teins  comine  un  morceau  difficile 
h expliquer , et  je  l’ai  annoncée  comme  telle  dans  ma  Préface 
delà  description  des  pierres  gravées  dp  Stosch,  jusqu'à  ce  que 
le  hasard  m'eut  lait  remarquer  un  osselet  (6)  dans  la  main  de 
la  ligure  qui  manque.  Les  hls  de  Polyclète  (7),  Paralus  et  Xan- 


(1)  Gc.  Verr . 4 , c.  5, 

<a)  Num.  18a. 

(5)  Actuellement  à Londres  , chez 
M.  Townley.  C.  F.  • 

(4)  Plin.  /.  xjcxrvtc.  19,  §.  2yp.  112. 

(5)  Apoliod.  BtbL  iib.  iijr  cap.  12, 
pag.  126  , b. 

(6^ Plutarque  ( Apopthegm.  op.  t,  //, 
p.  186.  D.  ) dit  qu’Alcibiade , dans  son 
jouant  avec  tin  de  ses  compa- 
gnons , qui  le  tenoit  si  étroit emeut  serré 
qu'il  ne  pouvoit  se  débattre  d’entre  scs 
bras , lui  mordit  dans  la  main.  Gdui-cl 
dit  alors  î Tu  mords  gomme  une  féin- 
me;  non,  lui  répondit  Alcibiade,  mais 
comme  un  lion.  Cette  réponse  le  rendit 
célèbre;  mais  je  ne  saurais  croire  qu’  Al- 
cibiade soit  représenté,  dans  le  monu- 
ment dont  il  est  question,  au  moment 
'où  il  mordit  son  compagnon  , parce  que 


cela  eut  lieu  en  s’exerçant  à la  lutte, 
et  non  en  jouant  aux  osselets.-  C.  F. 

(7)  Les  anciens  ont  porté  un  jugement 
fort  avantageux  des  ouvrages  de  Poly- 
clète,  et  en  particulier  Pausanias,  /.  i/f 
c . 27,  p.  174  et  alibi. , où  il  dit  que  Po- 
lyclète étoit  aussi  un  liabile  arcliitecte, 
qu’il  avoir  construit  un  théâtre  bien  en- 
tendu et  un  bel  édifice  circulaire  à Epi- 
daurc.  La  manière  dont  Ell&u  ( l'aria r. 
hist.  Iib . xivf  c.  8'  raconte  comment 
Polyclète  avoir  été  le  jouet  des  étranges 
juge  mon  s du  public,  est  totu-â-f-ôt  plai- 
sante. Cet  artiste  fit  en  méiue-t^is  deux 
statues  : l’ime  d’après  les  règles  «le  fait; 
l'autre  d’après  les  aris  de  la  multitude. 
Il  eut  pour  le  public  1a  complaisance 
de  recevoir  les  conseils  que  lui  donnoit 
chacun  de  ceux  qui  entroient  cher,  lui; 
cliangcauL  et  reformant  suivant  leur  goût. 
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tijipus,  n'ont  pas  égalé  leur  ji^rc  clans  l'art  de  la  statuaire  (1). 

§.  19.  Vitruve  prétend  (pie  Scopas,  statuaire  de  l'ile  de  Paros , 
a décoré  d’ouvrages  do  son  invention  le  Mausolée  (2),  fameux 
tombeau  qu'Artémise,  reine  de  Carie,  lit  ériger  à Mausole,  son 
époux,  qui  mourut  la  cent-sixième  olympiade.  Pline  dit  que 
Scopas  orna  la  façade  du  midi  (3).  Mais*comrne  cet  artiste  llo- 
rissoit  dans  la  quatre-vingt-septième  olympiade  (4),  et  que  de- 
puis ce  teins,  jusqu’à  l'élévation  de  ce  monument  merveilleux, 
ou  compte  près  do  vingt  olympiades,  ou  environ  quatre-vingts 
ans,  je  no  saurois  accorder  cette  contradiction,  qui  me  paroit 
même  telle  qu’il  sera  bien  difficile  do  la  lever,  à moins  quon  ne 
suppose  qu'il  y ait  eu  deux  sculpteurs  de  ce  nom  (5).  Dans  les 


Enfin,  il  exposa  «es  Jeux  statues.  L’une 
excita  l'admiration  Je  tout  le  monde  ; 
l'autre  fut  un  objet  do  risée.  Alors  Pc- 
Ivclèta  prenant  la  parole  : La  statue  que 
vous  critique/,,  dit-il, est  votre  ouvrage  ; 
celle  que  vous  admirez , est  le  mien.  E*M. 

Phidias,  au  contraire,  qui  suivit  la 
même  méthode,  en  exÆutant  son  Ju- 
piter Olympien  , tira  avantage  du  juge- 
ment du  public.  Lucien , Pro  i ma  gin . 
§.  >4»  eper.  tom.  II t p.  493.  C.  P. 

(1)  Plat.  Protag.  p.  290,/.  12. 

Platon  , qui  parle  des  fils  de  Poly- 
clète  sans  les  nommer,  dit  qu'ils  étoient 
contemporains  de  Paralus  et  de  Xanlip- 
pus,  qui  étoient  fils  de  Périclès,  comme 
il  l’avoit  déjà  remarqué  à la  page  5i5, 
au  comm.  11  ajoute,  à la  vérité,  qu’ils 
étoient  beaucoup  inférieurs  en  mérite 
à leur  ^-e;  mais  il  fait  entendre  qu'é- 
tant jeunes  encore,  on  pouvoit  espérer 
qu’ils  feroient  avec  le  temsde  plus  grands 
progrès  dans  l’art.  Cette  réflexion  vient 
À l’appui  de  l'opinion  que  Polyclète  flo- 
rissoit  dans  la  quatre -vingt -septième 
©Jympiade,  comme  le  rapporte  Pline; 


puisque  , d’après  Diogène  Lacrce  (/.  iijf 
au  comm.)  , Platon  naquit  dans  l'olym- 
piade suivante.  Et  pour  écrire  ce  que 
nous  venons  de  rapporter,  il doit  avoir 
connu  les  fils  de  Polyclète , qui,  à l.i 
vérité,  dévoient  déjà  être  des  hommes 
faits,  puisqu'il  dit  que  l*un  et  l'autre 
étoient  de  beaucoup  inférieurs  en  mé- 
rite à leur  père  ; comparaison  qui  n’au- 
«roit  pu  «o  faire,  s'il  n'y  «voit  pas  èu 
quelque  proport  ion  entre  le  tirs  k^es.C.P. 
(a)  Yitruv.  /.  vij,  in  prêt  fat. 

(r>)  Plin.  /.  xxxvj,  c,  4»  §•  9»  P‘  2^1* 

(4)  Idem,/.  xxxiv , c.  19,  4*  *•* 

(5)  Il  «y  a eu  plusieurs  Scopas.  L’un 
lieux  vivoit  du  lems  de  SimnnUJp  , et 
un  autre  Scopas,  Thess  dien,  étoit  con- 
temporain de  ce  Scopas  de  Paros;  mais 
l’un  et  l’autre  étoient  probablement  des 
philosophes.  Voyçz  Diog.  Laërce  AA,  i/, 
segm . 2 5,  ainsi  que  Ménage  sur  cet  en- 
droit, L II,  p.  84,  et  Léopard i,  E men- 
dat.  L üj , c.  14.  Vitruve  , AV.  ix%  ch.  9, 
en  nomme  un  autre  qui  vivoit  vraisem- 
blablement vers  le  même  teins,  et  qui 
étoit  mécanicien.  Je  dirai , pour  conci- 

mé  moires 


de*i’a»t  jusqu  a.  Ai. exaxdhe.  a j j 

• mémoires  surScopas,  il  s'est  trouvé  un^bien  plus  glande  eon- 
* tradictfou  encore laquelle  11a  pu  être  redressé*  J>i  psr  Sau- 
niuise  ( i ) , ni  par.  d’autres  savans  fa);  et  «cotte  contradiction  ve 


• lier  cette  contradiction,  ou  q^'au  Heu 

’ do  Scopas , que  Pline  place  dan*  la  qua*- 

tre-vingt-septièine  olympiade,  on  peut 
meure  un  autre  artiste  d’un  nom  à-peu- 
près  semblable  ,*  et  que  le  copiste  , à 
^ cause  de  cettcvrossemblance  , aura  écrit 
au  lien  du  véritable  ; ou  si  rofi*préfèrê 
d'admettre  comme  bonne  la  leçon  reçue 
dans  cet  endroit  de  Pline  , alors  nous 
dirons  qu’il  y a eu  deux  artistes  qui  por- 

• toient  le  même  nom  , ou  bien  que  Pline 
aqpit  nommé  ici , par  inadvertence,  Sco- 
pas  «au  lieu  de  le  placer  un  pcitplus  bas', 
après  Praxitèle.  Quel  que  soit  le  senti- 
ment qu“on  veuille  adopter  , ‘toujours 
scra-t-il  vr.ii , que  le  Soopas  de  l’iie  de 

• Paras,  dont  Wiukelmann  Êût  mention, 
a Certainement  vécu  d^iis  la  cont-sixièuio 
olympiade.  P/omièremçnt , parce  que 
Vftruve  et  Piifto  s’acconfent  sur  cotte 
époque, et  que  Pausani.is  ne  s'en  éloigne 

jjea ucou p.  Selon  co  dferjrier  , Scopas 
.eut,  la  première  «année  «après  l«i  quatre- 

• ÿngt-sei/ième  olympiade , la  direction 
de  U bâtisse  «dlun  temple,  comme  on 
le  dira  ci-après.  En  second  lieu,  Pline, 
liv.  xxxv j , ch.  5,  sect.  4i  §•  7»  °ù  d 
parle  fort  au  long  de  Scopas , et  où  il 
rapporte  tout  ce  qui»  a trait  à l'époque 
do  b»  ce  Bl  -si  jième  olympiade  , lo  range 
parmi  les  artistes#  qui  •lleurireni  après 
Praxitèle,  qu’il  dit  (£e.  xxxiv,  ch.  8, 
section  19)  avoir  vécu  dans  la  ccht- 

. quatrième  olympiade.  Troisièmement, 
un  faisant  l’énuinénltiox^  des  ouvrages 
de  Scopas,  dans  Je  §.  7,  que  nous  avons 
• cité,  Pline  dit,  que  la.Vénus  nue  qu’il 
a voit  faite , et  qui  étim  placée  dam  le 
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temple  de  Brutus  Callaicus,  étoit  plus 
belle  que  la  Vénus  de  Praxitèle  à Gni- 
de,  quoiqu  a Rome  on  n'eut  point  4ait  . 
la  cpnf\ur«4ison  avec  cotte  statue  si  cé- 
lèbre dans  tout  le  monde  {ainsi  que  j’en-» 
tends  le  sens  du  passage  dç  Pline,  tmi 
que  fuie  besoin  de  recourrir  à l'expli- 
cation qu’en  donne,  M?  l’abbé  Brotier  , 
dans  la  tiotc  qu’il  a mise  d«iiis  so^  édi- 
tion ^ et  s«-ins  que  je  puisse  trouver  il* 
contradiction  que  M.  Falconnet  ctoit  y 
.^percevoir  dans  ses  notes  sur  le  mémo 
endroit. ^)Envr.  t.  11 ^ p.  070  et  suif.); 
de  sorte  que  cette  statue  seule  aurait 
suffi  pour  rendre  célèbre  le  pays  où  elle 
se  serait  trouvée  placée;  ce  qui  fait  con- 
noltre  que  le  style  de  Scopas  étoit  meil- 
leur que  celui  de  Praxitèle,  ou  que  du 
moins  il  n’y  étoit  pas  inférieur;  que  par 
conséquent  0 n’n  pas  vécu  avant  lui  , 
mais  qu’il  n’a  été  que  son  contemporain , 
ou  qu’il  est  venu  même  uprâs  lui.  Enfin, 
Pline  nomme  les  altistes  qui  ojïk  été  ses 
émules  et  ses  compétiteurs  dans  l’exé  i 
entioa  des  otifemens  du  Mausolée  que  * 
Atiltémisc,  fit  ériger  à son  mari.  Et  s»r 
cet  objet,  ainsi  que  surd  autres  dont  il  est 
f.f!t  mention , et  sur  un  graml  nombre 
d’autres  ouvrages  de  Scop  t$,  cet  écrivain 
parle  si  clairement , et  il  entre  même 
dans  flic  si  grands  détails,  qu’il  est  im- 
possible* de  s’imagine^ qu’il  se  soit  trom- 
pé, OU  qu’il  ait  pris»ce  qu’il  a rapporté 
de  quclqu’nutrc  écrivain,  sans  y avoir 
portiV  r.iuoniion  réqtiise.  ' C.  F. 

(1)  P lin.  Jixerc.  in  S o/in.  p.  81 5. 

Poleri.  dis  s.  del  tc/np.  tU  Dian.  tl'Ef. 
Sa$gi  di  dits.  de/A-utHid,  di  Cortona  t . f% 
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LivtB  VI,  Giiafito  II* 
noit  d'iUT'-fitutP  «liifls  lfj  texte  dé  Pline,  qui  (lit,  qu'au  temple 
de  Diane,  ùEpfcèse,  il  y a voit  trente-six  colonnes-,  toutes  scnlp- 
tées  par  ScApas , cœtiHtv  unp  a Scopa  ( 1 ).•  L'anachronisme 
seroit  encore  plus  grand  (2)  ; d'ailleurs , on  devoit  savoiApie  • 
le  travail  des  colonnes  appartient  h des  tailleurs.-  de  - pierre  et 
«ort  à des  statuaires.  Lisez  ce  passage,  comme  je  l'ai  proposé 
dans  mon  Explication  'du MAnumerts de l' 'antiquité » civlàtcc  utio 
e sci.po  (îj , les  In  nte-six  colttanes  faites  d’u'n.  seul  bloc(^),  ou 


(1)  Plin.  /.  xxtcvj , c.  ai.  • 

C'est  ainsi  que  S.tumai^c,  à % n droit 
çitéy  prétend  qn’il  ftül  corriger  Pline, 
mais  il  n’en  donne  point  la  raison;  tan- 
dis que  la  .véritableleçon  a toujours  été 
cnrlatrr unu  a Scopa  , commet  observe 
«Mssi  Polonl,  toc.  cit.  §.îx,p,  14.  C.T’. 

(?.)  L*  jemp.'e  de  Diane  à Ej  flèse  fut 
brûlé  d.ms  l'oly  rnpiade  evi , la  même  nuit  # 
où  naquit  Alexandrc-Iê-Grand , [mt  la  pfo- 
tcction  duquel  il  fut  réédillé  a j rénovez 
S.ium.tiso  à C endroit  cite  y p.  5ji.  C.  F, 
(3)  M.  H<\  ne  n’approiAe  pas  celle 
correction  du  texte  de  Pline;  il  p<nse 
plutôt  que  cet  historien  ayant  plusieurs 
auteurs  tous  scs  yeux,  en  a copié  tout 
te  qui  convenoit  a sou  plan , sans  preu- 
• dre  garde  aux  contradictions  qui  çn  rü- 
s^Jtoient.  £.  AA 

M Heyne  auroit  dù  dire  plutôt  que 
ce  temple  ayant  été  construit  dan#  l’e*- 
p.K.e  de  deux  cents  vingt  ans  , comme 
le  dit  Pline  à fendrait  cité  (il  entend 
pr  rler  de  l’ancien  temple, #et  ne  ftpe  pas 
K. u inre  dans  laquelle  Scopa»  «voit  tra- 
vaillé ) , cet  anteur  ^l’est  tombé  dans  au- 
cune contradiction;  puisqu’il  se  pourroit 
très-bien  que  col artiste  eut  travaillé.  en- 
viron la  quatre- vingt -septième  olym- 
piade , à laquelle  Pline  le  place,  safis 
que  ce  quej’.  i (Ut À ia  j>  'ge  précédente , 

S i3 


y fut  cependant  contradictoire.  C.  F. 

(4)  Je  ne  sais  quel  est  l'auteur  qui  auroit 
pu  dire  : c+lnmntc  uno  e scapo  (colon- 
nes d’iTn  seul  fût)  |»our  dire  colonnes  • 
d'une  «seuls  pièce.  Bien  moins  eiicupe 
trte  persuaderai-je  cela  de  Pline,  lui, 
qui  (//V.  Xxxvj,  ch.  5,  secL  4,  §.  ’ 1 oj  , 
parlant  du  taureau  , actuellement  dans  le 
palais  Fnrnèse,  -a  dit  qu*il  étoit  ex  to- 
dem  lapide;  et  4e  même  du  L iccooiï  ♦ 

( §,  u ) , ex  uno  iypùic  .'.comme  P.iuia- 
nias  l’uvoit  ilit^  Jib.  vitj.p.  675  ir/«»  1 *h 
itttJtt  AiV«v , c sali  do  eF  u ni co  lapide. 

Et  puis  éioit-ce  donc  une  chose  si  ex- 
traordinaire ^ si  merveilleuse , pour  faift 
remarquer  que  dans  cent  ving^-sept  colon- 
nes, qui  ornoienr  ce  temple  si  Cfièbre^  • 
ih  y en  ovoit  trente-suc  tout  entiers,  et 
d’une  seule  pièce * tandis  que  dans  la 
Grèce  rien  n’étoii  plus  commun  que  de 
voir  cela?  Pline  croyoit  d'ailleurs  au- 
gmenter le  mérite  «le  ce  temple  , en  di- 
sait, que  de  trente -six  <*>loiqies  tra- 
vaillées, vraisemblablement  en  ce  qui 
regardoit  les  châpitauxysur  lesquels  il  y 
avoit  des  oruemens  ou  des  bas-reliefs 
(comme  l’on  doit  expliquer  Iç  »‘t>t  c/e- 
laue  , bien  différent  de  celui  de  taillées w 
que  semble  adopter  Winkelmann),  uns 
étoit  l’ouvrage  de  Scopas,  artiste  très- 
célèbie.  Ç.  F.  t 
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dune  saute  escape,  et  vous  lèverez  toutes  les  difficultés  qui  s v . 
trouvent  ( 1). 

§ *20.  On  n'est  pas  d'accord  sur  l'auteur  de  la  fameuse  Niobé  du  re  ni.  w : 
jardin  de  Médic^ÿ,  à Rome;  les  uns  l'attribuent  .à  Scopas , les  ^,^.1"""“. 
aulres  à Praxitèle  ta)-  Une  épigramme  grecque  la  donne  à ce 
dernier  statuaire  (3).  Si  la  -N  iobe , q't|i  sîest  çonservpe-,  est  "ld 
m.éme  que  celle  dont  parle  Pline,  la  vraisemblance  parolt  pen- * • 

cher  du  coté  de  Scopas,  lequel  a vécu  un  terns  assez' considéra- 
ble Avant*  Praxifèle.  Il  est- certain. que  la  simplicité  de  la  drape- 
rie des  filles  de  Is'iobé,  est.  une- inductiop  en.faveiy  d'un  têms 
Sjitéricur.  Mais  si  l'on  aunoit*  mieux  supposer,  que  cet  ouvrage 
Vsl  une  copie  des  statues  de  Scopas  (4),  atityiëu  ^pte  Roiiie  nous 
offre  la  répétition  de  plusieurs  ligures  .des  enftys  de  Niobé,  on 
aura  eu  soin  d’imiter  exactement  le  style  de  l'original;  et  dans 
cecas-là  moiv  opinion  ast  aussi  recevable  que  dans  le  premier.  * 

Nous  savons  d’ailleurs  qu'bn  voyoit  anciennement  * Home  une  • * 


(1)  Scopas  a travaillé  aussi  en  bronee,  # 
et  il  étoit  tle’ plus  architecte.  P.iusanias 
(AV.  v/\  ch.  *5,  p.  616)  fait  jjuntion 
d'une  Vénus  £it  bponn»  de  cet.  mtisto 
que  Ton  apj  eHoit  la  V^nus popuiittrv ,.\%- 
sisè  sur  un  bouc,  qui  «toit  de  la  mémo 
«potière.  Cet  auteur  rappelle  deux  tepx-  ’ 
pics  que  Scopas  j»o:t  construits  -celui» 
d'Esculapc,  //«'.  vit/,  ch . 28%  p.  658,  et 
celui  de  Minerve,  à Tegée , ihiJ.  et  45, 
png.  fqX  B.  M.  • 

Pausani.ts  dit  en  cct  endroit  que  ce 
temple  fut  restauré  sous  In  direction  do 
Scopis,  dans  la  première  année  api  es 
la  quntre-vingt -seizième  olympiade.  Par- 
mi les  autfes  ouvrages  qui  ont  illustré 
Scopis  , Pline  (////.  Xxxvf,  c.  ^ s cct.  4, 

§.  7)  ^mpto  l’Apollon  Pal. tin,  dont 
je  crois  qu’il  y a unecopiè  dans  le  cabi- 
net Cléinentin,  comme  je  l’jti  déjà  dit  à 
L»  page  5G , note  2.  C.  F. 


(2)  Plin.  /.  xrjrtÿ,  c.  4i  §•  & 

(r>)  jdnthol.  /.  ht,  c,  8,  cp.  1 , p,  5l5« 
(4)  CVst  là  ce  qi.e  prétend  Al <-ngs, 
dans  ses  lettres  à M.  Pdbroni,  insérées 
dans  le  tome  11  do  la  traduction  de  ses 
Œuvres.  Voici  ce  quM  dit  d.ms  Ja  pre- 
mière, à la.p  go  G : «Je  Suis  “persuadé 
que  vous  ne  regarda  poii.t  00  groupe 
comme  li  production  de  lies  gruids ar- 
tistes , et  que  vous  io  tenez  plutôt  pour 
de  bonnes  cojûes  faites  d’après  de  mei!- 
leut»  originaux,  pir  d-ff  rens  arti-tes 
plus  ou  moine  b ibiles  , qui  peut-ttro 
même  y ont  ajouté  los  ligures  qui  nous 
paroisscut  si  médiocres.  Ou  doit  remar- 
quer aussi  quelle;  avolent  été  en  partie 
refaites  dans  le  teins  du  bas-Anpite  , et 
que  depuis  les  modernes  les  ont  enfin 
totalement  dégradées,  en  voulait  les 
restaurer.  C . F.0 


* • 
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autre  Niobé  de  la  même  grandeur , et  vraisemblablement  dans 
la  mémo  attitude,  ainsi  que  l'indique  une  tête  en  plâtre,  dont 
le  marbre  a passé  on  ne  sait  où  (i/.^ Cette  tête  porte  le  caractère 
*d’tm  style  postérieur,  qu’on  peut  rapporter  au  t£ms  de  Praxitèle. 
L’emboiture  des  yeux  et  les  sourcils',  qui  sont  rendus  dans  la 
Nîobé  de  marbre  par-un*  saillie  tranchante,  sont  tenus  dans  la 
’ tête  dont  il  s’agit,  sensiblement  arrondis,  comme' dans  celle  du 
Méléagre  au  Belvédère  (2)  ;#moyen  qui  produit  cette  grâce  dont 
Praxitèle  étoit  comme  le  père.  Les  cheveux  y sont  aussi  travail- 
lés avec' plu  s de  soin;. de  sorte  Vjuil.se  pourrait  bien  que  cette 
tête  de  Niobé  fût  le  fragment  d’un  ouvrage  de  Praxitèle,  doM 
il  est  parlé  da*s  ftipigraimue  citée  (5). 

(1)  En  ÀngleterreVC.  F \ artistes,  a Laquelle  il  faut  peut-être  attjrî— 

(2)  Mercure , comme  il  a ité  dit.  plu-  buer  la  cause  de  coque , nonobstant  qu’il 

sieurs  fois  ci  devant.  MeugS  (/oa,  'cil,  y eut  à Reme  fcant  d'ouvrages  connus  de 
p.  11  , n.  7)  c^itestc  à Winkelinann  la  l’un  et  de  l autre , on  ne  pouvoil  dtCi- 
diflcrence  notable  que  celui-ci  trouve  der  lequel  de*  deux  on  devoit  regarder 
entre  les  sourdis  de  Niobé  et  ceux  d’une  # comme  l'auteur  de  la  Niobé*,  avec  ses 
antre  tête,  dont  il  y a un  plâtre  ihorap.  enfuis  , dont  Pline  fait  mention.  Quant 
C.  F.  à moi  . *je  ne  puis  supposer,  connue  Je 


entre  les  sourdis  de  Niobé  et  ceux  d’une 
antre  tête,  dont  il  y a un  plâtre  %Rorac. 
C.  F. 

(ïj.On  doit  regarder  comme  destitué 
de  toi  U fondement  lo  discours  do  Win- 
kcJm-tim,  tant  ici  <[ue  dans  le  traité  pré- 
liipiiiatrc  Me  »oit  Explication  de  Monu- 
ment do  lunciquit^y  ch.  /\ , répété  par 
M F.ibronî,  dans  sa  dissertation  sur 


a moi . ue  ne  puis  supposer,  comme  i«> 
fait  W inkclmann  , que  fyjpas  et  Praxi*» 
tèle  a*  ont  ,i’un  et  d’autre,  /ail  un  groupo 
de  Niobé,  et  que  ces  groupes  se  trefu- 
' voient  tous  les  deux  à Rome  , parce 
•pie  ^Ine  l’aurait  il!»;  et  cela  parole 
d'autant  plus  vrai  que  , liv.  xxxiv , ch.  8, 


cotte  st  itub  , laquelle  se  trouve  actuel-  tect*  19,  §.  a6  et suie. , il  fait  une  ibtt- 


lemcnt  dans  le  cinquième  cabinet  de  la 
gilcrie  de  Florence,  comme  eda  a tité 
«Ut  plusieurs  fois.  On  a d<  j*i  f til  obser- 
ver ci-devant,  page  ?.3a,  note  5,  que 
Stupas  étoit  postérieur  à Praxitèle,  ou  du 
ruoins.  qu’il  étoit  son  contemporain  ; et 
qu’il  »e  bd  étoit  point  inférieur  otf  mé- 


rite, comme  lu  prouve  le  témoignage  a/t.  1 ,c.  5 , insérée  dans  le  Giormalc  de" 
«les  écrivains  dtés  cliez  Junius,  Catulag.  Lctterati , tom.  XL  F II , anno-  178a  , 
urelit.  etc.  p.  196  et  sej.  C’est  à cette  pag.  76 , où  il  prend  pour  exemple  deux, 
gnmle  égalité  de  mériie  entre  ces  deux  statues  du  cabinet  du  Capitole * dont  oa 


inération  ^xptesse  des  artistes  quiavoienfc 
représenté  le  même  «ujet.  Je  veux  bien 
croire  que  la  fable  de  Niobé  ait  été*co- 
piéc  en  plusieurs  endroits  et  par  plu- 
sieurs artistes , comme  l’a  déjà  remar- 
qué M.  L.mzi , dans  sa  désertion  tant 
de  ffcis  ci^ée  de  la  galerie  de  Florence* 
a/t.  1 tc.5p  insérée  dans  le  Giormalc  de'' 
Lctterati , torn*  XL  Vil  , an  no  > 
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§.21.  Ce  groupe  a dft  êfte  composé,  indépendamment  do 
Niobé  et  tl'Ainphion , son  époux , de  sept  fois  et  d'autant  de  fil- 
les ; mais  il  manque  de$  figures  des  deux  sexes.  Il-  y a grande 
apparence  qufe  les  deux  fameuses  statues , connues  sous  le  nom 
de  Lutteurs,  de  la  galerie  du  grand  duc  de  Toscane,  à_ Florence, 
sont  deux  des  fils  de  Niobé  "(i);  aussi  furent -îdles"  regardée* 
comme  telles  lorsqu'on  en  fit  la,  découverte  , et  dans  le  teins 
qu’on  n’en  avoit  pas  encore  les  têtes  qui  ont  été  troûfées  en- 
suite (2).  Car  c’est  sous'la  dénominatioil’de  fils  de  Niobé  que 


peut  voir  les  figures  clics  Bottari  , A/mj. 
Capil.  tout.  III , PI.  42/ «ne  statua  tle  la 
maison  Colonne  , peut-être  la  plus  belle 
de  toutes,  une  autre  d'une  proportion 
^plus  petite,  de  la  villa  ÎLlb.tni , et  enfin 
deux  autres  encore , dont  Fuite  est  à 
"Véronne  et  l’autre  en  Angleterre  ; mais 
quant  au  groupe  de  Florence,  jo  le  crol- 
rois  briginal,  ou  du  moins  une  copie 
f.iite  d’après  l'original  de  Praxitèle.  Outre 
• l’autorité  de.lYpigraïnme*  grtîctyie  çitée 
et  de  celle  d'Auaone ,’  E/Ut,  qui  attri- 
buent à cet  artiste  un  groupe  de  Niobé, 
on  peut  trouver  que  cela  est  tiès-vrîri- 
«einbluble  d’après  ce  que  dît  M ngs  dans 
sa  première  lettroi  Fabroni,  p.  5^  savoir, 
que  la  tète  île  cette  Niobé  est  égale  ^sur- 
tout pour  la  chevelure)  à la  belle  tète 
de  là  Vénus  du  Vatican,  actuellement 
dans  le  cabinet  Cléraentin  ; tête  qui  as- 
surément est 'de  cette  statue , dont  elle* 
#n‘a  jamais  été  séparée.  Cette  Vénus, 
ajoute-t-il , qui  est  «édtocrc  et  d'un  stylo 
qui  approche  du  lourd?  est  certainement 
la  copie  d’une  autre  beaucoup  meilleu- 
re; et  l’on  conserve  à Madrid,  dans  le 
palais  du  roi,  une  tête  parfaitement  sem- 
blable à celle  du  Vatican,  mais  infini* 
meut  plus  belle  ; de  sorte  même  qu’il 
x»  y a , pc^-  ainsi  dire  , aucune  compa- 


raison entre  l’une  et  l'autre.  Or,  comme 
il  en  prouvé  que  celte  statue  de  Vénus 
est  une  copie  de  la  Vénus  de  Gnide  do 
Praxitèle , ainsi  que  je  -l’ai  observé  ci-* 
devant  page  22>,  note  5,  nous  pouvons 
dire,  que  la  Niobé,  à laquelle  cette 
tète  de  Vénus  ressemble,  est  pareille- 
ment de  P^nxitèjc.  Et  de  Li  beauté  de  la 
tète  de  Madfld , qui  pourrait  bien  être 
l’original  de  la  Vénus  de  Gnide,  l’on, 
devroit  inférer  que  U Niobé  , qui  est  si 
inférieure  à celle-là  en  beauté,  comme 
l’est  également  la  této  de  la  Vénus  du  ca- 
binet Clémentin,  n’est  Aire  chose  qu’une 
copie  d’après  I original  de  la  Niobé  du 
mèmeartjlle;  si  toutefois  l’on  ne  veuf  pas 
regarder  celle-ci  comme  l’original  de  ce 
inaltfe.  C.  F, 

(1)  ‘Voyez  la  figure  de  ces  Lutteur» 
pliez  Gori , Mut.  Florent.  Statut* , Uih. 

7 5,  74,  et  chez  Fabroni,  dans  la  dis- 
sertation citée  PI.  16,  conjointement  avec 
toutes  les  statues  de  ce  groupe  de  Niobé. 
Ce  célèbre  écrivain  s’avise,  pas*.  19  et  20, 
de  soutenir  qtieçé groupe  fait  parité  $1* 
celui  de  Niobé.  M.  La»  zi  {ioc.  cil.  p.  182) 
respecte  cette  opinion  , mais  il*  11e  l’a- 
dopte pas.  C.  F, 

(2)  La  statue  du  Lutteur  vaincu,  est 
généralement  regardée  comme  antique; 


2?S  %i'vre  VI,  Chapitre  II, 

ces  figures  sont  indiquées  dans  un»  estampe  fort  rare,  de  l'an- 
née i557;  sans  douty  parce  que  ces  deux  statues  ont  été  décou- 
vertes dans  -le  même  teins  et  au  même  endroit  que  les-  autres 
figures  du  groupe  de  Ntobé,  comme  nous  l'apprend  Flaminius 
Vacca  dans  scs  notices  sur  les  découvertes  faites  de  son  tem§(ij. 
La  fable  métnî;  donne  un  nouveau  degré  de  vraisemblance 
ma  conjecture  : elle  nous  apprend  que  les  fils  aînés  furent  tués 
par  Affcdlon  , pendant  qu'ils  s amusolent  à faire  des  courses 
de  clieviuix  dans  une  «plaide,  et  que  les  plus  jeunes  périrent  au 
moment  qu'ils  s'exerçoient  à lu.  lutte  (2).  C’est.ce  qui  esb  aussi 
•confirmé  par  la  ressemblance  du  style  et  du  travail  avec  les  au- 
tres statues  de  Niobé.  Un  pourroit  encore  démontrer  par  la  foiine 
des  oreilles,  que  ce  ne  sauroit  être  des  lutteurs  de  jeux  publics; 
car  comme  ils  se  sont  terrassés  , ainsi  qu'il  arrivoit  ordinaire-* 
ment  aux  pancratiastes  (ce  qui  les  distingue  des  lutteurs,  qui 
coinbattoient  debijut;*  ij  fiiuilroit  que  les  lutteurs  de  Florence 
eussent  aussi  les  oreilles  des  pancratiastes  (3J.  On  pourroit  don- 
ner à ces  I1I4  dt»  jNiobé  le  nom  de  Synlfilegma  •c'est-ù-Jire  , , 
groupe  de  lutteurs  qui  s’entrelacent  ; c'ftt  ainsi  qùe  Pline  nomme 
deux- fameux  'groupes  de  hftteyrs  , l’un  de  Céphissodore , et 
l’autre  d’Héliodore,  qui  représentoient  la  lutte  de  Pan  et  d'O- 
lympus  (4).  Mais  on  iw  peut  pas  donner  cette  dénomination  à 
deux  ligures  placées  l'une  à côté  de  l'autre,  comme*  Gori  l’a  • 
cru  (5).  Le  cheval  qui  existe  encore  appartient  à un  des  lils  aînés; 
le  statuaire  s’est  attaché  à rendte  sur  la  pierre  qui  «sert  d'appui 
au" cheval,  la  poussière  que  cet  aiymal  fait  lever  en  gaioppant  (b). 


l’autre  a été  restaurée , selon  quelques 
habiles  artistes;  d'autres  peusciit  qu  elle 
e t moderne,  quoiqu'il?  en  regardent  le 
' tr.fvail  comme  fort  beau.  Latui,  toc. 
ut.  pug%  iH«>.  C,  t . 

(>)  Muni  faucon  , Di  tir.  Dut.  p.  1^9. 
(a>  Ovid.  Mc  ta  ni.  t.  17 , U.  221  et  set]. 
(■>)  Mcrcurial.  De  gymnast.  I.  //,«• 


(4)  Plin.  /.  xxx vjmc.  4t  §•  p.  270** 
Ibid  §.  28 J.  , 

(à)  (îor.  Mus.  Etrusc.  t . ij , p.  458. 

((►)  Voici  ce  que  M.  f ..11121  écrit  i ce 
sujet , toc . f it.  c . G , p.  .8.  Le  cheval 
qui  «toit  à Home  groupé  avec  les  std- 
tuesde  Niobé,  se  trouve  ici  placé  séjure- 
tueut  et  loin  des  aulics  pamos  de  co 


1 


du  l’  art  jusqu' a Alexandre.  2S9 

La  figpre  d'un  fiomme  âgé,  avec  un  costume  étranger,  est  celle 
du  pédagogue  ou  du  goi*verne»lr  des  en thns  ; c est  ainsi  que  sont 
vêtues. deux  ligures  semblables  %ir  un  bas  relief  de  la  villa  Bor- 
glièse,  qui  représente  la  même  fable,  et  que  j’ai  publié  dans 
mon  Explication  de  Monument  de,  l'antiquité  (1).  Cet  habil- 
lement désign®  des  domestiques  et  des  esclaves  étrangers,  parmi 
lesquels  on  eboisissoit  ceux  qui  étoient  destinés  à avoir  l'inspec- 
tion sur  les  enfans  (2).  Tel  étoit  Zopyre  que  Périclès  mit  auprès 

d’Alcibiade.  * «■  • 

• • 

§.  22.  Dans  les  ruines  ‘des  anciens  jardins  de&dluste,  à Rome, 
il  a été  trouvé  quelques  ligures  en  bas-relief  qui  ropréseritoient 
pareillement  la  fable  de  INiobé.  Pirrt)  I.igotio , qui  rapporte  C(  fte 
anecdote  daqs  ses  manuscrits  de  la  bibliothèque  du  Vatican  , 
assure -que  ces  "figures  étaient. d'un  bran  travail.  Un  bas-relief, 
conservé  dans  la  galerie  du  comte  de  Pembroke , à Wilton,  en 
Angleterre , olfre  le  même  sujet.  Il  paroit.,  par  le  cataloguo  de 
cette  galerie,  qu'on  a voulu  apprécier  la  vgjeur  de  cette  antique 
par  son  poids  : on  y remarque  .qu'elle  "pèse  près  de  trois  mille 
livres , ‘poids  d’Angletorre‘(3)-  Cette  même  fable  étoit  encore 
exécutée  en  bas-relief  sur  la  porte  d'ivoire  du  temple  d’Apol- 
lon, qu" Auguste  lit  b^p'c  sur  le  tuont"  Palatin  (4).' 

• • 

§.  a3.  Pythagor#de  Rhégium,  dans  la  grande-Grèce,  fut  le 

groupe.  Trouvé  dan»  un  autre  tnjas  et  thude  , et  dont  il  approche  Unt  par  le 

dan»  un  autre* endroit,  Il  nuvoit  »an»  mérite  de  la  sculpture.  C.F. 

doute  aucun  rapport  à la  faille  de  Niobé.  . (i)  Explic.  de  Munum.  de  T antiquité, 

Ce  n 'étoit  pas  là  un  cheval,  comme  on  unum.  8q. 

le  croyoit , qui , ayant  jetté  ha»  son  ca-  (*)  Kurip.  Med.  v.  5~. 

valier,  étoit  resté  en  son  pouvoir.  La  (éi)  îie.me.  dette  Piu. , e Stat.,  etc.  a 

bride  tenu»  roide  le  long  du  poitrail  , tVUtnn.  p.  81. 

d<  in’>nird"  qu'il  y avoit  une  main  qui  (4)  Ce  sujet  est  représenté  de  même 
gouvernoit  Ied1ev.1l.  C'éloit  peut-être  un  »ur  une  belle  urne  du  caUnet  Clémen- 
Costor,  ou  quelqu'autrc  héros, comme  tin,  dont  on  peut  voir  W figure  et  la 
on  le  voit  par  ceux  du  Quirinal , aux-  * description  dans*].»  dissertation  citée  de 
quels  ce  cheval  est  si  semblable  pax  l'ai-  FahrUtti.  C.  F. 
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premier  qui  traita  les  cheveux  avec  plus  de  soin  (1);  observation 
qui  peüt  servir  à fixer  l'âge  de  certaines  statues.  Nous  remar- 
quons à quelques  ligures  d'unt^  exécution  très-savante,- que  les 
cheveux  et  .les  poils  y sont  disposés  par-  petites  boucles  crêpées 
et.rangéps  symmétriqiwment  par  étages,  dans  le  même  goût  que 
ceux  des  véritabies  figures  étnisques.  Dans  "le  sallon  du  palais 
Farnèse  il  y a.  deux  statues  qu’ort  range  parmi  les  .plus  belles 
qu't,  soient  à Rome , et  qui  ont  les  cheveux  exécutés  dans  ce 
style  gêné  et  affecté,  qui  prouve  un  système  éloigné  de  la  na- 
ture. Je  remarquerai  au  Surplus  qu'il  y a bien  des  figures  des 

meilleurs  teins  dont  les  cheveux  sont  traités  avec  assez  peu  de 
• ....  .« 
sqjn  ; et  ou  peut  les  citer  ici  pour  exemple,  ainsi  que  Niobé, 

ses  fils  et  ses  filles.  Comme  l’ythngore  fut  le  premier  qui  1er* 
* mina  leschevpux  avec  plus  de  légèreté  et  plus  de>sdin,  on  peut 
conclure  que  les  statues  des  deux  genres,  avec  des  cheveux,  soit 
dans  le  goAt  étrusque,  soit  dans  le  goût  grec,  mais  d'un  travail 
moins  fini,  ne  sau roi<*nt  avoir  été  faites  après  Je  tems  de  cet  ar- 
tiste. Il  faut' donc  qiéelles  soient  du  même  Age,  ou  qu’elles  re- 
montent plus  haut  ;.de  cet  indice  nous  pouvons  tirer  la  proba- 
bilité, que  le  groupe  de  Niobé  doit  être  attribué  plutôt  à Scopas 
qu’à  Praxitèle  (2). 

’ * « 

• 

(1)  Plin.  /.  xxxiv,  c.  19.  J.  4.  ~ boitait , et  tlontaccux  qui  le  regartloienl 

Solon  Pline,  Pytli.igore  fut  le  prenfier  semblaient  j»art.*gcr  la  douleur  que  lui 
qui  rendit  avec  une  attention  pnrtfcu-  £,uisoit  sa  pl.iie.  11  y avoit  aussi  un  Apol- 
lière  , non-sèuleinçni  les  cheveux,  mais  Ion  qui  tuait  un  serpenté  coify  ‘de  flé- 
encore  les  veines  et  les  nerfs.  Il  travail-  clics.  Dans  la  première  dc’ces  statues  je 
loit  aussi  en  bronze,  C’est  dans  ce  métal  # reconnidiroi*  volontiers  le  Philoctèle  , 
qu’il  fit  le  char  de  Cralisthène,  Cy-  dont  il  est  parlé  ton».  I,  p.  4^i  noto  2r 
rètie;  il  fit  également  en  broi;^  ce  futaie  et  qui  boitoit  également  pour  avoir  été 
Cr.tiisthèiic  accompagné  iPune  Victoire,  blessé  par  un  serpent;  conqjir  orrpeut 
Pausnii.  lib.  vj t c.  )B , , fin.  5o.  le  voir  chez  Winhelmann , Explication 

E.  M.  ’ de  Monunw ns  de.  f ntf^iquité , part.  FJ  , 

(a)  Parmi  % statues  de  bronze  fie  )a  cfi.  5,  el  cliçz  ll  t^ei , dans  s.»  disser- 
ma*in  de  P)  tlugorc , doué  Pline  fut  l’élo-  -tation  sur  un  bas-relief  de  la  villa  Àlba- 
ge  , il  y avoit  celle  d'un  homme  ijui  ni,  dqnt  j ai  parlé  loin.  1 , p.  4 26 , n.  i, 

. §■  s4- 
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§.  24.  Parmi  les  artistes  de  ce  tems , Ctésilaiis  a été  moins  ci«>iUtii.«t 
célèbre  que  d'autres.  Il  étoit  cependant  un  des  trois  statuaires 
qui , conjointement  avec  Polyclète  et  Phidias , remportèrent  le 
prix  dans  le  concours  de  l’exécution  des  statues  des  Amazones, 
destinées  pour  le  temple  de  Diane  à Eplièse.  Les  critiques  n’ont 
pas  remarqué  que  Pline  écrit  le  nom  de  cet  artiste  de  deux  ma- 
nières, c’est-à-dire,  tantôt  Ctésilaiis,  et  tantôt  Ctésilas  (1);  il 
faut  cependant  que  ce  soit  une  seule  et  môme  personne,  puis- 
que, dans  l'endroit  où  il  le  nomme  Ctésilas,  il  parle  avec  éloge 
d’une  statue  de  Périclès  de  sa  main  (2).  Parmi  les  ouvrages  de 
ce  Ctésilaiis , l’antiquité  vante  sur-tout  un  homme  blessé  et  mou- 
rant (apparemment  un  héros),  dans  lequel  on  pouvoit  voir  tout 
ce  qui  lui  restoit  encore  de  vie  : in  quo  possit  intelligi  quan- 
tum restet  anima;.  Je  crois  que  cette  ligure  représentoit  un 
héros , parce  que  je  m’imagine  que  l'artiste  riauroit  pas  voulu 
descendre  à traiter  des  sujets  d'un  ordre  inférieur,  attendu  que 
son  grand  mérite  consistoit,  suivant  Pline  (3) , à donner  encore 
plus  de  noblesse  aux  caractères  nobles  de  ses  personnages. 

§.  2Ô.  D’après  cette  remarque , la  statue  du  prétendu  Gladiateur 
mourant  (4),  au  cabinet  du  Capitole,  ne  saurait  être  de  la  main 
de  Ctésilaiis , parce  quelle  représente  un  homme  de  peine , qui 
a mené  une  vie  laborieuse,  comme  on  le  voit  à son  visage,  à 
une  de  ses  mains , qui  est  antique , et  aux  plantes  de  ses  pieds  (5). 


■fètMOti 

Gladiateur 

mourant. 


Quant  à l'autre  statue,  je  serois  porté  à 
croire  qu’elle  représente  plutôt  Apollon 
tuant  le  serpent  Python,  que  l’Apollon 
Sauroctonos  f ou  qui  tue  un  lézard, 
comme  le  prétend  Hardouin,  dans  ses 
notes  sur  ce  livre,  n.  12;  car  dans  ce  cas 
Pline  lui  auroit  donné  le  nom  de  Sau~ 
roctonos , comme  il  appelle  celui  de  Pra- 
xitèle, et  il  nauroit  pas  dit  au  pluriel 
sagittis  confie  if  à coups  de flèche  s .V  oyez 
ci-après  liv.  vj , ch.  a,  J.  49  suiv.  et 
liv.  vj,  ch.  6,  §.  5i. 

Tome  JL 


(1)  Plin.  lib.  xxxiVf  c.  8,  sect.  19, 
princ.  Hardouin  avoit  corrigé  et  mis 
Ctesiiaüs. 

(2)  Plin.  /.  xxxbf  c.  19,  §.  4* 

(3)  Loc.  cit. 

(4)  Cette  statue  ne  sauroit  être  tout  au 
plus  qu’unocopio,  puisque  l'original  de 
Ctésilaüs  doit  avoir  été  en  brome.  Pline  , 
à r endroit  cité . C . F. 

(5)  Elle  est  dans  le  cabinet  Clémen- 
tin  ; et  l'on  en  peut  voir  les  figures  chez 
Bottari , dans  la  description  de  ce  cabi- 

Iih 
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Il  a une  corde  autour  du  cou , nouée  sous  le  menton , et  se 
trouve  couché  sur  un  bouclier  ovale,  sur  lequel  on  remarque 
une  espèce  de  cor  brisé  (1).  Cette  statue  ne  sauroit  représenter 
un  gladiateur , tant  parce  que  dans  les  beaux  siècles  de  l’art , 
les  Grecs  ne  connoissoient  pas  les  spectacles  sanguinaires  de  ces 
sortes  d'athlètes  (2),  que  parce  qu'aucun  artiste  célèbre,  de  qui 
cette  statue  est  digne,  n’auroit  voulu  s'abaisser  à représenter  de 
pareils  personnages  (3).  Ce  ne  peut  pas  être  non  plus  un  gla- 
diateur, puisque  les  gladiateurs  11e  portoiont  pas  de  cor  tortueux  , 
comme  étoient  les  trompes  ou  les  litui  des  Romains  : l'instru- 
ment qu'on  voit  ici  est  cassé  et  étendu  sous  la  figure  (4).  Une 
inscription  grecque  nous  apprend  à ce  sujet  que  les  crieurs  ou 
hérauts  (*«>.«»}  dans  les  jeux  olympiques  en  Elide,  portoient  une 


net , tom.  II  J,  PL  G7,  6S;  die/  MilTei , 
Haccolta  di  S lu  tu*  , tav.  6ô  , et  die* 
Moiufutcon  , explic.  tom.  J II , 

part,  x , PL  i55.  C.  F. 

(1)  Eu  la  restaurant  011  y eu  a ajouté 
un  autre  du  côté  de  la  main  droite,  In» 
quelle  est  également  moderne,  de  même 
que  la  partie  de  la  base  sur  laquelle  die 
porte;  on  croit  que  c’est  l’ouvrage  dfe 
Michel-Ange  Buonairuotti.  C.  F. 

(2)  Ces  spectacles  furent  en  usage 
chez  les  Grecs  dès  les  teins  les  plus  an- 
ciens, sur-tout  à l’occasion  des  funé- 
railles, comme  le  prouve  Atlienée,  /.  /V, 
ch.  i5, p»  1 54  et  suie,;  mais  Us  n’a voient 
pas  pour  ce»  spectacles  une  grande  fu- 
reur. Li  monomachie,  ou  le  duel,  éioit 
plus  du  goôt  de  ces  peuples.  On  se  w- 
voii  de  ce  moyen  pour  décider,  eu  fai- 
sant paroltre  sur  le  pré  les  deux  chefs 
d’une  armée  f le  sort  de  deux  peuples 
qui  étoient  en  guerre,  sans  recourir  à 
une  bataille,  ainsi  que?  le  remarque  le 
même  Atlienée  , et  comme  nou.s  le  sa- 


vons de  Pittacus  qui  se  distingua  dans  un 
pareil  combat  singulier.  Laëice,  lib.  j , 
jegm,  -4*  Polie n.  Stratag,  lib.  j , c. 

C.  F. 

(^  Je  ue  saurois  donner  une  grande 
valeur  à cette  raison  r puisque  aucun  des 
artistes  de  mérite  n’a  fait  difficulté  de 
représenter  les  vainqueurs  de  tant  d’au- 
tres jeux  en  us.ige  parmi  les  Grecs,  les- 
quels n’éloient  pas  toujours  des  person- 
nages bien  illustres;  ils  n’ont  même  jvs 
cru  se  déshonorer  en  représentant  des 
chiens,  des  bœufs,  des  porcs,  et  tant 
d'autres  sujets  abjects.  Et  ces  artistes  dé- 
voient être  bien  moins  difficiles  sur  ce 
point,  quand  ces  ouvrages  leur  étoient 
commandés  et  payés.  C.  F. 

(4)  Bottari  , qui  (/oc.  cit  pag.  107  m 
fine)  veut  que  celte  figure  représente 
un  gladiateur  , dit  que  l’on  faisoit  usage 
du  cor  dans  ces  jeux.  Cela  est  vrai  ; mais 
on  l’emplovoit  seulement  pour  donner 
le  signal  de  l’attaque,  et  les  gladiateurs 
eux-mémes  ne  s'en  servaient  point.  C.  F, 
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corde  au  cou , et  sonnoient  du  cor.  Cette  inscription , placée 
au-dessous  de  la  statue  d'un  vainqueur  à Olympie,  peut  répan- 
dre du  jour  sur  la  figure  du  Capitole.  Elle  porte  que  ce  vain-' 
queur,  qui  était  en  même  tems  un  héraut,  s'acquittait  de  son 
emploi , sans  se  servir  ni  du  cor,  ni  de  la  corde  : 

Oif  iwtrmXrtyym , i*r'  (l). 


Or,  Hésychius  explique  le  mot  , par  «f i (a), 

une  bride  ou  une  corde  autour  du  cou.  Saumaise  conjecture  , 
non  sans  quelque  fondement , que  ces  hérauts  se  servoient  aussi 
de  cette  corde,  de  peur  de  se  rompre  une  veine  en  sonnant  du 
cor  (5).  L’éloge  du  héraut , que  contient  l'inscription  que  nous 
venons  de  citer,  porte  que,  sans  avoir  eu  besoin  ni  du  cor  ni 
de  la  corde , il  n'employoit  que  sa  voix  pour  se  faire  entendre 
de  tous  les  Grecs  assemblés  aux  jeux  olympiques. 

§.  26.  Cependant  il  y a une  différence  à faire  entre  les  hé- 
rauts des  jeux  olympiques  et  ceux  que  les  généraux  envoyoient 


(1)  Poil.  Ononu  K ni,  Segm*  92. 

(2)  Hesych.  v.  ’Afiiiyfutrm. 

(3)  C'est  par  cet  te  raison , je  crois , 
que  ceux  qui  récitoient  quelqu’ouvrage 
à haute  voix  en  public , se  serroient  le 
cou  avec  un  lien;  comme  11  semble  que 
l'indique  Martial,  quand  il  dit,  Epig, 
iib . h> , num.  41» 

Qu  id  recitatums  circumdas  vel/era  col/o? 
Convcniunl  nos  (rit  auribus  ilia  mugis. 

M.  l’abbé  Bracci  , qui  se  moque  de 
l’opinion  de  Winkelmann , dans  sa  dis* 
sertation  Sopra  un  clipeo  votû  o , etc. 
pratf  pag.  7,  veut  absolument , d’après 
l'explication  de  Bottnri  ( /oc.  cit.  ) , qu’on 
reconnoisse  dans  la  statue  du  Capitole 


un  gladiateur  laqueator , ou  un  de  ceux 
qui , selon  S.  Isidore  ( O ri  g.  lib.  xviij , 
c.  56)  cherchoient  à jetier  un  nœud 
coulant  autour  du  cou  ou  de  quelque 
autre  partie  du  corps  de  leurs  adversai- 
res, pour  les  arrêter  quand  ils  voulaient 
les  éviter  par  la  course.  Mais  pour  sou- 
tenir ce  sentiment , il  faudrait  d'abord 
prouver  par  quelle  raison  on  donnoit 
un  cor  à un  pareil  gladiateur,  comme 
nous  l’avons  dit  plus  haut , chose  dont 
S.  Isidore  ne  parle  pas;  et  20.  il  faut 
observer  que  la^forme  de  la  cordo  de 
notre  statue  ne  ressemble  point  à un 
nœud  coulant;  mai*  quelle  est  d'une 
forme  particulière,  et  parait  être  un  col- 
lier, fermé  par  devant  au  moyen  d’un 
ressort  ou  d’un  cadenat.  C.  Jb\ 

Hh  2 
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d’une  armée  ou  d’une  ville  à l’autre  il  n’est  pas  dit  que  ceux- 
ci  fussent  munis  de  cor  pour  sonner.  Les  hérauts  portoient  or- 
dinairement un  caducée,  symbole  de  la  paix,  et  dont  Jason 
eut  soin  de  se  munir  en  signe  de  ses  intentions  pacifiques, 
lorsqu'il  débarqua  sur  le  rivage  de  la  Colchide  (i).  Ces  sortes  de 
députés  portoient  quelquefois  le  caducée  dans  une  main  et  la 
pique  dans  l'autre , pour  déclarer  la  guerre  ou  pour  proposer  la 
paix  : c’est  de  ces  hérauts  que  vient  le  proverbe  grec  : T#  itfu  jc  r* 
*Yp«*tié*  *UM  ■xtftxtlt  (2),  envoyer  la  pique  et  le  caducée  en  même - 
tems ; c’est-à-dire,  proposer  la  guerre  ou  La  paix.  C’est  avec  ce 
double  caractère  de  sa  mission  qu’est  peint  sur  un  vase  de  terre 
cuite , un  héraut  qui  porte  un  cluipeau  blanc  rabattu  sur  ses 
épaules  comme  les  voyageurs , avec  sou  caducée  dans  la  main 
droite  et  sa  pique  dans  la  main  gauche.  Ce  vase  qu’on  conserve 
au  cabinet  du  collège  Romain , se  trouve  gravé  à la  fiu  du  troi- 
sième chapitre  du  traité  préliminaire  de  nion  Explication  de  Mo- 
nument de  T antiquité.  Quelquefois  les  Ivérauts,  qu’on  nommoit 
aussi  y?Muft*rtU , parce  qu’ils  portoient  les  ordres  du  général  à l’ar- 
mée, étaient  armés  d'une  pique  à laquelle  était  attachée  une 
espèce  de  banderolle , (3)  qui  , llottant  au  gré  du  vent, 

attestait  que  la  personne  de  ces  officiers  étoit  sacrée.  11  y a grande 
apparence  que  les  bandelettes  qui  surmontaient  le  sceptre  de 
Chrysès,  prêtre  d'Apollon , ont  la  même  signification  dans  Ho- 
mère (4).  Quand  ils  étaient  porteurs  de  bonnes  nouvelles , ils 
avoient  soin  d’entourer  leurs  piques  de  rameaux  de  laurier  (5). 
Comme  nous  savons  que  les  Barbares  envoyoient  leurs  hérauts 
avec  des  flûtes  et  une  lyre  pour  calmer  le»  esprits  et  les  dispo- 


(1)  Apollon,  sir  go  h.  /.  fi/,  t».  197. 

(2)  Potyb.  L ht , p.  si. 

Ainsi  que  cei.i  «'  toit  aussi  d'usage  clicx 
les  R jiuaiiis.  Aul,  Gell.  JVocu  situe. 
Jib.  xt  c.  27.  C,  F. 

(5)  Diod.  Sic.  /.  jrvt  p . 067.. 

(4)  Hora.  U . 1 , v.  14,  i5. 


(5)  Plutarch.  Pomp.p.  117»»  /•  28. 
il  parle  des  licteurs  , qui  m.irchofont 
à la  tète  des  armées  romaines  victorieu- 
ses , en  poitaut , oomme  un  signe  do 
triomphe,  les  fiisce.mx  dans  lesquels 
étoirnt  entrelacées  des  branches  de  lau-, 
lier.  C.  P. 
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Sfr  à entendre  leurs  propositions  (1),  nous  pouvons  croire  aussi 
que  les  Grecs  étoient  pareillement  dans  l’usage  d’équiper  les 
hérauts  qui  leur  servoient  de  députés,  à la  manière  de  ceux 
d'Olympie,  et  de  les  envoyer  munis  d un  cor  et  le  cou  entouré 
d’une  corde,  outre  un  bouclier  dont  ils  étoient  encore  armés  (a). 

C’est  peut-être  à cet  antique  usage  que  nous  devons  celui  d’en- 
voyer un  trompette  à l’ennemi  en  guise  de  héraut.  Nous  savons 
de  plus  que  Virgile  disoit  de  Misèue , héraut  d’Hector,  qu  il 
portoit  un  clairon  et  une  lance. 

Et  lituo  peignas  insignis  obibat  et  h as  ta. 

AI:  n.  lib.  iv t v . 167. 

» ' 

§.  27.  Peut-être  me  demandera -t-on,  comment  et  à quelle 

(1)  A' lien.  De 'pu.  L xtv f p.  627.  D . duceum  , quotl  l'erba  ad  l/ostcm  facture 

(2)  C’est  là  cü  qu'il  fuiloit  prouver,  sur-  prtrjemnt f coque  tuti  accédant , et  rece- 

tout  après  avoir  dit  plus  haut  qu’on  n’a  dont;  Suidas,  v.  : parce  qu’il» 

trouve  dans  aucun  écrivain,  qu’ils  se  ser-  nlloient  nus  ou  désarmes  , comme  le 
Voient  de  cor , mais  bien  qu’ils  porloient  marque  Dion  CUrysost.  Orat.  xjcxvij , 
le  caducée  et  la  pique.  Le  caducée  a tou-  p.  IçjZ.  C.  Caduccatorcs  a diis  mis  si  di- 
jours  été  le  signe  distinctif  des  hérauts,  cuntnr . sltquc  ideo  optai  nos pnx  a ca - 
quand  ils  alloient  annoncer  la  paix , duccaforibus  annnneiatur  : b cl  lu  notent 
comme  nous  le  voyons  dans  Thucydide,  ferc  pleraqne  non  denrmeiata  genwtur # 
lib.  j , cap.  ult. , et  dans  le  Scholiasto  lit  nudi  légation c funguntur  ad  arma- 
grcc  sur  cet  endroit , Servius  , ad  AE - tos  pro  pave , ne  que  illotum  quemquont 
neid.  lib.  iv , vers.  242  , ou  il  est  d’ac-  injuria  licet  afficere , ut  qui  Jeorum  sine 
co rd  âvec  tous  les  autres  écrivains.  Lors-  ministri , quicumque  amicitùv  nantit 
qu'il  s ‘agissait  de  déchirer  la  guerre,  le  surit.  Ils  ne  dévoient  donc  point  porter 
héraut  étoit  muni  d’une  lance  , selon  de  bouclier,  qui  est  une  arme  défen- 
Poljbe,  loc.  cil.  Et  comitic  on  les  re-  sive,  ni  dVjiée  qui  est  une  arme  oflen- 
gardoit  comme  des  personnes  sacrées,  sive;  d'où  l’un  pourrait  conjecturer  que 
envoyées,  çour  ainsi  dire,  par  les  dieux,  la  ligure  sur  le  vase,  cité  par  Winkel- 
Ik  ne  pou  voient  pas  être  maltraités  par  marin,  représente  toute  autre  chose 
Jet  ennemis;  ainsi  qu’il  leur  étoit  égale-  qu’un  porteur  de  caducée  ( si  toutefois 
ment  défendu  de  nuire  à ceux-ci.  Diod.  ce  vase^st  d’un  artiste  grec),  puisqu’il 
lib.  v,  §.  75,  p . 59t.  Mercniii  ineen-  0 l'épéo  au  côté*.  Au  reste,  on  |>«iit  ap- 
tioni  attribuant  caduceatorum  Ugationes  prendre  par  Poilu x , /.  iv,  c.  1 2 , segm.  94, 
in  beJ/is , pacifient iones  item  , et  farde-  que  les  hérauts  11c  se  servoient  pas  de 
rum  U bu  me  n ta , hor  unique  insigne  ca-  cor  , mais  de  la  voix  seulement.  C.  F*. 
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occasion  on  a représenté  dans  la  statue  dont  il  s'agit  un  héraut 
blessé  et  mourant?  Quoique  je  pusse  fort  bien  me  dispenser  de 
répondre  h cette  question  , après  avoir , comme  je  pense , ap- 
porté des  raisons  qui  constatent  suflisamment  que  cette  statue 
offre  un  héraut  blessé,  je  prierai  le  lecteur  de  considérer  si  ce 
personnage  ne  pourroit  pas  représenter  Polyphonie,  héraut  de 
Laius , roi  de  Tlièbes , qui  fut  tué  par  OEdipe  avec  son  maître  (i) ; 
ou  si  ce  ne  serait  pas  Copréas  , héraut  d'Eurysthée,  que  lea 
Athéniens  massacrèrent , lorsqu'il  voulut  emmener  de  force  les 
descendans  d'Hercule  qui  s’étoient  réfugiés  dans  leur  ville  au- 
près de  l'autel  de  la  Miséricorde.  Cette  opinion  peut  acquérir 
quelque  degré  de  vraisemblance , si  l'on  se  rappelle  que  ce  Copréas 
est  le  plus  fameux  héraut  de  la  mythologie  grecque,  dont  la 
mémoire  se  renouvelloit  chaque  année  publiquement  à Athènes. 
Du  toms  de  l'empereur  Adrien  cette  ville  célébrait  encore  une 
fête  d'expiation  pour  le  meurtre  commis  en  la  personne  de  ce 
héraut  (2).  De  plus , notre  statue  pourrait  bien  aussi  être  celle 
d'Anthémocrite,  héraut  athénien,  massacré  parles  Mégaréens. 
La  mort  de  cet  homme  public  fut  cause,  au  rapport  de  Pausa- 
nias , que  la  ville  de  Mégare  éprouva  la  colère  des  dieux.  Les 
Mégaréens,  ajoute-t-il,  furent  les  seuls  de  tous  les  Grecs  h qui 
les  bienfaits  d'Adrien  semblent  avoir  été  inutiles  (5). 

(1)  Apollod.  BihI.  lib.  iij , p.  99,  a. 

Polyphonie  fut  tué  étant  sur  un  char 

avec  son  maître , et  il  éioit  simplement 
son  crieur,  ou  du  moins  ne  fut-il  pas 
tué  comme  héraut  député  à quelque 
peuple.  Je  ne  vois  donc  point  la  raison 
pourquoi  il  auroit  mérité  une  statue  ; et 
Apollndore  ne  lui  attribue  aucune  qualité 
qui  puisse  le  f.tire  distinguer.  C.  F, 

(2)  Philosir.  Vit.  Sophist.  p.  55o. 

(5)  Pausan.  /.  j,  p.  83. 

Anthémocrite  ayant  été  envoyé  comme 

héraut  par  Périclès,  selon  le  témoigna- 
ge de  Plutarque,  in  Ftrici  p»  168,  E , 


on  pourroit  croire,  avec  quelque  fon- 
dement , que  ce  général , qui  éto;t  un 
protecteur  si  décidé  des  arts,  comme 
nous  Pavons  dit , liv.  vj , ch-  2 , §.  6 et 
suivons , lui  avoit  fût  élever  une  sta- 
tue , et  quelle  a été  l'ouvrage  de  Ctési- 
laüs  , cité  par  Pline;  puisque  ço  fut  aussi 
cet  artiste  qui  fit  la  statue  de  Périclès 
même , comme  l’a  remarqué  Winkcl- 
man  ci-dessus , §.  24.  Mais  il  y a d’au- 
tres misons  qui  s'opposent  à cette  con- 
jecture , outre  celles  que  j’ai  déjà  allé- 
guées ci-dessus,  p.  245,  n.  2.  D’abord, 
Plutarque  ne  fuit  pas  mention  d'une  telle 
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de  l'art  jusuqu’a  Alexandre,! 
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$.  28.  Parmi  les  artistes  qui  ont  fleuri  dan#  la  quatre-vingt- 
septièine  olympiade,  Myron  est  le  dernier  que  cite  Pline.  U 


statue;  il  dit  seulement  qu'Amhémo- 
crile  fut  enterré,  par  un  décret  public, 
près  de  la  porte  Tiiasia  , à Athènes;  et 
Paus«mas,  à f endroit  cité  , nous  ap- 
prend qu'on  éleva  un  cippe  à sa  mé- 
moire. iùi  second  lieu , notre  statue  n'a 
point  ch  barbe , qu'on  portoit  cependant 
encore  du  teins  de  Périclès  ; comme 
on  le  voit  par  un  hermès  avec  son  nom 
dans  le  cabinet  Clémentin.  Nous  sa- 
vons déplus  par  Athenée  (AV. xitjtcA . 3, 
p.  565)  que  l’usage  de  raser  le  menton, 
ne  s'est  introduit  en  Grèce , et  nom- 
mément à Athènes , que  du  teins  d’Ale- 
xandre le  Grand  ; lequel , au  dire  de 
Plutarque  (As  TAesev  p.  3,  B.)t  fut  le 
premier  qui  le  fit  raser  à ses  soldats , 
afin  que  les  ennemis  ne  pussent  pas  les 
saisir  par  cette  partie  du  visage.  On  ré- 
pondra peut-être  à cela,  que  si  noire 
statue  n'a  point  de  barbe  , elle  a des 
moustaches  , lesquelles  étoient  en  usage 
chez  les  Barbares  ; ce  qui  pourroit  faire 
croire  que  les  Grecs  se  servoientdeBarba- 
res  pour  hérauts,  et  qu’en  conséquence 
celui  que  représentoit  cette  statue  , étoit 
un  héraut.  Je  ne  dis  point  que  c.t  usage 
n’ent  pis  lieu  chez  les  peuples  barbares, 
et  eu  particulier  chez  les  Celtes  , ainsi 
que  cela  est  prouvé  |mr  Diodore,  AV,  v, 

§ 28 , pag,  55 1 , Jules-César,  Dn  ht- i/o 
Ltfiliico y Ub.  vr  c.  14,'  Sidon.  Ajmlli- 
nar.  Parue jr.  v.  ; Pellouticr,  /lût. 
des  Ce  lit  s , AV.  ij,  ch.  8,  t.  //,  p.  186  ; 
et  nous  en  avons  l’exemple  dans  les 
Planches  U et  111  du  lom.  I,  lesquelle* 
probablement  représentent  deux  suld.its 
celtes,  comme  il  a été  dit  au  livre  j, 
ch.  3,  §.  6.  Je  ne  satirois  cependant 


croire  que  les  Grecs  ayent  voulu  se  ser- 
vir de  ces  peuples  pour  un  emploi  aussi 
délicat.  D’ailleurs,  nous  trouvons  dana 
Athenée  (AV.  v/\  cA.6,  p.  *04.  £.)  qno 
les  hérauts  étoient  Grecs  de  nation,  et 
même  d'une  famille  déterminée;  jamais 
du  moins  je  n’ai  trouvé  un  exemple  du 
contraire. 

Après  tomes  les  observations  qu'on 
vient  de  lire,  l'idée  de  notreoutettr  semble 
toujours  rester  bien  problématique.  Je 
vais  en  proposer  une  autre  qui  ne  s'en 
éloigne  pas  beaucoup,  et  qui  pareil  avoir 
quelqu'apparence  de  vérité.  Je  suppose, 
rois  donc  qu’on  a voulu  représenter  ici 
un  trompette  Spartiate,  qui  ,e  sera  si- 
gnalé par  quelqu', ictiot»  d'éclat , ou  qui, 
pour  ^uelqu'autre  cause,  aura  mérité 
qu'on  lui  érigeât  une  statue.  Il  y «voit 
de,  hommes  donnant  du  cor  et  jouant 
de  la  ilûte,  attachés  aux  armées  de  Spar- 
te, et  c'étoit  sur  le  son  de  res  instru- 
mens  qu'on  régloit  la  marche,  le  com- 
bat et  la  retraite,  Thucydide,  Ithu  1.  v , 
c-  70 ,p.  36o;  Plutarque,  Lacon.  apop/i- 
J- H.  p ■ ïio  in  fine,  et  Laaen.  in. 
uil.  p.  a “8,  B;  Lucien.  De  Snitat.  §.  10, 
op.  r.  II,  »75;  Athen.  lit.  xh>,  c.  6, 
P • c*‘-  O.  La  corde  qu'on  voit  au  cou 
de  celle  statue,  convient  à un  pareil 
trompette , de  même  que  le  bouclier 
qu’ils  employ oient  pour  se  défendre 
pendant  qu'ils  se  servolent  de  leur  ins- 
trument. Lorsque  l' usage  de  se  taire  ia 
batbc  se  fut  iutroduil  eu  G»-ècr  .le  ]., 
manié. e dont  nous  l'avons  dit  ci-dessus, 
le.  Spoliâtes , les  plus  btr.tve,  d’eutic  les 
Grecs,  retinrent,  (teut-étre pour  marque 
d'un  plus  grand  courage  et  vie  j lus  ue 


MyrooJ 
Douta  .ut 
•ou  antiquité 


248  Livre  TI,  Chapitre  II, 

travailla  sur-tout  on  bronze , et  ses  figures  d'animaux  ne  Furent 
pas  moins  estimées  que  celles  d'hoinrnes.  On  voyoit  quatre  bœufs 
de  sa  main  (t)  rangés  autour  d’un  autel,  placé  dans  l'avant- 
cour  du  temple  d'Apollon,  bâti  sur  le  mont  Palatin  par  l'em- 
pereur Auguste  (2).  Qui  ne  connolt  pas  les  jolis  vers  (3)  faits 


fierté  , la  moustache  | comme  cela  est  dît 
d’Antiphane  , chez  Athénée  , /.  iv t c.  9, 
p.  \lfsptinc. , lequel  vivoit  exactement 
au  teins  d’ Alexandre  le  Grand  , selon 
que  nous  rapprend  le  même  Athenée  , 
L xiij , princ.  p.  555.  Et  comme  dans  la 
suite  il  fut  ordonné  par  un  édit  des 
F. j bores  de  ne  plus  porter  de  barbe,  dé- 
fense qui  fut  renouvellée  tous  les  ans, 
comme  nous  le  savons  par  Plutarque  , 
De  sera  num.  vind.  oper.  t.  //,  p • 55o; 
on  pourroit  croire  que  cette  statue  a été 
érigée  à ce  trompette  Spartiate  environ, 
ou  peu  après,  le  teins  d'Alexandre  , tems 
auquel  son  travail  parott  bien  se  rappor- 
ter à cause  de  sa  beauté.  On  pourroit 
supposer  aussi,  qu'on  a voulu  représen- 


ter ici  un  porte-lance  ou  porte -bouclier, 
ou  bien  un  de  ces  soldats , qui  accom- 
pagnoient  les  chefs,  chargés  de  porter 
leurs  armes  , et  de  les  défendre  dans  l'oc- 
casion avec  leurs  boucliers  contre  les  « 

coups  des  ennemis;  ainsi  qu'Ajax  paroit 
les  coups  qu'on  portoit  à Teucer,  Lu-  * 

cien,  In  Paras . §.  49 1 dlf  P-  874. 

Ces  espèces  d’écuyers  port  oient  , outre 
leurs  armes  , un  cor  pour  rappelier  les 
soldats  auprès  de  leur  capitaine,  et  pour 
donner  le  signal  de  la  bataille.  C’étoit 
un  de  ces  liérauls  que  ce  My&ène,  com- 
pagnon d'Hector,  dont  Winkelmann  Lut 
mention , et  que  V irgiie  nous  décrit  ainsi 
à l’endroit  cité  : 


Ni  se  num  aolidem,  quo  non  prêts  ta  ntior  aller 
Ære  ciere  viros , Martinique  accendere  canin. 
Hector is  hic  magni  fueral  cornes , Hector  a cïrcum 
j Et  lituo  pugnas  insignù  obihaty  et  hasta . 


Qui  tait  si  quelqu'un  de  ces  hérauts 
nu  service  des  Grecs,  soit  qu'il  ait  été 
Spartiate  ou  Barbare,  ne  s’est  pas  rendu 
célèbre  en  défendant  son  capitaine,  et 
en  périssant  au  combat  ; de  sorte  que 
celui-ci , par  rcconnois&ance , lui  aura  fait 
élever  une  statue  pour  immortaliser  sa 
mémoire?  C.  F. 

(1)  Tom.  1 , pag.  489,  note  4 , fai  ex- 
pliqué par  vaches  les  boves  de  Propcrco  ; 
en  supposant  que  ces  figures  pouv oient 
avoir  été  fuites  sur  le  modèle  de  la  fa- 


meuse vache  de  Myron;  cependant  si 
l’on  veut  que  ce  soient  véritablement 
des  bœufs  , je  n’y  vois  pas  grande  dif- 
ficulté. C . F. 

(a)  ProperL  /.  ij , cl  a5 , v.  7. 

(3)  On  trouve  trente-six  épigrammes 
dans  l'anthologie  grecque  sur  une  pa- 
reille vache.  Il  est  bon  de  remarquer  ici 
que  cet  ouvrage  de  Myron,  de  même 
que  d’autres  chefs-d'œuvre  de  cet  ar- 
tiste , ont  été  plus  payés  par  des  éloges 
que  par  de  l'argent  ; Car  on  sait  que  Myv 

sur 
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de  l’art  jusqu' a Alexandre. 

Sur  la  fameuse  vache  (i)  de  ce  statuaire?  Parmi  ces  différentes 
épigrnmmes  il  y en  a deux  d’Anacréon  (2);  et  Pline,  en  faisant 
mention  des  poésies  de  la  célèbre  Erynna  de  l'ile  de  Lesbos , 
nous  apprend  qu  elle  avoit  fait  des  vers  sur  un  monument  érigé 
par  cet  artiste  à une  cigale  et  à une  sauterelle  (3).  D’après  ces 
épigrammes  grecques , Joseph  Scaliger  a fait  une  objection  contre 
le  tems  dans  lequel  Pline  place  Myron;  et,  fondé  sur  ce  qu’E- 
rynna  étoit  contemporaine  d'Anacréon  et  de  Snpho  (4)>  il  croit 
pouvoir  statuer  que  cet  artiste  étoit  plus  ancien  (5),  et  qu’il 
devoit  être  mis  dans  la  soixantième  olympiade  : de  cet  argu- 
ment il  tire  la  conséquence  que  Pline,  qui  place  Myron  dans 
la  quatre  vingt-septième  olympiade,  s'est  contredit  lui-même  (6). 

ron  vécut  et  mourut  fort  pauvre.  Fe- 
tri  n.  Arb.  in  Satyr.  p.  5aa.  JE.  Af. 

(1)  Possédée  par  le*  Athéniens.  Cicer. 
in  Verr.  tut . //  , I.  4,  c.  60;  d'Athènes 
elle  a été  transportée  à Home , où  elle  se 
Yoyoit  encore  dans  le  Forum  du  tems  de 
Procope,  qui  en  parle , Va  bcllo  Go - 
t/tico,  i rv,  c.  21  ; c’e?»t -à-dire,  vers  le 
mille u, du  sixième  siècle.  C.  F . 

(z)  Anthol.  /.  iv.c,  7 9ep,  5,  /\,p.  Soi. 

(5)  Plin.  I.  xxxtv  , t . i g . § . 5. 

(4)  Athcnée  (AV,  xi/j,  c h,  8,/r.  5gQ.  C.) 

dit  que  Hcrméslpj  e s’étoit  trompé  eu  fai- 
sant Sa;  ho  contemporaine  d'Anacréon, 
puisqu’elle  avoit  vécu  plusieurs  années 
avant  lui.  C.  F, 

(5  Scnlig.  A ni  mode,  in  Euseb.  ch  ron, 

P ■ 124i 

11  ne  détermine  pas  que  Myron  doive 
être  placé  dans  la  soixantième  olympia- 
de. C.  F. 

(6)  An  créon , suivant  l'observation 
de  Barnes,  dans  la  vie  de  ce  poète  qu’il 
a mise  à 1 tête  de  »e«  ouvrages,  n.  v,  p.  g, 
naquit  d ns  la  seconde  année  de  la  cin- 
quante-cinquième olympiade,  et  vécut 

Tome  II. 


quatre-vingt-cinq  ans,  Lucien,  in  Ma- 
croh.  §.  a6 , op.  A III , p,  328.  On  pour- 
roit  fiire  coïncider  la  vie  de  ce  poète 
avec  celle  de  Myron  , en  disant  que  le 
premier  a chanté , dans  les  derniers  jours 
de  sa  vie,  la  vache  de  Myron,  que  cet 
artiste  pourroit  avoir  faite  dans  la  vingt- 
cinquième  année  de  son  âge  ou  environ, 
ainsi  que  le  remarqué  M.  Falconet , Not. 
sur  ta  xt  xi v liv.  de  Pline , c.  8,  sect,  55, 
œuv.  t.  III j p . i56;  en  supposant  qu’A- 
nacréon  vivoit  dans  la  soixante-douzième 
olympiade.  Il  atirolt  pu  c<q>endant  éten- 
dre encore  plus  loin  la  vie  de  l'un  et  de 
et  del'aulie  , puisque  Anacréon  est  par- 
venu jusqu’à  la  soixante-seizième  olym- 
piade , d’après  le  calcul  du  mértie  Bar- 
nes; ce  qui  ne  feroit  que  onze  olym- 
piades avant  l’époque  à laquelle  Pline 
dit  que  Myron  a fleuri.  Quant  à Li  poète 
Erynna,  il  est  assez  probable  que,  dans 
cet  endroit , Pline  a mal-à-propos  appliqué 
à Myron  le  sculpteur  , ce  qu’elle  dit  de 
la  poète  Myron , dont  parle  aussi  Suidas, 
et  en  l’honneur  de  laquelle  il  a fût  pour 
son  ton; beau  une  épigramme  grecque, 

I i 
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Je  ne  prétends  pas  prononcer  sur  cet  anachronisme  apparent;' 
on  pourrait  conjecturer  toutefois  que  Myron  a fleuri  dans  un 
tems  antérieur,  soit  par  ses  statues  de  bois  , parmi  lesquels  il 
y avoit  une  Hécate  à Egine  (i),  soit  aussi  par  la  façon  très- 
ancienne  d’écrire  les  inscriptions  placées,  suivant  Pausanias  (a), 
au-dessous  des  statues  de  la  main  de  cet  artiste  : remarque  que 
l’auteur  grec  ne  fait  sur  aucune  inscription  des  ouvrages  de  Phi- 
dias , de  Polyclète  et  de  leurs  contemporains  (3).  De  plus , ce 
qui  pourrait  autoriser  à placer  Myron  dans  une  époque  plus  re- 
culée, c'est  son  nom  en  lettres  d’argent,  incrusté  sur  la  cuisse 
d’un  Apollon  de  bronze,  qui  r'toit  à Agrigente  (4);  car  l’usage 
de  graver  des  lettres  sur  la  figure  même  netoit  plus  pratiqué, 
que  je  sache,  du  teins  de  Phidias.  Mais  nous  savons  que  cet 
usage  avoit  lieu  du  tems  d’Anacréon,  dont  Myron  pourrait  avoir 
été  le  contemporain,  si  l’on  en  juge  par  les  vers  de  ce  poète  ; en 
effet,  dans  une  autre  épigramme  d’Anacréon  il  s’agit  d’une  statue 
de  Mercure,  qui  portoit  sur  le  bras  le  nom  de  celui  qui  l’avoit 
fait  ériger  (5).  J’observerai  à cette  occasion , que  ce  n’est  pas 
contre  une  défense  publique  que  Myron  a gravé  son  nom  sur 
l'Apollon  d’ Agrigente,  comme  un  écrivain  l’a  avancé  sans  fon- 
dement (6);  car  Cicéron,  qui  rapporte  le  fait,  ne  dit  pas  un 
mot  de  cette  défense.  Il  est  vrai  que  Phidias  ne  put  jamais  ob- 

rapporté?  par  Hardouin  sur  l’endroit  cité  celle  qu'il avoit  faite  pour  les  Athéniens  , 
de  Pline.  C’est  là  le  semimem  de  Fabri-  dont  il  a été  parlé  ci-dessus  §.  io.  Pau- 
cius,  Bihlioth . gnrea  , t.  /,  /.  /y,  c.  i5,  San.  /.  c.  !\t  p.  718.  C.  F. 

».  28,  p . 555.  Hardouin,  au  contraire,  (aï  Pausan.  /.  v , p,  4 55*/-  «9- 

veut  que  cette  Erynna , ou  l’auteur  , (5)  Cet  argument  prouverait  trop  f 

quel  qu’il  soit , de  cotte  épigramme  , puisque  Pausanias  parle  de  liciuf,  fds 
s’est  trompé,  en  attribuant  cet  ouvrage  de  Myron  , sur  un  des  ouvrages  duquel 
à la  poiiie  Myron,  plutôt  qu’au  sculp-  il  y avoit  une  inscription  en  caractères 
leur  de  ce  nom.  C,  F,  d’une  forme  antique.  C.  F» 

(1)  Pausan.  /.  ij } p.  181.  (ij)  Cicer.  in  Verr,  act ; IIfl.  ir  ,c  /\5. 

Phidias  a fût  aussi  une  statue  de  Mi-  (5)  Suid.  ‘Ay**-™.  V,  ibid . not,  KusU 

nerve  en  bois  pour  la  ville  de  Platée , la-  (6)  Fragiiicr,  Galerie  de  Verrès^  Menu 

quelle  étoit  presque  aussi  grande  que  de  f vend,  r,  VI } p . 568. 
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tenir  la  permission  de  placer  son  nom  sur  la  statue  de  Jupiter 
Olympien  (i);  maison  ne  put  pas  en  inférer  que  ce  fut  en  vertu 
d’une  loi  alors  générale.  Enfin , on  pourrait  objecter  à Pline  lui- 
même  ce  qu’il  dit  du  travail  des  cheveux  dans  les  figures  de 
Myron  : Cap  ilium  quoque  et  pubem  non  emendatius  fecisse, 
quant  rudis  antujuitas  institut-rat  (2).  11  s’ensuivrait  delà  qu’il 
tenoit  de  près  au  teins  où  I on  étoit  dans  l’usage  de  traiter  les 
cheveux  et  les  poils  avec  cette  sorte  de  négligence;  car' Myron 
aurait  sûrement  fait  <Jes  efforts  pour  netre  inférieur  à aucun 
des  artistes  qui  florissoient  dans  la  même  olympiade  où  Pline  a 
jugé  à propos  de  le  placer , et  qui  savoient  traiter  les  cheveux 
avec  plus  d intelligence  (3).  D'u» autre  côté,  j’avoue  que  l’éloge 
que  Pline  donne  à ce  maître,  en  disant  : Printus  hic  multipli- 
casse  varietatem  videtur,  numerosior  in  arte  quant  Polycle- 
tus , paraît  ne  pas  s'accorder  avec  ma  conjecture  précédente  : il 
résulte  de  sa  proposition  qu'il  préfère  Myron  à Polyclète  même, 
pour  ce  qui  regardoit  la  partie  de  l’harmonie  (4).  Or,  si  ce_pre- 


(1)  Pdiisan.  /.  vyc . 10 fp.  397, dit  que 
ce  nom  étoit  écrit  $ur  la  base.  Selon  Clé- 
ment d'Alexandrie  , Cohort.  ad  Gent, 
n.  iv t p.  47  , et  Arnobe  , Advcrs.  Gén- 
ies t /.  vj  y p.  199;  Phidias  mit  le  nom 
d«*  Pantnrccy  son  ami,  sur  un  doigt 
de  la  même  statue  de  Jupiter;  et  il  plaça 
son  propre  nom  sur  la  base  d’une  V<> 
nus,  à Athènes,  comme  le  dit  Plutar- 
que , in  Pc  rie  le , p.  160.  C.  Voyez  aussi 
les  académiciens  d'Herculanuni  , De ' 
Dronziy  t,  /,  tav.  45,  n.  5.  Gedoyn , 
Ilist.  de  Phidias.  Acad,  des  Inscript. 
Sam.  ffy  Mèm.  p . 807. 

(2)  P lin.  lib.  xxxiv , cap . 8,  sect.  19, 

$•  5- 

(3)  Il  inettoit , dit  Pline , toute  son 
étude , tous  ses  soins,  à bien  laire  le 
corps  des  figures  ; mais  il  négfigeoit , et 
1**  c fierons  et  le  poil  tus  parties  scxuçl- 


lo6  , sans  s’attacher  non  plus  à exprimer 
les  passions  de  l’nme.  Combien  d'autres 
artistes  n’y  a-t-il  pas  qui  ont  bien  ren- 
du une  partie,  et  qui  en  ont  négligé 
d’autres  , ou  qui  n'y  ont  pas  réussi? 
G P. 

(4>  Si  Winkelman , sans  faire  tant  do 
conjectures  et  de  ruisuunenieus , avoit 
pris  ganle  à ce  que  dit  Pausanias,  il 
auroit  vu,  qu’il  est  d’accord  avec  Piinq 
dans  la  détermination  de  l’époque  oiü 
Myron  a vécu.  Au  AV.  t y,  ch.  2 tp.  454, 
il  dit,  qit’après  l’éruption  des  Perses 
dans  la  Grèce  , les  Spartiates  s’etoient 
livrés  à l’art  d’élever  et  de  dresser  des 
chevaux  , dans  lequel  ils  surpassèrent  les 
autres  Grecs,  Depuis  lors , c’est-à-dire, 
depuis  la  soixante -quinzième  olympiade, 
comme  il  a été  dit  à la  page  208 , n.  6 , 
çt  peut-être  quelques  olympiades  plut 

1 i a 
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mier  a voit  vécu  long-teins  avant  ce  dernier,  cette  préférence 
n’auroit  pas  pu  avoir  lieu  dans  l'art.  Ce  passage  ne  nie  paraît  pas 
avoir  été  bien  interprété  pur  les  critiques  : le  père  Hardouin  croit 
qu'il  signifie  que  Myron  s’étoit  attaché  à multiplier  les  produc- 
tions de  son  art , ou  plutôt  qu’il  avoit  été  auteur  d'un  grand 
nombre  de  statues.  Pour  moi , je  pense  que  le  terme  de  nuine- 
rosior  indique  que  Myron  a mis  plus  d’harmonie  dans  ses  ou- 
vrages. ’ C’est  aussi  dans  cette  acception  que  le  mot  de  numé- 
ros a été  employé  non-seulement  par  les  anciens  Romains,  mais 
encore  par  les  Italiens  de  nos  jours  : il  a toujours  la  même  signi- 
fication ; et  l'on  dit  encore  : la  maesta  del  numéro  omerico  : 
la  majesté  de  1 harmonie , ou *du  nombre  d’Homère.  Pline  (î) 
donne  la  même  signification  à ce  mot  dans  un  endroit  oii  il  parle 
d’Antidotus  (2). 


tard  ( car  Pausaniaf  n'indique  pas  précî- 
arment  l’époque  ) , plusieurs  Athlètes 
commencèrent  à dresser  des  chevaux 
pour  la  course  dans  les  jeux  publics. 
Parmi  ceux-ci  fut  un  certain  Licinus  , 
qui,  le  premier , fit  l’essai  de  te  ser- 
vir de  poulains  ; mais  cela  ne  lui  ayant 
pas  bien  réussi  , il  s’avisa  de  dresser  de 
chevaux  faits  , avec  lesquels  il  obtint 
ensuite  La  victoire  aux  jeux  olympiques, 
et  on  lui  érigea  deux  statues  faites  par 
Myron.  Si  l’on  rapproche  les  époques 
de  ces  faits,  on  trouvera  que  Myron 
vécut  richement  environ  la  quatre-vingt- 
septième  olympiade,  tems  où  le  place  aussi 
Pline,  qu'on  ne  peut  pas  supposer  avoir 
été  dans  l'erreur  à cet  égard  , à cause 
des  détails  où  il  entre.  On  peut  encore 
tirer  un  nouvel  argument  de  ce  que 
disent  Cicéron , De  clar . oraC.  c.  xinij, 
et  Quintdien,  lib.  xrjy  c . 10,  cité  ci- 
dessus  pag.  216,  note  4>  où,  faisant 
rémunération  chronologique  des  styles 


des  différent  artistes  célèbres,  ils  met- 
tent Myron  après  Calatnis  , qui  a fleuri 
à la  même  époque,  comme  nous  le  di- 
rons ci-après  à ht  page  a56,  note  2.  Je 
croirols  d’ailleurs  que  Myron  ne  dois 
pas  être  placé  plus  tard,  puisqn'Àlca- 
mène,  son  contemporain,  comme  Win- 
kehnann  l'a  dit  ci-dessus  au  §.  9,  fut  le 
premier  qui  fit  une  Hécate  Informe  ; tan- 
dis que  M)  ron  en  avoit  fait  une  de  forme 
simple  en  bois, que  Wlnkelmann  cite  d’a- 
près Pau  tanins  , 1.  ij , Cm  5o , p.  180.  C.  F. 

(1)  Plin.  /.  xxxv,  c.  4 o,p.  227. 

(2)  D’un  grand  nombre  d’ouvraget 
fameux  de  Myron,  nous  nous  conten- 
terons de  nommer  ici  d'abord  les  troi» 
statues  colossales  à Samos,  représentant 
Minerve  , Hercule  et  Jupiter.  More- 
Antoine  les  fit  transporter  à Rome,  et 
Auguste  renvoya  les  deux  premières  , 
Strabon,  L xivy  p . g44*  Nous  ferone 
mention , *en  second  lieu  . d'un  Disco- 
bole du  même  artiste.  Wiakelœaan  en 
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§.  29.  Parmi  les  disciples  deMyron,  Pline  cite  un  artiste  nommé  <t* 

Lycius  d'Eleuthère , auteur  d’un  enfant  qui  souflloit  le  feu.  jI,ru" 


«voit  parlé  dans  la  première  édition;  et 
nous  avons  déjà  remarqué,  1. 1,  p.  a53, 
note  4t  qu’on  en  avoit  trouvé  une  co- 
pie en  marbre,  il  y a quelque  tems, 
dans  les  fouilles  de  la  villa  Pulumbara , 
sur  le  mont  Ësquilin.  C’est  ici  qu’il  con- 
vient de  parler  decc  Discobole  de  My- 
ron,  tant  pour  observer  qu’il  était  réel- 
lement dans  la  même  attitude  que  celle 
de  la  statue  de  marbre,  que  jiour  prou- 
ver évidemment  que  celle-ci  n’est  qu’u- 
ne copie  de  l’autre;  niais  il  faut  admettre 
avant  tout  que  la  statue  avec  le  disque 
est  entièrement  antique,  et  n’a  pas  été 
restaurée  , à l’exception  d’une  partie  de 
la  jambe  droite,  savoir,  de  dessous  le 
genou  jusqu'à  la  jointure  du  pied. 

Quant  au  premier  objet,  nous  avons 
le  témoignage  de  Lucien  , qui  donne  de 
cette  statue  une  description  si  ex  acte , 
qu'il  n’est  pas  possible  de  former  quel- 
que doute.  Le  Discobole  avoir,* dit  cet 
auteur,  le  visage  baissé  et  tourné  vers 
la  main  qui  tenoit  le  disque  ; il  Avoit  la 
pointe  du  pied  gaucho  un  peu  repliée 
et  tournée  en  arrière;  son  corps  était 
panclié  et  un  peu  arcqué,  précisément 
dans  l'attitude  d'une  personne  qui  se 
redresse  pour  jetter  le  disque.  Voyez  la 
figure  que  nous  en  donnons  à la  lin  de  ce 
volume,  PL  II.  11  faut  convenir,  que  par 
le  moyen  de  cette  figure,  on  comprend 
parfaitement  le  sentiment  de  Lucien  ; 
que  ni  les  interprètes  de  cet  auteur , ni 
tes  commentateurs  n'ont  pu  bien  saisir, 
fautif  d’avoir  eu  cette  figure  sous  les  yeux. 
Voici  ses  jeroles  telles  qu’elles  se  trou- 
vent dans  le  dialogue  Intitulé  Philopseu - 


des , §.  18,  op.  tom . ///,  p , 45.  Mit  r*» 
^[inttiiitra  , iym  , QÎf  , rîi  imuv^irs 

i tara  r a Tyjttaa  r?  f aftrtus  , « U 

ri p»  ^[iraa^ipat  , Ta  iripm  ial 

atla  £vrsf*>-vrapà>«  fit ird  *i ai k iatntf, 
<4  îr  , isrtt  rân  Mo>p«w  ïiy«  n tù  Taire  if» 
* ^jrxafiàXaç , «>  toyiif.  Num  DisCO boloft 
(vraisemblablement  cette  statue  qui  lance 
lo  di>que)  d/ci  s , inquam  egot  incurvan- 
te m se  ad  jaciendi gestum , reflexo  vu/eu 
ad  eam  (manum),  que*  dis  eu  m fert,  pauL 
lum  submis so  pede  altéra  (sinistre),  ut 
in  ipso  sUitim  jactu  sut  rectums  una  vi- 
deatur?  Nequaquam , inquit  illet  quan - 
doquidem  et  unum  ex  Myronis  opèri - 
bus  est  iile  Discobolos , quem  dicis. 
L’expression  rè  I)r*a$ép$t , qui  signifie 
naturellement  (quand  on  a vu  la  figu- 
re) La  main  qui  porto  le  disque;  puis- 
qu ’en  effet  cette  main  droite  de  la  statue 
ramène  le  disque  du  point  le  plus  éloi- 
gné où  elle  puisse  aller,  pour  lancer  le 
disque;  cette  expression,  dis-je,  a mis 
les  interprètes  et  les  commentateurs  dans 
le  jdus  grand  embarras.  Quelques-uns 
l'on  traduite  par  in  eam  partem  ; et  à 
cause  de  cela  Gessncr,  dans  ses  notes  , 
a prétendu , sans  raison , que  la  figure 
regardoit  le  but  (comme  si  le  but  pou- 
voit  porter  le  disque  ).  11  avoit  dit  d’a- 
bord , qu’il  ne  pouvoit  pas  croire  que 
la  figure  regardoit  une  femme  qui  lui 
présentait  le  disque.  Solanus  et  Reitzius 
ont  pensé  que  cela  devoit  s’entendre  de 
la  main  qui  portait  le  disque,  et  leur 
conjecture  se  trouve  confirmée  par  la 
statue  même;  mais  ensuite  Reitzius  n’est 
pas  d'accord  avec  lui-même , lorsque , 
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On  peut  se  représenter  la  figure  de  cet  enfant,  d’après  celle  qui 


dans  l'édition  de  son  ouvrage  que  nous 
avons  sous  les  yeux , il  a traduit  les  mots  : 

ifuccm  4KÙ a£«»r«  TÜ  tri cy  , pdf  paullUTtl 

submisso  genn  aller o ; parce  qu’il  a jtensé 
qu'il  falloit  entendre  du  genou,  ce  qui 
est  dit  ici  du  pied , comme  bien  d'au- 
tres l'avoient  entendu  et  traduit  Avant 
lui.  Enfin,  il  est  clair  que  ri  ’trif*,  ai - 
ter o pede  ( second  pied )t  signifie  ici  le 
pied  gauche. 

Après  avoir  ainsi  fixé  le  sens  de  la 
description  de  Lucien , nous  pouvons  dé- 
montrer que  Quintilien  décrit  la  même 
statue  d'une  manière  non  équivoque  , 
Inst.  Oral.  lib.  ij , c.  i5.  Il  veut  prou- 
ver f qu*il  est  quelquefois  bon  de  s’écar- 
ter du  style  ordinaire  et  de  la  manière 
commune  de  l’art  oratoire,  afin  de  don- 
ner au  discours  un  air  de  nouveauté , 
au  moyen  de  quelque  saillie  qui  ne  dé- 
plaise point  à l’Auditeur.  Pour  cette  fin 
il  cite  l'exemple  des  statuaires  et  des 
peintres,  qui  varient  souvent  bien  à pro- 
pos les  attitudes  , les  omemeru  et  la  phys- 
ionomie de  leurs  figures.  Car,  dit-il, 
une  ligure  toute  unie  a peu  de  grâce  : 
la  tête  droite  sur  les  épaules,  les  bras 
pendons,  les  pieds  joints,  cela  fait  un 
ouvrage  contraint , et , comme  on  dit , 
une  vraie  statue  (Voyez  la  PI.  I , à la  fin 
du  tome  I).  Mais  donnez-lui  un  geste  , 
quelque  mouvement,  quelque  action; 
vous  lui  donnez  de  l'ame  et  de  la  vie. 
C’est  pour  cela  que  les  mains,  le  visage 
et  les  airs  de  tête  sont  si  diversifiés  , etc-- 
Qu'y  a-t-il  de  plus  contrefait  et  de  plus 
peiné  que  ce  joueur  de  palet  de  Myron? 
Cependant  si  l’on  s'avisent  de  blâmer 
cette  posture  comme  peu  naturelle,  ne 
montreroit-on  pis  son  ignorance , en  rc? 


prennent  justement  ce  qui  fait  la  singu- 
larité de  l’ouvrage , et  tout  son  prix?  Qui 
ne  voit  pas  ptr  les  détails  dans  lesquels 
entre  ici  Quintilien , qu’il  cite  le  f)is- 
cobole  de  Myron,  comme  un  ouvrage 
qui , dans  son  genre , pou  voit  le  mieux 
servir  de  preuve  â ce  qu’il  avanroit  sur 
les  caractères  extraordinaires  que  les  ar- 
tistes imprimoient  à leurs  figuras , et 
qu'il  a renfermés  dans  peu  de  mots,  en 
disant  que  personne  ne  trouvera  de  fi- 
gure plus  gênée  , ni  plus  recherchée  que 
le  joueur  de  palet  de  Myron,  et  que  ce- 
pendant on  ne  pouvoit  la  blâmer  comme 
ayant  des  défauts. 

Pour  prouver  ensuite , que  In  statue 
de  marbre  n’est  qu’une  copie,  on  peut 
rapporter  plusieurs  argmnens,  plusieurs 
raisons,  qui  mettent  ce  fait  hors  de  dou- 
te. Tous  les  anciens  écrivains  qui  ont 
fait  mention  de  quelqu’ouvruge  de  My- 
ron, et  de  la  matière  dans  laquelle  il  a 
exécuté  scs  ouvrages,  no  parlent  d’autre 
chose  que  de  b/onze.  On  jteut  en  voir 
plusieurs  rapportés  pu*  Junius,  CataL 
arc  bit.  etc.  pag.  127  et  suif.  ; parmi  ces 
écrivains  il  y en  a quelques-uns  qui  sem- 
blent exclure  toute  autre  matière  ; tel 
que  Petron.  Satyr.  p.  022;  Myron  perta 
bominum  animas  t frarurrujue  turc  com - 
prebenderat  ; et  Tseues,  Cbil.  6,  bist. 
194,  v.  071  , l'appelle  Fabcr  arorius* 
Pline  (/.  xxxi  j , c.  5 , tect,  4i  §•  10) 
loue,  à la  vérité,  beaucoup  un  des  ou- 
vrages de  Myron  en  marbre,  qui  étoit 
à Snurne  ; mais  il  dit  en  mème-tems 
que  cet  artiste  devOit  sa  célébrité  à ses 
ouvrages  en  bronze  , comuy*  il  l’îivoit 
remarqué  fort  au  long  &v,  xxxiv , cb.  8, 
sect.  19,  3,  où,  en  faisant  l énuiné- 
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se  voit  à un  petit  groupe  du  palais  Farnèse , où  un  vieillard  , 


ration  des  ouvrages  en  bronze  exécutes 
par  Myron  , il  y place  expressément  le 
Discobole.  Lucien , enfin,  parle  de  ce  . 
Discobole  comme  d’une  statue  de  bron- 
ze parmi  plusieurs  autres  de  la  même 
matière  dont  il  fait  mention , foc.  cit. 
§.  i&,  19,  20.  L'original  étoit  donc  de 
Lronze  , et  Li  statue  de  marbre  n'eu  est 
qu’une  copie.  On  la  reconnaîtra  encore 
pour  telle , si  on  réiléchit  qu’elle  a quel- 
ques parties  défectueuses  ou  qui  ne  sont 
pas  achevées;  connue,  p»ir  exemple*  le 
pied  gauche  , lo  genou  droit , mie  partie 
du  cou;  et  qu'une  longue  étuie  du  même 
marbre,  attachée  à lacuisse  droite,  sou- 
tenoit  le  bras  eu  l’air  quand  elle  fut  dé- 
couverte; ce  qui  causoit  une  difformité 
qui  ne  permet  pas  de  croire  qu'un  ar- 
tiste de  ce  talent  auroit  choisi  une  at- 
titude aussi  forcée,  et  l'uuroit  mise  en 
exécution  sur  une  pareille  matière, ’sll 
avoit  fallu  recourir  à une  étaie  qui  la 
rendoit  difforme  , et  qui , en  grande  par- 
tie, lui  enlevoit  le  mérite  de  l'invention. 

En  comparant  cette  statue  entière  avec 
le  torse  de  la  statue  du  cabinet  du  Capi- 
tole, dont  on  voit  une  représentation 
dans  le  tum.  111  de  ce  cabinet , PL  G<), 
restauré  en  gladiateur  tombé  ; on  a re- 
marqué que  cette  dernière  n’é toit  qu'une 
copie  de  ce  mémo  Discobole;  de  mémo 
qu’un  autre  torse  restauré  d'une  autre 
manière , que  M.  Hamilton  possédoit  à 
Home,  et  qui  se  trouve  actuellement  en 
Angleterre.  Je  soupçonne  qu’on  peqf 
regarder  comme  mie  troisième  copie  la 
statue  mieux  conservée,  et  par  consé- 
quent plus  facile  à reconnottre,  qu’on 
voit  dans  la  galerie  du  grand  duc,  «4 
Florence , qu’on  avoil  restaurée  d'abord 


en  Endimion,  et  regardée  comme  telle 
per  Go  ri  , Mus.  F forint.  Statut*  tab.  2i , 
où  il  ou  donne  la  figure;  et  qu’on  .1  pla- 
cée ensuite , comme  en  avertit  M.  Lanzl . 
dans  la  descriptiou  de  cette  galerie,  art.  t , 
part.  ijt  c.  5,  p.  76,  parmi  les  fils  de 
Nlobé  aux  statues  de  ce  groupe,  dont 
nous  avons  parié  ci-dessus  pag.  200,  et 
suiv. 

Tant  de  copies  faites  par  des  mains 
habiles  , prouvent  tout  le  cas  que  les  an- 
ciens faisaient  de  l'original,  que  Lucien 
décrit  comme  un  ouvrage  qui  subsistoit 
encore  de  sou  tenu  ; c'est-à-dire , après 
le  règne  de  Trajan , au  commencement 
du  second  siècle  de  1ère  chrétienne  , 
dans  lequel  il  vivoit,  comme  ou  peut  le 
voir  chez  Brucker , Hist.  critnj.  p Lifo  s. 
tom.  Il t per.  ij,  part.  1,/.  1,  c.  2,  sect.  8, 
§.  7.  Le  Discobole  étoit  placé  dans  le  ves- 
tibule d’un«pajais  à Athènes , ainsi  que 
le  Diaduméne  de  PoJyclète  , dont  on 
n parlé  à la  page  2$o , et  les  statues 
d'H.tnnodius  et  d’Aristogiton , citées  À 
la  juge  226,  note  2,  depuis  qu’elles 
furent  ramenées  de  la  Perse , on  ne  sait 
précisément  par  qui,  comme  l'observe 
M oursins,  Cerum . gcm.  cap . 10,  aper, 
tom . I , col  485  ; statues  que  le  même 
Lucien  place  dans  le  Forum  de  cette 
ville,  dans  son  Paras.  §.  48,  tom'  H s 
p.  870;  supposé  toutefois  qu’il  n’y  étoit 
pas  question  de  quelques  autres  ouvrages. 

S’il  étoit  possible  de  tirer  quelque  in- 
dice du  mérite  de  cette  statue  p.ir  les 
copies  qu’on  en  connott , on  pounuit 
dire  que  le  travail  eu  étoit  beau  , sur- 
tout quant  au  corps , partie  dans  laquelle 
Myron  excelloit  le  plus , comme  je  l’ai 
observé  d’après  Pline,  à la  page  261  , 
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après  avoir  mis  un  porc  entier  dans  un  chaudron , a un  genou 

posé  en  terre  et  souille  le  feu  (1). 

§.  3o.  Je  terminerai  ces  observations  sur  l'art  de  Phidias  et  de 
ses  contemporains  (2) , en  disant  que  c étoit  alors  1 époque  où 


note  5 ; et  pour  ce  qui  est  des  poils  des 
parties  secret  tes  et  les  cheveux  , ils  y 
sont  j>eu  sailluns  , et  indiqués  seulement* 
par  de  petits  traits  j eu  profond»  dans  le 
marbre.  La  pointe  des  pieds  ainsi  repliée 
en  arrière,  ne  p<roil  pas,  à la  première 
vue  , être  conforme  à la  nature  chez  un 
homme  qui  veut  p r-lâ  acquérir  plus 
de  £ »rce  et  d'élasticité.  Mais  il  ne  Ciut 
p is  pour  cela  s'imaginer  que  l'artiste  ait 
commis  une  f iule.  Myron  avoit  sous  les 
yeux  le»  athlètes  et  les  joueurs  de  dis- 
que. Il  a voulu  en  représenter  un  dans 
l'instant  où  il  est  prêt  à lancer  le  dis- 
que et  dans  le  mouvemeut  le  plus  dif- 
ficile de  cet  exercice.  Est -il  croyable 
qu'un  homme  aussi  habile  dans  l'art  , 
qu'un  si  grand  in. titre,  eut  exprimé  cela 
d'après  son  seul  caprice  ; sans  avoir  pris 
pour  guide  la  nature  dans  celte  action , 
uns  qu'aucun  écrivain  eut  relevé  ce  dé- 
faut ; tandis,  au  contraire,  qu'ils  en  ont 
£dt  l'éloge  à l'envie  les  uns  des  autres , 
que  de  bons  ait i tes  en  ont  multiplié  les 
copies  , et  que  les  Romains  se  sont  em- 
pressés de  1 fiire  l’acquisition?  Lucien 
avoit  sans  doute  va  de  pareils  joueurs 
de  divque;  et  c'est  à cm*e  do  cela  qu’il 
jq'j  point  trouvé  de  défaut  dans  la  sta- 
tue, et  qu’il  la  décriflfcivec  la  pointe  du 
pied  tournée  de  celte  manière,  comme 
une  chose  naturelle  et  convenable  à de 
tels  joueurs,  au  moment  où  ils  vouloicnt 
se  redresser  pour  lancer  le  disque.  Nous 
n'avons  p «s  des  connaissances  assez  éten- 
dues sur  la  force  des  anciens  athlètes  et 


sur  les  moyens  qu'ils  employoient  pour 
1*.  cquérir  par  l'exercice;  mais  qui  dé- 
voient certainement  être  fort  grands. 
Nous  n'avons  pas  non  plus  de»  rensei- 
gnemens  assez  exacts  sur  les  artistes  de 
l'antiquité  , pour  juger  du  mérite  de 
leurs  ouvrages,  ('‘est  ainsi  qu’on  a voulu 
trouver  des  d(f  uts  dans  d’autres  sta- 
tues très-ci Zèbres  , mais  dans  la  suite  on 
a reconnu  que  ce  n'etoit  que  le  défaut 
de  connoissauce  dans  l'art  des  ancien* 
et  un  manque  d'expérience , qui  nous 
le*  avoit  lait  juger  tels.  Vo^cz  ci-apiès 
liv.  vj,  ch.*6,  §.  5 2. 

(1)  Plin.  /.  xxrrti,  c • 19,  §.  17. 

(;t)  Parmi  J«s  contemporains  de  Phi- 
dias il  faut  sur-tout  compter  Crbunis , 
de  qui  WinKelmann  a déjà  parlé  plu- 
sieurs fois,  et  nommément  liv.  iv,  ch.  f\, 
§.  54  et  57 , et  liv.  iv , ch.  6 , §.  *7. 
P.i  usa  nias  assure  que  Cahimis  vécut  à 
cette  époque,  et  dit,  L j , c.  3,^?.  9, 
que,  du  temsde  la  guerre  du  Pélopon- 
nèse, il  fit  la  statue  d'Apollon  alexica- 
que  011  le  libérateur,  à Athènes  , dont 
nous  parlerons  de  nouveau  liv.  vj,  ch.  6, 
§.  5o;  et  cette  date  se  trouve  justifiée, 
quand  on  considère  le  tenu  ou  il  fit 
plusieurs  autres  statues  citées  de  mémo 
par  Pausanias;  comme,  par  exemple, 
une  que  Pindare  dédia,  /.  ixt  c.  iG, 
pag.  741  , qui  naquit  dans  la  soixante- 
quinzième  olympiade  ; une  autre  do 
Vénus,  que  dédia  Gtlli.is  d'Athènes, 
lequel,  comme  le  marque  aussi  Pausa- 
nias (/.  J,  c,  8j/>.  J9;  /.  jc,  c.  18 ,/>.  8/40) 

les 
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les  anciennes  productions  de  l'art  étaient  moins  estimées  que  les 
modernes  ; le  contraire  arriva  , et  cela  avec  raison  , immédiate- 
ment après  le  teins  de  ces  artistes.  De  sorte  qu'on  peut  appli- 
quer ici  ce  que  Thucydide  fait  dire  aux  ambassadeurs  de  Co- 
rinthe, savoir,  que  les  derniers  ouvrages  de  1 art  « imy»**./*». , ont 
toujours  la  préférence  sur  les  premiers  ( 1 ). 

§.  3x.  Un  savant  Anglois  soutient  (2)  que  l'Apothéose  d IIo- 
mère,  du  palais  Colonna  à Rome,  a été  faite  entre  la  soixante-  mire  ne  put 

, . * . ..  . . éirc  rapror- 

douzième  et  la  quatre-vingt-dixième  olympiade.  La  raison  qu  il  té« keemu 
en  apporte,  c’est  la  prétendue  façon  d'écrire  un  mot  qui  signifie 
le  tems , et  qu’il  croit  trouver  sur  ce  marbre.  Suivant  lui , au- 
iieu  de  xponos,  on  y lit  Ki-roNos;  par  conséquent  cet  ouvrage 
doit  être  du  tems  auquel  Simonide  n’a  voit  pas  encore  inventé  la 
lettre  X , et  où  l’on  se  servoit  à [sa  place  de  KP  . Si  cette  alléga- 
tion étoit  exacte  et  qu’elle  fut  d’accord  avec  l’inspection , cet 


vécut  après  la  victoire  remportée  par 
les  Grecs  sur  les  Perses  , et  qui  obtint , 
dans  la  soixante.dix-$eptiènie  olympiade  , 
la  victoire  au  Pancrace , en  Elide , /.  u, 
c.  9 , p.  096.  Je  placerai  au  commence- 
ment de  la  même  époque  , parmi  les 
artistes  célèbres , Socrate  d’Àtliènes,  fils 
de  Sophronisque , tailleur  de  pierre.  U 
naquit  la  quatrième  année  de  la  soixante- 
dix-septième  olympiade,  et  s’appliqua  à 
la  sculpture  jusqu'après  la  quatre- ving- 
tième  olympiade,  a vaut  de  se  livrer  à 
la  philosophie.  Voyez  Brucker,  Histor. 
crit.  philos.  1. 1 1 part,  2,  /.  ijt  c.  2 , §.  2, 
p.  620  et  scq.  Il  se  rendit  célèbre  sur- 
tout par  les  statues  des  trois  Grâces  , 
faites  en  marbre,  placées  devant  l'entrée 
de  la  citadelle  , à Athènes  , dont  parlent 
Pline  , liv.  xxxvj,  ch.  5 , secL  4»  §•  10, 
Diogène  Laërcf‘,  /.  ij , segrru  19,  Pau- 
sanias , /.  y , c.  22  , p.  55 , le  Scholiaste 
d’Aristophane,  in  Nub*  v.  77»,  Suidas 
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Jroce  , et  d'autres  écrivains. 

Pauxanias  en  parle  encore , /.  ix , c.  55 , 
p.  78»  , où  il  observe  que  Socrate  les 
représenta  drapées,  contre  l'usage  des 
nutres  artistes;  ce  dont  il  n'a  pas  su 
trouver  la  cause.  Je  croirois  que  ce  fut 
par  modestie  ; car  l'on  sait  que  dès-lors 
il  songea  à se  livrer  à la  philosophie. 
Cet  artiste  a mérité , par  cet  ouvrage  , 
d’être  appelle  l'instituteur  des  Grâces , 
comme  Winkelmann  l'a  nommé  ci* 
dessus , liv.  iv,  ch.  6 , §.  4'*  C* 

(1)  Thucyd.  /.  y,  p.  25,  L 25. 

Platon  rapporte  {in  Mcnone , op.  t.  //, 
p . 97.  D.)  que  les  sculpteurs  do  son  tems 
disoient  que  Dédale  auroit  paru  ridicule 
si,  à l’époque  où  ils  vivaient,  il  tvoit 
exécuté  ses  ouvrages  dans  la  manière 
qui  lui  étoit  propre;  cependant  cette 
manière  avoit  été  autrefois  fort  estimée* 
Voyez  ci-dessus  pag.  191,  note  2.  C.  b. 
(a)  Rciidioid.  Hist.  litt.  gr.  et  lut,  p . 9. 
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ouvrage  serait  un  des  plus  anciens  monumens  de  l’antiquité  et 
daterait  du  teins  du  haut  style.  On  ne  saurait  exiger  de  ce  savant 
qu’il  tire  la  preuve  de  son  assertion  du  style  de  l’art,  puisqu’il 
y a grande  apparence  qu’il  n’a  pas  vu  cette  antique.  S’en  étant 
rapjxirté  aux  longues  remarques  des  savans  sur  la  façon  d'écrire 
ce  mot  (i),  il  n’a  pas  su  que  Fabretti  a relevé,  avant  moi,  la 
méprise  des  érudits  qui  ont  écrit  sur  cet  ouvrage  relativement 
au  mot  dont  il  s’agit  (2).  D’ailleurs,  sur  le  monument,  on  lit 
xroNOS  avecl’orlhographe  ordinaire;  ainsi  le  fait  détruit  toutes  les 
conjectures  qu’on  a tirées  d’une  leçon  fautive  pour  fixer  l’àge  de 
Cet  ouvrage  (3).  Les  figures  de  ce  monument  n’ont  pas  tout-à- 
fait  un  palme  de  hauteur;  elles  sont  par  conséquent  trop  petites" 


(1)  Qu’on  lise  ce  que  Spanluim  (De 
Pries  t.  et  h su  nttmism.  tom.  /,  p,  96),  ce 
que  Cuper  , Schott  et  Chishul.  ( huer . 
Si] ç.p.  23)  ont  écrit  sur  le  mot  kHPONOI. 

Voyez  aussi  ce  qu’.i  dit  , parmi  les  plus 
récens , Prosper  Marchand , dans  son 
Dictionnaire  historique  , art » sircfie- 
laus.  C.  F. 

(a)  Explic.  Tab.  Ilia  il.  p . 047. 

(3)  Il  y a une  autre  apothéose  d'Ho- 
mère , représentée  sur  un  vase  d'argent, 
en  forme  de  mortier,  découvert  à Hcr- 
culammi.  Le  poète,  assis  sur  un  aigle, 
est  transporté  dans  les  airs  ; aux  deux 
.côtés  sont  assises , sur  des  ornrmens  en 
arabesques,  deux  figures,  chacune  mu- 
nie d'une  courte  épée  à leur  côté.  La 
ligure  qui  est  à la  droite  du  poète,  est 
coëffte  d’un  casque , et  tient  une  flèche 
«le  la  main  gauche,  tandis  que  de  la 
droite  elle  s’appuie  sur  les  arabesques. 
Celle  qui  est  à gauche  a la  tête  couverte 
du  chapeau  pointu  qu’on  donne  ordi- 
nairement à Ulysse  ; elle  tient  à la  main 
gauche  uxie  rame,  et  de  la  droite  elle 
soutient  sa  tête  comme  une  personne 


plongée  dans  de  profondes  réflexions; 
La  première  désigne  vraisemblablement 
l' Iliade  , qui  est  la  partie* tragique  d'Ho- 
mère , et  la  seconde  X Odyssée.  La  rame 
et  le  chapeau  pointu  et  sans  ailes , à U 
façon  des  marins  orientaux , font  allu- 
sion aux  grands  voyages  qu’Uiyssea  faits 
sur  mer.  Les  c\  gnes  placés  entre  les  fes- 
tons suspendus  au-dessus  de  la  figure 
déifiée , font  également  allusion  au  prince 
des  poètes.  Baynrdi  (dans  le  Catalogue 
raisonné  des  découvertes  d Herculanum , 
V tues , n . 54o,  p . 246)  a,  sans  aucun 
motif,  désigné  ce  sujet  sous  le  titre  d’a- 
pothéose de  Jules  César;  tandis  que  la 
barbe  seule  de  la  figure  portée  par  l’ai- 
gle , auroit  dû  le  prévenir  contre  une 
pareille  méprise.  Le  comte  de  Cayltis 
( Rec . d antiq.  t.  II,  antiq.  grec.  PL  4»  ) 
avoue  que  sans  cette  barbe  il  auroit  pris 
de  même  ce  sujet  pour  l'apothéose  de 
quelque  empereur;  mais  il  n’en  a jugé 
que  d'après  un  dessin  qui  n’offre  que  la 
figure  assise  sur  l'aigle.  Voyez  la  Plan- 
che VIII,  à la  fin  déco  volume,  et  la 
vignette  à la  tête  du  liv.  iv , ch.  6* 


Digitized  by  Google 


O 


de  l’art  jdsqd’a  Alexandre.  2S9 

pour  qu’on  y trouve  les  beautés  d'un  dessin  pur  et  correct,  et  il 
nous  reste  des  bas  reliefs  dont  les  figures  plus  grandes  sont  beau- 
coup plus  finies  et  plus  soignées  que  celles-ci.  Le  nom  de  l’ar- 
tiste, Apollonius  de  Priène,  gravé  sur  ce  bas-relief,  ne  doit 
pas  être  un  titre  de  recommandation,  attendu  que  nous  trouvons 
des  noms  d’artistes  placés  sur  de  très-mauvais  ouvrages  des  der- 
niers tems  de  l’art,  ainsi  que  je  le  dirai  encore  ci-après.  Ce  bas- 
relief  a été  découvert  sur  la  voie  Appienne,  près  d’Albano  dans 
un  endroit  appellé  autrefois  ad  Bo villas , et  aujourd’hui  aile 
. Fratocchie , appartenait  à la  maison  Colonna.  L’empereur  Claude 
avoit  une  maison  de  campagne  dans  cet  endroit,  et  le  travail 
ferait  présumer  que  l’ouvrage  a été  fait  du  tems  de  ce  prince  (1). 
C’est  dans  le  même  endroit  qu’on  a fait  la  découverte  de  la  fa- 
meuseTable  Iliaque  : un  chanoine  de  la  maison  Spagna  la  trouva 
étant  à la  chasse  ; à sa  mort  elle  passa  , par  succession , à la 
maison  Spada,  qui  en  fit  présent  au  cabinet  du  Capitole  (2). 
Comme  l'Expiation  d'Hercule  , qui  se  voit  aujourd'hui  à ta 
villa  Albani , est  de  la  même  grandeur,  du  fnéme  marbre,  du 
même  style  pour  le  dessin , et  du  même  goût  pour  l'exécution , 
que  l' Apothéose  d Homère , il  est  à présumer  que  ce  bas-relief 
a été  trouvé  dans  le  même  endroit  (3). 

§.  32.  Dans  mon  Explication  de  Monument  de  t antiquité , 
j'ai  relevé  quelques  fautes  commises  par  des  savans  dans  leurs 
explications  de  l’Apothéose  d’Homère  (4).  J'observerai  ici  en 
passant  ce  qui  ne  m'étoit  pas  venu  dans  l’esprit  alors  ; savoir , 
que  les  deux  bandes  qui  descendent  du  carquois  d'Apollon  sur 

coutume , par  M.  l'abbé  Visconti , à In 
lin  du  tom.  I , de  la  description  du  ca- 
binet Clémentin.  On  trouve  dans  l'ex- 
plication qu’il  y a jointe  de  nouvelles 
observations , sur-tout  pour  ce  qui  re- 
garde les  Muses.  C.  F . 

(4)  Explication  de  Monument  de  f an* 
tiquiPè , part.  II , ch.  53. 
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(1)  Comme  l*a  pensé  le  père  Kircker, 
Eut.  vet.  etnov . par . /y,  c.  y,  in  fine.  C.  F. 

(2)  Gravé  et  expliqué  par  Fabretti  , 
I cit , et  par  Foggini,  Mus.  Capit.  t. 
tav.  68.  C.  F. 

(5)  J’ai  remarqué  ci-dessus  page  î ag , 
note  5,  que  ce  monument  a été  gravé 
avec  assez  peu  d'exactitude , comme  de 
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le  couvercle  du  trépied , étaient  des  courroies  de  cuir,  ainsi  que 
nous  le  savons  par  l'histoire  du  célèbre  Aristomène,  général  des 
Messéniens.  Ce  grand  homme,  s'étant  écarté  sur  la  foi  d'une 
trêve  faite  avec  les  Spartiates,  tomba  dans  une  embuscade  que 
lui  dressèrent  des  archers  crétois  à la  solde  de  Lacédémone  ; 
maîtres  de  sa  personne,  ils  lui  lièrent  les  pieds  et  les  mains 
avec  les  courroies  dont  ils  se  servoient  pour  attacher  leurs  car- 
quois (:).  La  cause  de  toutes  les  méprises  des  savans  par  rap- 
port à ce  sujet,  vient  de  ce  que  le  dessin  des  figures  est  mau- 
vais. La  muse  tragique , désignée  par  le  TPArnaiA  , est  repré- 
sentée dans  la  gravure  comme  une  vieille  femme;  tandis  que 
sur  le  marbre  c’est  une  jeune  et  belle  personne , chaussée  du 
haut  cothurne.  Un  n'a  pas  su  non  plus  ce  que  signiiioit  le  rou- 
leau«placé  sous  la  chaise  d'IIomère  , et  rongé  par  deux  souris  r 
c’est  un  écrit  roulé , qui  rend  encore  plus  claire  l'image  symbo- 
lique de  la  Batruchomyomachie. 

■ $orl, ),)•„,  §•  35.  Je  reviens  à l'histoire  et  à la  funeste  guerre  dn  Pélo- 

îTdn'S'iüI  Ponn<-se  > qui  finit  la  première  année  de  la  quatre-vingt-quator- 
pwiuiw.  zième  olympiade,  par  la  perte  de  la  liberté  des  Athéniens,  et 
en  méme-terns , it  ce  qu'il  paroit,  nu  grand  préjudice  de  l’art. 
Assiégée  par  Lysandre , la  ville  d’Athènes  fut  obligée  de  se  sou- 
mettre. Dans  cette  extrémité , il  fallut  qu'elle  s'humiliât  sous  le 
joug  pesant  de  Sparte  et  de  son  général.  Ce  dernier  fit  détruire 
le  port,  et  raser,  au  son  des  inslrumens,  la  grande  muraille  de 
Thémistocle,  qui  joignoit  le  Pyrée  à la  ville,  et  changea  entiè- 
rement la  forme  du  gouvernement.  Le  conseil  des  Trente  qu’il 
établit,  emploia  tous  les  moyens  possibles  pour  extirper  jus- 
qu'au germe  delà  liberté,  en  faisant  mourir  les  citoyens  les  plus 
distingués. 

( (.  §.  34.  Athènes  gémissoit  sous  la  tyrannie,  lorsque Thrasybule 

K'nnt'i.ii-  parut . et  rendit  la  libexté  à sa  patrie.  Au  bout  de  huit  mois  la 

U-uéJAiW-  1 ’ 

M». 

(1)  Pixusan.  /.  i»,p,  5ï6. 
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ville  se  trouva  purgée  de  ses  tyrans , dont  les  uns  furent  tués 
et  les  autres  chassés.  Un  an  après  il  mit  le  sceau  à la  tranquil- 
lité publique,  en  faisant  publier  un  décret  qui  défendoit  d'in- 
quiéter personne  au  sujet  des  derniers  troubles  , et  qui  ordon- 
nent d'oublier  le  passé.  Athènes  acheva  de  se  relever  entière- 
ment, lorsque  Conon,  secouru  par  Artaxerxès , qui  lui  avoit 
confié  le  commandement  de  sa  flotte , remporta  une  victoire 
complète  contre  les  forces  navales  de  Lacédémone,  revint  dans  sa 
patrie  couvert  de  gloire  et  chargé  de  richesses.  Ce  grand  homme 
se  servit  de  cet  argent  pour  faire  construire  une  nouvelle  mu- 
raille entre  la  ville  et  le  port  ; les  alliés  des  Athéniens  leur  en- 
voyèrent des  ouvriers , et  les  Thébains  seuls  leur  firent  passer 
cinq  cents  tailleurs  de  pierre  ou  autres  artisans  (1). 

§.  55.  L’ait , dont  le  destin  fut  toujours  lié  à celui  d’Athè- 
nes , parut  renaître  alors , et  les  élèves  des  grands  maîtres  pré- 
cédons, Canachus,  Naucydès,  Dinomène  et  l’atrocle,  selon  le 
témoignage  de  Pline  ( 2 ),  se  signalèrent  dans  la  quatre-vingt- 
quinzième  olympiade. 

§.  56.  Canachus,  natif  de  Sicyonc  et  frère  d’Aristocle,  autre 
fameux  statuaire,  étoit  élève  de  Polyclète  (5).  J’ai  fait  mention 
ci-devant  de  deux  Muses , exécutées  par  ces  deux  frères , et 
d'une  troisième  Muse,  de  la  main  d'Agéladas,  maître  de  Poly- 
clète. Dans  une  épigramme  grecque,  que  j'ai  citée  également, 
elles  sont  toutes  trois  caractérisées  par  certaines  différences  ; mars 
il  ne  s'ensuit  pas  que  ces  statues  ayent  été  faites  dans  le  même 
tems,  quoiqu'on  puisse  d'ailleurs  avancer,  sans  contradiction , que 
le  maître- et  l'élève  ont  exposé  leurs  ouvrages  ensemble.  Quoique 
Pausanias  fasse  Canachus  élève  fle  Polyclète,  il  semblerait  néan- 
moins, par  un  autre  endroit,  qu'il  lui  donne  une  antiquité  plus 
reculée.  11  est  certain  que  cet  écrivain , en  parlant  d'une  Diane 
dtMéncchmus  et  de  Soldas,  travaillée  en  or  et  en  ivoire,  ajoute 

(1)  Dio<l.  Sic.  /.  xwjp.  5o5.  (3)  Pausan.  A vj,  p . 4^3,  /.  *4* 

(2)  Pli».  /.  xxxivj  c.  8,  icct.  19 princ. 
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qu’on  peut  juger  par  le  faire  de  cette  statue,  que  les  deux  sta* 
tuaires  do  IN'aupacte  ne  sont  guère  moins  anciens  que  Canadius 
de  Sicyone  et  Callon  de  l’ile  d’Egine  (1);  ce  qui  semblerait  in- 
diquer un  tems  bien  plus  reculé  que  celui  où  Pline  a placé  Ca- 
nachus.  Mais  on  pourrait  conjecturer  que  Pausanias,  en  portant 
ce  jugement,  a eu  moins  en  vue  l’âge  proprement  dit  de  Cana- 
clius,  que  le  caractère  du  style  de  cet  artiste,  qui  étoit,  au  rap- 
port de  Cicéron  , roule  et  dur  : Canachi  signa  rigidiora  esse 
quam  nt  imitentur  veritatem  (2);  c'est-à-dire,  qu’il  ressem- 
bloit  aux  ouvrages  des  anciens  maîtres.  L'instruction  que  nous 
pouvons  tirer  de  ce  jugement , c’est  que  Cmaclius , quoique 
disciple  de  Poclyclète,  ne  savoit  pas  donner  à ses  figures  la  per- 
fection imprimée  à celles  de  son  maître.  Les  statues  de  Poly- 
clète,  dit  Cicéron  dans  le  même  endroit,  étoient  plus  belles  que 
celles  de  Canaclms  ; ce  qui  pourrait  provenir  ou  d'une  infério- 
rité de  génie,  ou  d’un  caprice  d’artiste,  de  vouloir  conserver  la 
manière  de  ses  devanciers , afin  que  ses  figures  parussent  avoir 
un  âge  plus  reculé.  Quoiqu’il  en  soit,  on  peut  en  conclure,  qu’à 
une  seule  et  même  époque  on  trouvoit  plus  d'un  style  dans 
l'art.  Au  reste , la  Muse  Barberin , dont  nous  avons  parlé  plus 
haut, -peut  nous  guider  dans  l'idée  que  nous  avons  à nous  faire 
du  style  de  Canachus. 

iv l'Apollon  §•  37.  Parmi  les  ouvrages  de  cet  artiste,  je  ferai  mention  de 

»ü-  deux  statues  d’Apollon,  toutes  deux  semblables,  et  toutes  deux 
joule  ,ur  n en  Qr  et  en  jvo;re  | pune  pour  Milet,  l’autre  pour  Thèbes.  Ces 
deux  figures  portoient  sur  leur  tête  quelque  chose  que  Pausa- 
nias nomme  »•*«  (3),  terme  dont  les  interprètes  n'ont  pas  en- 
tendu la  signification.  Je  présttme  que  c’étoit  un  nimbus  , ou 
vme  ombelle;  cercle  de  lumière  que  nos  peintres  mettent  autour 
de  la  tète  des  saints , et  qui , dès  les  tems  les  plus  anciens , fut 

(1)  Pausan.  I.  vij , p.  570,  A 1. 

(2)  Gcer.  De  clar.  orat.  c . i8« 

(5)  Pau&au.  A iÿ,/».  »54,  A i ulc. 


Gedoyn  traduit,  mal-à-propos , ce  mot 
par  : une  espèce  de  couronne  terminée  en 
pointe  qui  représente  le  pôle . /. 
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donné  aux  figures  d’Apollon , comme  étant  le  même  que  le 
Soleil  (1).  C'est  ainsi  qu’un  vase  de  terre  cuite  de  la  bibliothè- 
que du  Vatican,  nous  offre  le  soleil  avec  la  lune,  placés  tous 
deux  sur  un  char.  J’ai  publié  ce  morceau  dans  mon  Explication 
de  Monumens  de  l’antiquité  (a).  Par-là  nous  pouvons  saisir  le 
sens  que  donne  Hesychius  du  mot  »**•< , qui  a toujours  été  si 
peu  entendu  : «•»*«,  dit-il,  ç »»«  «<{»?«  t.<  ï *{*»,  ou,  d ail- 

leurs, au  lieu  de  «*•«,  il  faut  lire  . comme  d autres  lont 
déjà  expliqué.  Sans  doute  la  tête  d’une  ancienne  statue  de  la 
Fortune,  que  le  statuaire  Bupalus  fit  pour  la  ville  de  Smyrne  (3), 
étoit  environné  d'une  pareille  auréole  (4)  ; il  y a grande  appa- 
rence qu'il  en  étoit  de  même  de  la  tête  d’une  PallSs  de  bois  d© 
la  main  d'Endeous,  un  des  plus  anciens  artistes  (5). 

§.  38.  iùfaucydès  d’Argos  plaça  la  statue  de  son  Hébé  à cdté  Kmcy*«. 
de  celle  de  la  fameuse  Junon  de  Polyclète;  toutes  deux  étoient 
exécutées  en  or  et  en  ivoire  (6).  Pausanias  ne  nous  apprend  pas 
par  quel  attribut  ]>faucydès  avoit  caractérisé  son  Hébé;  mais  nous 
pouvons  nous  la  représenter  portant  dans  sa  main  une  coujie 
dans  laquelle  elle  présentoit  l’ambroisie  aux  dieux.  C’est  ainsi 


(1)  Voyez  Iiv.  ij,  ch.  1 , §.  20. 

(2)  Num.  22. 

(5)  Pau&an.  /.  rvtp . 555,  U 5. 

Le  modius  convient  mieux  sur  la  tête 
de  la  Fortune  qu'une  auréole;  et,  en 
effet,  on  voit  un  modius  sur  la  tête  de 
la  figure  de  cette  déesse,  dont  il  est  fait 
mention  tom.  I , pag.  584 , note  4 T et 
sur  celle  qui  porte  le  nom  de  Bupalus , 
dont  nous  avons  parlé  ci-avant  àU  p 194, 
note  5.  Ces  ombelles , ou  lunes  , que  les 
Grecs  appelloient  ( mcnisci ) 

«e  in  et  t oient  sur  la  tête  des  statue»  expo- 
* sées  dans  les  places  publiques  ou  d'au- 
tres lieux  ouverts , pour  les  préserver 
des  immondices  des  oiseaux  qui  voloient 
dans  l’air,  comme  nous  le  dit  formel- 


lement Aristophane  , in  jfvib . v.  1 1 i4r 
et  le  Scholiaste  sur  ce  passage.  Dans  lu 
suite , ces  ombelles  ne  furent  plus  que 
des  ornemens  pour  les  statues  des  dieux, 
des  empereurs  et  des  saints  chez  les  chré- 
tiens. Voyez  Buonarruotli , Osservaz m 
sopra  ulcnni  frammen.  di  vasijetc.  tav.gr 
p,  60  et  61.  Cet  auteur  prétend  au  reste 
que  cet  ornement  tiroit  son  origine  de 
l'Egypte;  ce  qui  est  aussi  le  sentiment 
du  savant  pré&it  E.  Borgia , De  Cruce 
vêtit.  §.  14,//.  62,  et  §.  34 ,p.  126.  C.  F. 

(4)  Sur  ce  w*Xh , ou  nimbus  , autour 
de  la  tête  de  la  Fortune,  on  peut  con- 
sulter Visconti  , /oc.  cit.  tav.  xij , p.  2% 

(5)  Pausan.  /.  viy,  p . 534 1 3<y. 

(6)  Idem,  /.  tj,  p.  148,  /.  27. 
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qu’est  figurée  cette  déesse  de  la  jeunesse  sur  une  belle  pierre  du 
cabinet  de  Stosch , et  sur  deux  autres  du  même  cabinet , avec 
cette  différence,  que  ces  figures  sont  nues,  tandis  que  la  statue 
de  Naucydès  aura  été  drapée. 

§.  3p.  On  connoit  peu  les  ouvrages  de  Dinomène  : Pline  ne 
cite  que  deux  statues  de  ce  maître,  celle  du  lutteur  Pithodème, 
et  celle  du  héros  Protésilas  (i).  Ce  Frotésilas  étoit,  comme  on 
sait , le  premier  parmi  les  Grecs  qui  sauta  sur  le  rivage  troyen 
et  qui  fut  tué  par  Hector  (2).  Je  présume  que  l’attribut  qui  distin- 
guoit  la  figure  de  ce  guerrier  étoit  un  disque  ou  un  grand  palet, 
parce  qu’il  surpassoit  tous  les  Grecs  dans  l’adresse  de  lejetter. 
C’est  ce  qui  fait  que  sur  un  bas-relief  qui  représente  sa  mort, 
on  voit  un  disque  à ses  pieds  (3). 

§.  40.  Patrùcle , le  quatrième  statuaire  célèbre  de  la  quatre- 
vingt-quinzième  olympiade,  s’est  distingué  singulièrement  par 
les  statues  des  fameux  athlètes  (4)*  Cet  artiste  fit,  conjointement 
avec  Canachus,  trente-une  statues  de  bronze,  qu’on  plaça  dans 
le  temple  d’Aprllon , à Delphes,  en  1 honneur  des  chefs  des  villes 
de  la  Grèce  cpii  eurent  part  à la  victoire  que  I .y sandre  remporta 
sur  la  Hotte  des  Athéniens , à l’embouchure  de  l’AEgos-Potamos , 
ou  fleuve  de  la  Chèvre  (5);  tandis  que  d’autres  maîtres,  moins  célè- 
bres que  ces  artistes,  exécutèrent,  dans  le  même  teins  et  pour 
le  même  lieu,  des  statues  de  bronze  de  différentes  divinités,  qui 
furent  placées  après  cette  bataille  dans  le  temple  de  Delphes  par 
Lysan’dre,  avec  sa  propre  statue  couronnée  par  Neptune. 

§.  4>.  Peu  de  terne  après  la  guerre  du  Péloponnèse,  c’est-à-dire, 
dans  la  centième  olympiade,  les  affaires  politiques  de  la  Grèce 
prirent  une  autre  face.  Epaminondas  parut;  ce  grand  homme 
changea  tout  le  système  des  états  de  la  Grèce,  et  éleva  Thèbes , sa 
patrie , ville  avant  lui  sans  gloire , au-dessus  même  d’Athènes  et  de 

(1)  Plin.  A xxxtVpC . 19,  §.  i5.  num.  a5,  eh,  5. 

(/)  Philostr.  Heroic.  p,  (i 76,  A 20.  (4)  Plin.  A xxjuv  , c.  5g,  $.  34* 

(5)  Explic.  de  Aionum,  de  C antiquité , (r>)  Pausaa,  A x , p.  820. 
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Sparte.  Les  Thébains , vainqueurs  des  Lacédémoniens , qui  fu- 
rent pendant  près  de  trente  ans  les  maîtres  de  la  Grèce,  eurent 
à leur  tour  la  prépondérance  (1).  La  crainte  réconcilia  Athènes 
et  Sparte , si  long-tems  rivales  et  ennemies , et  les  porta  à faire 
un  traité  d'alliance , dans  la  cent  deuxième  olympiade. 

§.  42.  La  Grèce  fut  redevable  de  cette  tranquillité , d'assez 
courte  durée,  au  roi  de  Perse,  qui  envoya  vêrs  ce  teins  des  am- 
bassadeurs aux  Grecs , [>our  les  exhorter  à terminer  leurs  guer- 
res intestines  au  moyen  d’un  traité  de  paix.  Tous  les  Grecs  se 
prêtèrent  à cette  médiation , et  il  fut  résolu  de  conclure  une  paix 
générale , à laquelle  accédèrent  toutes  les  villes  de  la  Grèce , k 
l'exception  cependant  de  celle  de  Thèbes  (2).  C’est  sans  doute  ce 
rétablissement  de  la  tranquillité  publique  qui  a engagé  Pline  k 
fixer  le  tems  où  ont  vécu  Polyclès,  Céphissodote , Léocharès  et 
Hypatodore,  a la  cent  deuxième  olympiade  (3). 

§.  43.  Polyclès  et  son  frère  Dionysius,  fils  du  statuaire  Ti- 
marchide  , exécutèrent  de  concert  une  statue  de  Junon  , qui  fut 
placée  par  la  suite  dans  le  temple  de  cette  déesse  à Rome,  en 
dedans  du  portique  d’Octavie  (4).  Céphissodote  s'acquit  beaucoup 
d honneur  par  ses  ouvrages  (5),  ainsi  que  par  le  marine  du  célèbre 
Phocion  avec  sa  soeur  (6).  Léocharès  montra  son  talent  par  la 
statue  du  bel  Autolycus,  qui,  jeune  encore,  fut  vainqueur  dans 
les  combats  du  pancrace,  et  à l’honneur  de  qui  Xénophon  écri* 
vit  son  Banquet  (7).  A la  villa  Médicis,  on  voit  la  base  de  la 
fameuse  statue  de  Ganymède  (8j  du  même  artiste,  avec  cette 
inscription  : 

TANIMHAHC 
AEOXArOï’C 
A 6 H N A I O T (9)j 


(1)  Dionis.  Halyc.  Ant.  Rom,  I.  j,  p.  3. 

(а)  Diod.  Sic.  L xv,  p.  355,  4 ult.  SGG. 
(3)  Pli».  4 xxxiv,c.  ig,  §.  1. 

(4>  Idem , 4 xxxrj , c.  4,  §•  10. 

(à)  Idem  , 4 xxxrv , c,  ig,  J.  17. 

(б)  Plutarclu  !n  R hoc.  (ont,  I , p.  j5o. 

Tome  II. 


(7)  Plmarch.  fn  Lysand.  Plin.  toc.  cit. 

(8)  Celte  statue  est  citée  jvu-Tatien, 

Ado,  ôrtre.  c.  xxxiv , p.  *7».  C F, 

(gs  Ganintide , ouvrage  do  Léocharèt 
d A ci  in  j.  Spon.  MUceit.  ernd.  anCHJ. 
secJ.  rv,  p.  127. 
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ce  qui  prouve  qu’elle  n'a  pas  été  apportée  de  la  Qiècc  avec  lit 
statue,  mais  quelle  a été  faite  à Rome;  car  les  Grecs  n’étojent 
pus  dans  l'usage  de  mettre  le  nom  au  bas  d'une  ligure  si  coiu 
nue  (t). 

§.  44-  C’est  a ce  tems  qu'il  faut  placer  la  dernière  époque  des 
grands  hommes  de  lu  Grèce,  et  le  dernier  ège  de  leurs  héros, 
de  leurs  philosophes , de  leurs  écrivains  et  de  leurs  orateurs  : 
Xénophon  et  Plutôt!  étoient  alors  dans  la  force  de  leur  génie. 

§.  45.  Isa  tranquillité  de  la  Grèce  ne  fut  pas  de  longue  durée.. 
Thèbes  et  Sparte  commencèrent  une  nouvelle  guerre  à laquelle 
toutes  Us  villes  de  la  Grèce  prirent  part.  Athènes  fut  l'alliée  de  * 
Sparte.  Cette  guerre  fut  terminée  par  la  bataille  deManlinée,. 
dans  laquelle  les  Grecs  tombal  tirent  les  uns  contre  les  autres 
avec  les  années  les  plus  nombreuses  qu'ils  eussent  encore  mi- 
ses sur  pied.  Ce  fut  à cette  bataille  qu'Epaminondas , général 
des  Thébairts , finit  sa. glorieuse  carrière,  après  avoir  remporté 
une  victoire  éclatante;  victoire  qui  occasionna  une  nouvelle  paix 
générale,  conclue-  La  seconde  année  de  la  cent  quatrième  olym- 
piade (2).  Trasybule  sut  alors  affranchir  Athènes  du  joug  des 
Lacédémonirtis , ainsi  que  des  trente  tyrans  (3),  et  sa  patrie 
acquit  de  nouveau  la  prépondérance. 

§.  46-  La  tranquillité  générale  qui  succéda  aux  troubles  de  la 
Grèce,  et  les  circonstances  favorables  des  affaires  des  Athéniens^ 
en  particulier,  sont  sans  doute  encore  les  raisons  qui  ont  en- 
gagé Pline  à fixer  la  cent  quatrième  olympiade  pour  le  tems 
de  la  réputation  de  Praxitèle , de  Pamphile , d Eupliranor  et 
d'autres  grands  artistes  (4). 

§.  47-  Praxitèle  travailloit  autant  en  bronze  qu  en  marbre.- 

rent  détruit»  au  commencement  de  la 
première  année  de  l'olympiade  quatre- 
vingt-quinze.  C.  £'.■ 

(4)  PJiu.7.  xxztu,  c.  19,  J.  !•* 


(1)  Voyez  ci-après  Ilv.  rj,  chnp.  5, 

$■  'n- 

(a)  Diod.  Sic.  A xvj  p.  597. 

(5)  Scafiger.  sinimadvers,  in  Eus  fi  b. 
dtron.  p.  109.  11  dit  que  les  tyrans  fu- 
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Pline  (1),  quoiqu'il  cite  plusieurs  ouvrages  de  bronze  de  ce  mal- 
tr^,  nous  apprend  qü’il  s’étoit  rendu  encore  plus  célèbre  par  ceux 
en  marbre.  À juget  d’aprbs  l'ordre  de  la  notice  de  Pline,  l’Apol- 
lon connu  sous  le  nom  de  Sàuroctonos , c’est  Adiré,  le  tueur 
de  lézard , auroit  été  de  bronze.  Cette  figure  représentoit  sans 
doute  Apollon  dans  sa  condition  pastorale , lorsqu’il  étoit  au 
service  d’Admète,  roi  de  Phessalie.  la  fable  nous  appfend  que 
ce  fut  dans  sa  plus  tendre"  jeunesse  (2)  qüe  ce  dieu  fut  banni 
du  ciel  pour  avoir  tué  à coups  de  flèches  Stéropc,  un  des  compa- 
gnons de  Vulcain  (3).  Quand  Pline  dit  : fecit  et  pubercm  Apol- 
linem  subrepenti  lacer  ta:  cominus  sagitta  insidiantem  (4), 
il  me  semble  qu’il  faudroit  lire  impuberem  au  lieu  de  pubercm, 
et  cela  pour  plus  d’une  raison. 

§■  48.  La  première,  je  la  tire  de  la  signification  du  mot  puber, 
et  de  la  configuration  de  la  statue  d’Apollon.  Puber  se  dit,  comme 
Ion  sait,  d'-nu  jeune  homme  qui  a atteint  l'âge  do  puberté,  et 
chez  qui  cet  âge  se  manifeste  par  le  poil  qui  commence  à pous- 
ser. Impuber  est  un  jeune  garçon,  chez  qui  on  n'apperçoit  en- 
core aucun  de  ces  caractères  (5).  Aux  figures  d’Apollon  on  ne 


(1)  Plin.  /.  xxxrvj  9.  19,  §.  10.  Pro- 
per.  /.  iij,  eleg.  10,  v.  16,  où  il  veut 
dire  la  même  choie,  Pruxitelem  pro- 
pria  vindicat  arle  lapis . C.  P. 

(2)  Val.  Flac.  Argon.  /.  y,  v.  445» 

Il  ne  dit  pas  de  quel  âge  il  étoit.  Nous 
savons,  au  contraire,  par  ce  que  dit  Eu- 
ripide, dans  le  prologue  à* Alceste,  qu’A- 
j.ollon  non-seulement  a voit  déjà  eu  son 
fils  Esc  ti  lape,  mais  que  celui-ci  même 
•voit  été  tué  par  Jupiter. 

(>)  Apollodor.  Bibl  lib.  y , c.  9,  §.  i5. 
Serviu s,  ad  AEneid.  lib.  vj , r.  398,  lib. 
vij , v.  761.  C.  P. 

(4)  Plin.  I.  xxx iv,  c.  ig,  §.  10. 

(5)  Dans  la  langue  latine  en  général , 
et  chez  les  jurisconsultes  en  particulier 


(Inst.  lib. y,  tit.  22  princ.),  on  appel  [# 
impubère  les  enfans  jusque!  à leur  qua- 
torzième année  inclusivement.  Depuis 
la  quinzième  on  les  appelle  pube/e  ; et 
relativement  à cetége,  Apollon  jiouvolc 
être  dit  avoir  atteint  la  puberté,  comme 
les  écrivains  grecs  l’ont  £iit,  ainsi  qu’on 
le  voit  dans  Y A nthologie  lie.  rv,  c.  12, 
n.  6,  v.  x , etchezFornut.  De  nat.  deor, 
c.  5a,  où  il  est  appelle  /0«vr« ur,  jeune 
adulte  : Pubercm  atatem , dit  cet  au- 
teur, hahet  Apollo.  Quotquot  rni/n  in 
ista  te  ta  ce  sunt , forma  preediù  sont  pul- 
chriore  quant  alla  haheat  trias.  Dans 
cet  endroit  puber  peut  être  pris  pour 
l'équivalent  du  virilitcr  puer , dont  so 
sert  Pline,  en  parlant  du  Doriphore  de 
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Livre  VI,  Ch  autre  II, 
iemnrque  nulle  trace  de  poil , quoique  la  plupart  nous  le  repré- 
sentent avec  une  stature  entièrement  développée , tel  que  l'A- 
pollon du  Belvedère;  car  dans  ce  dieu,  ainsi  que  dans  d'autres 
divinités  du  jeune  âge,  les  artistes  se  proposoient  d'exprimer  le 
type  d'une  inaltérable  jeunesse  (1) , et  l’image  d’un  printems 
éternel , comme  nous  l’avons  observé  (a).  11  résulte  que , dans 
ce  sens,  on  ne  peut  appellcr  aucun  Apollon  puber , et  qu’ils 
sont  tous  impubères. 

§.  49-  Ce  qui  me  fournit  la  seconde  raison  contre  le  texte  de 
"Pline,  c'est  l’image  que  nous  offre  Martial,  lorsqu'il  parle  delà 
statue  dont  il  s'agit  en  ces  termes: 

Ad  le  rej«tanti , puer  insidiose , lacertae 
Parce  : cupit  dig'uls  Jll.i  perire  luis. 

Martial,  fi  b.  jtiV,  epigr*  17a.  (>). 

§.  ôo.  J’emprunterai  la  troisième  raison,  des  trois  statues  qui 

\ 

de  cette  statue,  Le  titre  même  de  cette 
épiyritnuue  en  fournit  une  preuve  bien 
convaincante  : Sauroctonos  Carintftius  , 
ce  qui  se  rapporte  avec  cequ  en  dit  Pline* 
D ailleurs , l'attitude  de  la  statue  le  prou- 
ve aussi  ; ce  à ‘quoi  le  père  Paoli  n’a  j»as 
fait  attention.  Voyez  la  PL  V y à la  fin 
de  ce  volume.  Martial  ne  pouvoit  dé- 
crire ni  plus  correctement , ni  plus  spi- 
rîtuellement  le  jeune  Apollon  qu'il  le 
fût , en  disant  : «O  jeune  homme  trom- 
* peur  î pourquoi  veux-tu  tuer  ce  lé- 
r zard?  Ne  vois-tu  pas  qu’il  se  livre  de 
» lui-même,  et  veut  mourir  de  la  main?» 
Apollon  à moitié  caché,  tend  un  piègo 
à un  lézard  pour  le  tuer  avec  un  stilet 
qui)  ticut  à la  main;  tandis  que  le  pe- 
tit animal  grimpe  le  long  du  tronc  d'un 
arbre,  et  va  à la  rencontre  de  l’autre 
main , qui  est  appuyée  contre  le  haut 


Pulyclèie,  AV.  xxxiv,  c.  8,  sert.  19,  §.  a. 
C.  F : 

(1)  Il  ou  appelle*  puer  n ter  nu  s , par 
Oiide,  Mêtam • AV.  fv,  v.  17.  C.  P. 

(a)  Liv.  iv,  ch.  a,  §.  58  et  suivants , 
tom.  I , pag.  .574  et  sulv. 

(5)  Suivant  le  sentiment  du  père 
Paoli,  dans  sa  savante  dissertation,  que 
nous  avons  déjà  citée  avec  éloge , Délia 
relig.  de'  Gentili , etc.  part,  iij%  §.  G6 , 
p.  177  9 Martial  n'a  pu*  eu  ici  l’inten- 
tion de  parler  de  celle  statue.  Il  veut 
que  dans  le  distique  dont  il  est  Ques- 
tion, il  ne  faut  chercher  autre  chose 
qu'une  expression  de  fantaisie,  une  idée 
spirituelle  de  poète  , par  laquelle  , en 
mine-ttms  qu  il  donne  un  air  de  no- 
blesse à l’action  , il  fait  aussi  un  com- 
pliment au  jeune  homme  même.  Il  est 
cependant  bien  certain 'que  Martini  parle 
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nous  restent  de  ce  dicji  ainsi  figuré.  Une  de  ces  statues,  qui 
est  de  inarbre , se  voit  à la  villa  Borghèse  : sa  physionomie  est 
celle  d’un  enfant,  quoique  le  corps  ait  les  proportions  dé  celui  d’un 
jeune  homme  fait,  et  nous  offre  par  conséquent  un  Apollon  impu- 
lser. Dans  la  même  villa,  il  y a une  autre  petite  figure  de  cet  Apol- 
lon Sauroctonos;  le  tronc  contre  lequel  le  lézard  grimpe,  s'est  con- 
servé aux  deux  figures.  La  troisième  figure,  qui  représente  le  rnérne 
sujet,  et  qui  orne  la  villa  Albani,  porte  cinq  palmes  de  hauteur: 
elle  est  d’une  conservation  parfaite,  et  c’est  la  plus  belle  statuo 
que  nous  ayons  en  bronze , de  sorte  qu’elle  peut  passer  pour 
l’ouvrage  de  Praxitèle  (1).  Elle  fut  tirée  intacte  des  excavations 
du  mont  Aventin , et  il  ne  lui  manquoit  que  les  bras,  qui  se 
trouvèrent  à côté  de  la  figure.  Le  diadème  qui  ceint  la  tête  de  cet 
Apollon  est  incrusté  en  argent,  comme  nous  l’avons  déjà  dit  (2). 
La  gravure  que  j’ai  insérée  dans  mon  Explication  de  Monu- 
mens  de  l'antiquité  (3),  est  faite  d’après  l’Apollon  Borghèse, 
parce  que  celui  d’Albani  est  sans  tronc  et  sans  lézard  (4). 


«le  ce  tronc , et  dont  le»  doigts,  a moitié 
pliés,  semblent  prêts  à le  saisir.  Cepen- 
dant Hnrdouin  n’a  pascompris  le  sens  de 
Martial , dans  scs  corrections  sur  oe  li- 
vre de  Pline,  n . xij , où, il  explique  U 
chose  coutme  si  le  lézard  eut  désiré  de 
mourir  noLleuicnr , en  se  laissant  tuer 
par  un  si  noble  jeune  homme  : et  cette 
explication  il  1 1 donne,  parce  qu’il  n’a- 
voit  vu  ni  Lt  statue , ni  la  figure  en  taille- 
douce  de  l'Apollon  Snuroctono*.  C.  F. 
. (t  ) M.  l'abbé  Visconti , en  parlant  de  la 
planche  i5du  cabinet  Clément  in,  dit  que 
c'est  plutôt  une  copie  un  peu  plus  petite 
quel'oiiginal,  parce  que  les  autres  figures 
de  marbre  sont  plus  grandes  ; que  quel- 
ques-unes même,  entr 'autres  celles  du 
cabinet  Clémentin  et  dè  la  villa  Borghèse, 
sont  d’un  travail  plus  élégant,  C.  F. 


• (a)  ZiV,  rvf  ch.  7,  §.  09.  Il  y en  a une 
dans  le  palais  Costagut  i,  citée  par  YVinkel- 
ni.tnn  dans  son  Explication  de  Monu~ 
mens  de  l'antiquité  , à l'endroit  qu’il 
allègue  ici.  Uue  autre,  aussi  de  marbre, 
se  trouve  dans  le  cabinet  Clétneniln , 
.dont  on  donne  la  figure  tom.  I,  PI.  10 
de  cet  ouvrage.  C.  F. 

(3}  Explic . de  Monument  de  / antiq. 
nu  tu.  40. 

(4)  D'autres  statues  de  Praxitèle,  non 
moins  célèbre^que  son  Apollon  Sauroc- 
tonos, éloient,  outre  la  Vénus  «lcGnide, 
son  Satyre  (nfiZinrai)  et  son  C 11  pi  don. 
Par  un  fait  que  Pausanias  rapporte  (/.  j% 
c.  20 , p.  46),  on  apprend  comilieu  ces 
deux  dernières  statues  étoient  chères  4 
Praxitèle, 
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§.  5i.  Quelques  écrivains  ont  avancé  que  Praxitèle  étoit  ori- 
ginaire de  la  grande  Grèce , et  qu'il  avoit  obtenu  le  droit  de 
bourgeoisie  romaine  (1);  mais,  par  un  anachronisme  impardon- 
nable des  tems  et  des  circonstances,  on  a confondu  Pasitèle (2) 
avec  Praxitèle.  Riecoboni  est , je  crois , le  premier  qui  ait  fait 
cette  méprise,  et  d'autres  l'ont  suivi.  Pasitèle  vivoit  du  tems  de 
Cicéron  : il  représenta  ciselé  en  argent  le  célèbre  Roscius,  au 
moment  que  sa  nourrice  le  trouva  dans  son  berceau  entortillé 
d'un  serpent  (3).  Il  faut  donc  corriger  le  texte  cité  de  Cicéron , 
et  au  lieu  de  Praxitèle,  comme  portent  les  livres  imprimés,  lire 
Pasitèle  (4)-  Cependant  il  y a eu  encore  un  Praxitèle  qui  étoit 
ciseleur,  et  qui  est  cité  par  Théocrite  (5).  Les  fils  du  grand 
Prdxitèle  suivirent  les  traces  de  leur  père  dans  lit  carrière  de 
l'art  ; et  Pansa  nia  s fait  mention  d'une  statue  de  la  déesse  Enyo 
et  d’une  autre  de  Cadmns , qu’ils  exécutèrent  en  commun  (fi). 
L’un  d’eux  s'appelioit  Cépliissodore , qui  étoit  fauteur  du  Sj-m- 
plegrna  d’Ephèse  (7),  ou  du  groupe  de  deux  athlètes  qui  seu- 
trelaçoient  h la  lu^te  (8). 


(1)  Riccob.  NoC.  ad  Fragnu  Farr.  in 
Comment,  de  hist  p.  i33;  et  la  heure  sur 
une  prétendue  médaille  d'Alexandre , 
pag.  3. 

(2)  Pline  parle  de  ce  Pasitèle  liv.  xxxv , 
%ch.  1 2,  sect . 45,  et  liv.  xxxvjy  ch,  6,  sect.  4«‘ 

(3)  Clc.  De  divin,  /.  y,  c,  56. 

(4)  Les  deux  plus  anciens  manuscrits 
de  Riecoboni  qui  se  trouvent,  l'un  clans 
la  bibliothèque  de  S.  Marc,  à Vénise, 
et  l’autre  dans  celle  de  45.  Laurent , h 
Florence , portent  Praxitèle,  comme  les 
livres  imprimés, 

Winkelmann , dans  son  discours  pré- 
liminaire, ch.  4 1 avertit  quon  doit  aussi 
corriger  Pasitèle,  même  dans  Pline, 
liv.  xxxiij , ch.  12,  sect.  55.  Il  me  sem- 
ble, à moi,  que  c’est  le  même  Pasitèle 


dont  parle  Pline  atnc  endroits  cités  ci- 
dessus,  et  dont  il  fixe  ici  l’existence  en- 
viron le  tems  de  Pompée.  Hardouin  n’a 
pas  pris  gardai  cela,  non  plus  que  Da- 
visius , à l’occasion  de  l’endroit  cité  de 
Cicéron , ni  Torrcnius  dans  ses  notes 
sur  Valère  Maxime,  liv . viljt  ch.  n, 
num.  4,  note  ai,  ni  tant  d’autres.  C.  P* 

(5)  IdyL  5 y v.  io5. 

(6)  Paiisan.  4 y,  p.  to,  /.  16. 

11  le  dit  seulement  de  la  statue  de  la 
déesse  Enyo  ou  Bellone.  C.  F. 

(7)  Plin.  4 xxxvj  y c.  5,  §.  6. 

(8)  Ce  n’est  pas  à Ephèse,  à ce  que 
dit  Pline  â l’endroit  cité , mais  à PeTga- 
me,  qu’étoit  le  Symplegma  de  Céplüs- 
sodore.  Le  même  auteur  avertit,  4 xxxrv, 
c.  8,  sect  19,  J.  27,  qu’il  y avoit  deux 
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§.  52.  Ce  que  Praxitèle  étoit  dans  la  sculpture , Pamphile  de 
Sicyone  (i),  Euphranor,  Zeuxis,  Nicias  et  Parrhasius  le  furent 
dans  la  peinture  (a).  Cet  art  ne  fut  porté  à sa  porfection  que  par 
ees  maîtres;  car  Quintilien  nous  apprend  que  Zeuxis- et  Apollo- 
dore,  son  maître,  passoient  pour  être  les  premiers  qui  eussent 
introduit  les  lumières  et  les  ombres  dans  leurs  tableaux  (5).  Pline 
nous  dit  expressément  que  peu  d’années  avant  le  tems  dont  nous 
parlons,  c’est-à-dire,  dans  la  quatre-vingt-dixième  olympiade  r 
la  peinture  avoit  à peine  pris  une  forme  raisonuée  (4). 


sculpteurs  du  même  nom  , l*un  et  l’au- 
tre fort  habiles.  Cependant  Fausanias 
/.  viïjp  c.  3o yp.  664;  , c.  16,  p.  741  à 

la  fin , et  Tartan*  Advers.  Grc* cas  c.  55, 
p-  370 , n’appellent  pas  le  second  Gépliis- 
sodore , mais  Céphissodote.  E.  M. 

Hardouin,  dans  ses  notes  sur  l'endroit 
cité  de  Pline,  a corrigé  de  même  Cé- 
phissodoreaen  Céphissodote , conformé- 
ment aux  manuscrits.  C.  F» 

(1)  Pamphile  étoit  Macédonien.  Voy. 
Pline,  AV.  xxxv,  c.  10,  sack  56,  §.  8. 
C.F. 

(a)  Winkelmann  donne  à Pamphile, 
à Euphranof,  à Zeuxis,  à Nicias  et  à 
Parrhasiu»  la  gloire  d’avoir  porté  la  pein- 
ture, pour  ainsi  dire,  au  plus  haut  de- 
gré de  pei fection.  D autre»  cependant , 
comme  Roilin  ( Hist.  ancienne,  L XII , 
AV.  xxij,  ch.  5,  art.  2,  p.  177  et  suiv.) 
meitent,  à la  place  de  ceux  que  notre  au- 
teur nomme,  Panenus,  frère  de  Phidias, 
qui  peignît  la  bataille  de  Marathon , Pline 
AV.  xxxi»,  ch.  8,  scct.  54;  PSlygnote,* 
auteur  de  deux  célèbres  tableaux  dent 
nous  avons  parlé  ci-dessus  à la  p.  &56 , 
note  1;  et  A polio  dore , celui  qui,  au 
dire  de  Pline  (AV.  xxxv , ch.  9,  sccU  56, 
1),  ouvrit  la  porte  à la  peinture , et 
qui  fut  le  jyemier  à connokre  le  mé- 


lange des  couleurs  et  à bien  rendre  les 
ombres.  Plu  tare.  Ballone , an  pace  clar. 
fuer.  A t/mn.  op.  tom.  Il,  p.  546.  E.  M. 

Voyez  tom.  I,  pag..558,  note  5. 

(5)  QulmiJ.  Inst.  Orat.  /.  xij  , c.  10. 

• (4)  Pline  (AV.  xxxt>,  ch.  9,  scct.  36 r 

§.  2 ) met  Zeuxis  dans  la  quatrième  an- 
née de  1a  quatre-vingt-quinzième  olym- 
piade, çt  il  désaprouve  ceux  qui  le  pia- 
çolent  dans  la  quatre-vingt -neuvième 
olympiade.  Il  est  probable  que  Zeuxis 
est  parvenu  à un  grand  âge , et  qu’il 
exerçoit  déjà  son  art  avant  cette  dernière 
époque;  puisque  Plutarque  le  met  au 
nombre  des  peintres  de  Périclès , comme 
on  la  dit  à la  page  222,  note  1.  Quinti- 
lien rà  l’endroit  oité , ditqu’il  ileurit  pre> 
que  au  même  tems  que  Parrhasius,  et  le 
place  vers  le  commencement  de  la  guer- 
re du  Péloponnèse;  mais,  en  le  faisant 
ainsi  contemporain  de  Parrhasius , il  le 
conduit  jusques  après  le  règne  d’Ale- 
xandre. Ou  peut  consulter  aussi  sur  cet 
objet  Bayle  , Vick  hist.  etc.  Art.  Zeuxis 
rem.  A , où  cependant  il  se  trompe,  en 
disant  que  Hardouin  a mal  fait  de  cor- 
riger l’olympiade  quatre-vingt-neuf  pas 
soixante-dix-neuf,  dans  le  passage  cité 
de  Pline;  tandis  que  Hardouin , num.3r 
dit  précisément  le  contraire^ 
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§.  53.  Pamphile  de  Sicyone,  maître  d'Apelle,  peut  être  com- 
paré à certains  égards  au  Guide , non  pas  quant  à l'art  même , 
mais  quant  à la  considération  qu’il  sut  lui  donner  (1).  Le  Guide 
fut  le  premier  peintre  qui  mit  ses  ouvrages  à un  haut  prix.  Ses 
prédécesseurs  , et  particulièrement  les  Carrache,  furent  très- 
mal  payés.  Je  me  contenterai  de  citer  sur  cet  article  les  cin- 
quante écus  romains  qui  furent  donnés  à Augustin  Carrache 
pour  sa  Communion  de  S.  Jerôme  (2).  L’on  sait  que  la  même 
somme  fut  accordée  à regret  au  Dominiquin  pour  son  tableau 
qui  représente  le  même  sujet  (3);  et  tout  le  monde  connott  ces 
chefs-d'œuvre  dignes  d'une  éternelle  mémoire.  Pamphile  donna 
de  la  considération  à l’art  de  la  peinture,  en  demandant  un  ta- 
lent pour  ses  leçons , et  en  exigeant  que  ses  élèves  fréquentas- 
sent pendant  dix  ans  son  école  : c'est  à quoi  Melanthus  et  Apelle 
se  conformèrent.  Il  arriva  de- là  qu'il  n’y  eut  que  les  enfans 
de  parens  aisés  et  que  les  jeunes  gens  de  naissance  libre  qui 
s'appliquassent  à la  peinture  ; comme , en  général , il  n'étoit  pas 
permis  aux  personnes  de  condition  servile  de  cultiver  les  arts 
d imitation.  Ce  peintre  est  un  de  ceujt  qui  ont  joui,  de  leur  vivant, 
de  toute  leur  réputation.  L’on  peut  juger  de  la  célébrité  des  ta- 
bleaux de  Pamphile  t par  celui  qui  représentoit  les  Héraclides 


(1)  Pamphile  d'Antipolis,  fut  le  pre- 
mier qui  joignit  l'érudition  à la  peinture. 
Il  ne  faut  donc  pas  s'étonner  si  scs  ta- 
bleaux étoient  d une  ordonnance  si  bien 
raisonnée.  Quintil.  /.  arÿ,  c.  10.  Pam- 
pliile  s’appliqua  particulièrement  à l'a- 
rithmétique et  à la  géométrie,  sciences 
sans  lesquelles,  disoit-il,  il  étoit  impos- 
sible d'arriver  i la  perfection  de  l’art. 
C'est  à une  suite  des  principes  qu'il  en- 
seigna, que  doit  s’attribuer  le  goût  qui 
se  manifesta  d abord  à Sicyone,  et  en- 
suite dans  toute  la  Grèce,  de  faire  ap- 
prendre aux  jeunes  gens  de  condition 
libre  , le  dessin  avant  toute  autre  dit  se  ; 


ainsi  que  la  préférence  qu'on  y donna 
à la  peinture  sur  les  autres  arts  libéraux. 
Plin.  /.  xxxv,  c . 10,  s cct.  56,  §.  8.  E.  Af, 
(a)  A l'hospice  de  S.  Michel , à Bo- 
logne. C.  F. 

(5)  Que  l’on  voit  à S.  Jérôme  de  la 
Charité , à Rome.  Bellori  {Le  vite  de 
pii  ton  y etc.)  raconte  ce  fait  du  Domini- 
quin daift  sa  vie,  pag.  i85 , où  il  décrit 
aussi  ce  tableau  ; mais  il  ne  le  dit  pas 
d’Augustin  Carrache,  dont  il  donne  aussi 
la  vie;  quoiqu'il  lui  Attribue  un  autre 
tableau,  qu'il  décrit  pag.  160  et  suif. , 
dont  d’autres  font  honneur  à Louis  Car- 
radio.  C.  F. 

portant 
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portant  des  rameaux  d'olivier  à la  main,  et  implorant  la  protec- 
tion des  Athéniens;  puisque  le  poëte  Aristophane,  contempo- 
rain de  Pamphile,  cite  ce  morceau,  par  comparaison,  comme 
ayant  été  richement  payé  (1).  La  considération  dans  laquelle  les 
peintres  surent  se  maintenir,  releva  en  méme-tems  le  prix  de 
leurs  productions.  Mnason,  tyran  d'Elatée,  dans  le  pays  do  Lo- 
cres,  paya  au  célèbre  Aristide,  qui  fut  contemporain  d’Apelle, 
et  qui  peignit  une  bataille  contre  les  Perses , dix  mines  pour 
chaque  figure , et  le  tableau  étoit  composé  de  cent  figures  (2). 

L’on  sait  qu’une  mine  fait  dix  écus  romains.  Ce  même  Mnason 
paya  encore  plus  magnifiquement  le  peintre  Asclépiudore , en 
lui  donnant  trois  cents  mines  pour  chaque  figure  dans  un  ta- 
bleau composé  des  douze  grands  dieux  (3).  Le  peintre  Tliéom- 
neste  reçut  du  même  prince-trois  cents  mines  pour  chaque  figure 
héroïque  qu’il  représenta  (4)-  Du  tems  des  Romains,  Lucullus 
paya  deux  talens  le  portrait  de  la  fameuse  Glycère  peinte  assise 
et  tenant  une  couronne  de  fleurs  à la  main;  quoique  ce  ne  fût 
qu’une  copie  du  tableau  original  de  Pausias  (.5).  L’orateur  Hor- 
tensius  paya  cent  quarante-quatre  mille  sesterces , c'est-à-dire  , 
quatorze  mille  quatre  cents  florins,  les  Argonautes  du  peintre 
Cydias  (6).  Mais  tous  ces  prix  ne  sont  rien  en  comparaison 
des  quatre -vingt  talens  que  Jules -César  donna  pour  iléus  ta- 
bleaux de  Timomaque,  dont  l'un  représentoit  Ajax  et  l'autre 
•Médée  (7). 

§.  54-  Euphranor,  de  l’isihme  de  Corinthe,  étoit  non -seule-  Euphràrwr; 
ment  grand  peintre,  mais  aussi  habile  statuaire.  Plutarque,  en  ca- 
ractérisant cet  artiste,  rapporte  de  lui  qu’il  a été  le  premier  qui 
ait  imprimé  de  la  dignité  à ses  héros  (8)|,  et  qui  se  soit  distin- 


(1)  Amtopli.  Ptuu  v,  585. 

(2)  Plin.  t.  xxxv , c,  56,  §.  19, 

(5)  Ibid,  §.  ai. 

(4)  Ibid.  ibicL 

(5)  Ibid.  c.  40 , $.  23. 

(6)  Ibid.  §.  ag.  Cela  environ 

Tome  II. 


trois  mille  six  cents  écus  romains.  C.  F . 

(7)  Ibid.  §.  5o. 

Placés  par  César  dans  le  temple  de 
Vénus  Genitrix,  à Rome.  C.  F. 

(8)  PluLarch.  Bcllone  anpaceclar.  fie- 
Tint  Athen . princ.  oper.t»  II,  p»  3 46.  As 
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gué  de  ses  prédécesseurs  par  la  proportion  que  Pline  appelle 
symmètrie.  On  lui  reproche  néanmoins  d’avoir  fait  les  corps 
trop  grêlés  et  les  têtes  trop  grosses.  11  paroit  que  c'étoit  bien 
plus  la  science  des  muscles  que  la  beauté  des  formes  qui  ca- 
ractérisoit  son  dessin  ; car  le  même  Fline  nous  dit  qu'il  tenoit 
les  articulations  trop  grosses,  articu! tique  grandior.  Ce  qui 
prouve  encore  que  les  figures  d'Euphranor  étoient  moins  cares- 
sées que  celles  de  Parrhasius , c'est  le  jugement  qu’il  prononça 
lui-méme  sur  son  Thésée  et  sur  celui  de  ce  dernier  peintre , 
« Son  Thésée  , dit-il , est  nourri  de  roses , et  le  mien  est  nourri 
» de  chair  (1)  **  : 'ce  qui  ne  peut  pas  s'entendre  de  la  couleur, 
comme  l’a  cru  Dati  (2).  A l'égard  de  la  grosseur'des  têtes  et 
de  la  forco  des  articulations,  nous  savons,  par  le  rapport  de 
Pline,  que  ç'avoit  été  aussi  le  caractère  des  figures  de  Zeuxis, 
ainsi  que  nous  l’avons  déjà  remarqué  (5).  Parmi  les  statues  d’En- 
pliranor,  l’antiquité  a singulièrement  vanté  son  Pàris , dans  le- 
quel il  avoit  cherché  à exprimer  à-la-fois,  le  juge  des  trois  dées- 
ses, l’amant  d’Hélène  et  le  meurtrier  d’Achille  (4)- 

ïrtbiuiu».  §■  55.  Parrhasius  d'Ephèse,  fils  et  disciple  d’Evenor,  fut  le 
premier  qui  donna  aux  têtes  des  ligures,  qui,  avant  lui,  avoient 
un  air  dur  et  austère,  une  expression  plus  gracieuse  et  plus  aima- 


(1)  Plîn.  /.  xxxv,  c.  36,  §.  a5.  Pluur. 
loc,  rit. 

(a)  Dati  Vite  de'  pitt.  p.  76. 

(5)  Liv.  h>f  ch.  5,  §.  56.  Dans  cet  en- 
droit Winkdmann  dît  qu’il  pense  que 
Pline  s esi  trompé  lorsqu'il  taxe  Zeuxis 
d’un  pareil  défaut.  Mais  comme  Quin- 
lilien  ( Inst  oral.  lib.  xijf  c . 10)  s’ac- 
corde avec  Pline,  et  qu’il  donne  pour 
raison  que  Zeuxis  çroyoiî  plr-là  impri- 
mer à ses  figures  plus  de  dignité,  plus 
de  noblesse,  à l’imitation  d'Homère,  qui 
se  plaît  à donner,  même  aux  femmes,  les 


formes  les  plus  robustes  qu’elles  puissent 
avoir;  on  pourront  soupçonner  qu’tsn 
pareil  jugement  a été  porté  généralement 
par  tous  les  écrivains  sur  les  ouvrages  do 
Zeuxis.  C . Ir. 

(4)  Plîn.  /.  dxxrVf  c.  19,  §.  16. 

On  peut  voir  Falconet , dans  sa  note 
sur  ce  passage  de  Pline  ( OEuvr : L III , 
p , i5a  et  suiv.) , où  il  cherche  à trouver 
comment  il  est  possible  qu’une  seule  et 
mémo  figure  ait  pu  exprimer  à la  fois 
trois  choses  qui  paraissent  aussi  contra- 
dictoires en  tr*  elles.  C.  Jb . 


* 
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ble  : il  traita  aussi  les  cheveux  avec  plus  (l’élégance  (1);  et  pour 
ce  qui  est  de  la  beauté  du  contour,  de  l’arrondissement  des  ob- 
jets, et  de  l'intelligence  de  la  lumière  et  de  l’ombre,  il  l’empor- 
toit,  de  l’aveu  même  des  artistes,  sur  tous  les  peintres  anciens; 
du  moins  voilà  comme  j’entends  le  passage  de  Pline  que  je  rap- 
porte en  note  (2).  Mais  dans  la  science  des  muscles  et  des  arti- 
culations, et,  en  général,  dans  ce  que  nous  nommons  l'anato- 
mie , il  étoit  inférieur  à beaucoup  d’autres  et  au-dessous  de  lui- 
mérne  (3).  C'est  ainsi,  comme  jo  crois,  qu’il  faut  •entendre  le 
jugement  de  notre  écrivain.  Carlo Dati  (4),  Florentin,  qui  explique 
longuement  ce  qui  est  clair,  et  qui  ne  fait  qu’embrouiller  ce  qui 
est  difficile,  traduit  ce  passage  à la  lettre  : Sembrb  egli  di  gran 
lu/tga  in/eriore , in  paragon  di  sa  stesso , naïf  esprimere  i 
niezzi  dalle  figure  (5).  Cet  écrivain  superficiel  se  vante  dans 


(1)  11  sc  distinguoit  par  une  manière 
particulière  de  meure  son  nom  sur  scs 
tableaux.  Athénée,  /. xv, c.  10 ,p.  tô-j.l}, 

a r. 

. IX)  Plin.  /.  xxxv,  c,  56,  §.  5.  Cort- 
fessione  artijicum  in  Untis  extremis 
palmam  a Jap  eu  s : Aerc  est  in  pictnra 
s u m rua  sublimités . Corpora  enim  pin - 
gere,  et  media  reni/n,  est  quidam  magni 
o péris , sed  in  quo  nmlti  gloriam  tu  h - 
rint.  Extra  ma  corporum  facere , et  de - 
si  nantis  picturtt  modem  includere , rn- 
mm  in  sttccessu  artis  invendu r : ambire 
enim  débet  se  extremitas  ipsa , et  sic 
des  in  cru , ut  promittut  ulia  post  se,  os- 
tendatque  etiam , qute  occultât.  — - 

(5)  M inor  ta  nie n videtur,sibi  compara- 
nts in  mcdù's  corporibus  exprimendis.  J b. 

(4)  Loc.  cit.  pag.  48. 

(5)  Comme  Pline  fait  ici  la  comparai- 
son de  l'intelligence  de  Parrhasius  â tra- 
cer les  contours,  en  quoi  il  n’avoit  pas 

égal,  avec  la  manière  dont  il  peignoit 


les  pleins  on  les  milieux  des  fignre*ï, 
partie  dans  laquelle  il  ne  réussissoit  pis 
aussi  bien  que  dans  les  contours,  il  ne 
pii  oit  pas  que  l'interprétation  de  Carlo 
Dati  soit  aussi  mauvaise  que  Winkclmann 
le  suppose.  Quoiqu’il  en  soit , parmi  la 
quantité  de  tableaux  de  Parrfaasius,  dont 
Pline  ( lia.  xjcxv,  c.  io,  sect.  56)  fait  une 
longue  énumération,  les  plus  célèbres, 
outre  P Ai  cliig.il  le,  étoit  celui  où  il  «voit 
]»eint  le  caractère  des  Athéniens,  et  ce- 
lui qui  représentoit  deux  jeunes  gens, 
l’un  desquels  paroissoit  couvert  de  sueur 
après  une  course  forcée,  et  l'autre  qui, 
après  avoir  posé  ses  armes,  seinbloit  tout 
cssoufllé.  Parrhasius  laissa  d’ailleurs  uu 
recueil  de  dessins  sur  velin,  à l'usage  des 
peintres.  Sénèque  dit  (Zw*.  i>,  contr . 04) 
que  Parrhasius  ayant  voulu  représenter 
un  Prométhée  au  naturel,  «voit  appli- 
qué un  esclave  à lu  torture,  «le  manière 
qu'il  lut  avoit  été  la  vie  dans  les  tour- 
rnens.  On  dit  la  même  chose  d'Apellcj 
Mm  a 
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échantillon  ! on  voit  ici  qu'il  ne  s'arrête  qu’à  la  lettre  qu’il  n’eu- 
tend  pas. 

§.  56.  Le  prix  des  tableaux  de  Parrhasius  nous  donne  à con- 
noitre  quelle  estime  on  en  faisoit.  Tibère  paya  soixante  mille 
sesterces  (1) , un  de  ses  tableaux  qui  représentait  un  Archigalle, 
ou  grand  prêtre  de  la  Diane  d’Ephèse  : cet  Archigalle,  chef  des 
prêtres  eunuques,  offrait  sans  doute  une  de  ces  beautés  ambi- 
guës dont  il  est  difficile,  au  premier  coup  d'oeil,  de  déterminer 
le  sexe,  et  dont  j'ai  parlé  ailleurs  (a). 

§.  67.  Zeuxis,  natif  d'Héraclée,  tient  un  rang  distingué  parmi 
les  peintres  de  l'antiquité.  Ce  qu’ Aristote  trouve  à reprendre  aux 
tableaux  de  cet  artiste,  lorsqu'il  dit  qu'ils  étaient  sans  (3) , 
n'a  pas  été  remarqué  par  les  critiques,  ou  n'a  pas  été  entendu: 
François  Junius  avoue  ingénuement  qu'il  n'y  comprend  rien  (4)* 
et  Castelvetro,  qui  prétend  qu'il  s’agit  ici  du  coloris,  n'a  fait 
qu'augmenter  la  difficulté  (5).  D'un  côté,  ce  jugement  d'Aris- 
tote est  applicable  à l’expression  dans  le  sens  le  plus  strict, 
parce  que  ■<«,  employé  pour  la  figure  humaine,  se  rendrait  en 
latin  par  vu/tus,  et  signifie  l’expression  du  visage , les  airs  de  tête 
et  les  gestes  (6).  Comparons  aussi  ce  jugement  à celui  que  porta 
le  célèbre  peintre  Timomaqne  de  Byzance,  qui  répliqua  à quel- 
qu'un qui  vouloit  crititiquer  l’Hélène  de  Zeuxis  : « Prends  mes 
» yeux,  et  elle  te  paraîtra  une  déesse  (7)  » : d’où  il  parait  s’en- 
suivre que  la  beauté  chez  Zeuxis  était  une  partie  constituante 
de  l'art.  En  comparant  ces  deux  jugemens,  il  résulte  avec  beau- 
coup d'apparence  de  celui  d’Aristote  , que  Zeuxis  sacrihoit  à la 

(1)  Plin.  I.  xxxv,  c.  10,  scct.  36,  §.  5.  (5)  Castelv.  Poët.  d'Aristoc.  part.  3, 

Cela  f >it  quinze  cents  cens  romains,  pag.  1 \ 

Winkelmann  dit  environ  trois  mille  écus  (6)  Philostr.  J un.  Iran.  2 , pag.  833. 
d'Allemagne.  C.  F.  Casaub.  ad  T/teophr.  char.  c.  8,  p.  76. 

(a)  Voyez  liv.  iv,  ch.  2,  §.  aG  «t  suiv.  Voyez  liv.  iv,  cli.  3,  §.  8. 

(3)  Arist.  Poil.  c.  6 ,p.  a5o.  (7I  Stobeits,  Serm.  Ixj,  p.  36g  princ. 

(4)  J un.  Cotai,  art.  p.  a3i.  C.  F.  . • 
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beauté  une  partie  de  l’expression  (ô,  et  que  ses  figures  , pour 
vouloir  leur  imprimer  la  beauté  des  formes,  sembloient  en  être 
moins  expressives  : car  la  moindre  émotion , la  moindre  affec- 
tion dans  la  physionomie , peut  altérer  les  traits  et  devenir  pré- 
judiciable à la  beauté  pure  (2).  D'ailleurs,  Aristote  aura  peut- 
être  voulu  reprendre  une  autre  partie  dans  les  tableaux  de  Zeuxis, 
savoir,  leur  manque  d'action,  ce  qui  se  rapporte  également  au 
mot  Du  reste,  dans  les  téms  modernes  Malvasia  et  ceux  qui 
pensent  comme  lui  , ont  prétendu  trouver  ce  même  défaut  à 
quelques  figures  de  Raphaël.  C'est  dans  ce  sens  qu’Aristote,  dans 
sa  rhétorique , emploie  l’adjectif  ■/*<««  (5).  11  se  pourroit  donc 


(1)  Zeuxis  peignit  un  Cnpidon  cou- 
ronné de  roses  dans  le  temple  de  Vénus, 
à Athènes,  dont  le  scholiaste  d’Aristo- 
phane fait  mention,  in  A chant,  v.  991; 
et  Cicéron,  De  invent.  /.  ij , princ.  Nous 
savons  qu'il  surpassoit  de  beaucoup  tous 
les  autres  peintres  dans  la  représentation 
des  figure*  de  femmes.  C.  A'. 

(a)  Cela  peut  se  dire  des  passions  for- 
tes, mais  une  sensation,  une  affection 
tranquille  et  modérée  ne  doit  pas  nlté- 
rer  les  formes,  quoiqu'on  s’en  apper- 
çoive  sur  la  physionomie;  elle  doit,  au 
contraire  , rendre  l’expression  plus  dou- 
ce ; el  par  conséquent  plus  agréable.  C . JP, 
(5)  A ri  * tôt.  Bhct,  t,  itj , c.  7. 

Zeuxis  eut  l'avantage  qu’ApoUodore 
lui  avoit  duvet  t la  porte  de  la  peinture, 
de  sorte  qu’on  peut  dire  qu’il  commença 
sa  carrière  précisément  au  point  où  Apol- 
lodore  termina  la  sienne.  11  se  vengea 
par  une  satire  de  ce  que  son  disciple 
lui  avoir , disoit-il , vôlé  son  ait.  Pline 
(l  xxxv,  c.  g, sert,  30,  §*2)  donne  le  ca- 
talogue de  plusieurs  tableaux  de  Zenxis; 
parmi  lesquels,  outre  ht  Pénélope  que 
nous  avons  citée,  la  ) unon  qu’il  fit  pour 


les  Agrigcntins  sur  le  modèle  de  cinq 
des  plus  belles  jeunes  filles  du  pays, 
méritoit  une  mention  spéciale.  Cicero  , 
De  invent,  lib.  ij , princ . Dion}  s.  De. 
prise . script,  cens,  c . 1 , rt.  1 , oper.  t.  II, 
p.  132,  et  Valer.  Maxim.  /.  iij , c . 7,».  5 
in  extern . , prétendent  que  c’étoit  une 
Hélène  faite  par  ce  peintre  pour  les 
Crutoniatcs , de  la  manière  dont  nous 
Pavons  dit  tom.  I,  p*  566,  note  4»  Va 
des  ouvrages  les  plus  singuliers  de  Zeuxis 
fut ‘son  athlète,  dans  lequel  il  sc  coin- 
plaisoit  tant , qu'il  y ajouta  une  inscrip- 
tion, par  laquelle  il  disoit  qu’il  seroit 
plus  f-icile  de  faire  la  ciitique  de  ccl  ou- 
vrage que  de  l’imiter.  Viutar.  (Be/Ione 
an  pare  clariores  fuer.  si  (ben.  op.  t . Il , 
p.  546)  attribue  ce  mot  à Apollodore. 
Peut-être  l’un  ci  l'autre  l'ont-ils  dit, 
comme  tous  les  deux  ont  donné  d au- 
tres preuves  semblables  de  vanité  et  d 'os- 
tentation. Lucien  nous  dit  de  ZeuxU 
(in  Z.  eu  xi  sive  Antioche  §.  5,  oper. 
tom.  7,  p.  34o J,  qu'il  ne  s’aniusoit  pas  à 
représenter  des  choses  ordinaires , com- 
me les  autres  peintres,  mais  qu’il  lâchoit 
toujours  de  démontrer  l’excellence  de 
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que  ce  fût  aux  dépends  de  l'expression  ou  de  l'action  que  Zeuxis 
eût  cherché  la  haute  beauté.  11  faut  que  ce  peintre  ait  su  éviter 
un  pareil  reproche  dans  son  tableau  de  Pénélope,  puisque  Pline 
nous  apprend  qu’il  y a peint  des  mœurs  ( inores ).  On  voit  que 
notre  écrivain  répète  ici  le  jugement  d'un  Grec,  et  qu'il  rend 
le  mot  ,’#«  par  le  terme  le  plus  commun , sans  expliquer  clai- 
rement sa  pensée.  Le  comte  de  Caylus,  dans  un  mémoire  où  il 
examine  le  caractère  des  peintres  de  l’antiquité,  cite  ce  passage 
sans  en  donner  l'explication  (1).  Je  m'imagine  que  ce  célèbre 
antiquaire  aurait  été  de  mon  sentiment,  s'il  eût  comparé  le  texte 
de  Pline  avec  celui  d'Aristote.  L’interprétation  que  je  donne,  se 
trouve  expliquée  par  un  autre  passage  de  Pline , où  il  entend 
évidemment  par  le  mot  *>•<  (au  pluriel  *i,  ),  l’expression  des  ca- 
ractères. Cet  écrivain , en  parlant  du  peintre  Aristide  dit  : 1s 
omnium,  primus  animum  pinxit , et  sensus  ho  minis  e.vpressit, 
quev  vacant  Grœci  ethe  (a).  Ce  qu’ Aristide  étoit  à la  peinture, 
Lysias  le  fut  à l’éloquence  : Denis  d’Halycarnasse  donne  à cet 
orateur  la  plus  parfaite  (3). 

§.  58.  Nicias , Athénien  et  disciple  d'Antidotus , s’étoit  acquis 
une  si  grande  réputation  par  ses  profondes  connoissanccs  dans 


son  art  par  de  nouveaux  sujet*. «Lucien 
décrit,  entr 'autres,  un  tableau  de  Zeuxis 
dont  on  voyoit  encore  de  son  teins  une 
copie  h Athènes  ; car  l’original  avoit  péri 
sur  nier,  lorsque,  par  les  ordres  de  Syl- 
la,  il  fut  transporté  en  Italie.  Le  pein- 
tre y avoit  représenté  une  Centaure  , 
qui  allcloit  deux  petits  Centaures  gé- 
niaux; ils  étoient  accompagnés  de  leux 
père,  qui  rioit,  en  tenant  à la  maht  un 
lionceau  , avec  lequel  il  &cnibloii  vouloir 
leur  £»ire  peur.  Les  peintres  admiroient 
dans  çe  tableau  le  savant  mélange  des 
couleurs,  la  justesse  des  proportions. 


la  délicatesse  des  ombres  et  la  hardiesse 
du  dessin;  mais  on  louoit  sur-tout  l 'in- 
dustrie de  l’artiste,  dVvoir  su  mêler  si 
adroitement  deux  natures  tontes  con- 
traires, que  le  passage  de  l'une  à l'autre 
étoit  imperceptible;  ce  qui  contredit  ce 
que  Winkelrrfann  a avancé  à la  page  pré- 
cédente. C.  F . 

(>)  Mèm.  de  I Acad,  des  Inscript. . et 
Belles- Lettres y Com . XXIr}  p.  icp. 

(a)  Plin.  A xxxv,  c.  36,  §.  19. 

(3)  Dionis.  Halycar.  De  Lys.  judic . 
p.  i53,  /.  16. 


Nicias. 
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l'art,  que  Praxitèle  , lorsqu'on  lui  eut  demandé  lesquelles  de  ses 
statues  il  estîmoit  le  plus,  répondit  que  c’étoit  celles  que  Nicias 
h voit  retouchées  et  corrigées.  Du  moins , c'est  ainsi  que  j’entends 
le  passage  de  Pline,  que  je  rapporte  en  note  (i).  L'auteur  flo- 
rentin que  j'ai  cité  plus  haut , croit  qu'il  est  question  ici  d’nn 
.poli  que  Nicias  savoir  donner  aux  statues  (2) , et  allègue,  à celte 
occasion,  un  passage  de  Sénèque,  où  il  est  parlé  du  revêtement 
avec  certaines  pierres  et  des  marbres  rares,  passage  qui  n’a  au- 
cun rapport  à la  chose,  quoiqu’on  y trouve  lé  terme  de  circum- 
litio  (6).  L'on  sait  d’ailleurs  que  ce  n’est  qu'à  force  de  bras  qu'on 
donne  le  poli  aux  statues,  et  qu’on  laisse  ce  soin  à des  ouvriers. 
En  général , quand  le  statuaire  a terminé  la  statue,  conformé- 
ment à son  modèle , et  qu'il  a retiré  la  main  de  dessus  son 
ouvrage,  il  n'est  plus  question  alors  d'y  rien  faire;  mais  l'ami 
d'un  statuaire , qui  connolt  les  linesses  de  l'art , peut  lui  être 
utile  par  rapport  à son  modèle.  Je  crois  donc  que  circumlitio 
signifie  retoucher,  remanier  un  modèle,  opération  qui  se  prati- 
que avec  l’ébauchoir.  Comme  dans  ce  procédé  on  ajoute  et  on 
retranche  par-ci  par-là  de  l'argile , ce  qui  s’appelle  linere , et 
que  les  modèles  de  Praxitèle  ne  demandoient  qu'une  correction  . 
insensible,  Pline  aura  voulu  caractériser  cette  opération  par  un 
terme  qui  exprimât  l'action  de  retoucher  avec  esprit  et  finesse. 
Le  père  Hardouin  se  trompe  absolument , lorsqu'il  s’imagine 
que  Nicias  avoit  enduit  d'une  couleur  très -fine  les  statues  de 
Praxitèle,  pour  en  faire  sortir  mieux  l'éclat. 

§.  5g.  Quand  Pansanias  (4)  dit  de  cet  artiste  : ni~'*c 

t «,  if'  ce  que  le  traducteur  a rendu  ainsi  : In  pingendis 

(1)  P lin.  /.  xxxv , c.  40»  §•  28.  Hic  cumliiioni  cjus  tribucbat. 

(•st  Nicias , de  quo  dicebat  Praxitcles  (2)  Dali,  f^ite  de  pitt.  p.  68. 

interrogatus  , qucr  maxime  opéra  sua  (5)  D-iti  tlil  la  même  chose.  C.  F. 

probaret  in  marmoribus  : qui  bus  Ni - (4)  Pau  sari.  /.  j)  c.  2ÿ,p-  ?4  tn  fîne- 

dus  manuui  admovisset;  Uintum  cil- 


animal  ibus 
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«nhnalibus  ctKCeris  œtatis  suœ  longe  pi  (estant  issimus , il  ne 
faut  pas  restreindre  ce  jugement  aux  seuls  animaux , mais  il  faut 
l’entendre  des  ligures  en  général,  et  sur-tout  des  ligures  humai- 
nes ; car  c'est  du  mot  de  que  vient  la  dénomination  généri- 
que ÇayfJptt,  qu’on  donnoit  généralement  arx  peintres  de  figu- 
res. Ceci  peut  s’appliquer  à une  infinité  de  passages  des  auteurs 
anciens , où  le  mot  de  K** , est  employé  pour  les  ouvrages  de 
l'art.  C’est  ainsi  que  Dion-Chrysostome,  en  parlant  de  coupes 
d’or  et  d’argent,  dit  qu’elles  ont  coutume  d’étre  ornées  d'ouvra- 
ges en  relief  (î)  • ITI  àt  *«  xoxXm  ï* I/»  ; on  voit  que  ce  n est  pas 

uniquement  de  figures  d'animaux  qu'il  s’agit  dans  le  mot  de 
comme  on  le  traduit  d’ordinaire,  mais  de  figures  en  général. 
Un  seul  endroit  de  Philémon,  dans  Athénée,  décidé  la  question  : 
ce  poète,  en  parlant  de  la  statue  d’un  temple  de  Samos,  de 
laquelle  un  homme  devint  amoureux,  lui  donne  le  nom  de 
et  Athénée  ajoute  que  cette  statue  (*?«*/«•)  étoit  un  ouvrage  do 
Ctésii  lès  (2).  Il  paroit  en  être  autrement  du  diminutif  qui 
signifie  : orné  d’animaux  et  de  grotesques.  Ainsi  donc  quand 
Hésychîus  dit  : uf  r*  il  veut  indiquer  apparemment, 

que  le  marbre  de  Paros  xlytn**)  étoit  de  tous  les  marbres 

le  plus  propre  pour  les  ouvrages  délicats , comme  il  l’est  effec- 
tivement (3). 


(1)  Dîo.  Clirysost.  O rat.  3o,  S07.  D. 

(2)  Al  heu.  JJcipn.  /.  xiij , p.  606.  A. 

(3)  Tout  ce  discours  est  pris  dans  un 
sens  général;  mais  il  ne  le  peut  pas  être 
do-nu-me  chez  P.nisani.ts.  Cet  auteur  ne 
prétend  point  que  Nicias  ne  fut  point 
eu  état  de  bien  faire  lu  figure  hum,  inc. 
Il  veut  seulement  relever  son  mérite 
particulier,  par  lequel  il  étoit  supérieur 
à tous  les  peintres  de  son  teins,  savoir, 
celui  de  représenter  purf  litement  bien 
les  animaux  : en  quoi  il  s'accorde  avec 

Tome  IL 


Pline,  qui  (ZrV.  xxm>,  ch,  il,  sect,  ^O, 
§.  28),  après  lavoir  cité  comme  bon 
peintre  de  ligures  humaines , le  distin- 
gue par  le  mérite  qui  lui  étoit  singuliè- 
rement propre,  de  peindre  avec  supé- 
riorité les  quadruj  èdes  et  sur-tout  le* 
chiens.  Plut  arc.  ( Bd  font, , an  pace  dur. 
filer.  Athen . lonu  //,/».  S46)  le  célèbre 
à cause  de  son  talent  à représenter  de* 
bataille.-  ; et  d ns  ce  genre  encore , U 
exceiloii  pir  la  manière  dont  il  j eignoit 
les  chevaux,  ainsi  que  l'atteste  De  me» 

N n 


Oiaefvt^ 

lions. 
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§.  Go.  Le  tableau  dont  Nicias  semble  avoir  fait  le  plus  de' 
cas,  étoit  sa  Nécromancie , ou  son  Evocation.  Ce  tableau,  tiré 
d’IIomère  représenloit  le  sujet  principal  du  livre  de  Y Odyssée , 
intitulé  nekcomahtem  , c’est-à-dire,  l’entretien  d'Ulysse  aux  enfers 
avec  le  devin  Tirésias  , morceau  pour  lequel  cet  altiste  avoit  re- 
fusé'soixante  talens  que  lui  o Droit  le  roi  Attale.  Riche  comme 
il  étuit,  il  aima  mieux  en  faire  présent  à la  ville  d’Athènes,  sa 
patrie  (i),  que  de  le  vendre.  Au  reste,  ce  sujet  avoit  été  traité 
avant  lui , et  Polygnote  l avoit  peint  deux  fois  pour  Delphes  (2). 
I.a  villa  Albaui  renferme  un  bas-relief  qui  représente  le  même 
sujet,  que  j’ai  publié  dans  mon  Explication  de  Monumens  de 
T antiquité  (3). 

§.  61.  I-es  meilleurs  poètes  et  les  plus  grands  artistes,  qui 
s'acquirent  de  la  réputation  à cette  époque  où  la  Grèce  commen- 
roit  déjà  h sentir  le  joug  des  Macédoniens,  étoient  encore  des 
rejetons  de  ces  nobles  tiges  plantées  sur  le  terrain  de  la  liberté., 
lia  politesse  des  moeurs  acheva  enfin  de  donner  aux  fruits  du.: 
génie  la  dernière  élégance  du  goût',  tant  aux  ouvrages  de  l'art,, 
qu’aux  productions  de  l’esprit.  Ménandre,  l'ami  d'Epicure , parut 
sur  la  scène  comique,  et  charma  les  spectateurs  par  là  diction 
la  plus  élégante,  les  vers  les  plus  harmonieux  et  le  ton  le  plus 
décent;  il  se  proposa  à la  fois  d’amuser,  d’instruire  et  de  corri- 
ger. Il  assaisonna  ses  pièces  du. sel  nttique,  sans  s'écarter  jamais 
des  lois  austères  de  la  bienséance  : il  fut  le  premier  à qui  la  grâce 
comique  se  montra  avec  tous  6es  charmes.  las  fragmens  inesti- 
mables que  le  teins  nous  a conservés  de  plus  de  cent  de  ses  co- 
médies perdues , joints  aux  témoignages  des  écrivains , suffisent- 

trias  de  Phalère,  De  elocuL  §,  76»  Si  on  (1)  Plin.  /rV.  xxxv,  ch*  11,  scct. 
iuterpretoit  autrement  les  paroles  de  §.  28. 

Pausani  ts,  il  faudroit  dire , qu'il  regar-  (1)  Pansan.  /.  X,  p.  8GÔ,  870. 
doit  Nicias  comme  le  plus  grand  peintre  (5)  Num.  iS’jf 
de  son  teins.  C*  F. 
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pdWr  nous  donner  l’idée  la  plus  avantageuse  de  son  heureux 
génie.  Los  précieux  restes  des  pièces  de  Ménandre  nous  font 
connoltre  l'union  intime  qui  a toujours  existé  entre-la  poésie  et 
l'art,  ainsi  que  leur  influence  réciproque;  ils  nous  dévoilent  la 
beauté  exquise  des  arts  d’iiiiitation , auxquels  Apelle  et  Lysippe 
imprimèrent  le  caractère  dea  Grâces,. 
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CHAPITRE  III. 

De  Fart  sous  le  rbgne  d Alexandre: 

introduction  §.  i . A l'époque  dont  nous  avons  parlé  dans  le  précédent  cha- 
pitre,  laquelle  est  si  célèbre  dans  l'histoire  des  arts,  principale1 
ment  par  le  degré  de  perfection  où  se  trouvoit  alors  la  peinture, 
succéda  enfin  celle  de  la  plus  haute  élégance  et  de  la  plus  grande 
délicatesse  de  l'art.  Plusieurs  causes  concoururent  à rendre  le 
siècle  d'Alexandre  à jamais  mémorable;  entr'autres,  l’aflluence 
des  grands  hommes  en  tout  genre,  et  le  concours  d’une  multi- 
tude d’évènemens  arrivés  dans  la  Grèce. 

DeJ  tircon»-  §.  2.  Les  Grecs , et  sur-tout  les  Athéniens,  s’étant  entièrement 

«Tvcm,",'.1--  épuisés  parleurs  fatales  jalousies  et  par  leurs  guerres  intestines, 
duiu'i/oràc”  succombèrent  aux  artifices  et  aux  efforts  de  Philippe,  roi  de  Ma- 
cédoine. A la  mort  de  ce  prince  ils  se  flattèrent  de  recouvrer  leur 
liberté,  et  ils  ne  firent  que  changer  de  maître.  Alexandre,  son 
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Successeur  se  fît  nommer  chef  des  Grecs  pour  faire  la  guerre  aux 
Perses,  et  il  fut  en  effet  le  chef  de  la  Grèce  entière.  Du  moment 
que  la  constitution  politique  de  ce  peuple  eut  pris  une  autre 
forme,  dès  ce  moment  aussi  les  caractères  de  l'art  ne  furent  plus 
les  mêmes.  Les  talens  qui,  jusque  là,  avoient  tiré  leur  grandeur 
du  sentiment  de  la  liberté , ne  reçurent  plus  leurs  alimens  que 
des  mains  du  luxe  et  de  la  libéralité.  C'est  à ces  circonstances 
et  à l'encouragement:,  joint  à la  finesse  du  goût  d'Alexandre, 
que  Plutarque  attribue  la  splendeur  des  arts  pendant  le  siècle  de 
ce  conquérant  de  l'Asie  (1). 

§.  3.  Sous  le  règne  de  ce  prince , les  Grecs  désarmés  jouirent 
d'une  liberté  indolente  ; ils  en  goûtèrent  la  douceur  sans  en 
éprouver  l’amertume , et  déchus , à la  vérité , de  leur  ancienne 
splendeur,  ils  vivoient  en  paix  et  en  concorde.  Cette  jalousie, 
qui  les  avoit  animés  si  long-tems  les  uus  contre  les  autres , étant 
enfin  éteinte  (comme  quand  elle  cesse  aussi  en  amour) , il  ne  leur 
restoit  que  le  souvenir  de  leur  ancienne  grandeur  et  le  sentiment 
de  leur  repos  actuel.  Alexandre , qui  couroit  les  aventures  et  qui 
cherchoit  à conquérir  de  nouveaux  royaumes,  de  même  qu’An- 
tipater , qui  gouvernoit  la  Macédoine  en  son  absence , étoient 
contens  de  voir  les  Grecs  tranquilles  ; de  sorte  qu'après  la  ruine 
de  Tlièbes , on  ne  leur  donna  que  peu  de  sujets  de  méconten- 
tement. 

§.  4.  Au  sein  de  cette  tranquillité,  les  Grecs  s'abandonnèrent 
à leur  penchant  naturel  pour  l’oisiveté  et  pour  les  plaisirs  (2). 
Sparte  même  se  relâcha  de  son  austérité  (3).  Par  désœuvrement 
on  courroit  les  écoles  des  philosophes  et  des  rhéteurs , qui  se 
multiplièrent  et  qui  se  donnèrent  une  plus  grande  autorité.  Les 
fêtes  et  les  jeux  fournirent  de  l’occupation  aux  poètes  et  aux  ar- 
tistes; et  ceux-ci,  s'accommodant  au  goût  de  leur  siècle,  cher- 

(1)  De  fort,  silex,  oral.  2,  prine.  op.  edit.  IVechcl. 
tom.  U,  p.  555.  (".)  Ibid.  p.  JoS. 

<*)  Arutot.  Polit.  L vij,  c.  ii(,  p.  205, 
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chèront  1 V^ant  et  Je  gracieux,  parce  que  la  nation,  livrée  à la 
mollesse,  navoit  d'empressement  que  pour  les  sensations  agréa- 
bles. 

.«titutiiw « §.  5.  Ce  siècle,  qui  a été  le  plus  fécond  en  artistes  et  en  ouvra- 

graveurs  en  , 1 r 

.pimcifinn.  ges  Je  1 art,  exige  de  ma  part  une  discussion  plus  approfondie; 

mais,. toujours  fidèle  à mon  plan,, je  ne  m'attacherai  qu’aux  cho- 
ses qui  appartiennent  essentiellement  à l'art.  Et  comme  ce  fut 
à cette  époque  que  parurent  en  plus  grand  nombre  les  artistes 
qui  se  distinguèrent  par  la  gravure  en  pierres  fines  et  en  pierres 
précieuses,  dont  la  Grèce  se  trouvoit  abondamment  pourvue  après 
la  conquête  des  riches  provinces  de  Perse , je  dois  parler  ici  de 
ces  graveurs," aussi  bien  que  des  sculpteurs  et  des  peintres. 

§.  6.  Parmi  les  statuaires  de  ce  siècle,  le  plus  célèbre  fut  Ly- 
î.yiijipc.  sippe  de  Sicyone  (î),  qui  travailloit  en  bronze.,  et  qui  avoit  seul 
le  droit  de  faire  le  portrait  d'Alexandre;  j’entends  le  droit  de  le 
jetter  en  fonte  (2).  Les  raisons  qui  peuvent  avoir  engagé  Pline  (3) 
h fixer  la  cent  quatorzième  olympiade  pour  l'époque  où  fleurit 
cet  artiste , sont  sans  doute  les  mêmes  qui  lui  ont  fait  détermi- 
ner les  âges  des  Phidias  et  des  Praxitèle,  savoir  les  circonstan- 
ces du  teins  favorables  à l'art.  Car  dans  la  première  année  de 
cette  olympiade,  lorsqu’ Alexandre  fut  de  retour  à Babylone,  il 
régnoit  une  paix  universelle.  Ce  fut  dans  cette  capitale  de  l’em- 
pire des  Perses  que  le  conquérant  de  l’Asie  vit  arriver  les  ambas- 
sadeurs d’une  infinité  de  nations,  les  uns  pour  le  féliciter  sur  ses 
succès  et  pour  lui  apporter  des  présens,  les  autres  pour  confirmer 
les  traités  et  pour  former  des  alliances  (<})• 

§.  7.  Lysippe  a la  gloire  d’avoir  été  plus  fidèle  imitateur  de  la 
nature  que  ses  prédécesseurs  (5).  Il  se  proposa , dans  ses  études, 
de  reprendre  l'art  dès  son  origine , et  il  voulut  procéder  comme 
les  physiciens  qui  ne  s'avancent  dans  la  carrière  des  sciences  qu'à 

(1)  Pau san.  I.  ij , c.  g.  (4)  Dicnl.  Sic.  A xvij,  p.  5-g. 

42)  Voyez  ci-après  §.  26.  (5)  Quintil.  lib.  xt/9  c • 10. 

.(3)  Plin.  /•  xxxï v f c.  8,  iect.  ig , pr. 
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la  luenr  du  flambeau  do  l’observalion  et  de  l'expérience.  Tels  fu- 
rent toujours  les  principes  des  grands  hommes.  De-là  nous  pou- 
vons conclure  qu’on  avoit  négligé  le  vrai  pour  l'idéal,  en  créant 
des  types  qui  ne  tenoient  plus  à la  nature;  c’esL-à-dire,  que  les 
grands  maîtres  des  tems  précédons,  ayant  cherché  à produire  un 
beau  et  un  sublime  au-dessus  des  conceptions  humaines  ÿ il  sora 
arrivé  que  ce  type,  en  s'écartant  de  la  nature,  n'aura  plus  per- 
mis d'en  reconnoltre  les  parties.  Lysippe  y ramena  l’art  en  se 
livrant  à la  contemplation  et  à l’imitation  de  la  nature;  ce  qu’il 
fit  sans  doute  principalement  par  la  partie  du  dessin  que  nous 
nommons  l'anatomie  (1).  Quant  à ses  ouvrages,  il  ne  nous  en 
est  point  parvenu,  à ce  que  je  sache;  et  il  nous  reste  peu  d'es- 
pérance d’en  découvrir  jamais , attendu  que  cet  artiste  n’a  tra- 
vaillé qu’en  bronze  : et  il  n’y  a rien  de  moins  prouvé  que  ce  soit 
lui  qui  ait  fait  les  quatre  beaux  chevaux  de  ce  métal,  placés  sur 
le  portail  de  l'église  de  S.  Marc,  à Vénise  (2),  Il  est  étonnant 
néanmoins  qu'on  ait  perdu  tous  les  ouvrages  de  ce  grand  homme,, 
sur  tout  quand  on  considère  leur  quantité;  car  quand  même  il- 
paroltroit  incroyable  qu'un  seul  artiste  eût  pu  produire  six  cents 
dix  figures  de  bronze-,  comme  le  dit- Pline  (5),  nous  avons  tou-- 
jours  lieu  d'admirer  sou  amour  pour  le  travail  par  le  nombre 
d’ouvrages  que  les  anciens  lui  ont  attribués;  et  entr’autres  par 
les  vingt-une  statues  équestres  des  gardes  à cheval  d'Alexandre, 
qui  perdirent  la  vie  en  défendant  celle  de  leur  maitre  au  passage 


( 1)  Lysippe  avoit  coutume  de  dire  que 
le  Doriphore  de  Polyclète  avoit  été  son 
maître  dans  l'art*  Cicer.  De  c/ar.  oral, 
a.  86,  n . 29G.  Eu  pompe  lui  en  indiqua 
un  meilleur,  en  lui  proposant  la  nature 
même.  Plin.  /.  xxxiv,  c.  8,  sert.  19.  §.  6. 
Quoiqu’en effet, il  on  aitfaitloWjetdcscs 
Prudes,  on  sait  cependant  que,  pour  don- 
ner plus  d'élégance  A ses  figures,  il  leur 
a fait  des  têtes  plus  petites  «H  un  corps 
plus  grêlé  et  plus  svelte  que  11c  lavoieni 


fait  ses  prédécesseurs.  J (/cm,  ibid . Parmi 
un  si  grand  nombre  de  statues  exécutées 
par  Lysippe,  celle  qu’il  fit  pour  les  Ta-" 
rentins,  et  qui  nvoit  quarante  coudées 
de  haut , étoit  une  des  plus  célèbres..#. .A/. 

(2)  Voyez  ci-dessus  liv.  iv, cl».  7,  §.  53, 
41  et  55. 

(5i  Plin.  /.  xxxiv , c.  7,  sert.  17.  Se- 
lon la  leçon  de  Hardouin,  il  en  avoit  fait1 
quinze  cent.  C. 
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du  Granique;  ouvrages  qui  semblent  suffire  pour  occuper  la  vie 
entière  d un  ariisie.  Arrien  nous  apprend,  qu’après  la  conquête, 
de  la  Macédoine , Métellus  fît  enlever  toutes  ces  statues  île  la 
ville  de  Dius,  et  qu’il  les  fit  transporter  ù Rome,  où  elles  furent 
placées  sur  le  portique  de  cet  illustre  Romain  (1). 

§.  8.  Je  ne  saurois  passer  sous  silence  une  statue  d’Hercula 
en  marbre,  placée  nu  palais  Pitti,  à Florence , et  désignée  par 
cette  inscription  qu'on  lit  sur  le  socle  : Arnnnor  Encin  , Lysippe 
ta  fuit.  Je  ne  forois  pas  mention  de  cette  antique,  si  un  écri- 
vain connu  no  l'eut  vantée  comme  un  ouvrage  de  cet  artiste  (2). 
Ce  n’est  pas  parce  que  je  doute  de  l'antiquité  de  l'inscription 
que  je  rejette  l'opinion  du  prétendu  connoisseur  : suivant  le 
témoignage  de  Flaruiniits  Vacca  (3) , cette  inscription  y étoit 
lorsque  la  statue  fut  tirée  des  fouilles  du  mont  Palatin.  Mais 
l'on  sait  que  ces  sortes  de  supercheries  se  pratiquoient  déjà  chez 
les  anciens  (/j) , ainsi  que  je  l’ai  fait  voir  liv.  iv,  ch.  6,  §.  g; 
et  Maffei  avoit  déjà  fait  hu-méme  toutes  ces  remarques  sur  la 
statue  dont  nous  parlous  (5).  Quoiqu’il  en  soit,  deux  raisons, 


(1)  Arrian.  F.xped.  Alex.  I.  j,  e.  17. 
Vell.  Paterc.  /.  J,  c.  11. 

(2)  MuUei , Jlacco/t . di  Seat.  tav.  49» 
col.  49. 

(5)  Memon'e , etc . num.  77,  cl  chez 
MonifiucOn,  Diar.  1 ta/,  c.  i3 t p.  180. 


(4)  Phèdre  donne  ( Fab.  t.  v,  in  pro l) 
un  exemple  frappant  de  pareilles  impos- 
tures qui  se  fûsoient  de  son  tems , lors- 
que le  goût  pour  les  xnonumens  de  l’art 
s’y  répandoit  de  plus  en  plus. 


Ut  quidam  artifice t nostro  faciunt  s recula , 
Qui  pretium  ope  ri  bu  s majus  inveniunt , novo 
Si  marmori  adscripserunt  Praxiteiem  suo  , 
My  roncm  argenta.  Plus  vêtu  s tut  i num  favet 
Invidiu  mordax , quant  bonis  prassentibus • 


(5)  Ossetv.  leu.  t.  /,  p.  098,  et  Artis  crie . 
lapid.  /.  iijt  c.  1 . can.  5,  col.  76, 77,011  on 
lit  cette  inscription  : ATiinnoï  EPrON, 
ouvrage  de  Lysippe , comme  le  rapporte 


l’autre  Maffei,  loc.  cit.;  avec  la  différence 
qu’il  a mis  un  C au  lieu  du  x,  et  Fia- 
ininius  Vacca , loc.  cit • en  latin.  C.  F. 

sans 
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Sans  réplique,  prouvent  que  cet  Heroule  ne  sauroit  être  de  la 
main  de  Lysippe  : d'abord,  le  silence  des  anciens  sur  les  ouvra- 
ges en  marbre  de  cçt  artiste,  ensuite  le  travail  de  la  statue  même, 
qui  n'est  rien  moins  que  digne  d’un  Lysippe  (1). 

§.  9.  Après  la  perte  d’un  si  grand  nombre  d’ouvrages  de  l’art  Ajjunir», 
qui  datent  de  ce  siècle  de  perfection , le  monument  le  plus  pré-  aSX,* 
deux  qui  nous  soit  parvenu  en  entier,  est,  sans  contredit,  le  d“ 

groupe  de  Laocoon.  Nous  plaçons  sans  preuves  les  auteurs  de 
ce  monument  au  siècle  d’Alexandre  ; la  plus  forte  conjecture 
en  faveur  de  cette  opinion,  est  la  perfection  de  l’ouvrage.  Pline, 
en  parlant  de  ce  groupe,  nous  le  fait  connoitre  comme  une  pro- 
duction préférable  à tout  ce  qui  avoit  été.fait  en  peinture  et  en 
sculpture  (a).  Les  auteurs  du  Laocoon  sont  Agésandre,  Polydore 
et  Athénodore,  Rhodiens,  dont  le  dernier  étoit  lilsd’Agésandre, 
comme  nous  l’apprend  la  base  d'une  statue  dans  la  villa  Albani, 
que  voici  (3)  : 

A0ANOAOr.Z  A rHZAN.tr. T 

roat.z  Ef.iHzr. 


! Athénodore  ,fds  et  Agèsandre,  Va  fait  (4).  Et  d’après  la  statue 


{1)  Chez  Boissard,  Antiq . et  inscript, 
part,  üjifig.  117,  on  lit  sous  une  statue 
en  marbre  ces  mots  : MYRRI.  LINI. 
LYSIPPI.  Mais  ce  Lysippe  IA  n’a  rien  de 
commun  avec  l'autre.  C.  F. 

(a)  Plin.  lib.  xxxvjt  c.  4»  §•  t*. 

(5)  Lu  base  dont  il  est  question  et  qui 
sc  voit  à la  villa  Albani  t fut  découverte 
au  milieu  des  ruines  d’Anlium  par  le 
cardinal  Alexandre  : elle  est  de  marbra 
noir;  mais  quelques  restes  font  voir  que 
sur  cette  base  on  avoit  placé  une  statue 
de  marbre  blanc,  comme  il  est  prouvé 
par  le  fragment  d’un  manteau  douant, 
011  cldaruydo,  qui  s’ y est  conservé.  Quant 
à Lt  figure  même,  on  n'en  a découvert 

Tome  IL 


aucun  vestige. 

(4)  Si  cet  Athénodore  est  le  même  que 
celui  dont  parle  Pline , liv.  xxxw,  ch.  8, 
sect.  ig j au  comm.  , qu’on  dit  avoir  «té 
le  disciple  de  Polyclète  , il  doit  avoir  vécu 
environ  la  quatre-vingt-septième  olym- 
piade, comme  le  veut  Ma£fei,  üaecoita 
di  statue , etc.  tac • t,  et  d’après  lui  Ri- 
chardson et  Orlandi , daus  la  note  sur 
Nardini , que  nous  citerons  ci-après» 
Winkoliuaun  n’étoit  pas  de  cet  avis  dans 
la  première  édition  de  son  ouvrage , ni 
dans  le  traité  préliminaire  ch.  iv,  de 
son  Explication  de  Monumens  de  f an- 
tiquité. C.  F. 

Oo 
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mémo  du  Laocoon , il  est  très-vraisemblable  que  Fulydore  étoit 
également  fils  d’Agésandre,  parce  qu'autrement  il  ne  seroit  pas 
concevable  que  trois  artistes  eussent  pu  s'accorder,  je  ne  dis  pas 
dans  l'exécution  d’une  seule  et  même  statue , niais  dans  la  dis- 
tribution du  travail,  parce  que  laocoon,  le  père,  est  une  figure 
bien  [dus  capitale  que  celles  des  deux  fils.  Je  pense  donc  qu’A- 
gésandrea  exécuté  Laocoon , le  père,  et  que  Polydore  et  Atlié- 
nodore  ont  sculpté  les  deux  fils. 

§.  10.  Le  groupe  de  Laocoon  décoroit  jadis  le  palais  deTitus(i); 
ce  fut  là  qu’on  en  fit  la  découverte,  et  non  pas,  comme  l'avan- 
cent Nardini  et  d’autres  (2),  dans  les  Sept  Salles , qui  servoient 
de  réservoirs  aux  bains  de  l'empereur.  On  sait  positivement  qu'il 
fut  trouvé  dans  la  voftte  d'un  sallon  qui  paroit  avoir  fait  partie 
des  thermes  de  Titus;  et  cette  découverte  nous  fait  connoitre  le 
vrai  lieu  du  palais  de  cet  empereur,  qui,  comme  l'on  sait,  com- 
rouniquoit  avec  ses  thermes.  Le  Laocoon  étoit  placé  dans  une 
grande  niche  pratiquée  au  bout  du  sallon  dont  nous  avons  parlé 
liv.  iv,  ch.  8,§.  çj,pag.  1 îqde  ce  volume , et  dont  il  reste  encore 
quelques  peintures  au-dessous  de  Ta  corniche,  entr'autres  le  ta- 
bleau du  prétendu  Coriolan  (3).  ' 

§.  1 1 . Pline  rapporte  que  le  groupe  de  Laocoon  avoit  été  sculpté 
d'un  seul  bloc,  et  la  chose  a pu  lui  paraître  ainsi,  parce  qua- 
lors  les  parties  joignoient  parfaitement  ; puisqu'après  les  deux 
mille  ans  qui  se  sont  écoulés  depuis  le  tenis  où  elle  a été  faite. 


(1)  Plin.  /.  xxxvj,  c.  5 , sect.  4?  §•  n- 

(2)  N.irdini,  Monta  antica , Ub.  iij , 
c.  10,  p.  99.  Nardini  ne  dit  pas  cela;  U 
rapporte  seulement  que  ce  groupe  fut 
découvert  près  de  Sainte  Lacis,  en  Sedtet 
et  des  Sept  Salles . C» 

("«)  Los  mémoires  du  tems  nous  ap- 
prennent que  ce  fut  Félix  de  Frédis, 
Romain  , qui  fil  cette  importante  décou- 
verte. J'iti  trouvé  dans  un  manuscrit  au- 


thentique, que  le  pape  Jules  II,  avoit 
assigné,  pour  récompense,  à Frédis  et  à 
ses  fils,  une  pension  sur  les  droits  d’en- 
trée de  la  porto  de  S.  Jean  de  La  tram 
Mais  Léon  X rendk  ces  revenus  à la 
niémtj  église , et  donna  à Frédis  ht  phreo 
de  secrétaire  apostolique  en  dédomma- 
gement. Le  bref  qui  constate  cette  dona- 
tion, est  daté  du  9 novembre  i5  a 7- 
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on  n'apperçoit  qu'une  seule  jointure,  pour  ainsi  dire,  insensi- 
ble , qui  montre  que  labié  des  fils  avoit  été  exécuté  séparément 
et  ensuite  ajouté  au  groupe  (i).  Le  bras  droit  de  Laocoon,  qui 
manquoit,  et  qui  est  aujourd'hui  de  terre  cuite,  devoit  être  res- 
tauré en  marbre  par  Michel -Ange , qui  l'avoit  déjà  dégrossi , 
mais  qui  ne  l a pas  achevé;  ébauche  qui  se  voit  encore  aux  pieds 
de  la  ligure.  Ce  bras , entortillé  des  serpens , devoit  se  recourber 

(i)  Michel- Ange  Buonarruotti  s’ap-  et  qui  peut-être  appartient  au  même 
nerçut  le  premier  en  examinant  ce  groif-  grouj>e  que  les  pieds  et  les  serpens  trou- 
pe avec  attention,  qu’il  n’étoit  pas  d’une  vé»  du  teins  de  cet  auteur.  Celle  tête  a 
pièce.  11  y en  a au  moins  trois  qui  sont  été  transportée  à Naples,  Quant  à une 
très-visibles;  savoir,  la  figure  du  fils  4né,  autre  tête  de  Laocoon  très-ressemblante 
qui  est  du  côté  gauche,  ceJle  de  Lao-  à celle  du  Belvédère,  mais  sans  cou  , que 
coon  même,  jusque*  sous  les  genoux,  possédoit  autrefois  le  cardinal  Malfoi  , 
• et  le  reste  du  groupe.  Ce  fils  aîné  a la  Aldrovandc  en  fait  mention  ( Su* tue  di 
jambe  droite  visiblement  plus  longue  quo  Roma  , p.  24*)»  ct  F la  mini  us  Vacca  , 
la  gauche.  Le  père  a la  gtiirlmdf  de  fenil-  chez  Montfiuicon  ( Dior.  itaL  c.  9,  p.  1 36) 
les  sur  son  front,  comme  grand  prêtre,  parle  d’autre*  morceaux  qui  avoient  du 
ainsi  que  cela  est  bien  indiqué  dans  la  rapport  avec  le  groupe  dont  il  est  quel- 
gravure  que  Malfoi  a donnée  de  ce  gr ou-  lion.  Nous  avons  encore  une  très-belle 
pe.  C.  tête  antique  pareillement  de  Laocoon , 

Winkelmann  observe,  dans  la  pre-  en  marbre  blanc,  laquelle,  au  jugement 
mière  édition  de  son  ouvrage , que  la  des  connoisscurs . peut  aller  dfe  pair  avec 
certitude  que  ©e  groupe  de  Laocoon  est  le  Laocoon  du  Belvédère,  tant  pour  i’ex- 
composéde  plusieurs  pièces,  a fait  douter  pression  que  pour  la  beauté  du  travail; 
que  ce  fut  le  même  que  celui  dont  parle  • elle  est  égale  en  grandeur  « celle-ci. On  re- 
Pline  ; et  il  ajoute , que  du  tems  de  Pirro  connott  dans  ce  monument  tous  les  traits 
Ligorio  on  trouva  dans  les  ruines  d’un  de  celui  que  Winkelmann  décrit  : la 
ancien  édifice,  près  le  palais  Farnèse,  position  do  la  têle  est  la  mémo,  et  oeil© 
quelques -morceaux  de  pieds  ot  de  sor-  du  bras  doit  aussi  avoir  été  semblable  4 
peas,  par  lesquels  il  paroitroit  que  l’an-  celle  du  Laocoon  du  Belvédère  , si  on 
cicn  Laocoon  étoit  plus  grand  que  celui  en  juge  par  la  partie  de  ce  bras  qui  resta 
qui  nous  reste.  Cependant,  continue-  encore  attachée  à l'épaule*  Ce  beau  ract- 
t-U,  cette  opinion  de  Ligorio  ne  mérite  nument  se  conserve  4 ht  superbe  villa 
quelque  attention  qu  a cause  d’une  tète  du  marquis  Litta,  à Lciuate,  à dix  mille* 
mutilée , plus  grande  que  nature , trou-  de  Milan.  E • M, 

vée  parmi  des  décombres  derrière  le  pa-  Nous  en  donnons  la  gravure  à la  fin 
lais  Farnèse,  à laquelle  on  a observé  de  de  ce  chapitre, 
la  ressemblance  avec  <»U»  de  Laocoon , 
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par-dessus  la  tète  de  la  statue,  s’il  y avoit  été  adapté  (i).  Peut- 
être  l'artiste  moderne  s’étoit-il  proposé  pour  but,  de  renforcer, 
l'aspect  des  souffrances  de  Laocoon,  en  rapprochant  ce  bras  de 
la  tête,  afin  d'offrir  le  sentiment  de  ses  maux  dans  ces  deux  par- 
ties réunies;  et  par  les  tours  répétés  du  serpent  autour  du  bras  , 
il  a voulu  concentrer  dans  cet  endroit  la  douleur  que  l'artiste  an- 
cien a combinée  avec  la  beauté  de  la  figure , se  proposant  d'y 
faire  régner  l’une  et  l'autre.  Mais  il  semble  que  le  bras  replié  par 
dessus  la  tête  ,'auroît , en  quelque  sorte,  nuit  à l'ouvrage,  en 
partageant  l'attention  des  spectateurs , qui  doit  se  fixer  princi- 
palement sur  la  tête,  puisque  la  vue  se  trouve  nécessairement 
arrêtée  sur  toutes  ces  révolutions  du  serpent.  Le  Bc-rnin,  pour  lais- 
ser libre  la  tête  de  la  ligure,  et  pour  ne  pas  l’offusquer  par  au- 
cune autre  partie  du  corps,  a étendu  le  bras  qu.il  a restauré  en 
terre  cuite  (2). 

$.  i 2.  Les  deux  degrés , pratiqués  au  bas  de  la  plinthe , sur 
laquelle  est  posée  la  figure  capitale,  paraissent  indiquer  les  mar- 
ches de  l'autel , près  duquel  la  scène  représentée  dans  le  groupe 
a eu  lieu  (3). 

iVirriptioit  §•  i3.  Parmi  l'immense  quantité  de  statues  qui  furent  enlevées 
du  Uocood.  aus  v;]|e8  (je  ]a  Grèce  et  transportées  à Rome,  celle  de  Laocoon 
tient  le  premier  rang.  Regardé  comme  la  production  la  plus  ac- 
complie de  l’art  pal  l'antiquité  même , ce  fameux  groupe  mérite 
d’autant  plus  l'attention  et  l'admiration  de  la  postérité,  qu’elle 
ne  produira  jamais  rien  qui  puisse  être  comparé  à ce  chef-d'œuvre. 
I^e  philosophe  y trouve  une  ample  matière  à réflexions,  et  l'ar- 
tiste un  sujet  inépuisable  d'étude.  Qu'ils  soient  intimement  per- 


(1)  C’est  Ainsi  que  la  figure  de  ce 

même  laocoon , à-peu-près  dans  1a  ma- 
nière de  ce  groupe  avec  ses  fils,  est  re* 
présentée  sur  une  pierre  gravée  du  ca- 
binet nation.il  de  France , qu’on  croit 
être  antique,  et  qui  a été  publiée  par 
Mariette,  dans  son  Truité  des  pierres 


gravées*  tom.  Il,  PL  95.  C.  F. 

(a)  De  la  manière  dont  le  bras  antique 
étoit  attaché  à l’épaule,  le  mouvement 
ni  de  ce  bras-là,  ni  de  l'autre,  ne  pa- 
roit  pas  être  juste.  C.  F. 

(5)  Ces  degrés  semblent  plutôt  avoir 
été  destinés  à élever  le  groupe.  C.F? 
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Suadés  cependant  que  cette  figure  cache  encore  plus  de  beautés 
qu’elle  n'en  dévoile,  et  que  le  génie  de  l’artiste  étoit  bien  plus 
sublime  que  sou  ouvrage  ! 

§.  14.  Laocoon  nous  offre  l'intéressant  spectacle  delà  nature 
humaine  livrée  à la  plus  grande  douleur  dont  elle  soit  suscepti- 
ble , sous  l image  d'un  homme  qui  rassemble  contre  elle  toute 
la  force  de  son  ame.  Tandis  que  l'excès  de  la  souffrance  enfle  ses 
muscles  et  tire  violemment  tous  ses  nerfs , c)h  voit  la  sérénité 
de  son  esprit  briller  sur  sou  front  gonflé , et  sa  poitrine , oppressée 
parla  respiration  et  génée  par  la  contrainte  cruelle,  s'élève  avec 
effort  pour  renfermer  et  concentrer  le  tourment  qui  l'agite.  Les 
soupirs  qu’il  n'ose  exhaler,  et  son  haleine  qu'il  retient,  lui  com- 
priment l’abdomen  et  lui  creusent  les  flancs,  de  manière  à nous 
faire  juger  du  mouvement  de  ses  viscères.  Cependant  ses  pro- 
pres souffrances  paroissent  moins  l'affecter  que  celles  de  Ses 
enfans,  qui  ont  les  yeux  fixés  sur  leur  père,  et  qui  implorent 
son  secours.  La  tendresse  paternelle  de  Laocoon  se  manifeste 
dans  ses  regards  languissans  ; et  la  compassion  semble  nager  dans 
ses  yeux  comme  une  vapeur  sombre.  Sa  physionomie  exprime  les 
plaintes  et  non  pas  les  cris;  ses  ye'ux  dirigés  vers  le  ciel,  im- 
plorent lassitance  suprême.*  Sa  bouche  est  pleine  d’anxiété , et 
la  lèvre  inférieurctqui  descend,  semble  fatiguée  par  la  contrainte 
qu'il  se  fait  ; tandis  que  la  lèvre  supérieure , qui  est  tirée  en 
haut , parolt  obéir  an  sentiment  de  la  douleur , et  l'ensemble 
de  l’ouverture  de  la  bouche  forme  un  mouvement  qui  exprime 
l’ataraxie  jointe  à l'indignation  excitée  par  la  pensée  d'une  souf- 
france qu'il  n'a  point  méritée- Cette  lèvre  supérieure  remonte  jus- 
qu'au nez,  l'enfle,  et  fait  voir  les  narrines  étendues  et  élevées r 
ou  plutôt  tirées  en  haut.  Ce  combat  violent  entre  la  nature  qui 
souffre  et  l’esprit  qui  se  roidit  contre  la  douleur,  se  montre  au- 
dessous  du  front  avec  la  plus  grande  sagesse;  car  tandis  que* la 
violence  des  tourmens  rehausse  les  sourcils,  la  résistance  com- 
prime les  chairs  au-dessus  de  i’ceil , et  les  fait  descendre  vers  ht 
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paupière  supérieure,  qui  en  est  presque  toute  couverte.  L'artiste, 
ne  pouvant  embellir  la  nature,  s'est  attaché  h lui  donner  plus  de 
développement,  plus  de  contention,  plus  de  vigueur  : là  mime 
où  il  a placé  la  plus  grande  douleur,  se  trouve  aussi  la  plus  haute 
beauté.  Le  côté  gauche,  où  le  serpent,  par  sa  morsure,  a ré- 
pandu son  venin , est  la  partie  qui  doit  le  plus  souffrir  par  la 
proximité  du  cœur  et  l’action  du  poison;  et  cette  partie  du  corps 
peut  être  regardée  "comme  un  prodige  de  l'art.  Ses  jambes  sem- 
blent faire  un  mouvement  pour  le  soustraire  à ses  maux.  En  un 
mot , aucune  partie  du  corps  n'est  en  repos  ; et  les  coups  même 
dtJ  ciseau  augmentent  l'expression  de  la  peau  ridée  par  le  tirail- 
lement universel  de  tous  les  muscles  et  de  tous  les  nerfs  (1). 


(1)  M.  Heyne»  dans  une  dissertation 
sur  le  Laocoon,  qui  se  trouve  dans  la 
seconde  partie  de  son  Recueil  d'essais 
sur  différons  sujets  d’antiquité , s’étend 
très-longuement  sur  ce  célèbre  groupe. 
Quoiqu’il  convienne,  a>et  Winkclmann, 
que  ce  chef-d'œuvre  a été  trouvé  dans  les 
bains  de  Titus , si  bien  connus  aujour- 
d’hui par  les  peintures  qu’on  en  a pu- 
bliées, il  ne  s'accorde  cependant  pas  avec 
lui,  ni  sur  le  teins  où  il  a été  mutilé, 
ni  sur  l’ artiste  qui  l’a  restauré.  Il  nie 
que  le  bras  droit  du  père  ait  été  rétabli 
par  le  Bernin,  et  se  fonda  sur  ce  que 
cet  artiste  nacquil  en  1598,  et  que  la  fi- 
gure avoit  déjà  été  restaurée  en  i5/|4, 
ainsi  que  cela  parolt  par  la  gravure  en 
bois  qu’on  voit  chez  Mar  liant,  Urb, 
Romtr  Topogfaphia , /.  ru,  c,  14 » p»  t *<?• 
M.  Heyne  attribue  celte  restauration  a 
Giovannangclo  , contemporain  et  ami  de 
Michel-Ange,  quoique  quelques  écrivains 
ayeuf  cru  devoir  la  mettre  sur  le  compta 
du  dernier,  sans  doute  parce  qu  Ils  om  été 
induits  en  erreur  par  la  ressemblance 
des  noms.  Quant  aux  enfuis,  ils  oui  été 


restaurés  par  Augustin  Cornaccbinl  de 
Pistoie.  E.  M. 

Ce  fat  Baocio  Bundinclli , de  Floren- 
ce, qui  le  premier  restaura,  en  i5a5> 
lo  bras  de  Laocoon.;  il  le  fit  en  cire  dans 
la  forme  dont  on  le  voit  encore  aujour- 
d’hui, ainsi  que  l'atteste  Vasari  {Vite 
de  ' pin  eccell.  pittori,  etc.  tons.  par.  5, 
p.  71  ) , dans  la  vie  de  cet  artiste,  où  il 
dit  qp’il  a sculpté  sur  le  même  modèle 
toute  la  copie  du  groupe  qu’il  a fuite  en 
marbro  pour  la  galerie  du  grand  duc,  à 
Florence  , où  l'on  voyoit  ce  morceau 
avant  que  , dans  1 incendie  de  cette  ga- 
lerie, arrivé  en  176a,  une  partie  en  fut 
endommagée , comme  on  peut  le  recon- 
noltre  encore  dans  les  restes  qui  ont 
échappés  au  feu.  On  lo  voit  aussi  de  la 
même  manière  d.ms  l'estampe  de  Mar- 
liani,  et  dans  une  autre  qui  a été  joint© 
à la  Métallotlièque  de  Mercati,  faite  en- 
viron l’année  i565,  dans  celle  de  Perret, 
de  1Ô81 , et  dans  tant  d’autres  de  c© 
même  siècle.  Je  ne  sais  qui  est  celui 
qui , dans  la  suite , fa.  copié  en  terre 
cuite;  mais  il  n’est  pas  probable  que. 
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§.  i5.  Pyrgotèle,  fameux  dactyliogrnphe,  fleurit  dans  le  mémo  p» 
teins.  Contemporain  de  Lysippe,  il  avoit,  connue  ce  statuaire, 
le  privilège  exclusif  de  graver  l'efligie  d'Alexandre.  On  connott 


q’ait  été  1*  ïWnin,  parce  qu’nn  ouvra- 
ge de  cette  natnre  ne  convenoit  pas  à 
cet  artiste;  d’ailleurs,  ni  Dominique  le 
Bernin,  son  fils,  ni  Baldinucci,  qui  ont 
décrit  sa  vie , n’en  font  pas  mention.  Ils 
disent  seulement,  le  premier  (cl/.  11  > 
pag.  i3),  et  l’autre  ( pag . 72),  qu’il  ad- 
mirOit  ce  groupe  comme  le  plus  grand 
chef-d'oe  livre  connu,  et  qu’il  én  fai  soit 
l’objet  de  ses  études.  Comme  Baooio  Btm- 
dinelli  avoit  fait  une  copie  entière  de  oe 
groupe,  et  qu’on  le  voit  en  entier  aussi 
dans  la  gravure  en  bois  chez  Murliani  , 
et  dans  celle  de  la  Métaüotlièque  de 
Mercr-tti , il  faut  dire  que  quelque  autre 
sculpteur,  si  ce  n’est  pas  Bandtnelli  lui- 
même,  a restauré  aussi  , dans  oe  lems, 
les  deux  fils  de  Laocoon  , soit  en  cire, 
boit  en  terre  cuite  ; ot  qu’ensuite  Cor- 
«mcchini  l’a  restauré  en  marbre,  màia 
fort  mal , en  hasardant  quelques  change- 
mens  dans  le  dessin.  A l’égard  Gio- 
vannangelo  Montorsoji , le  même  Vasarl 
dit  an  commencement  de  l’histoire  de 
sa  vie?  d.ms  un  des  passages  que  nous 
avons  déjà  cités  ( tanu  VI,  part.  6,p.  5 ), 
que,  par  ordre  de  Clément  VII,  il  res- 
taura , apres  l’année  i53a,  en  marbre  le 
bris  gauche  qui  inanquoit  à l’Apollon 
dont  il  sera  parlé  liv.  vj , ch.  6 , §.  5o , 
et  Jç  bras  droit  de  Laocoon.  Ce  bras  droit 
ne  peut  être  autre  que  celui  qui  n’est 
qu'ébauché , cl  dont  parle  Winkclmann , 
qui,  d’après  l’opinion  vulgaire,  croit’ 
qu’il  est  r ouvrage  de  Michel-Ange;  er- 
reur qui,  tomme  le  pense  M.  Heyne, 
ne  doit  son  origine  qu’à  la  ressemblance 


des  noms , on  peut-être  vient  elle  de  ce 
qne  cet  artiste  étoit  nn  de  ceux  qui  tra- 
vaiiloient  sous  la  direction  de  Michel- 
Ange,  qui  le  présenta  au  pape  pour  faire 
cette  restauration,  comme  l’ajonte  Va- 
sari.  Quelle  que  soit  la  raison  qui  Hit 
cm  péché  Giovannangelo  Montorsoli  de 
finir  ce  bras , on  ne  l’a  pas  moins  laissé 
dessous  la  statue  jusques  à ces  derniers 
tems  , où  il  a été  placé  dans  un  autre 
endroit  du  même  cabinet.  C.  F. 

M.  Heyne,  après  avoir  fait  avec  de 
bien  plus  grands  détails  que  Winkcl- 
mann, la  description  de  Laocoon,rré- 
marque  que  les  fils  sont  dans  une  pro- 
portion beaucoup  trop  petite  en  com- 
paraison du  père  ; observation  qu.’on 
avoit  Lite  également  quant  au  groupe 
de  Niobé.  Il  est  bien  d’accord  avec  Wiri- 
kelmann  sur  l’époque  où  ce  groupe  a 
été  Lit,  mais  il  nie  qu’on  puisse  déter- 
miner celte  époque  par  le  style  seul  de 
cet  ouvrage.  Ensuite  , il  parle  de  deux 
têtes  , de  quelques  frngmens  d’autres 
groupes  semblables , et  des  plus  célèbres 
copies  qu’on  en  a fûtes.  Enfin , il  com- 
pare le  groupe  même  avec  la  description 
que  Virgile  a Lite  de  Laocoon  entouré  do 
•erpens,  et  prouve  que , que!  que  puisse 
être  la  ressemblance  qu’il  y a entre  fou- 
rrage du  sculpteur  et  la  description  du 
poète,  il  ne  s’ensuit  pas  que  l’une  ait 
été  faite  nécessairement  d’après  l’autre  ; 
011  ne  pourra  jamais  dire  du  moins  qu<i 
l'artiste  ait  représenté  en  marbre  ce  qu’il 
avoit  ht  dans  X Encidc.  E.  Al. 
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.deux  pierres  avec  le  nom  de  Pyrgotèle  (i);  mais  sur  l’une  ce  nom 
est  suspect,  et  sur  l’autre  il  est  facile  de  s'appercevoir  que  c’est 
la  supercherie  d’un  graveur  moderne.  La  première  pierre  est  un 
pptit  buste  d'agate-onyx , un  peu  plus  grand  que  la  moitié  du 
môme  buste  gravé  en  cuivre,  dans  le  recueil  de  pierres  gravées 
publié  par  le  baron  de  Stosch  : et  c’est  la  maison  des  comtes  de 
Sehœnborn  qui  la  possède.  Les  observations  que  j’ai  faites  sur 
une  empreinte  en  cire  de  cette  pierre  (empreinte  qui  étoit  dans 
le  cabinet  de  Stoscli , à Florence)  (a),  et  sur  la  gravure  qui  en  a 
été  faite  par  Picart,  m'ont  fait  naître  quelques  doutes.  Le  pre- 
mier relativement  au  nom  de  Pyrgotèlo  au  nominatif,  contre 
l’usage  des  graveurs  anciens,  qui  niettoient  toujours  leurs  nom6 
au  génitif  sur  leurs  ouvrages  (3);  de  sorte  qu'au  lieu  de  mrrroTEAHr, 
il  aurait  fallu  qu’il  y eût  nTrroTE.voTS.  Le  second  doute  a pour 
objet  le  portrait  môme,  qui  ressemble  à un  Hercule,  et  non  ù 
un  Alexandre.  Ce  qui  me  parait  do  la  plus  grande  évidence, 
non-seulement  par  le  poil  de  la  barbe  ou  par  le  duvet  qui  cou-, 
vfe  les  joues , et  par  les  cheveux  qui  descendent  sur  les  tempes 
et  qui  accompagnent  une  partie  des  faces  (caractères  qu’on 
ne  remarque  à aucun  des  portraits  de  ce  roi  ) , de  môme  que 
par  les  cheveux  au-dessus  du  front,  qui  sont  courts  et  frisés, 
dans  le  goût  de  ceux  d'IIercule.  CYst  une  remarque  géné- 
rale, qu'à  toutes  les  têtes  d'Alexandre,  les  cheveux  sont  relevés 
avec  une  noble  négligence  au-dessus  du  front,  et  qu’ils  retom- 
bent en  formant  un  arc  étroit , tels  qu’on  les  voit  aux  têtes  de 
Jupiter.  De  plus,  cej:te  tôte  est  couverte  d’une  peau  de  lion,  ce 
qui  est  tout-à-fait  inusité  par  rapport  aux  têtes  d’Alexandre  (4); 


(U  Pier.  antiq.  gravies, PI.  55  et 56. 
<a>  Ces  empreintes  se  trouvent  actuel- 
lement au  cabinet  «lu  roi  «le  Prusse,  i 
Periin.  C.  F. 

(5)  Sioscli , cjue  Winkelntann  cite  ici , 
rapporte  plusieurs  autres  pierres  gra- 
ttes avec  le  nom  «le  l’artiste  au  nomina- 


tif; et  parmi  ceux-là  «leux  «le  Dioscoride, 
dont  il  sera  parlé  liv.  v j,  ch.  6 , §.  7 ; au 
reste,  |*e  no  vols  pas  que  cela  doive  oc- 
casionner «ptclqne  doute. 

(4)  Cette  *si<tio  «le  coiffure  se  voit  sur 
toutes  les  médailles  qu'on  a d’Alexandre; 
et  non;  en  citerons,  comme  une  preuve, 

et 
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et  la  figure  est  représentée  ensevelie  dans  une  tristesse  profonde, 
la  bouche  ouverte  comme  celle  d'un  homme  qui  soupire  : ce 
qui  n’a  pas  été  observé  par  ceux  qui  ont  prétendu  voir  Alexan- 
dre sur  cette  pierre.  On  pourrait  cependant  appliquer  ici  celte 
expression  à la  tristesse  d’Alexandre  sur  la  mort  d’Ephestion. 
Mais  cette  tristesse  est  plus  applicable  à Hercule,  qu’on  a peut- 
être  voulu  représenter  ici , lorsqu’après  avoir  tué  dans  un  accès 
de  démence  les  enfans  qu'il  avoit  eus  de  Mégare,  il  reprit  l'usage 
de  sa  raison,  et  qu’il  déplora  avec  la  douleur  du  repentir  l'hor- 
reur de  son  crime  ; c'est , au  rapport  de  Pline , avec  cette  ex- 
pression que  Nicéarque  l'avoit  peint  : Hcrculem  iristem  insa- 
nité pœnitentia  (1). 

§ 16.  La  seconde  pierre  est  un  camée,  et  se  trouve  aussi  dans 
le  recueil  publié  par  Stosch  (a).  La  tête  de  cette  gravure  repré- 
sente un  homme  âgé,  mais  sans  barbe,  avec  le  nom  «ixinNOC  à l'un 
des  côtés , et  sur  la  bordure  inférieure  du  buste  on  lit  UTrroTE.tHs 
EnoiEi.  Ce  premier  nom  doit  indiquer  l'artiste,  par  conséquent 
il  ne  peut  pas  être  celui  du  célèbre  Phocion.  Comme  ce  n'étoit 
pas  l'usage  de  placer  le  nom  des  dieux  au-dessous  de  leurs  simu- 
lacres, parce  qu'ils  dévoient  être  connus  sans  cela  (5);  ce  ne 
l'étoit  pas  non  plus  de  désigner  les  portraits  des  hommes  illus- 
tres par  leurs  noms  (4).  Cependant , à quelques  têtes  de  mar- 
bre et  de  bronze  du  cabinet  d’IIerculanum , on  trouve  le  nom 
du  personnage , de  même  qu'on  lit  le  mot  zets  au-dessus  d’une 


telle  dont  nous  donnons  la  gravure  à In 
fin  des  Mémoires  sur  la  vie  de  J'Vinkel- 
mann , tom.  I,  pag.  IxXxj 
(1)  Plia.  /.  xjsxv%  c.  4°»  $■  56. 

(a)  Pierres  gravées  de  Stosch  t P h 56. 
(5)  Dio  Chrysost.  Orat.  3i , p.  358. 
(4)  Dion  Chrysos lome  remarque  que 
cela  se  pratiqnoit  quelquefois  ; et  cela  se 
trouve , en  effet , prouvé  par  lin  grand 
nombre  do  pierres  gravées  et  d'hcçmès, 

Tome  II. 


parmi  lesquels  est  Li  pierre  gravée  avec 
le  portrait  d'Alexandre,  dont  nous  par- 
lerons ci-après , et  plusieurs  autres  trou- 
vées , il  y a quelque  teins,  dans  l'endroit 
où  étoit  la  maison  de  campagne  de  Cas- 
sius  , à Tivoli.;  on  les  conserve  dans  le 
cabinet  Clémeiuin  , et  il  en  est  fait  men- 
tion nu  tout.  1,  de  la  description  de  ce 
cabinet  p.  10  et  14.  C.  F. 
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tête  Je  Jupiter  du  plus  ancien  style,  sur  une  médaille  de  bronze 
de  la  ville  de  Lucre,  qui  se  trouve  au  cabinet  du  duc  Caraffa- 
Noïa,  h Naples  (t).  Mais  sur  les  pierres  gravées  grecques  on 
voit  rarement  les  noms  des  divinités , ou  des  autres  figures , 
ainsi  que  je  l'ai  dit  liv.  iij , ch.  2 , §.8. 

§.  17.  L'autre  nom  décèle  évideinntent  la  fraude  par  la  diffé- 
rente forme  des  lettres  des  deux  inscriptions;  car  dans  l'une  le 
sigma  est  rond,  c’est-à-dire,  qu’il  a la  forme  d'un  C;  et  dans 
l’autre  il  a la  forme  ordinaire,  5.  D'ailleurs,  Y epsilon  est  ici 
arrondi;  or,  il  n’avoit  pas  encore  reçu  cette  forme  au  siècle 
d’Alexandre.  Enfin,  comme  je  l’ai  dit  ci-dessus,  il  est  hors  d’u- 
sage de  voir  le  nom  d'un  graveur  au  nominatif,  et  avec  l’addi- 
tion du  verbe  Enom.  On  pourroit  m'opposer  ici  le  fragment  d’une 
pierre  gravée  en  creux  du  cabinet  de  Vettori , à Rome , repré- 
sentant deux  jambes  couvertes  de  leur  armure,  avec  celte  ins- 
cription : 

...INTOC  AASBA.m.  EITOtEt; 

c'est-à-dire,  Quint  us , fils  d Alexandre,  la  fuit  (2).  Mais  c'est 
peut-être  la  seule  inscription  de  cette  espèce  qui  se  trouve  sur 
des  pierres  gravées , et  elle  nous  indique  des  tems  jiostérieurs , 
où  des  artistes  présomptueux  cherchèrent  à sauver  leur  médio- 
crité par  l'addition  pompeuse  de  leurs  noms.  Nous  en  avons  un 
exemple  dans  un  petit  monument  sépulcral  du  Capitole  et  du 
travail  le  plus  médiocre,  où  l’on  voit  au  dessus  delà  petite  figure 
d’un  guerrier  le  nom  de  l’artiste  gravé  dans  la  forme  ancienne , 
de  la  manière  suivante  : 

xtttxhC  beitïnetC. 

TEXNEITHC  EnOIEI. 

§.  18.  Après  cette  indication  des  plus  fameux  artistes  dans  la 

(1)  Cette  médaille  est  aujourd'hui  au  (a)  Descr.  des  Pierr.  grav.  du  cabirt, 
cabinet  du  roi  de  Naples.  C.  F.  lie  Scosch , cl.  li , tect.  tS,  n.  919. 
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Statuaire  et  dans  la  gravure  en  pierres  fines  du  siècle  d' Alexan- 
dre, je  ferai  mention  de  quelques  peintres  de  cette  même  épo- 
que ; en  me  bornant  néanmoins  à ne  rapporter  à cet  égard  que 
les  particularités  omises , ou  mal  présentées  par  les  écrivains 
modernes. 

§.  19.  Pline  (1),  en  faisant  l’éloge  d’Apelle,  dit  qu’il  ne  Iais- 
soit  jamais  passer  de  jour,  quelques  affaires  qu’il  eût,  sans  s'exer- 
cer dans  son  art  et  sans  former  quelques  traits  : Ut  non  lineam 
ducendo  exerceret  artem.  Je  remarquerai , en  général , que  les 
savans  ne  se  sont  pas  toujours  fait  une  juste  idée  de  ces  paroles 
de  Pline  : il  veut  dire , qu’Apelle  n'a  pas  laissé  passer  de  jour 
sans  tracer  quelques  traits,  outre  ses  occupations  ordinaires,  ni 
sans  dessiner,  soit  d’après  nature,  soit  aussi,  comme  on  peut 
bien  le  présumer,  d'après  les  ouvrages  des  anciens  maîtres  : c’est 
là  ce  qu'indique  le  mot  linea.  Mais  de  la  manière  dont  on  a expli- 
qué ce  mot , en  l'appliquant  aux  occupations  d’Apelle,  la  maxime 
est  sans  sel  ; car  quel  artiste  ne  fait  pas  du  moins  la  valeur  d'une 
ligne  par  jour?  Ou  seroit-ce  un  bel  éloge  de  dire , avec  Bayle,  qu'il 
a tous  les  jours  exercé  son  pinceau  (2)  ? 


(1)  Lib,  xxxv,  c.  10,  scct.  36,  §.  12. 

(2)  Apelle , le  plus  célèbre  de  tous  les 
peintres,  ne  doit  pas  seulement  sa  gloire 
à son  pinceau , mais  encore  à trois  vo- 
lumes qn‘il  a écrits  sur  les  principaux 
préceptes  de  l’art.  Pline  , liv.  xvxv, 
du  10,  sexe.  56,  §.  lo.  Cet  artiste  étoit 
persuadé  qu’il  faut  joindre  la  science,  ou 
la  théorie  r au  mécanisme  ou  à la  prati- 
que , pour  parvenir  À la  perfection  de 
l art.  Sans  la  pratique  on  ne  peut  être 

*rjqu*un  imitateur  servile;  et  sans  la  pra- 
tique, la  théorie  devient  inutile.  Malgré 
sa  supériorité  dans  toutes  les  parties  de 
la  peinture , Apelle  ne  dédaignoit  pas 
d’avouer  quelquefois  qu’il  étoit  inférieur 
à d’autres  de  ses  contemporains.  Seule- 


ment ne  vouloit-il  reconnaître  personne 
pour  son  égal  dans  le  style  gracieux,  parce 
que,  disoit-il,  da  grâce  lui  étoit  tombée 
en  partage.  Apelle  a peint  plusieurs  Vé- 
nus, et  dans  la  représentation  de  cette 
déesse  il  a eu  un  vaste  champ  pour  faire 
briller  une  belle  prérogative  de  son  pin- 
ceau. Quoique  pour  les  figures  de  la 
mère  des  amours,  comme  dans  ses  au- 
tres tableaux,  il  n'employât  que  quatre 
couleurs,  U leur  donnoit  cependant  un 
merveilleux  relief  an  moyen  d’un  ver- 
nisde  sa  façon.  Plin.  /.  xxxv,  §.  i5,  18. 
De  même  qu’Alexandre  ne  votiloit  être 
gravé  en  pierres  fines  que  de  la  main 
de  Pyrgotèie  , ni  représenté  en  bronza 
que  par  Lysippe,  de  même  ne  vouloit- 
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§ 20.  A l'égard  d' Aristide,  nommé  lo'Iliébain,  contemporain 
d’Apelle,  voici  ce  que  Pliue  en  dit  : Is  omnium  primus  animant 
pinxit , et  sensus  hominis  expressif , quæ  vocant  Græci  ethe: 
item  perturbât iones ; durior  paulo  in  coloribus.  Si  la  première 
proposition  de  ce  jugement  est  juste,  il  en  résultera  que  le  sens 
n’en  est  pas  trop  bien  rendu;  et,  selon  moi,  on  ne  peut  pas  y 
donner  d'autre  signification  que  celle-ci  : « Aristide  fut  le  premier 
» qui  porta  toute  son  attention  à l’étliograpliie,  ou  à l'art  de  bien 
>•  rendre  les  expressions  de  l'ame,  particulièrement  dans  les  pas- 
» sions  véhémentes;  de  sorte  que  pour  y réussir  il  négligea  to- 
» taleinent  le  coloris,  qui  étoit  dur  chez  Lui  ( i) ».. 

§.  2i.  Protogène,  de  l’ile  de  Rhodes  (2),  contribua  pour  sa 
part  à l'illustration  de  ce  siècle.  L'on  prétend  qu'il  peignit  des 
vaisseaux  jusqua  l'Age  de  cinquante  ans;  ce  qu’il  ne  faut  pas 
entendre  de  pointures  qui  ne  repré^entoient  que  des  marines, 
mais  des  vaisseaux  qu’il  ornait  extérieurement  de  ligures,  comme 


il  pas  que  son  portrait  fut  fait  par  un 
outre  que  par  A pelle.  Cio.  Ep,  ad  famil, 
lib.  V,  ep.  12;  Plin.  lib.  vij\  cap.  ù’j } 
sect.  58;  VaL  Max.  lib.  vit/ , cap.  11  , 
n . 2.  in  extern.  A pelle  a fait  aussi  le 
portrait  du  roi  Antigone,  et  pour  voi- 
ler le  déf  lut  de  ce  prince  , qui  n’avoit 
qu’un  œil , il  le  [teignit  de  profil  ; ce 
qui  n'asoit  pas  lté  pratiqué  par  d’autres 
avant  lui,  si  nous  ajoutons  foi  £ ce  que 
disent  Qu intilien  /.  ij9  c.  i3,  et  Pline  , 
/oc.  cit*  sect.  56,  §.  i4-  Quoique  d’un 
mérite  si  distingué,  Apclle  n’en  lut  pas 
moins  honnête , affable , sincère  et  im- 
partial appréciateur  des  maîtres  de  l’art, 
et  de  leurs  ouvrages.  Quant  £ ses  ému- 
les, qui  l'exposèrent  souvent  à de  dan- 
gereuses épreuves , il  ne  prit  d'eux  d’au- 
tre vengeance  que  de  faire  un  tahleau 
dans  lequel  il  représenta  la  Calomnie  , 
dont  nous  avons  une  description  exacte 


dam  Pline,  qui  nous  a transmis  égale- 
ment plusieurs  de  ses  traits  d’esprit  et 
bons  mots , ainsi  que  différentes  belles 
actions  de  sa  vie.  E.  M. 

(1)  Le  chef-d’œuvre  d'Aristide,  dans 
lequel  les  affections  de  lame  et  les  sen- 
timens  du  cœur  étoient  exprimés  avec 
force  et  vérité,  étoit  celui  d’une  mère 
frappée  de  mort  à la  prise  d’une  ville. 
Elle  étoit  représentée  avec  sou  enfant  £ la 
mamelle.  On  lisolt  sur  sa  physionomie 
toute  sa  sollicitude  pour  son  nourris- 
son, lequel,  au  lieu  de  lair,  ne  pouvoit 
plus  trouver  que  du  sang  dans  son  sein. 
Plin.  îiv.  xxxv , c.  10,  sect.  56,  §.  19. 
E.  M. 

(2)  De  Caune , dans  la  Carie  , ville 
soumise  aux  Rliodiens.  Plin.  liv.  xxxv, 
ch.  10,  sect.  36,  §.  20  ,pri/tc.  Voyez  sur 
ce  passage  Hardouin  dans  sa  note  n.  i4u 
C.  F . 
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cela  est  encore  aujourd’hui  en  usage;  et  Ion  sait  que  le  pape 
tient  à sa  solde  un  peintre  de  ses  galères  (i).  Son  Satyre  ou  son 
jeune  Faune,  dans  lequel  il  se  proposoit  de  représenter  la  tran- 
quillité indolente , étoit  appuyé  contre  une  colonne  (2) , tenant 
deux  flûtes  dans  sa  main.  Cette  ligure  s'appellent  ANAnATOMENOï(3), 
le  Reposeur,  à cause  de  son  attitude.  Je  soupçonne  que  le  Faune 
de  Protogène  avoit  un  bras  passé  par-dessus  sa  tête , comme  un 
Hercule  représenté  se  réposant  après  ses  travaux , avec  l’inscrip- 
tion ANAnATOMENOX  (4). 

§.  22.  Nicomaque,  fils  et  élève  d’Arîstodème,  se  rendit  célè-  Nicomaque, 
bre  dans  le  même  teins.  Je  ne  cite  ce  peintre  que  parce  qu'au 
rapport  de  Pline,  il  fut  le  premier  qui  peignit  Ulysse  avec  le 
chapeau  pointu  qu’on  voit  ordinairement  aux  ligures  de  ce  héros. 

Il  résulterait  de-là  qu’aucune  des  pierres  gravées,  ni  des  bas- 
reliefs  de  marbre,  qui  le  représentent  ainsi  coiffé,  ne  serait  an- 
térieur à ce  teins  (5). 

(1)  Pline  dit  (AV.  xxxv,  chap.  10,  sil-gé , Plin.  A vij , c.  38  , sect.  %.  A. 
tect  3G,  §.  20)  que  Protogèue  réussit  Geli.  Noct.  air.  A xv,  cap.  ult  et  PIui. 
par  hasard  à peindre  l'écume  d'un  elle*  Apopîfau-gm.  oper.  lom . Il,  p.  i85, H. 
val,  dont  il  n'avoit  pu  venir  à bout  en  Quintil.  {lit.  xij , cap.  io. ) admire  la 
y mettant  le  plus  grand  soin  : ce  fut  en  régularité  et  l'agrément  des  ouvrages  da 
jettant  une  éponge  imbibée  de  couleurs  Protogène;  et  Cicéron  ( De  clar.  orat. 
contre  le  tableau;  et  ilajoutequela  même  c.  18,  mim.  70)  le  compare  aux  p«in- 
ebose  arriva  au  peintre  Néaiquc.  Dion  très  les  plus  estimés  de  ce  tems.  Apelle 
Chrysostome  ( Orat.  64,  pag.  5go)  et  lui-même  fut  frappé  d’admiration  par  ce 
Sextus  Empiricus  ( Pyrrh.  hypoth.  A /,  tableau,  qu'il  appella  un  grand  et  mer- 
c.  12,  p.  7,  II.)  rapportent  la  même  veiUeux  ouvrage  ; cependant  il  n'y  tron- 
ehose  d'Apelle.  va  pu  cetto  grâce  qu'il  attribuolt  exclu- 

(a)  Strab.  A x n> , p.  G52 , C.  sivement.  à lui  seul  ; Plut,  (in  Dam-tri» 

(3)  Plin.  A xxxv , c.  36  , §.  20.  oper.  tant.  l,p.  89a,  F,  ) qui  dit  que  ce 

(4)  Le  plus  célèbre  ouvrage  de  Protogcy  tableau  fut  porté  à Rome , où  ensuite  il 
ne  étoit  son  tableau  de  Jalysus,  chasseur,  fut  consumé  par  les  llanunes,  et  Elian. 
auquel  il  employa  sept  ans.  Le  roi  De-  Var.  tût.  lit.  xij , c.  41.  Protogène  fit 
métrius  Poliorcète  tiisoit  un  si  grand  aussi  quelques  statues  en  bronze.  Pline, 
cas  de  ce  tableau,  que  pour  le  conser-  Aie.  xxxv,  ch.  10,  tect.  36,  §.  20.  S-  M. 
ver  il  s abstint  de  mettre  le  feu  à un  des  (5)  A cette  époque,  ou  peu  de  tems 
iiuxbourg  de  Rhodes,  qu’il  tenait  os-  après,  fleurirent  plusieurs. autres  paiu- 


\ 
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rv>  f»nr«in  §.  zZ.  Indépendamment  des  observations  sur  l'art  et  Sur  Ici 
en  (MJ.  ouvrages  des  artistes  de  ce  siècle,  le  peu  de  portraiis  d’Alexan- 
dre échappés  aux  ravages  du  tems,  méritent  assurément  quelque 
considération , puisqu'il  pnroît  que  son  amour  pour  les  arts  et  son 
gortt  pour  les  lettres  n'ont  pas  moins  contribué  à lui  faire  donner 
le  surnom  de  grand , que  l'intrépidité  do  son  courage  et  l’audace 
de  ses  entreprises-  Parmi  les  simulacres  des  dieux,  des  héros  et 


tre«.  Les  plus  célèbres  sont  Pausias, 
Aristolaus  et  Nicias-  Pline  {b'v,  xïxp, 
ch.  1 1 , sect.  40 , au  comm . ) Attribue  « 
Pausias  de  Sicyone  la  gloire  d'avoir  été 
le  premier  qui  ait  su  peindre  les  plafonds 
des  appartenions.  Les  peüts  tableaux  et 
sur-tout  les  portraits  d'en  fans  faisoîent 
sou  occupation  favorite.  Cependant  il 
réussit  également  bien  dans  les  ouvra- 
ges en  grand  ; et  parmi  ces  derniers  , 
un  des  plus  célèbres  étoit  un  sacrifice 
de  jeunes  taureaux , dont  il  y en  avoit 
un  qui  étoit  représenté  avec  ^ne  telle 
supériorité , que  plusieurs  peintres  es- 
sayèrent à l*envi  de  l'imiter,  mais  au* 
cnn  deux  ne  put  y réussir.  Il  cxcelloit 
aussi  à peindre  les  fleurs,  au  point  qu'il 
devint  l'émule  de  la  belle  Glycère,  qui 
avoit  le  talent  de  faite  des  couronnes 
de  fleurs  avec  beaucoup  de  grâce.  Aris- 
tolaus étoit  le  fils  et  le  disciple  de  Pau- 
sias.  Pline,  qui  l'appelle  un  peintre  très- 
sévère  (//>.  xxxVf  c.  11,  lect»  4 Of  §•  3i), 
fait  mention  de  plusieurs  de  scs  ouvra- 
ges. On  pourroit  encore  nommer  ici  As- 
clépiodore,  dont  Apelie  faisoit  grand  cas, 
à cause  de  son  habileté  dans  la  partie  de 
la  symraétrie,  Pline,  liv,  xxxvy  ch.  10, 
56,  §.  21  ; Nicophane,  peintre  très- 
agréable,  ib.  §.  a5;Niceroie  et  Arisrip|>e, 
fils  et  disciples  d’Aristide  , ainsi  que  plu» 
fleurs  aunes  rapportés  par  François 


Junius,  lequel  a écrit  longuement  et 
avec  bcauconp  d’érudition  la  vie  des  an- 
ciens artistes.  Crassus  faisant , chez  Ci- 
céron {De  orat.  lib.  iij , c.  a 5,  n.  98 ) , 
la  comparaison  des  tableaux  de  ces  an- 
ciens maîtres  avec  ceux  des  maîtres  qui 
fiorissoient  de  son  teins  , remarque  les 
effets  produits  par  les  ouvrages  des  uns 
et  des  autres.  Les  modernes , plus  agréa- 
bles par  la  beauté  et  la  variété  des  cou- 
leurs, avoient  coutume  de  plaire  à U 
première  vue;  mais  ils  perdoient  bien- 
tôt beaucoup  de  leur  prix  ; tandis  que 
les  plus  anciens  ne  faisoient  pas  d'abord 
une  grande  impression  sur  l’esprit , mais 
plaisaient  davantage  après  un  examen 
plus  réfléchi  ; quoiqu'on,  trouvât  dans 
leurs  ouvrages  quelque  chose  de  rudo 
et  qui  n’étoit  plus  de  mode.  Voici  com- 
ment Denis  d'Holycarnasse  en  assigne  la 
cause  ; «Les  anciens,  dit -il,  étoient 
»>  excellons  dessinateurs  , et  connois- 
» soient  parfaitement  toute  la  grâce  et 
» toute  la  force  de  l’expression  ; quoi- 
» que  d’ailleurs  leur  coloris  fut  simple  et 
» fort  peu  varié.  Mais  les  modernes,  plus 
attachés  à briller  dans  la  partie  du  co- 
»>  loris  et  dans  celle  des  ombres,  n’ont  pas 
n la  même  correction  de  dessin  , et  no 
» traitent  pas  l'expression  des  passions 
m avec  le  meme  succès  ».  D,  M. 
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'des  hommes  illustres , les  images  de  ce  monarque  paraissent  avoir 
un  privilège  paiticulier  de  figurer  dans  1 histoire  de  l'art.  Pro- 
tecteur des  talens,  il  n'a  suivi  que  l’impulsion  de  son  esprit,  en 
protégeant  les  arts  et  en  répandant  ses  bienfaits  sur  tous  les 
hommes  de  génie.  J'ose  dire  même  que  cette  gloire  est  plus  mé- 
ritée que  tous  les  trophées  de  ses  conquêtes,  que  tous  les  mo- 
numens  de  ses  expéditions;  car  il  ne  la  partage  avec  personne, 
elle  est  le  fruit  de  sa  sagacité.  Aussi  le  juge  le  plus  sévère  des 
actions  humaines  ne  saurait  la  ternir  par  aucune  censure  fondée. 

§.  24.  On  ne  peut  prouver  que  les  portraits  qui  nous  restent 
d'Alexandre,  soient  des  ouvrages  du  siècle  de  ce  roi,  ni  rien 
établir  de  solide  sur  leurs  auteurs.  Nous  savons , comme  nous 
l avons  déjà  dit  (1) , qn’Apelle  avoit  seul  le  droit  de  le  pein- 
dre (2),  Lysippe  celui  de  le  jetter  en  fonte  (3),  et  Pyrgotèle 
celui  de  le  graver  en  pierres  fines.  Cependant  l’histoire  nous  laisse 
ignorer  quel  artiste  avoit  le  privilège  de  sculpter  son  portrait  en 
marbre  ; peut-être  parce  qu'il  n'y  avoit  aucun  sculpteur  de  ce 
tems  qui  ait  joui  d'une  réputation  égale  à celle  de  Lysippe. 

§.  25.  Parmi  les  têtes  d’Alexandre  il  y en  a trois  qui  méritent  T*i»»d'Aie- 
d’êlre  citées.  La  plus  grande  de  ces  têtes  se  trouve  à la  galerie 
du  grand-duc  de  Toscane  , à Florence;  la  seconde  est  au  cabi- 


(1)  Pline,  Iiv.  vij , ch.  S7,  scct.  58. 
Apulée,  Floridor  c.  7 , oper . tom.  //, 
pog.  770.  Ce  dernier  auteur  s’est  trompé 
et  mettant  Polyclète  à la  place  de  Ly- 
sippe. C.  F. 

(2)  Va  1ère  Maxime  , Iiv.  vüj , ch.  1 1 , 
in  exi.  ».  2;  selon  Pline  {liv.  xxxv, 
ch.  10,  scct.  56,  §.  ao),  Protogène  pei- 
gnit les  principales  actions  de  la  vie  d'A- 
lexandre le  grand.  C.  F. 

(3)  Valère  Maxime,  Iiv.  viij , ch.  11, 
in  ext.  n.  2.  Arrien , De  exped.  A le- 
xand.  Ub.  j,  c.  17,  p.  47.  Plutar.  De 
fort.  Alex,  oral.  a,  op.  A II,  p.  355,  BK 


Plin.  I.  xxx/v , c.  8,  seci.  191  §.  16, 
disent  qu’Euphranor  jelta  en  fonte  la 
figure  d’Alexandre  avec  celle  de  Philip- 
pe, son  père,  sur  un  quadrige.  Quand 
ou  fait  attention  au  tems  où  cette  sta- 
tue a pu  être  faite , on  verra  que  cela 
doit  avoir  eu  lieu  avant  l’époque  où  Ale- 
xandre avoit  accordé  à Lysippe  le  privi- 
lège exclusif  de  le  représenter  en  bronze; 
époque  que  Pline  fixe  à la  cent  quator- 
zième olympiade , comme  Winkelmann 
la  marqué  ci-dessus  § 6,  pag.  286,  dix 
olympiades  apiès  Euphiiuior^  C.  F. 
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net  du  Capitole  (1),  et  la  troisième,  qui  appartenoit  à la  reine 
Christine  de  Suède,  se  voit  aujourd’hui  à S.  Udephonse,  en  Es- 
pagne. On  sait  qu’Alexandre  penchoit  la  tête  vers  l’épaule  gau- 
che (2);  c'est  ainsi  que  sont  représentés  tous  ses  portraits,  avec 
le  regard  dirigé  par-dessus  l'épaule  en  haut  (3);  position  qui  est 
indiquée  dans  une  épigramme  grecque  sur  une  statue  de  ce  con- 
quérant de  la  main  de  Lysippe  (4).  La  disposition  des  cheveux 
au-dessus  du  front  caractérise  seul  les  têtes  d'Alexandre,  parmi 
tous  les  simulacres  des  héros , et  ressemble  à la  chevelure  de 
Jupiter,  pour  le  fils  duquel  il  vouloit  passer  : c’est-à-dire,  ainsi 
que  je  lai  remarqué  déjà (5),  que  les  cheveux,  qui  sont  relevés 
au-dessus  du  front,  tombent  par  ondulations  en  différens  étages 
des  deux  côtés.  Or,  comme  Lysippe  étoit  accoutumé  de  le  repré- 
senter avec  les  caractères  de  cette  divinité,  il  y a grande  appa- 
rence qu’il  aura  donné  aussi  à la  figure  de  son  héros  quelques 
traits  de  resseînblance  avec  Jupiter  : ce  qu’il  aura  pu  faire  à 
l’égard  des  cheveux , qui  auront  été  imités  ensuite  par  d’autres 
artistes. 

Statue* A-  §.  26.  Si  nous  avons  peu  de  tètes  d’Alexandre , nous  avons 

Uramlic.  , 1 # 

moins  encore  de  statues  de  ce  prince.  A la  villa  Albani  il  se 


(1)  Bottari  veut  que  la  statue  qu’on  voit 
dans  le  même  cabinet,  est  celle  d’Alexan- 
dre, et  il  en  donne  la  gravure  tom.  III, 

rt  47-  C.  F- 

(2)  Plutar.  in  Alex,  t.  /,  p.  666,  C. 
De  fort.  Alex . orat.  2,  t.  II  tp.  555,  B. 
Caracalln  , qui , dans  son  attitude , vou- 
loit imiter  Alexandre  , ne  pcnchoit  pas 
la  tète,  mais  la  toumoit  un  peu  vers 
l’épaule  gauche , ainsi  que  le  dit  Àurc- 
Üus  Victor  dans  la  vie  de  ce  prince.  As- 
sentantium  fai  lac  iis  eo  perductus  , ut 
truci  f route , et  ad  la-vu rn  humerum  con- 
versa ccrvice,  quod  in  oro  Alexandri 
notaverat , incede/i  s , Jidem  vu  leu  s sitnil- 


limi  persuaderet  sihi;  et  c’est  de  cette 
manière  qu’un  le  voit  représente*  sur  une 
médaille  que  possédoit  le  cardinal  Car» 
pegna  , laquelle  est  aujourd’hui  dans  la 
bibliothèque  du  Vatican,  et  que  Buo- 
narruotti  rapporte  , Osser.  istor . sopra 
nlcun.  med.  tav.  ix , n,  2.  Dam  Hier» 
mès , dont  je  parlerai  ci-après , la  tète 
panchc  vers  l’épaule  droite.  C.  F. 

(3)  Cela  n’est  pas  ainsi  dans  l’hermès 
dont  il  est  parlé  ci-dessus.  C . F. 

(4)  AnthoL  lib.  ivt  p.  5i2,  /.  11,  et 
Plut.  loc.  cit.  p.  555,  fi. 

<5)  Uv.  iv , ch.  4 , §.8. 

, trouve , 


Diqitized  bv  Googlg^ 


3o5 


de  l’art  sors  Alexandre. 
trouve,  à la  vérité,  une  statue  héroïque  plus  grande  que  nature, 
dont  la  tête  surmontée  d'un  casque  nous  offre  le  portrait  du  con- 
quérant de  l’Asie;  mais  la  tête  n’appartient  pas  à la  statue.  Cette 
même  observation  doit  se  faire  au  sujet  des  statues  qui  sont  hors 
de  Rome  (et  qui  me  sont  inconnues),  lorsque , d’après  la  tête 
seide,  on  les  attribue  à Alexandre.  La  seule  véritable  statue  de 
ce  monarque  est  sans  doute  celle  que  possède  le  marquis  Ron- 
dinini,  à Rome,  car  la  tète  sans  casque  de  cette  statue  n’a  jamais 
été  détachée  de  son  tronc  ; et  sa  conservation  est  si  parfaite,  que 
non-seulement  le  nez  n’a  point  souffert,  ce  qui  est  d’une  extrême 
rareté  ; mais , ce  qui  est  plus , l’épiderme  n’a  éprouvé  aucune 
altération.  Alexandre  y est  représenté  comme  les  héros  grecs , 
entièrement  nu,  le  coude  appuyé  sur  la  cuisse  droite,  par  con- 
séquent dans  une  position  penchée.  A cette  tète,  les  cheveux  au- 
dessus  du  front  sont  disposés  dans  le  même  goût  qu’à  celles  que 
je  viens  de  citer;  de  sorte  que  le  style  n'en  diffère  en  rien  de 
celui  des  têtes  du  Capitole  et  de  Florence  (i). 

§.  27.  Cependant,  comme  les  artistes  ont  pris,  à juste  titre, 
Alexandre  pour  leur  héros , ils  ont  aussi  assimilé  son  histoire  à 


(1)  L Hermès  de  marbre  cipollin  avec 
une  inscription  grecque  d'Alexandre , 
trouvé'  en  1779,  dans  les  excavations 
de  la  villa  des  Pisons,  à Tivoli , par  les 
soins  de  M.  le  chevalier  d'Azara,  dont 
nous  avons  eu  si  souvent  occasion  de 
parler,  et  qui  possède  cet  antique,  fait 
douter  si  toutes  les  figures  citées  par 
AVinkelmann  et  par  d’autres , pour  être 
d’Alexandre,  sont  bien  véritablement  le 
portrait  de  ce  fameux  conquérant.  La 
supériorité  de  l’exécution  de  cette  bcllo 
tète  doit  la  faire  regarder  comme  l'ou- 
vrage d’un  habile  artiste  , et  comme 
ayant  été  fkit  dans  le  bon  tems  de  l’art. 
Le  jugement  qu’en  a porté  le  célèbre 
Nengs,  est  remarquable.  Cet  artiste , au 

Tome  IL 


premier  coup- d’oeil  qu’il  jetta  sur  cet 
hennés,  à une  hauteur  de  vingt  palmes, 
jugea,  sans  avoir  vu  l’inscription  anti*. 
que,  que  le  travail  en  étoit  du  tems  d’A- 
lexandre , et  que  c’étoit  ou  le  portrait 
de  ce  conquérant  même,  ou  bien  celui 
d'Ephestion.  La  forme  des  caractères  de 
l'inscription  répond  parfaitement  à celle 
des  caractères  dont  on  u*  servoit  dans  ce 
tems-là , comme  on  petit  le  voir  cluse  le 
père  à Bennett  is , Chron . et  crit.  Aist.  etc. 
par.  1,  tvm.  I,  proie  g.  1,  §.  62  .p.  i3i  , 
§.  104,  p . 220.  Voyez  la  gravure  que 
nous  en  donnons  à la  lin  de  ce  volume, 
PI.  IV , et  ce  que  nous  en  disons  encore 
dans  la  description  des  planches.  C. 

Qq . 


Histoire 
d'Alexandre 
sur  des  bas- 
Tcliefs, 
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celle  des  dieux  et  des  héros , qui  est  proprement  l'objet  de  l’art , 
et  ils  en  ont  fait  le  sujet  de  leurs  représentations.  Parmi  tous 
les  rois  et  tous  les  hommes  illustres  des  tems  historiques,  Ale- 
xandre est  le  seul  qui  ail  le  privilège  d’avoir  été  représenté  sur 
tles  bas-reliefs.  L'histoire  même  de  cet  homme  étonnant  ren- 
ferme le  principe  de  cette  prérogative  : comme  elle  est,  en  quel- 
que sorte,  poétique  par  un  grand  nombre  de  brillans  exploits,  elle 
ressemble  aux  aventures  des  héros.  D'ailleurs,  rien  de  plus  con- 
venable pour  l'art,  qui  aime  l'extraordinaire  (i),  que  de  se  pro- 
poser pour  sujet  les  hauts  faits  d'Alexandre  qui,  étant  connus 
de  tout  le  monde,  n'intéressoient  pas  moins  que  les  exploits 
d'Achille  et  les  aventures  d'Ulysse.  Quand  je  parle  de  bas-reliefs , 
j'entends  des  ouvrages  composés,  comme  des  sujets  symboliques 
ou  allégoriques  , pour  décorer  des  édifices  ou  des  tombeaux  ; et 
j'exclus  île  ce  nombre  les  ouvrages  publics  sur  lesquels  les  em- 
pereurs faisoient  représenter  leurs  propres  actions.  Malgré  le 
caractère  poétique  et  pittoresque  des  hauts  faits  d'Alexandre  , et 
malgré  la  probabilité  que  plusieurs  de  ses  actions  ont  fourni  des 
sujets  propres  ù être  traités  par  les  artistes , même  après  la  mort 
de  ce  roi , nous  ne  connoissons  en  bas-relief  que  l'entretien  de 
ce  prince  avec  Diogène.  Le  cynique,  couché  dans  son  tonneau 
de  terre  cuite,  reçoit  le  héros  de  la  Grèce  sous  les  murs  de  Co- 
rinthe (2).  J'ai  publié  ce  morceau,  conservé  à la  villa  Albani , 
dans  mon  Explication  de  Monumens  de  l antiquité  (3),  et  on 
le  trouve  ici  gravé  à la  tète  du  liv.  iv , ch.  7. 

p<->  pminm.  § 28.  I>uur  ce  ‘lu*  concerne  Déniosthène,  le  plus  grand  ora- 

ii"  u émoi-  teur  du  siècle  dont  nous  parlons , et  de  tous  les  Ages , dont  la 

ibéne.  1 . 

statue  se  trouvait  placée  à Athènes  (4)»  et  dont  les  portraits  en 
bronze  et  en  marbre  étoient exposés  dans  une  infinité  d endroits. 


(i)  Voyez,  Pline,  liv.  XXXV , ch . 10, 
sect.  50»,  §.  10.  C.  F. 

(a)  Dion.  Chruostom.  Orat.iv,p.  Ci. 
Plutar.  In  Alex.  oper.  t.  I , p.  671,  et 
De  fort.  Alex . oral.  t.  JI  t p.  35i  , F. 


(3)  Explication  de  Afonum.  de  f 'an- 
t u]  ni  té  , num • 174*  . 

(4'  Püu&an.  lib.  j , c.  S , p.  19. 
Plutarque , dans  la  vie  de  Dpmosihène, 
Oper.  tom.  I , pu  g.  860,  C*  Plioliu»# 


\ 


* 


de  l'art  sous  Alexandre.  Zoj 

nous  n’aurions  qu'une  idée  très-imparfaite  do  sa  physionomie, 
si  les  découvertes  d’Horculanum  ne  nous  avoient  pas  fourni  deux 
petits  bustes  en  bronze  de  ce  grand  homme  (1).  Ces  bustes  sont 
moins  grands  que  nature  ; le  plus  petit  porte  le  nom  de  l’ora- 
teur gravé  en  lettres  grecques  sur  le  socle  (2).  Ces  deux  têtes, 
qui  ont  de  la  b*rbe , n'ont  aucune  ressemblance  avec  un  buste 
qui  n'a  point  de  barbe , travaillé  de  grand  relief,  et  désigné  par 
le  même  nom  ; il  faut  par  conséquent  que  ce  dernier  morceau , 
trouvé  à Tcrragone,  en  Espagne,  et  publié  par  I'ulvius  Ursinus 
comme  le  portrait  de  cet  orateur,  représente  quelque  autre  per- 
sonnage (5j. 

§.  29.  Pendant  qu’on  avoit  sujet  de  croire  que  le  portrait  do 
Démosthène  ne  s’étoit  conservé  que  dans  les  deux  bustes  d’Her- 
culanum  (4)  > et  ‘lue  monumens  de  Rome  n’en  offroiei  t pas 
le  moindre  vestige,  l’on  vit  paroître,  au  commencement  dé  17C8, 
une  empreinte  en  plâtre,  moulée  sur  un  petit  bas-relief  de  terre 
cuite  d’environ  d.eux  palmes  de  hauteur  (5).  Ce  morceau,  dont 

! Biblioth . cod.  CCLXV,  p.  1478.  Cette 
statue  fut  érigée  à Démosthène,  par  les 
Athéniens , pour  reconnoitre  son  méri- 
te; et  Phoiius  ajoute  qu’on  l’ avoit.  re- 
présenté avec  l’épée  au  côté,  parce  que 
c’étoit  ainsi  armé  qu’il  avoit  prononcé 
son  discours  t lorsque  Antipater  deman- 
da qu'on  lui  envoyât  des  ambassadeurs 
athéniens.  C.  F. 

(1)  Ils  ont  été  publiés  dans  le  tom.  /, 
de'  Bronzi  d' Ercolano  , tav,  xj et  xiij. 

C.  F. 

(a)  L'autre  de  ces  bustes  ne  ressem- 
ble pas  beaucoup  au  premier,  et  pour- 
roit  bien  représenter  un  personnage  dif- 
férent. C.  F. 

(3)  Imog.  ilhistr.  n.  55.  C’est  ainsi  que 
le  pense  Orsini.  C.  F. 

(4)  C'est  par  la  certitude  que  donne 
l'inscription  de  ce  bawclitf  en  plâtre 


qu’on  est  parvenu  à connoltre  le  sujet 
des  deux  autres  qui  sont  en  marbre, 
dont  l’un  est  dans  le  cabinet  Cléntentin, 
et  l’autre  dans  celui  du  chevalier  d’Aza- 
ra.  Une  découverte  bien  plus  impor- 
tante est  cello  d’une  statue  entière  qui 
n passé  en  Angleterre , et  dont  on  con- 
servé le  plâtre  i Rouie  ; et  celle  d une 
autre  statue  très-ressemblante  à la  pre- 
mière qui  est  dans  la  villa  Aldobrandi- 
ni , à Frascati  f mais  qui  n’est  pas  si  bien 
conservée.  Dans  l’un  et  dans  l’autre  de 
ces  monumens,  Démosthène  est  repré- 
senté en  pied,  avec  un  volume  à la  main 
gauche,  dans  l’attitude  d’un  homme  qui 
harangue.  Nous  en  donnons  la  gravure 
à la  fin  de  ce  volume,  Pi.  X,  et  nous 
en  parlerons  de  nouveau  dans  l'explica- 
tion des  planches.  6*.  F. 

(5)  C’est  le  docteur  Mead , en  Angle-, 

Qq  a 
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1 original  paroit  perdu,  offre  toute  la  figure  de  Démosthèhe  dan.4 
un  âge  avancé , avec  la  tête  d'une  ressemblance  parfaite  aux  deux 
bustes  de  bronze  d Herculanum.  L’orateur  est  assis  sur  une 
pierre  cubique,  le  corps  à moitié  nu  et  la  tête  penchée.  Ense- 
veli dans  une  réflexion  profonde , il  tient  de  la  main  gauche , ap- 
puyée sur  la  pierre,  un  écrit  en  forme  de  rouleau,  et  il  passe 
la  main  droite  autour  de  son  genou  gauche.  Son  nom  est  gravé 
sur  la  pierre  de  la  manière  suivante  : 

AHMQZeENEZ. 

et  au-dessous  de  ce  nom  on  lit  le  mot 

EOIBOMIOS. 


qui  se  trouve  rarement  chez  les  anciens  écrivains,  n'étant  em- 
ployé que  pour  signifier  les  choses  plucées  sur  un  autel.  Dans 
Pollitx  , ;*.«»«(»  (. iA«,  signifie  un  air  chanté  devant  l’autel  (1).  Cette 
pierre  représente  par  conséquent  un  autel , 9»,*" , dans  le  temple 
sacré  et  inviolable  de  Neptune  de  l ile  de  Calaurée,  non  loin  des 
rives  de  Trézènes,  où  Démosthène  avoit  été  chercher  un  asyle, 
lorsqu’il  se  retira  d’Athènes  pour  se  soustraire  aux  persécutions 
d’Antipater,  gouverneur  de  Macédoine  (2).  Il  mourut  dans  cetto 
lie , la  soixante-deuxième  année  de  son  Age  (3) , du  poison  qu’il 
avoît  pris,  et  qu’il  portoit  enfermé  dans  le  chaton  de  sa  bague, 
pour  ne  pas  tomber  vivant  entre  les  mains  de  son  ennemi.  Ce 
piètre  nous  offre  donc  Démosthène  assis  sur  un  autel , dans  le 
moment  où  il  se  trouve  réduit  ù la  cruelle  nécessité  de  s'ôter  la 
vie  (4).  D’après  la  forme  des  lettres  de  notre  inscription , com- 


terre , qui  le  possède.  Ce  morceau  a en- 
viron un  p.itme  et  un  tiers  de  haut , sur 
un  palme  de  lhrge.  Nous  en  dormons  la 
gravure  à la  fin  du  livre  iv,  ch.  H. 

(j)  Poil.  Onom.  /.  w,  c.  10,  segm.  79.' 
(2)  Pau  san.  lib.  j\  c.  8,  p.  19,  in  fine. 
(5)  A soixante  ans,  selon  Aulugelle» 
/if.  xv,  ch.  28;  à soixante-sept,  selon 


d’autres , chez  Photius,  loc.  cit. , et  sc- 
ion d’autres  enfin  à soixante-dix  ans.  C.F. 

(4)  11  est  représenté  assis  sur  l’autel , 
après  avoir  pris  le  poison  , tenant  une 
lettre  à la  main  gauche,  dans  laquelle  A 
selon  quelques-uns,  éloient  écrits  ces 
mots  : Démosthène  à Antipater  ; selon 
d'autres*  il  y avoit  une  épigruram#.  Voyc*. 
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parles  avec  celles  du  nom  qui  se  trouve  sur  l'un  des  bustes 
d'Herculanum , il  résulterait  que  la  figure  d’argile  serait  plus 
ancienne  que  les  têtes  de  bronze.  Je  me  propose  de  publier  un 
jour  ce  bas-relief.  Au  siècle  de  Pausanias  on  voyoit  encore  à 
Calaurée,  dans  le  »Vi£***r , ou  parvis  du  temple  de  Neptune,  le 
tombeau  de  ce  grand  homme  (1). 

■ussi  Plutarcpie  à t endroit  cité , p.  860,  selon  les  différentes  opinions.  C.  F. 
mu  comm. , et  Photins , BibU  /oc.  cit. , (,)  paluan.  /.  ij , c.  35 ,p.  189,  /.  33. 

où  U raconte  fort  endéuil  cette  histoire, 
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CHAPITRE  IV. 

De  l'art  après  la  mort  eT  Alexandre  jusqu  à la  fin  de  la 
liberté  des  Grecs. 

fotroduciioa  §.  i.  Alexandre  le  grand,  dont  la  vie  et  la  mort  forment  des 
époques  mémorables  dans  l'histoire  de  l'art,  mourut  à la  fleur  de 
son  âge,  la  première  année  de  la  cent  quatorzième  olympiade  (i). 
Peu  de  tems  après  la  mort  de  ce  conquérant , savoir , dans  la  cent . 
vingtième  olympiade , l'art  déchut  tout-à-fait  : Cessavit  deinde 
ars,  dit  Pline. 

. ' ». 

§.  2.  Je  n'examinerai  pas  si  cette  proposition  est  aussi  exacte 

que  celle  de  Tacite,  lorsqu'il  avance  qu’après  la  bataille  d'Ac- 
tium,  Rome  n’a  plus  produit  de  grands  génies;  ou,  comme  nous 
le  savons , qu'après  la  mort  d’Auguste  la  langue  et  l'éloquence 

(i)  Arrian,  lib.  vij,  pag.  5oa;  Flav.-Jotrph. , Contra  A pion.  Ub.  c.  aa, 

. p.  445 , opcr.  tom.  II.  C.  F. 
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romaine  dégénérèrent  tout  d’un  coup  (i).  On  pourrait  croire  que 
c’est  particulièrement  d'Athènes  que  Pline  a voulu  parler  en  por- 
tant ce  jugement;  car  la  suite  de  cette  histoire,  relativement  à 
l’art  chez  les  Grecs  en  général , semblerait  prouver  le  contraire. 

§.  3.  Après  la  mort  d’Alexandre,  il  y eut  des  révoltes  et  des 
guerres  sanglantes,  non-seulement  dans  les  provinces  qu’il  avoit 
conquises , mais  dans  la  Macédoine  même,  où , dès  la  cent  vingt- 
quatrième  olympiade,  tous  ses  premiers  successeurs  étoient  morts; 
cependant  ces  guerres,  loin  de  s’éteindre  par  lù,  continuèrent 
encore  sous  leurs  fils  et  leurs  descendans.  En  peu  de  teins  la 
Grèce  souffrit  plus  par  les  armées  ennemies  dont  elle  étoit  inon- 
dée sans  cesse,  par  le  changement  annuel  du  gouvernement,  et 
par  les  impositions  exorbitantes  qui  épuisoient  la  nation,  qu’elle 
n’avoit  souffert  dans,  toutes  les  guerres  que  les  villes  grecques 
s’étoient  faites  eutre  elles. 

§.  4-  Les  Athéniens , chez  qui  l’esprit  de  la  liberté  se  réveilla 
à la  mort  d’Alexandre,  firent  une  dernière  tentative  pour  secouer 
le  joug  léger  des  Macédoniens.  Soulevés  contre  Antipater,  ils 
firent  prendre  les  armes  contre  ce  prince  h d’autres  villes  de  la 
Grèce;  mais  après  avoir  remporté  quelques  avantages,  ils  furent 
défaits  à Lamia,  et  forcés  d’accepter  une  paix  dure,  qui  les  obli- 
gea de  payer  les  frais  de  la  guerre , outre  une  somme  considé- 
rable, et  de  recevoir  garnison  macédonienne  dans  le  port  de 
Munychia.  Les  Athéniens  échappés  de  la  bataille  de  Lamia , 
furent  poursuivis  de  tous  côtés  par  les  Macédoniens,  et  arrachés 
des  temples  où  ils  s’étoient  réfugiés  (2);  une  partie  des  citoyens 
athéniens  fut  reléguée  en  Tlirace,'ce  qui  porta  le  dernier  coup 
à la  liberté  de  cette  république.  Il  est  vrai  que  Polysperchon  , 
successeur  d'Antipater  dans  la  régence  de  la  Macédoine,  voulant 
s’attacher  les  peuples  de  la  Grèce , fit  publier  peu  de  tems  après 

(1)  Voyez  chez  le  savant  et  judicieux  del  dcead.  ddle  irfenze.  C.  F. 
Tirabosclii , Storia  tir: la  letter.  ita/.  (a)  Polyb.  /.  ix,p.  ‘jCSj  F. 

Ion.  II , disserta:,  prelirn.  sut!  origine 
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un  décret  par  lequel  il  permettoit  à toutes  les  villes  de  reprend 
dre  leur  ancienne  forme  de  gouvernement  (i).  Cependant  toutes 
ces  offres  ne  furent  pas  remplies  : Athènes,  loin  de  recouvrer  sa 
liberté,  prit  le  parti,  par  les  conseils  de  Pliocion , de  recevoir 
garnison  macédonienne  dans  son  port  du  Pirée  et  dans  la  cita- 
delle de  Munychia  (2). 

P?.!*'.'”*  §•  5-  Cassandre,  lils  d’Antipater,  roi  de  Macédoine,  après 

avoir  exterminé  toute  la  famille  d'Alexandre , soumit  les  Athé- 
niens qui  avoient  embrassé  le  parti  d'Alexandre,  fils  de  Polys- 
perchon , et  leur  donna  pour  gouverneur  le  fameux  Démétrius 
de  Phalère,  de  la  famille  de  Conon.  Ce  magistrat,  qui  gouverna 
Athènes  pendant  dix  ans , sut  se  rendre  si  agréable  à la  répu- 
blique, que  les  citoyens  lui  élevèrent  dans  l'espace  d'un  an  trois 
cents  soixante  statues  de  bronze  (5),  parmi  lesquelles  il  y en 
avoit  d‘ équestres  et  sur  des  chars.  D'après  ces  faits , on  devroit 
croire  que  la  plupart  des  Athéniens  étoient  de  riches  citoyens , 
et  qu'il  y avoit  parmi  eux  beaucoup  d’artistes. 

D'inu  ioui  §•  6.  IjC  gouvernement  de  Démétrius  de  Phalère  subsista  jus- 

Poiwctu.  (lu  ‘l 2  la  défaite  de  Cassandre  et  à la  conquête  de  la  Macédoine 
par  Démétrius  Poliorcète , fils  d'Antigone,  roi  de  Syrie.  Athènes 
se  ressentit  de  cette  révolution.  Le  gouverneur,  contraint  de 
prendre  la  fuite,  se  retira  en  Egypte,  où  régnoitPtolémée  Soter, 
qui  lui  offrit  un  asyle  à sa  cour.  A peine  eut-il  quitté  Athènes, 
que  le  peuple  lâche  et  iuconstant  renversa  et  fondit  toutes  ses 
statues  (4);  il  porta  même  l'ingratitude  jusqu'à  effacer  son  nom 
de  tous  les  monutuens.  Cela  eut  lieu  dans  la  cent  dix -huitième 
olympiade. 


(1)  Diod.  Sic.  I.  miiij,  p 65i,  63a. 

(2)  Idem , ibid.  //.  640. 

(5)  C'est  là  ce  qu  en  rapporte  Pline , 
hv.  xxx iv,  ch.  6,  tcct.  1* , et  Vairon 
chez  Nonîus  , cité  par  Hurdouin  à cet 
endroit  de  Pline.  Dion  Clirysostome 
( Oral -,  xxjcvij,  paç.  4C5)  dit  qu'il  y en 


nvoit  quinte  cent;  mais  Plutarque  (Rei- 
publ.  ger.  prasccpta  op.  tom.  II t p.  820, 
F.  ) parle  seulement  de  trois  cents.  C.F. 

(4)  Diogène  Laërce,  liv.  vf  s«gm.  77, 
de  sa  vie,  dit  quon  en  sauva  une  qui  étoit 
placée  dans  la  citadelle  de  la  ville*  C.  F. 

§•  7- 
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§.  7.  Le3  Athéniens,  toujours  excessifs  dans  leurs  démarches, 
prodiguèrent  des  titres  d'honneur  à Déinétrius  Poliorcète,  et  don- 
nèrent un  décret  pour  ériger  des  statues  d or  à leur  nouveau 
maître,  ainsi  qu’à  Antigone,  son  père  (1).  Ce  qui  pourrait  faire 
conclure  qu’il  est  véritablement  question  ici  de  statues  dor, 
c’est  un  décret  semblable  de  la  ville  de  Sigée,  dans  la  flroade, 
sur  une  statue  d’or  équestre  qui  devoit  y être  élevée  à la  gloire 
du  même  Antigone  (2). 

§.  8.  Cet  usage  de  prodiguer  l’or  semblerait  faire  croire  qu’on 
clierchoit  dans  l'art  le  brillant  plutôt  que  le  beau.  Aussi  Pline 
nous  fait-il  remarquer  que  les  Grecs  ne  connurent  le  style  lleuri 
qu'après  le  siècle  d’Alexandre  (.3). 

§.  9.  Les  basses  adulations  des  Athéniens  les  avoient  rendus 
méprisables  aux  yenx  même  de  Déinétrius , qui  les  traita  comme  _ 
ils  le  méritoient.  Sensibles  à ses  mépris , ils  se  révoltèrent,  contre 
ce  prince,  lorsque  Antigone,  son  père,  fut  tué  à la  bataille 
d'Ipsus.  Lacharès,  chef  de  la  révolte,  s'empara  du  gouvernement 
de  la  ville.  Déinétrius , pour  les  punir  de  ce  manque  de  foi , chassa 
Lacharès,  fortifia  le  Musée  et  y mit  garnison;  ce  que  le  peuple 
envisagea,  avec  raison,  comme  un  véritable  esclavage  (4)-  Enfin  , 
peu  de  teins  après , cette  ville , jadis  la  plus  puissante  de  la  Grèce, 
parvint  il  un  tel  point  de  décadence , que  lorsqu’elle  se  ligua  avec 
les Thébains  contre  les  Lacédémoniens , et  que,  pour  fournir  aux 
dépenses  publiques  on  fit  une  estimation  générale  de  tous  les 
biens  fonds  et  des  effets  mobiliers  d’Athènes,  il  s’en  filloit  do 
deux  cents  cinquante  talens  qu’on  parvint  à former  la  somme 
de  six  mille  talens  qu’on  avoit  demandés  (5). 


(1)  Diod.  Sic.  /.  1 >,p.  782. 

(2)  Chlshul.  Inscr.  Asiat,p,5i,  n.  55. 
(S)  Plia.  /.  xxjt  c.  «4* 

Pline  dit  que  du  tenu  d'Alexandre  on 
ne  coiinoissoit  pas  toutes  les  différen- 
tes qualités  de  Heurt,  parce  que  les  écri- 

Tome  //. 


vains  n’en  parlèrent  que  long-tems  après 
sa  mort  ; mais  cela  n’a  do  rapport  qu’à 
Hiistoire  naturelle  et  non  pas  à l’art» 

a r. 

(4)  Dic-carch.  Geogr,  p.  168,  /.  14* 

(5;  Poiyb.  /.  ij,  p.  148*  Ü- 
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§•  10.  C'est  à ce  point  que  le  sort  des  Athéniens  se  trouva 
changé , et  cela  peu  d années  après  qu’ils  «voient  élevés  à un 
seul  homme  quelques  centaines  de  statues  de  bronze  ; ce  qu’au- 
jourd’hui  toute  la  chrétienté  ensemble  auroit  delà  peine  à exécu- 
ter. Dans  cet  appauvrissement  de  la  ville  d’Athènes,  où  la  marine 
et  le  commerce,  sources  du  luxe  et  des  richesses,  étoient  tota- 
lement ruinés , les  artistes  se  virent  forcés  d’abandonner  leur 
séjour  chéri,  pour  aller  chercher  fortune  ailleurs.  L'art,  forcé, 
pour  ainsi  dire,  de  quitter  la  Grèce,  alla  s'établir  cm  Asie  et  en 
Egypte. 

§.  n.  Cependant,  avant  de  considérer  ce  passage  des  arts  do 
la  Grèce  dans  les  pays  étrangers , où  il  n’avoit  jamais  été  culti- 
vés , il  est  nécessaire  de  connoitre  en  quel  état  ils  étoient  à l'épo- 
que de  cette  étrange  migration  ; ce  que  nous  pourrons  savoir 
par  deux  ouvrages,  dont  le  premier  est  une  médaille  du  roi  An- 
tigone , qui  est  sans  contredit  de  ce  teins , et  le  second , le  grand 
groupe  connu  sous  le  nom  de'Taureau  Farnèse.  Je  saisirai  cette 
occasion,  pour  dire  un  mot  des  prétendus  portraits  de  Pyrrhus, 
roi  d'Epire. 

§.  12.  La  médaille  d’Antigone,  que  je  possède  moi-méme,  et 
que  j'ai  publiée  et  expliquée  dans  mon  Explication  de  Monu- 
mcns  de  l'antiquité  (î),  avoit  déjà  paru  ailleurs,  assez,  mal  des- 
sinée et  tout  aussi  mal  expliquée  (2).  Ou  s'est  imaginé  que  les 
feuilles  de  lierre  qui  ornent  les  cheveux  du  vieillard , étoient  des 
feuilles  de  jonc,  et  en  conséquence  on  a cru  que  cette  tête  repré- 
sentoit  un  Neptune;  tandis  que  de  l'Apollon  assis  sur  la  proue 
du  vaisseau  qui  est  au  revers  de  la  médaille,  on  a fait  une  Vé- 
nus armée.  Mon  sentiment  est  que  la  tête  dont  il  s'agit  nous 
offre  le  simulacre  du  dieu  Pan,  ainsi  que  je  l'ai  fait  voir  ailleurs; 
pendant  que  l’Apollon  placé  sur  la  pioue  du  vaisseau,  avec  le 


««!*)!«  du 


(1)  ExplicaL  de  Monument  de  Fan-  tom.  /,  pap.  xxvij. 
tiquité 1 num.  4>*  Nous  l’avons  donnée  (2)  P.  Fioclicli  t Annal,  fl'g-  Sfr. 
à ht  (cio  tic  Va  P réface  de  AT.  Carlo  Féa}  tab.  1 , n.  z. 
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dauphin  qui  est  au-dessous,  peut  faire  allusion  au  surnom  de 
Al XQiHf  , qui  avoit  été  donné  a ce  dieu , parce  qu  il  s étoit  méta- 
morphosé en  dauphin,  lorsqu  il  conduisit  sur  un  navire  crétois 
la  première  colonie  dans  File  de  Délos  (0-  Aussi  Euripide  donne- 
t-il  à Apollon  le  titre  de  ninut,  c’est-à-dire,  de  dieu  marin,  parce 
que  avec  ses  chevaux  il  parcourt , sur  son  char , les  Ilots  de  la 
mer  (2).  Or,  comine  les  Athéniens  àttribuoient  au  dieu  Pan  la 
victoire  de  Marathon , il  se  pourrait  que  notre  médaille  eût  été 
frappée  en  mémoire  d’une  bataille  navale,  dont  le  roi  Antigone 
a cru  devoir  le  gain  à l'assistance  de  Pan  et  d’Apollon. 

§.  i3.  Cette  médaille,  dont  le  diamètre  est  de  deux  pouces  du 
palme  romain , a un  très-grand  relief,  et  mérite , avec  raison , 
d’étre  citée  comme  une  des  plus  belles  médailles  grecques  et  un 
des  plus  dignes  monumens  des  tems  dont  nous  parlons  (3). 

§.  14.  On  peut  rapporter  à cette  même  époque  l’exécution  du 
fameux  Taureau  Farnèse  v'/() , ainsi  nommé  parce  qu’il  étoit  con- 
servé à Rome  au  palais  Farnèse.  Ce  monument,  d’un  seul  bloc 
de  marbre , et  composé  de  plusieurs  ligures , est  de  la  main 
d’Apollonius  et  de  Tauriscus.  J’assigne  ce  tems  comme  proba- 
ble, parce  que  Pline,  qui  ne  nous  donne  aucun  renseignement 
sur  l’âge  de  ces  artistes,  paraît  faire  remonter  jusqu’à  cette  épo- 
que l’existence  de  la  plupart  des  maîtres  célèbres.  On  sait  que 
le  groupe  dont  il  s'agit  représente  Ampliion  et  Zétus , au  mo- 


(1)  Hom.  Hym.  ApoL  v.  4g5. 

(2)  Eurip.  Androm . v.  1009. 

(5)  M.  Du  tons  ( Expîicat.  de  quelques 
mêdail.  grt'cq.  et  p hé  nie,  PL  IV,  n.  5) 
donne  la  ligure  d'une  médaille  d'Anti- 
gono , qu’il  dit  être  semblale  à celle 
donnée  par  Winkelmann  , et  il  l’expli- 
que de  la  même  manière , dans  sa  pre- 
mière dissertation  p.  io5  et  106.  Je  pense 
aussi  qu'elle  peut  y ressembler;  mais 
M.  Dutens,  qui  dit  l’avoir  dans  son  ca- 


binet , n aura  pas  comparé  la  gravure 
qu’il  en  donne  avec  celle  publiée  par 
notre  auteur;  puisqu'il  y a beaucoup 
de  différence  dans  la  physionomie,  dans 
la  couronne , et  dans  bien  de  choses  du 
revers.  C.  F. 

(4)  Voyez-en  la  ligure  citez  Maffei, 
Face,  di  Statue , tav.  48  , et  chez  Gro- 
novius  , dont  Winkelmann  j»arlc  ci- 
après.  C%  F. 

R r a 
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ment  qu'ils  préparent  le  supplice  de  Dircé,  leur  belle-mère, 

pour  venger  Antiope,  leur  mère. 

§.  i5.  Pline  rapporte  que  cet  ouvrage  avoit  été  transporté  de 
Pile  de  Rhodes  à Rome.  Sans  nous  apprendre  aucune  particu- 
larité au  sujet  d'Apollonius  et  de  Tauriscus,  il  se  contente  d'in- 
diquer  leur  patrie,  qui  étoit  la  ville  de  Tralles,  en  Cilicie  (1); 
il  nous  dit  en  méme-tems  que  l'inscription  jointe  à leur  ouvrage, 
et  dans  laquelle  ils  nommoieut  Artémidore  leur  père,  et  Méné- 
crate,  leur  maître,  étoit  conçue  de  manière  qu’ils  laissoient  in- 
décis lequel  des  deux  ils  regardoient  comme  leur  véritable  père, 
celui  qui  leur  avoit  donné  la  vie,  ou  celui  de  qui  ils  tenoient 
leur  talent  (2).  Cette  inscription  n’existe  plus.  L'endroit  le  plus 
apparent  qui  ait  pu  la  recevoir,  est  certainement  le  tronc  d’un 
arbre  qui  servoit  de  soutien  à la  statue  de  Zétlius  ; mais  ce 
tronc  est  presque  entièrement  moderne  , ainsi  que  la  plus 
grande  partie  des  figures. 

§.  16.  Cependant  je  sais  que  plus  d'un  écrivain  a soutenn  le 
contraire  (3),  et  cela,  à ce  que  je  m’imagine,  parce  qu’on  a mal 
saisi  l'expression  de  Vasari , qui  dit  que  cet  ouvrage  est  fait  d’uno 
seule  pierre,  saus  l'addition  d'aucun  morceau  : In  un  sasso  solo, 
e senza  pezzi  (4);  mais  il  a voulu  dire,  ainsi  que  l’inspection 
le  prouve,  que  ce  morceau  avoit  été  anciennement  d’une  seule 
pièce , et  non  qu'il  eut  été  tire-  en  cet  état  des  thermes  de  Cara- 
culla  (5)  , lors  de  sa  découverte  sous  Paul  III.  C’est  par  cette 


(1)  Dans  la  Carie,  selon  Pline  même, 
lie.  v , ch.  ag,  sect.  29,  et,  selon  Pto- 
lémée,  Geogr.  lib.  v , ç.  2,  ou  dans  la 
l*ydie,  suivant  1\.  Etienne,  parce  que 
cette  ville  étoit  située  sur  les  confins  de 
ces  deux  provinces , an  dire  de  Strabon, 
lie.  xh* , pag.  9S9,  D.  C.  F. 

<a)  Nui.  L xxxvj,  c.  l\,  §.  \o,p. 

(*î)  Maffei , Rac  colla  di  StaL  ant. 
lac.  48;  Caylus,  De  la  sculpture  cl  des 


sculpteurs  anciens,  selon  Pline , Acad, 
des  J user,  t-  XXhr.  Menu  p.  023.  C . F • 

(4)  Vasar.  Vite  de  pût.  t.  lU,p. 

Vi ta  de  Michel- An  g.  t . VI,  par.  p.  2G4. 

(:»)  Thcrmtt  Antoniniana * , où  il  doit 
avoir  été  transporté  des  édifices  de  Pol- 
lion.  Paul  111  occupa  le  saint  siège  de- 
puis i554  — 1549.  A en  juger  par  lo 
passage  de  Vasari  (wm.  DI,  ed.  Botfi. 
p.  267,  dans  la  vie  de  Michel-Ange)  la 
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erreur,  et  faute  de  n’avoir  pas  su  discerner  1 antique  du  moderne , 
le  ciseau  grec  du  travail  postérieur , que  Maffei  (1)  et  d autres 
ont  porté  des  jugemens  absurdes  sur  cet  ouvrage;  tel,  par  exem- 
ple , qüe  celui  de  cet  écrivain  qui , 11e  le  croyant  pas  digne  d un 
artiste  grec,  l’a  regardé  comme  une  production  de  l’école  ro- 
maine (a).1 

§.  17.  Les  restaurations  de  ce  groupe  furent  confiées  à un  cer- 
tain Baptiste  Bianchi , Milanois  : elles  sont  faites  dans  le  style 
de  son  tenis , c’est-à-dire , qu  on  n y voit  aucune  connoissance 
de  l'antiquité.  A la  figure  de  Dircé,  attachée  au  taureau,  il  a 
restauré  la  tête  et  le  sein  jusqu’au  nombril,  avec  les  deux  bras; 
il  a pareillement  réparé  la  tête  et  les  bras  d’Antiope.  Aux  sta- 
tues d’Amphion  et  de  Zétlius,  il  n'y  a d’antique  que  les  deux 
torses  et  une  seule  jambe.  Les  jambes  du  taureau  sont  de  même 
modernes,  ainsi  que  la  corde  qu’un  voyageur  ignorant  à jugée 
digne  de  toute  son  attention  (5).  Ce  qui  est  antique , comme, 
entr'autres , la  figure  d' Antiope , à l’exception  de  la  tête  et  des 
bras , et  celle  du  jeune  garçon  assis , qui  parolt  saisi  de  frayeur  à 
la  vue  du  châtiment  de  Dircé,  et  qui  ne  sauroit  représenter  Ly- 
cus,  comme  se  l’est  imaginé  Gronovius  (4),  peut  justifier  la 
mention  honorable  que  Pline  fait  des  auteurs  de  ce  groupe , et 
faire  revenir  de  leur  erreur  ceux  qui  conservent  encore  le  goût 
du  beau  imprimé  aux  ouvrages  de  l'antiquité.  Le  style  de  la  tête 
du  jeune  homme  est  tout-à-fait  dans  la  manière  des  têtes  des  fils 
de  Laocoon  (5}.  La  grande  finesse  du  ciseau  se  fait  remarquer 
sur-tout  aux  accessoires:  la  corbeille  couverte  (cista  mystica ), 
entourée  de  lierre  et  placée  au-dessous  de  Dircé  pour  lui  donner 


découverte  de  ce  groupe  doit  avoir  été 
fuite  peu  de  tems  après  la  mort  de  San- 
g.dlo  , qui  mourut  en  1546.  11. 

(1)  MuXXei,  fy rieg.  de  suit,  ant.tav.  48. 
Cay lus,  Dût,  sur  lu  sculpture, p.  525. 

(2)  Ficoruni,  Hum.  mod.  p . 44- 


(5)  Blalnville , Ployages , etc. 

(4)  Gronov.  Thés . mit.  gr.  t.  /.  7>  d. 

(5)  Les  pièces  les  plus  remarquables 
sont,  outre  le  taureau,  les  figures  des 
lits  , du  jeune  garçon,  et  la  punie  infé- 
rieure de  Dircé.  C . T, 
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le  caractère  de  bacchante  (1),  est  d'un  travail  aussi  Fini,  que  si 
l’artiste  avoit  voulu  donner  dans  cet  attribut  une  preuve  de  son 
adresse  (2). 

§.  18.  l.a  même  aventure  ou  la  même  fable  se  trouve  repré- 
sentée, en  partie  du  moins,  dans  un  bas-relief  de  la  villa  Borghèse 
et  dans  un  autre  de  la  villa  Albani.  O sujet  est  composé  de  trois 
figures , Antiope  est  placée  entre  Amphion  et  Zéthus , et  semble 
implorer  la  vengeance  de  ses  fils.  Dans  le  morceau  de  la  villa 
Borghèse,  il  est  impossible  de  se  tromper  sur  les  personnages  ; 
car  les  noms  sont  marqués  au-dessus  de  chaque  figure.  J'ai  pu- 
blié ce  bas-relief  dans  mon  Explication  de  Monumens  de  l'anti- 
quité (3),  et  j'en  ai  donné  ci-dessus  une  explication  particulière 
au  liv.  v,  ch.  1 , §.  3. 

Prétendit,  §•  >9-  Outre  les  médailles  du  roi  Pyrrhus,  de  la  plus  belle  fabri- 
«i  pTnliw!  fIue>  >1  y R une  statue  plus  grande  que  nature  qu’on  conserve  au 
cabinet  du  Capitole  (4),  et  deux  de  demi-bosse  entièrement  res- 
semblantes à celle  de  la  statue , qui  mériteroient  une  attention 
particulière , si  les  unes  et  les  autres  pouvoient  être  considérées 


(1)  Hygin.  Fabi.  8, 

De  même  que  Polygnote , d’après  le 
dire  de  Pausanias  (6V.  x , ch.  28  ,p.  8661, 
M dépeint  la  vierge  Cléobé  avec  une  cista 
•ur  les  genoux,  de  la  forme  de  celle  de 
Cérès,  pour  indiquer  qu'elle  étoit  une 
cistophorc . consacrée  à cette  déesse;  et  il 
T avoit  une  autre  statue  en  marbre  qui 
la  tenoit  de  même,  placée  ù côté  de  la 
déesse,  dont  parle  le  même  Pausanus, 
liv.  vit/,  ch.  3r/,p.  676.  Dans  le  groupe 
en  question  Dircé  a probablement  la  cista, 
pirce  qu’elle  étoit  occupée  dans  la  fête 
de  Bacchus , sur  le  mont  Citheron , lors- 
qu’elle fut  attachée  au  taureau,  selon  ce 
que  dit  Euripide,  cher  le  même  Hygin. 
Fab.  8;  et  il  paroit  que  c'est  cette  mon- 
tagne qu’on  a voulu  représenter  dans  le 


groupe;  de  même  qu’il  semble  que  bien 
d’autres  objets  de  cet  ouvrage  font  al- 
lusion aux  bacchanales.  C.  F. 

(a)  Winkelmnnn,  dans  le  Discours 
préliminaire  de  son  Explication  de  Mo- 
Humen  t de  /* antiquité,  ch.  4t  loue  beau- 
coup le  travail  de  la  chlamyde  d’Am- 
phion  , jettée  sur  Li  corbeille  mysti- 
que. E.  M. 

11  s’est  trompé,  en  prenant  Amphion 
pour  Dircé,  dont  la  robe  est  jettée  sur 
la  cista , comme  on  peut  le  voir  par  la 
gravure.  C . F. 

Voyez  a la  fin  de  ce  volume , le  sen- 
timent du  célèbre  professeur  Heyne, 
«ur  ce  groupe  do  Dircé. 

(3)  Num.  85. 

(4)  Mus.  Cupit.  f.  JJ  J,  tav.  48. 
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comme  les  véritables  portraits  de  Pyrrhus,  ainsi  qu'on  le  lait 
communément.  L'une  de  ces  têtes , en  marbre , se  trouve  au  pa- 
lais Famèse  ; l’autre , de  porphyre,  se  voit  à la  villa  Ludovisi  ( 1 ). 
D'après  celte  opinion  reçue , Gori  a donné  le  nom  de  Pyrrhus  a 
une  tête  semblable,  sur  une  pierre  gravée  du  cabinet  du  grand  duc 
de  Toscane,  à Florence  (2).  Pour  prouver  que  cette  dénomina- 
tion n'est  pas  exacte,  il  suffira  de  rapporter  un  usage  constant, 
savoir,  que  les  successeurs  d'Alexandre,  et  par  conséquent  Pyr- 
rhus , se  fuisoient  raser  ; et  comme  les  tètes  dont  nous  parlons , 
ainsi  que  la  statue  du  Capitole , ont  des  barbes  épaisses  et  cré- 
pues, il  en  résulte  qu'aucune  de  ces  têtes  ne  peut  représenter  ce 
roi.  Aussi  Pignorius  avoit-il  observé  avant  moi  que  les  portraits 
de  Pyrrhus  sur  ses  médailles  avoient  le  menton  sans  barbe  (5). 
11  en  est  de  même,  suivant  le  témoignage  d’Athénée  (4),  des 
autres  rois  grecs,  ainsi  que  nous  le  voyons  aussi  par  leurs  mé- 
dailles. Sur  le  seul  médaillon  en  or,  pièce  de  la  plus  grande  rareté 
conservé»;  dans  le  cabinet  du  grand  duc  de  Toscane , à Florence , 
on  voit,  k la  vérité,  Pyrrhus  avec  le  menton  garni  d'une  barbe, 
mais  elle  est  fort  courte.  Or , comme  le  nom  de  Pyrrhus  ne  sauroit 
convenir  k cette  statue,  par  les  raisons  que  nous  venons  d'allé- 
guer, et  que  la  tête  est  manifestement  idéale , on  pourroit  plutôt 
y reconnoitre  le  dieu  Mars  ; mais  cette  opinion  n'est  pas  non 
plus  recevable , attendu  que  tous  les  simulacres  de  Mars , en  mar- 
bre et  sur  les  médailles,  nous  offrent  toujours  ce  dieu  sans  barbe. 
Je  pense  donc  que  cette  statue,  dont  l’air  de  tête  ressemble  plus 
k un  Jupiter  qu'a  tout  autre  dieu,  représente  Jupiter  belliqueux 
(’Afitt),  connu  aussi  sous  le  surnom  de  c’est-à-dire , chef  des 

armées  ; car  on  sait  que  la  cuirasse  a été  donnée  pour  attribut 
k d’autres  dieux  qu'a  Mars , comme  k Pacclius  sur  l'autel  de  la 

(1)  Momfiuc.  Diar.  liai.  p.  2*1.  (4)  Conf.  Description  des pierres  pra- 

(2)  Gori,  Ailu.  FYor.  e.  111,  tab.  25,  fées  du  cabinet  de  Stase//,  p.  412,  4*ô» 

n.  4.  et  ci-dessus  jiag.  246 , noie  5. 

(5)  Sjr/nb.  epist.  8,  p.  5 ai 
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villa  Albani , et  ou  Mercure  de  bronze  du  cabinet  de  M.  Ha- 
milton;  deux  morceaux  que  j’ni  déjà  cités.  Cependant,  comme 
la  chevelure  et  la  barbe  ne  s'accordent  point  avec  l'idée  qu’on 
se  formo  de  Jupiter,  et  que  la  tétc  de  la  statue  du  Capitole  a de 
la  ressemblance  avec  celle  d'Agamemnon  de  la  grande  urne  sé- 
pulcrale du  même  cabinet , où  est  représenté  la  dispute  de  ce 
roi  avec  Achille,  au  sujet  de  Briséis  (i),  je  ne  trouve  pas  d'ex- 
plication plus  raisonnable,  que  do  dire  que  c’est  celle  de  ce  roi; 
on  sait  d'ailleurs  qu’il  avoit  un  temple  à Sparte,  et  qu’il  y étoit 
révéré  sous  le  surnom  de  Zi«  ou  de  Jupiter  (2),  nom  que  Gor- 
gias  donnoit  à Xerxès  (3),  etüppien  à l'empereur  Commode  (4). 

§.  20.  Toutes  les  villes  libres  de  la  Grèce,  découragées  et  hu- 
miliées, comme  je  l'ai  dit , par  la  perte  de  leur  liberté  et  de  leur 
gloire  passée,  se  virent  dans  l’impuissance  de  soutenir  ou  de  ra- 
nimer les  talens.  L'art,  abandonné  dans  la  Grèce , serait  bientôt 
tombé  dans  un  oubli  total,  s'il  n'avoit  étéappellé,  honoré  et  ré- 
compensé en  Egypte  par  les  Ptolémées , et  en  Asie  par  les  Sé- 
1 eue  ides  ; de  sorte  que,  transplanté  sur  un  nouveau  sol,  il  dé- 
ploya , pour  ainsi  dire , de  nouvelles  forces. 

§.  21.  Ce  furent  les  successeurs  d'Alexandre  en  Egypte,  qui  se 
déclarèrent  les  plus  grands  protecteurs  de  l'art  abandonné  dans 
la  Grèce.  Le  premier  de  ces  princes,  savoir,  Ptolémée  Soter  (ô), 
accueillit  non-seulement  les  artistes  grecs,  mais  encore  d'autres 
hommes  de  mérite.  Parmi  ces  derniers  se  trouvoit  Démétrius  de 
Plialère  (6),  qui  fut  obligé  de  s’enfuir  d’Athènes  qu’il  avoit  gou- 
vernée pendant  dix  ans,  ainsi  que  nous  l’avons  dit  plus  haut;  et 
parmi  les  premiers  on  distinguoit  Apelle,  le  chef  des  artistes 
grecs  (7).  Ptolémée  et  ses  successeurs  furent  les  plus  puissans 


(1)  Vovcr  liv.  iv , cli.  6,  §.  5g. 

(2)  ^Lycoplir.  v.  1 1 24*  Conf.  Sc/tol.  //♦  A 
(5)  Lon:;in.  D e Subi  c.o,p.  i5. 

(4)  Oppinn.  Cyneg,  i jt  v,  3. 

(*»)  PiolémCe  Ligus,  surnomme  aussi 


Soter  ou  Sauveur.  Pausan.  /.  y,  ch.  8, 
pu  g.  ai.  C.  F . 

(G)  Diog.  L-iërce,  liv.  v,  segm.  78, 
lom.  7,  p.  3u8. 

(7)  Plia.  /.  xxjcvy  c.  iOy  sect.  §.  * 4* 

Ct 


Digitized  by  Google 


de  l’art  après  Alexandre.  52 1 

et  les  plus  fiches  de  tous  ceux  qui  partagèrent  les  conquêtes 
d’Alexandre.  Us  entretenoient , si  l'on  peut  s en  rapporter  a Ap- 
pien  d’Alexandrie , une  année  de  deux  cent  mille  hommes  de 
pied  et  de  trente  mille  chevaux.  Us  avoient  trois  cents  elépliaus 
dressés  au  combat , et  deux  mille  cliarriots  armés  en  guerre.  lueurs 
forces  maritimes  n’étoient  pas  moins  formidables  : le  même  au- 
teur leur  donne  douze  cents  vaisseaux  à trois  et  à ciuq  rangs  de 
rames  (1).  Sous  le  règne  de  Ptolémée  Philadelplie , second  roi- 
grec,  Alexandrie  devint  presque  ce  qu’ Athènes  uvoit  été  : les 
savans  les  plus  distingués  et  les  plus  grands  poëtés  quittèrent 
leur  patrie  pour  se  rendre  dans  cette  ville , où  la  gloire  et  la  for- 
tune les  attendoient.  Euclkle  de  Mégare  y enseigna  la  géomé- 
trie ; le  tendre  Théocrite  y chanta  ses  pastorales  dans  le  dialecte 
dorien  ; Calliinaque  y. célébra- les  louanges  des  dieux  dans  des 
vers  élégans.  La  calvacade  superbe  que  ce  roi  fit  dans  la  ville 
d’Alexandrie,  nous  fait  juger  de  la  quantité  d’artistes  grecs  qu’il 
devoit  y avoir  alors  en  Egypte.  On  y promena  des  centaines  de 
statues;  et  dans  un  grand  pavillon,  dressé  pour  cette solemni té, 
on  voyoit  cent  animaux  exécutés  par  les  plus  fameux  maîtres  (2). 
Cependant  de  tons  les  artistes  qui  florissoient  alors  en  Egypte, 
nous  ne  connoissons  que  le  seul  Satyrius,  qui  grava  en  cristal  le 
portrait  d’ Arsinoé , femme  de  l’toléméc  Philadelphe  (5). 

§.  22.  C’est  sous  les  premiers  Ptolémées  que  paroissent  avoir 
été  exécutés  les  plus  beaux  ouvrages  de  l’art  grec  en  pierres  égyp-  lismEjypu 
tiennes,  savoir,  en  basalte  et  en  porphyre.  De  tous  ces  ouvra- 
ges , à l’exception  de  deux  figures , il  ne  s’est  conservé  que  des 
fragmens  qui  sont  étonnons  pour  le  travail,  et  qui  surpassent 
de  beaucoup  tout  ce  que  l'art  peut  faire  aujourd’hui.  La  façon 
d’opérer,  et  le  style  du  dessin,  ne  nous  permettent  guère  de  rap- 
porter ces  productions  de  l’art  au  tems  des  empereurs,  qui,  en 

(1)  Appi.in.  Praanm  /lût.  p.  7,  /.  »i.<  (3)  Anthol.  /.  r»,  c.  iS,  n.  4,  v.  3. 

(a)  Àthen.  Dnipn.  I.  v}  p.  196,  F. 
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qualité  de  souverains  de  l'Egypte , auraient  pu  faire  venir  dir 
basalte  et  du  porphyre  à Rome.  D’ailleurs,  ces  ouvrages  n’onr 
pu  être  faits  avant  l’époque  des  Ptolémées,  parce  qu’il  n’est  guère 
croyable  que  les  Grecs  ayent  fait  transporter  dans  leur  pays  des 
pierres  d’Egypte  : aussi  Pausanias  ne  fait-il  mention  ni  de  statues 
de  basalte,  ni  de  statues  de  porphyre. 

§.  23.  Nous  avons  deux  têtes  de  basalte  que  nous  pouvons  rap- 
porter à cette  époque  : l’une,  que  je  possède  moi-même , est  d'un 
basalte  noirâtre;  mais  le  menton  ainsi  que  les  mâchoires  et  le 
nez  lui  manquent.  L’autre  tête , qui  est  très-bien  conservée , à 
l’exception  du  nez,  est  de  basalte  verdâtre  de  l'espèce  de  celui 
qui  tient  de  l acier  pour  la  dureté  : elle  est  entre  les  mains  de 
îyi.  le  bailli  de  Breieuil  (1).  Cette  télé,  ainsi  que  la  première, 
représente  un  jeune  homme  d’une  belle  physionomie,  et  l’on  voit 
qu'elle  a été  adaptée  autrefois  sur  les  épaules  d’une  statue.  Comme 
elle  a des  oreilles  de  pa ncratiaste , sur  lesquelles  je  me  suis  expli- 
qué dans  le  quatrième  chapitre  du  quatrième  livre,  on  peut  croire 
que  c’est  la  ligure  d'un  vainqueur  aux  grands  jeux  de  la  Grèce, 
à qui  Alexandrie,  sa  patrie,  aurait  élevé  des  statues  (a). 

§.  24.  Au  reste,  cette  statue  ne  saurait  représenter  un  vain- 
queur de  l’espèce  de  ceux  dont  les  noms  désignoient  l'olympiade 
dans  laquelle  ils  avoient  remporté  le  prix , parce  que  c’étoit  là 


(1)  Voyez  ci-dessus liv.  iv,  ch.  7,  §.  ai 
et  suiv, 

(2)  Lucien , qui  vivoit  du  régne  deTra- 
jan , dit  ( Pro  Imagin.  §.  1 1 , oper.  (.  //, 
pag.  /\Qo) , qu'il  existoR  encore  de  son 
teins  une  loi  par  laquelle  il  n'étoit  pas 
permis  aux  athlètes  vainqueurs  eux  jeux 
olympique» , de  se  £iire  dresser  des  sta- 
tues plu*  grandes  que  nature;  et  que  lés 
juges  qui  présidaient  à ces  jeux>  les  £d- 
soient  rompre  lorsqu’il  s'en  rencontrent 
quelqu'une  de  celte  espèce.  U pajoltpar 


une  inscription  du  palais  Chigi , rap- 
portée par  Reinisius,  Chus,  v,  num.  44 » 
p.  58 1 , par  Spon.  MiscelL  erud.  antiq. 
sect.  10,/».  \o8 , p.  56a,  parVanDale, 
Dis  sert . vüjtp. 658;  et  par  Corsini,  Dus. 
agonis t.  Dissert,  iv , num.  1 2 , pag . 99 , 
que  l'usage  d’honorer  les  athlètes  vain- 
queurs , par  des  statues , a duré  jusques 
aux  tems  des  empereurs  Valentinien , 
V aléas  e 1 Gratien,  c'est-à-dire , j u squ’  en- 
viron L'an  570  de  l'ère  chrétienne.  C.  *. 
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le  comble  de  l’honneur,  décerné  seulement  à ceux  qui  avaient 
surpassé  les  autres  à la  course  des  chars  (1) , c’est-à-dire,  à ceux 
qui  «voient  remporté  la  victoire  du  stade.  L’histoire  parle  de  qua- 
tre Athlètes  d'Alexandrie,  vainqueurs  au  stade,  qui  furent  cou- 
ronnés sous  les  premiers  Ptolémées;  savoir,  Périgènes  dans  la 
cent  vingt-septième  olympiade,  Ammonius  dans  la  cent  trente- 
unième,  Démétiius  dans  la  cent  trente-huitième,  et  Crâtès  dans 
la  cent  quarante-deuxième.  Mais  comme  la  tête  dont  il  s’agit , 
représente  un  lutteur  d'Alexandrie,  ou  un  pancraliaste , et  que 
nous  savons  que  Cléoxène  d'Alexandrie  remporta  la  victoire  à 
la  lutte  (3)  aux  jeu#  olympiques  dans  la  cent  trente-cinquième 
olympiade,  et  Phédimus,  de  la  même  ville , celle  du  pancrace  dans 
la  cent  quarante-cinquième  (3),  cette  tète  pourroit  bien  être  le 
portrait  d'un  de  ces  deux  athlètes  (4). 

§.  25.  Par  les  raisons  que  j’ai  rapportées,  je  crois  que  la  pre- 
mière tête,  de  basalte  noirâtre,  entièrement  travaillée  dans  le  même 
style,  si  ce  n'est  que  les  cheveux  sont  traités  encore  avec  plus 
de  soin,  représente  pareillement  un  vainqueur  aux  jeux  olym- 
piques. Mais  comme  les  oreilles  de  cette  tête  sont  de  la  forme 
ordinaire,  et  différentes  de  celles  de  l'autre,  je  croirois  que  la 
statue  dont  cette  tête  fuisoit  partie,  11e  représentoit  point  un  lutteur 
victorieux , mais  un  vainqueur  à la  course  des  chars  ; et  qui  plus 

(1)  Il  a voulu  dire  à la  course  à pied,  ayant  été  fondée  par  Alexandre  le  grand; 

parce  que  ce  fyt  là  le  premier  jeu  iusLi-  et  voilà  pourquoi  dans  l'énumération 
tué.  alphabétique  des  vainqueurs  aux  jeux 

(2)  Au  pugilat.  olympiques,  rapportée  par Scaliger,  dans 

(5)  Pausanias  ( lib.  v , c.  8,  in  fine , l'appendix  à la  chronique  d’Eusèbe  , 

f.  695)  dit  que  ce  Phédimus  étoit  de  la  pag.  549,  cette  ville  est  dppellée  Ali- 
ville  dcTroas , dans  l’AEolide.  Le  savant  xandri a dans  la  Troadey  chose  à la* 
père  Corsini  ( Fasti  aU.  e/ymp.  exh , quelle  Winkclmann  n’a  pas  pris  garde, 
tom . J y,  pag.  100)  observe  que  cela  quand  il  a pris  cette  Alexandrie,  poux 
ne  contredit  point  ce  que  Julius  Afri-  l'Alexandrie  d’Egypte.  C.  F. 
canus  avance  , parce  que  la  même  ville  (4)  Q*ju*ittêk»  d’nprè<Li  chro 

porta  aussi  le  nom  d’Alexandrie,  comme  nique  d'Eusèbe , p.  S5a , b.  555,  a, 
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est  un  tics  quatre  premiers  vainqueurs  d’Alexandrie  aux  Jeux 
olympiques. 

§•  26.  La  ville  d'Alexandrie , à l’exemple  des  autres  villes  de 
la  Grèce , n'aura  pas  manqué  de  faire  ériger  des  statues  à ses 
premier^  vainqueurs  dans  les  jeux  olympiques  (1)  : il  est  assez 
probable  que  ces  statues  de  basalte  furent  jointes  aux  statues  de 
porphyre  que  1 empereur  Claude  fit  transporter  le  premier  à 
Home,  ainsi  que  nous  l'avons  observé  (2). 
japorphyrc  §•  27*  J '1*  fait  mention  des  ouvrages  grecs  de  porphyre  dans 
le  second  et  le  quatrième  livre  de  cette  Histoire.  Je  n'en  parle  ici 
que  parce  que  ce  sont  aujourd'hui  des  productions  antiques  de 
la  plus  grande  rareté;  elles  l’étoient  même  déjà  anciennement, 
attendu  que  I art  opérait  infiniment  moins  en  porphyre  qu'en 
marbre,  à cause  de  lextréino  difficulté  de  travailler  celte  sub- 
stance (3). 


(1)  Si  l'on  veut  soutenir  que  ces  tête* 
QM  été  faites  A.  Alexandrie,  et  À l’hon- 
ncur  d'athlètes  de  celle  ville,  on  pour- 
rait «lire  plutôt  qu'elles  y avaient  érti 
faites  en  l'honneur  île  quelques-uns  de 
ces  vainqueur*  aux  jeux  olympiques,  qui 
s’y  introduisirent  environ  U deux  eeot 
quarantième  olympiade,  comme  l'obser- 
ve Corsini , Dissert,  agonis t.  Diss . 1 , 
n.  tzf  p.  20,  ai  , ou  vers  le  teins  de 
l’empereur  Commode.  Elles  pourraient 
représenter  aussi  les  athlètes  vainqueurs 
dans  les  jeux  de  la  Grèce  du  teins  des 
Césars,  dont  le  même  Corsini  en  rap- 
pelle plusieurs  dans  le  catalogue  des 
vainqueurs  olympiques , qu'il  a donné 
avec  beaucoup  d'exactitude  , et  d’une 
manière  fort  complclte , dans  son  ap- 
pendix  À cet  ouvrage,  p . îai  et  suiv. 

(2}  Pün.  /.  xxxv j y c.  7,  sect.  il. 

(5)  La  raison  principale  pour  laquelle 


les  ouvrages  en  porphyre  sont  rares,  est 
probablement  parce  que  le  porphyre 
n’est  pis  une  pierre  propre  à faire  de* 
statues , à cause  de  sa  couleur;  ce  qu  on  • 
peut  dire  également  de  plusieurs  autres 
pierres  de  la  Grèce  qui  n'étoient  pis 
blanches,  quoique  d’ailleurs  peu  dures, 
et  dont  pour  cela  mémo  les  artistes  grecs 
ne  f.iisoient  point  usage  pour  la  sculp- 
ture. Et  nous  pouvons  juger  que  c’étoit 
là  l’idée  (les  anciens  À cet, égard,  par  ce 
qu’ajoute  Pline,  à 1‘ endroit  cité,  où  il 
dit  que  ies  statues  de  porphyre  qui  fu- 
rent envoyées  à l’empereur  Claude , par 
Vitrasius  Pollion,  «voient  été  regardées  À 
Rome  comme  une  chose  tout-à-f.ût  in- 
connue jusqu’alors,  et  qu’on  11e  goûta 
point  ; de  sorte  que  personne  jusqu'au 
teius  auquel  il  écrivoit,  u’avoit  pensé  À 
en  faire  venir  de  semblables,  lise  pour- 
rait que  les  gens  de  goût  sc  fussent  bar- 
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§.  28.  Les  médailles  d’Alexandrie  étoient  renommées  pour  la'  Eo 
beauté  de  leur  type;  de  sorte  que  les  médailles  d'Athènes , com- 
parées h celles  d'Alexandrie,  paroissent  d'une  fabrique  grossière 
et  sans  art  (i).  En  effet,  la  plupart  des  médailles  athéniennes 
sont , ou  des  premiers  teins , ou  d’un  mauvais  type. 

§.  29.  L'examen  de  ces  ouvrages  me  fait  juger  que  l'art  grec  ComMir*. 
établi  en  Egypte,  ne  fut  pas  infecté  du  mauvais  goût  qui  énerva  «° 'îVp'Ltîi 
et  avilit  la'  poésie  grecque , en  vogue  à la  cour  de  Ptolémée  Phi-  dc  c*  **“*• 
ladelphe.  Cette  corruption  engendra  une  peste  qui  se  répandit 
parmi  les  Romains,  et  qui  se  fit  ressentir  encore  les  siècles  pas-  • 
sés  dans  toute  l'Europe.  Callimaqtfe  etNicamlre,  qui  furent  l'un 
et  l’autre  de  la  Pléiade  poétique  d'Alexandrie , parurent  plus 
jaloux  du  titre  de  savant  que  du  nbm  de  poète.  Nicandre  sur- 
tout ne  semble  avoir  pris  plaisir  qu’à  employer  les  termes  les 
plus  surannés  et  les  plus  inusités,  tirés  des  dialectes  les  plus  bas 
de  tous  les  peuples  delà  Grèce.  Lycophron , un  autre  des  poètes 
de  cette  pléiade , aima  mieux  passer  pour  possédé  que  pour  ins- 
piré. Il  se  plaisoit  à mettre  l’esprit  de  son  lecteur  à la  torture 
pour  se  faire  comprendre.  On  le  regarde  comme  le  premier  poète 


nés  à en  £iire  des  statues  drapées , aux- 
quelles on  adiptoit  des  têtes,  des  mains 
et  des  pieds  de  marbre  blanc;  comme 
nous  l'avons  vu  liv.  j,  cil.  2,  §.  14,  que 
les  anciens  Grecs  eu  agi  s soient  avec  les 
statues  en  bois;  et  il  me  paroi t que  c’est 
d«  cette  manière  qu'ont  été  faites  les 
statues  que  nous  avons  encore  à Rome, 
dans  1rs  villa  McdicU,  Boiglièse,  et  au 
Capitole  ; parmi  lesquelles  sont  celles 
qui  représentent  des  rois  prisonniers , et 
un  buste  armé  d'une  Cuirasse , qui  n'est 
pas  fini,  qu’on  voit  au  palais  Farnète. 
Winkelma  un , dans  la  première  édition 
de  cet  ouvrage, dit  que  ces  statues  av oient 
été  faites  à Rome.  Nous  voyons,  au  con- 
traire , par  les  ruines  des  édifices  que 


les  anciens  f.ùsoient  un  grand  usage  du 
porphyre  réduit  en  lames  minces,  ou  en 
petits  blocs,  en  forme  de  mosaïque,  pour 
orner  les  pavés  et  les  murs,  qu’on  revè- 
tissoit  aussi  de  différons  marbres.  Passer! 
(Star.  de  fos siJtj  etc.  Disc,  fl»,  §.  1 4,?»  14  0 
croit  que  dans  ce  tems-là  011  travailloit  le 
porphyre  avec  plus  de  facilité  qu’à  pré- 
sent, parce  qu  alors  il  étoit  fraîchement 
tiré  de  la  carrière  ; et  il  ajoute  qu’il  «voit 
apperçu  d’uno  manière  sensible  et  dis- 
tincte les  traits  d'une  scie  sur  un  bloc 
de  porphyre,  où  trois  de  cos  traits  n’oc-, 
cupoient  que  l’épaisseur  d’une  plume  or- 
dinaire * écrire,  marque  évidente  que  la 
scie  uiordoit  facilement  sur  cette  pierre. 

(1)  Diog.  Laert.  /.  vij,  segm,  ifc. 
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qui  ait  joné  avec  des  anagrammes  (i).  Il  y eut  d'autres  poètes 
. • qui  donnèrent  à leurs  pièces  do  vers  la  forme  u’un  autel , d'uno 

llùte,  d’une  hâche  et  d’un  œuf  : tous,  jusqu'à  Tliéocrite,  cou- 
roient  après  les  jeux  de  mots  (2).  Ce  qu’il  y a de  plus  étonnant, 
c'est  qu' Apollonius  de  Rhodes , do  la  même  pléiade , a très- 
souvent  violé  les  règles  de  la  langue  (5). 
jrvCiritn  §•  3o.  A l’instar  des  Ptolémées,  les  premiers  successeurs  d’A- 
tucnUaT  loxandre  dans  les  provinces  de  l’Asie,  les  Séleucides,  nommés 
ainsi  de  Séleucus,  fondateur  de  cette  dynastie,  cherchèrent  à 
accueillir  les  arts  fugitifs  do  la  Grèce,  et  à protéger  en  méme- 
• tems  les  talens  qui  avoient  Henri  auparavant  parmi  les  Grecs  de 
l’Asie  mineure.  La  protection  de  ces  princes  fut  si  efficace  pour 
les  artistes  établis  en  Asie,  qu’ils  l’emportoient  en  talens  sur  ceux 
qui  éloient restés  en  Grèce  C4)-  Cependant  l’art,  transplanté  dans 
ces  contrées,  n'acquit  pas  une  réputation  égale  à l’art  qui  fleurit 
en  Egypte.  La  raison  en  étoit  sans  doute,  que  Séleusie,  la  nou- 
velle capitale,  où  ces  rois  de  Babylone -avoient  transféré  le  siège 
de  leur  royaume , étoit  située  dans  le  centre  de  l’Asie , trop  éloigné 
de  la  Grèce.  Les  artistes , loin  de  leur  patrie , ont  pu  éprouver 
ce  qui  arrive  encore  tous  les  jours  à ceux  qui,  après  avoir  quitté 
Rome , aujourd’hui  le  siège  do  l’art , se  corrompent  et  tombent 
à mesure  que  le  souvenir  de  ce  qu’ils  ont  vu  s’efface,  parce  que 
leur  esprit  et  leur  imagination  ne  sont  plus  nourris  de  la  con- 
templation du  beau.  Il  en  étoit  tout  autrement  de  l’Egypte:  située 
très-avantageusement  pour  la  navigation  et  le  commerce,  elle 
entretenoit,  par  la  voie  d’Alexandrie,  une  communication  cons- 
tante avec  la  Grèce.  Les  artistes  qui  vivoient  à Alexandrie  pou- 
voînnt  recevoir  en  peu  de  tems  de  leur  pays  tout  ce  qui  leur  étoit 
nécessaire;  tandis  que  ceux  qui  demeuroient  à Sélcucie  ne  trou- 
voient  pas  les  mêmes  moyens.  Ce  qui  semble  prouver  sur- tout 

,(1)  Dickins.  Delpli.  phanias.  c.  1.  V.  99,  167,  39s,  600,  etc. 

(2)  Idyt.  27,  tj.  a6.  (4)  Théophr.  Char  uct.  c.  uh. 

jfî)  Argoaatdt.  ttb.j,  tj.  242,  tib.  iij , Théophraste  no  dit  pas  cela.  C.  F- 
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que  l’éloignement  du  siège  des  Sëleucides , et  sa  distance  de  lar 
nier,  ont  été  cause  du  peu  de  progrès  de  l'art  grec  dans  les  pro- 
vinces asiatiques,  c'est  l’éclat  avec  lequel  le  même  art  brilla  peu 
de  tems  après  aux  cours  des  rois  de  Ilithynie  et  de  Pergame,  qui 
étoient  des  états  très-bornés  de  l’Asie  mineure , comme  nous  le 
dirons  ci-après.  Parmi  les  artistes  qui  se  rendirent  célèbres  à la 
cour  des  premiers  Séleucides  nous  connoissons  Hermoclès  de 
Rhodes,  par  sa  statue  du  beau  Combabus  (t). 

§.  3i.  L'époque  de  l art  grec  sous  les  premiers  successeurs  SuiwdM^*. 
d'Alexandre,  se  termine  h la  cent  vingt- quatrième  olympiade,  ” t>,'- 

époque  où  ces  princes,  savoir,  Ptolémée  Soter,  roi  d’Egypte, 
Sëleucus,  roi  de  Syrie,  Lysimaque,  roi  deThrace,  et  Ptolémée 
Céraunus,  roi  dé  Macédoine,  étoient  tous  morts,  ainsi  que  je 
l’ai  iudiqué  plus  haut.  Dans  l’olympiade  suivante  (2),  il  arriva 
que  quelques  villes  de  la  Grèce  peu  considérables,  ayant  formé 
entre  elles  une  ligue  pour  la  liberté  commune,  posèrent  les  fon- 
demens  d’une  nouvelle  constitution  en  Grèce.  Par  celte  révolu- 
tion, l’art  sortit  enfin  de  sa  léthargie.  Les  Grecs  apprirent  alors 
ce  qui  arrive  souvent  dans  le  cours  des  évènemens  humains,  que 
l’excès  du  mal  est  un  germe  du  bien  ; comme  la  corde  trop  ten- 
due d’un  luth  se  rompt  et  fait  place  à une  autre  corde  qui,  mon- 
tée avec  plus  de  convenance,  prête  un  nouvel  accord  à l’instru- 
ment. 

§.  32.  La  prépondérance  de  la  Macédoine  avoit  tellement  chan-  p,)ndrœtnI 
gée  la  constitution  de  la  Grèce , que  celle  même  de  Sparte,  restée  aîraiioo "Im 
inaltérable  pendant  près  de  quatre  cents  ans,  fut  réduite  a une  Achi{D‘ 
autre  forme  (3).  Cléoméne , fils  de  Léonidas , roi  de  Lacédémone , 


<i)  I.ucian , De  (Ica.  Sjrr.  c.  zG,p.  fyji, 
ed.  Reicr. 

Pline  ( tiv.  xx xwt  ch . 8,  sect.  19,  §.  26) 
nomme  Aristodèlne , quKavoit  fait  en 
bronze  la  statue  du  roi  Séloucus  ; mais 
il  ne  dit  pas  lequel  c étoit  parmi  les  dif- 


ftrens  Séleucides  qui  ont  régne!*.  C.  F. 

(2)  Polyb.  lih.  ij,  p.  128.  B.  Corsini. 
Fa  s ci  au.  olymp.  cxxw}  tom.  iv , p,  80. 

(3)  Constant.  Porphyrog.  Excerpta* 
Diodur.  pag,  225,  lin,  10. 
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s'étant  rendu  odieux  par  ses  violences , fut  obligé  de  quitter  sa 
patrie  et  de  chercher  un  asyle  en  Egypte,  après  avoir  été  défait 
par  Antigone , roi  de  Macédoine.  Pendant  sa  retraite  dans  ce 
pays,  les  éphores  régnèrent  seuls  à Sparte  : ces  magistrats , sans 
cesse  en  butte  aux  factions  d'un  peuple  mutin,  périrent  souvent 
dans  les  révoltes.  Après  la  mort  de  Cléomène  on  procéda  de  nou- 
veau à l'élection  d'un  roi.  Le  choix  tomba  d’abord  sur  Agésipo- 
lis;  mais  comme  il  étoit  encore  enfant,  on  conféra  en  méme- 
tenis  la  dignité  suprême  à un  homme  dont  les  ancêtres  n’étoient 
pas  du  sang  royal,  à Lycurgue,  qui  sut  aplanir  cette  difficulté 
en  donnant  un  talent  à chaque  éphore.  Le  peuple  instruit  que 
Lycurgue  avoit  acheté  les  suffrages,  le  chassa  de  la  ville,  et  le 
rappella  ensuite.  Ceci  arriva  dans  la  cent  quarantième  olympia- 
de (1).  Peu  de  tems  après,  Pélops  étant  venu  à mourir,  Sparte 
fut  gouvernée  par  divers  tyrans,  dont  le  dernier  fut  Nabis,  qui 
régna  en  despote,  et  qui  défendit  la  ville  avec  des  troupes  étran- 
gères (2). 

§.  33.  La  fameuse  Tlièbes  étoit  ensevelie  sous  ses  ruines , et 
Athènes  se  tiOuvoit  dans  une  inactivité  totale.  La  Grèce,  sans 
défenseur  de  sa  liberté , vit  s’élever  de  toutes  parts  des  tyrans , 
qui  étoient  soutenus  par  Antigone  Gonatas,  roi  de  Macédoine  (3). 
Dans  cette  circonstance,  quelques  villes  «à  peine  connues  dans 
l'histoire,  Dyme,  Parras,  Trilée  et  Phare,  entreprirent  de  se 
soustraire  aux  vexations  de  leurs  oppresseurs,  ce  qui  arriva  la 
cent  vingt  cinquième  olympiade.  Ces  villes  liguées  réussirent  à 


( 1 ) Polyb.  /■  v,p.  S77 , A.p.  4"i,  fl. 
Après  la  mort  do  Lycurgue,  les  Ls- 
cédéinonicns  lui  L .Mirent  un  temple  pour 
honorer  sa  mémoire.  Constant.  Porphyr. 
Kxcerpta , Nie.  Damasc.  p-  4*$*  C,  F. 

(2)  Til.  Liv.  /.  04,  c.  12 1 n.  17. 

(*i)  Polyb.  /.  ÿ,  p.  12g  , princ. 
Antigone  ne  fut  que  le  tuteur  de  Phi- 
lippe, roi  de  Macédoine;  et  pendant  le 


tems  que  dura  sa  tutelle  il  gouverna  lo 
royame , comme  le  dit  de  mémo  Polvbe, 
lib . j y p . »5i  , in  fine;  lib.  rv , in  fi  ne , 
p.  348.  On  lui  éleva  à Olympie  une  sta- 
tue de  bronre , que  couronnoit  d'une 
main  une  statue  représentant  la  Gréoc, 
laquelle  couronnoit  de  l’autre  main  la 
statue  ilu  roi  Philippe.  C.  F. 

chasser 
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chasser  et  à exterminer  les  tyrans  qui  sétoient  élevés  au  milieu 
d’elles.  D’ailleurs , comme  leur  ligue  paroissoit  de  peu  de  consé- 
quence , ou  ne  s’en  mit  pas  d’abord  fort  en  peine,  et  on  leur  donna 
le  tems  de  se  raffermir.  C’est  cette  association  qui  fut  le  fonde- 
ment et  le  commencement  de  la  célèbre  ligue  achéenne.  Ce  pre- 
mier pas  étant  fait , plusieurs  grandes  villes , Athènes  même , 
furent  honteuses  d'avoir  été  prévenues  dans  une  si  belle  entre- 
prise : elle»  voulurent  y avoir  part,  et  contribuer  avec  la  même 
ardeur  au  rétablissement  de  la  liberté  commune.  Après  diffé- 
xens  succès,  tout*  l’Achaïe  fit  une  ligue,  projeta  de  nouvelles 
lois  et  établit  une  nouvelle  forme  de  gouvernement.  Cependant 
comme  la  jalousie  arma  les  Etoliens  et  les  Lacédémoniens  contre 
les  confédérés,  Aratus,  âgé  de  vingt  ans  (1),  et  Philopœmen, 
l’émule  d’Epaminondas , les  derniers  héros  de  la  Grèce  (2),  se 


} 


I 


(1)  Polyb.  lib,  ij,  pag . i5o.  A. 

Winkclmann,  dans  son  Expi.  de  Mon. 
de  1 tint  dise,  pré/im.  ch.  rv , le  dit  , par 
erreur,  de  Pliilopoemen.  Nous  savons 
par  Plutarque,  dans  la  vie  d’ Aratus  , 
p.  io32v  D.  E.  tom . /,  qu’il  étoit  très- 
habile  dans  la  peinture , dont  l'école 
de  Sicyone  , sa  patrie,  l'étoit  mainte- 
nue jusqu’alors  en  réputation.  On  avoit 
£iit  dans  cette  ville  une  collection  des 
tableaux  des  meilleurs  artistes,  et  prin- 
cipalement de  Pamphile , et  de  Melan- 
tbe,  qu’on  envoya  ensuite  au  roi  Pto- 
lémée , à Alexandrie , auquel  on  fit  par- 
venu* aussi  les  portraits  des  tyrans  de 
cetto  ville , qu’on  y trouva  après  qu’on 
l’eut  affranchie  de  leur  joug.  Comme 
vainqueur  au  quinquerce,  on  lui  érigea 
une  statue  en  Elidé,  que  le  même  Plu- 
tarque , pag.  1028 , dit  avoir  subsisté 
encore  de  son  tems;  et  une  autre  cornu 
me  vainqueur  dans  lf?  course  des  chars, 
dont  Pausanias  fait  mention  /.  vj,  c.  ia , 

Tome  U. 


pag.  480  ; si  cependant  ce  n’est  pas  la 
même  ; chose  à laquelle  le  père  Corsini 
n’a  pis  fait  attention  dans  son  catalo- 
gue des  vainqueurs  olympiques,//.  120; 
peut-être  parce  qu’il  n'a  voit  pas  lu  Plu- 
tarque. Le  même  Pausanias  L rj,  c.  7 , 
p.  127,  lin.  3o,  en  nomme  une  Autre 
qui  existent  de  sos  jours  sur  le  théâtre 
de  Sicyonc , laquelle  tenoit  un  bouclier  ; 
et  Polybe , chez  Constantin  Porphyro- 
génète, que  nous  venons  de  citer  (Ex- 
cerpta  p.  19a),  en  parle  encore  d'au- 
tres. C.  F. 

(2)  Pausanias,  /.  wÿ,  c.  52,  p.  ”0% 
et  tuV.  Pliilopoemen  est  aussi  appellé 
le  dernier  héros  de  la  Grèce  par  Plu- 
tarque, dans  sa  vie,  op . t.  I , p.  556.  F. 
Cet  auteur  rapporte,//.  36a,  Btp.  568,  Et 
qu’on  lui  érigea  beaucoup  de  statues; 
que  Mummius,  dans  le  fameux  sac  de 
Corinthe , dont  il  sera  parlé  au  §.  56 
de  ce  chapitre , n’osa  pas  emporter;  et 
que  do  son  tems  il  en  exlstoit  encore 
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mirent  à la  tête  des  Achéens , et  furent  les  généreux  défenseurs 

de  la  liberté;  révolution  qui  arriva  dans  la  cent  trente-huitième 

olympiade. 

Curne  §-  34-  La  jalousie  qui  régnoit  entre  les  Achéens  et  les  EtolieD» 
ne' ay0Ilt  éclaté,  ils  se  firent  une  guerre  ouverte,  dans  laquelle  l'a- 
üen»,  et  fu-  nimosité  alla  si  loin,  qu'ils  commencèrent  à tourner  leur  rage 
p».iis  tonne  contre  les  monumens  de  l’art.  Les  Eloliens  furent  les  premiers 

les  otivMge»  • * » 

d»r«u.  qui  commirent  de  pareils  excès.  Etant  entré»  dans  une  ville  de 
Macédoine,  nommée  Dios,  abandonnée  par  les  habitans,  ils  en 
abattirent  les  murs,  et  renversèrent  les  maisons,  mirent  le  feu 
aux  portiques  et  aux  galeries  couvertes  qui  régnoient  autour  des 
temples,  et  brisèrent  toutes  les  statues  (1).  Ils  exercèrent  les 
mêmes  fureurs  dans  le  temple  de  Jupiter,  à Dodone,  en  Epire  : 
ils  y brûlèrent  les  galeries , mutilèrent  les  statues  et  détruisirent 
de  fond  en  comble  le  temple  même  (a,\  Polybe  (3),  en  rappor- 
tant la  harangue  d’un  ambassadeur  acarnanien,  cite  plusieurs 
autres  temples  pillés  par  ce  s -furieux  (4)-  L'Elide  même , qui 
nvoit  été  épargnée  jusqu’alors  par  les  deux  partis , à cause  de  ses 
jeux  publics  et  du  droit  d’asyle  dont  elle  jouissoit,  eut  à essuyer 
les  déprédations  des  Etoliens  comme  les  autres  provinces  (5). 
Les  Macédoniens,  sous  le  roi  Philippe  et  les  Achéens,  ses  alliés, 
lisant  de  représailles  , se  permirent  les  mêmes  excès  àTherina, 
capitale  des  Etoliens,  où  ils  épargnèrent  pourtant  les  statues  et 
les  simulacres  des  dieux  (6).  Mais  le  même  roi , s’étant  emparé 
de  nouveau  de  cette  ville  (7),  fit  détruire  les  statues  qu’ils  avoient 
épargnées  la  première  fois.  Au  siège  de  la  ville  de  Pergame , 


une  à Delphes,  /oc.  cit.  p.  356,  F.  Les 
Achéens  lui  bâtirent  un  temple.  Cons- 
tantin Porphyrogénète  Excerpui  Diod. 
p.  5oo.  C.  F. 

(i)  Polyb.  I.  w,p.  3»6. 

(a)  Ibid.  p.  53i.  A. 

(5)  Ibid.  A mc,  p.  567.  D. 

(4)  Polybe  y parle  des  temples  de 


Dios  et  de  Dodone.  C.  F. 

(5)  Polyb.  lib.  rv,  p.  556.  C.  Il  dit 
quelle  fut  pillée  par  les  Macédoniens  , 
sous  le  règne  de  Philippe.  C.  F. 

(6)  Polyb.  AV.  » , p.  358 , et  AV.  ù t , 
p.  56a.  D.  C.  F. 

(7)  Constant.  Porphyrog,  Exccrpta. 

Polyb.  L xj , p.  45.  C.  F. 
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Philippe  assouvit  sa  rage  sur  les  temples , qu’il  fit  détruire  de 
fond  en  comble,  et  dont  il  fit  briser  les  pierres,  de  peur  quelles 
ne  servissent  à leur  reconstruction  (1).  Diodore  attribue  cette 
fureur  h un  roi  de  Bythynie  (2)  ; ce  qui  est  sans  doute  par  inad- 
vertance. Cette  ville  possédoit  une  fameuse  statue  d'Esculape  de 
la  main  de  Phylomaque  (3) , ou , selon  d’autres  , de  Phyroma- 
que  (4). 

§.  35.  Athènes,  dépendant  entièrement  des  rois  de  Macédoine 
et  d’Egypte,  fttt  assez  tranquille  au  commencement  de  cette 
guerre;  mais  son  inaction  lui  fit  perdre  l'estime  des  autres  Grecs. 
Enfin,  cette  république,  ayant  quitté  le  parti  des  Macédoniens, 
irrita  la  colère  du  roi  Philippe,  qui  entra  dans  l’Attique,  brûla 
l'académie  située  devant  la  ville , et  n'épargna  pas  même  les 
tombeaux  (5).  Lorsque  les  Achéens  ne  voulurent  pas  entrer  dans 
ses  vues  contre  Spart*  et  le  tyran  Nabis,  il  fit  de  nouvelles 
courses  dans  l’Attique,  saccagea  les  temples  qu’il  venoit  de  pil- 
ler, fit  mettre  les  statues  en  pièces  et  briser  les  pierres,  afin 
qu'elles  ne  pussent  plus  servir.  Ce  fut  principalement  cette- dé- 
vastation .qui  engagea  les  Athéniens  à porter  contre  ce  prince 
un  décret  (6)  qui  ordonnoit  de  détruire  et  d’anéantir  toutes  ses 
statues , et  celles  de  toutes  les  personnes  de  sa  maison , de  l’un 
et  de  l'autre  sexe  (7). 


. (1)  Pulyb.  /.  xvf,  p.  67. 

(z)  Excerpt.  Diod.  p.  294. 

(3)  Idem,  Excerpi.  Polyb.  p,  169. 

Il  l’attribua  aussi  au  roi  Philippe  lui- 
méuie,  et  ne  parle  pas  d’autres.  C.  F. 

(4)  Anthol lih . tvt  c.  12,  Constant. 
Porphyrog.  Excerpt.  Diod,  p.  537,  /.  a 2. 

(5)  Idem , Excerpt.  Diod,  p.  294  > Liv. 
/.  5 j , c.  24. 

(6)  Liv.  loc . cit.  Cé  5o,  n.  44. 

(7)  Parmi  les  artistes  qui  ont  fleuri 
nprù&  la  mort  d’Alexandre  le  grand , il 
faut  nommer  en  particulier  Ciiarès  de 


Linde  , élève  de  Lysippc , dont  il  a été 
fait  mention  à une  autre  occasion  , liv.  v, 
ch.  - 1 , §.  9,  ainsi  que  de  son  colosse  de 
Rhodes  en  bronze,  haut  de  soixante- 
dix,  coudées.  Nous  avons  dit  quelque 
chose  .de  cq  dernier  ouvrage  à la  p.  8 6 , 
note  2 , d’après  Philon  de  Bizance,  qui 
le  décrit  fort  au  long , comme  une  des 
sept  merveilles  du  inonde,  ainsi  que  le 
dit  aussi  Strabon,  liv.  xiv  f p.  964*  B. 
On  employa  douze  années  à le  faire.  Il 
fut  érigé  dans  la  cent  vingt-quatrième 
ou  vingt-cinquième  olympiade,  et  dé- 
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Mnt  do  J 'art 
en  Sidlepca- 
ti;mt  lea  guér- 
ie* et  le»  4i- 
va  s ration*  Je 
h»  Giice. 
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§.  56.  Dans  le  tems  même  que  les  talons  étaient  sans  consi- 
dération dans  la  Grèce  et  que  la  fureur  des  partis  détruisent  les 
productions  du  génie,  les  arts  florissoient  parmi  les  Grecs  ex- 
patriés sous  les  rois  de  Sicile,  et  plus  encore  sous  ceux  de  Bi- 
liiynie  et  de  Pergame.  Quoique  les  écrivains  anciens  ne  nous 
parlent  point  de  cette  époque  de  l’art  en  Sicile , nous  pouvons 
néanmoins  en  juger  favorablement,  d'après  la  beauté  des  mé- 
dailles frappées  dans  cette  lie  (1  ).  L’on  diroit  que  les  colonies 
des  Doriens , dont  Syracuse  était  la  principale  ville , eussent 
voulu  se  disputer  pour  l'élégance  de  la  fabrique  des  médailles  avec 
celles  des  Ioniens,  dont  liéontium  était  une  des  plus  considé- 
rables (2). 


§.  87.  En  traçant  l'histoire  de  l'art  en  Sicile,  je  parle  des  tems 
qui  répondent  aux  premiers  successeurs  d'Alexandre  jusques  à 
la  prise  de  Syracuse  par  les  Romains  : époque  fatale  où  cette 
lie , sur  laquelle  la  nature  s' est  plu  à répandre  ses  dons , fut 
singulièrement  exposée  aux  plus  grandes  calamités  ; de  sorte 
qu’on  a lieu  d'étre  étonné  de  ce  que  les  guerres  dont  la  Sicile 
fut  désolée,  n'y  eussent  pas  entièrement  étouffé  le  germe  des 
talens.  Tout  le  monde  sait  que  l’art  fut  florissant  dans  les  tems 
les  plus  reculés,  sous  les  rois  de  Syracuse,  Gélon,  Hiéron  et 
les  deux  Denys,  et  que  toutes  les  villes  de  Sicile  étaient  rem- 
plies d’ouvrages  du  premier  mérite.  Cicéron  nous  apprend  que 
les  portes  du  temple  de  Pallas , à Syracuse , travaillées  et  cise- 


truit  cinquante-»*  an*  après  par  un  ter- 
rible ireniUemi.ru  de  terre.  Les  frag- 
mens  sVn  sont  conservés  par  tarre  jus- 
ques  à l’axi  65S , do  1ère  chrétienne  , 
qu’un  roi  des  Sarasina,  qui  s’étoit  rendu 
maître  de  l'ile,  le>  vendit  à un  mar- 
chand juif,  qui  en  chargea  neuf  cents 
chameaux.  Voyei  Pline,  AV.  xxxiv , 
th.  7,  jec/.  18,  et  Hardouin  sur  cet 
endroit , ainsi  que  J uni  us  , Calai  ttr- 


chit.  etc.p.  5o.  Sextus  Empirions  ( Adv. 
Mathem.  lib.  vij , pag.  >56)  dit  que 
Charès  s' Ata  la  vie  , pour  avoir  employé 
aux  seuls  préparatifs  de  cet  ouvrage , 
l'argent  qu'il  avoit  demandé  pour  la 
mettre  en  exécution.  C.  F. 

(1)  Voyex  Bianconi,  Par.  int.  a un* 
mr.d.  di  S trac. 

(a)  Tbucyd.  L üj.p.  1*2,  lia.  1*,  17} 
/.  iv,p.  irji  ,l.i. 
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lées  en  or  et  en  ivoire , surpassoient  tous  les  ouvrages  de  ce 
genre  (1). 

§.  38.  11  faut  donc,  qu'au  milieu  des  troubles  et  des  guerres 
continuelles  avec  Cartilage , Syracuse  arit  eu  constamment  de 
grands  artistes,  ainsi  que  l'attestent  les  très-belles  médailles  d'ar- 
gent d’Agathocle.  Ces  médailles  représentent  une  tète  de  Pro- 
serpine, et  au  revers  Une  Victoire  qui  pose  un  casque  sur  un 
trophée.  Comme  la  tyrannie  et  l’art  n'ont  jamais-  sympathisé, 
il  doit  paroilro  extraordinaire  que  le  fait  soit  arrivé  dans  ce  cas 
singulier  et  sous  le  tyran  le  plus  cruel.  Je  serois  donc  tenté  de 
croire  qu'Agatliocle,  qui  avoit  été  potier  dans  sa  jeunesse  (2),  ayant 
appris  l'art  de  faire  et  de  peindre  des  vases  de  terre  cuite,  avoit 
par  conséquent  su  les  règles  du  dessin , ce  qui  l’aura  porté  d’in- 
clination pour  les  artistes.  On  sait  qu'il  fit  peindre  un  combat 
de  cavalerie  qu'il  avoit  donné,  et  qu’il  fit  exposer  ce  tableau 
dans  le  fameux  temple  de  Pallas,  à Syracuse.  Cet  ouvrage,  fort 
estimé  dans  l'antiquité,  se  trouva  au  nombre  des  choses  auxquelles 
Rlarcellus,  lors  du  pillage  de  Syracuse,  défendit  de  toucher, 
afin  de  s’attirer,  par  ce  ménagement,  la  bienveillance  des  Imbi- 
taus  de  cette  ville  (3). 

§.  39.  Hiéron  II,  successeur  d'Agathocle,  de  simple  citoyen 
de  Syracuse,  fut  élu  et  proclamé  roi  d’une  voix  unanime,  dans 
la  cent  vingt-septième  olympiade  (4).  Par  conséquent  l'histoire 

Ci)  Cic.  y err.  oefc  a , lit.  fit,  e.  56.  ou  plutôt , scion  U liste  des  vainqueur» 

(*)  Athenée  /.  x,  c.5,p.  466  ; princ.  au»  jeux  olympiques  dans  le  stade,  U 

Ammian.  Marcel.  /.  jeru , in  fine;  et  il  seconde  année  de  la  cent  ringt-sixlèmo 
étoit  fils  d’un  potier.  Voyez  tom.  I,  olympiade,  dans  laquelle  Idée,  ouNi- 
pag  *95,  note  1.  C.  F.  cator,  de  Cyrène,  fut  vainqueur,  comme 

| (3)  Il  y avoit  aussi  un  grand  nombre  le  dit  aussi  Pausanias,  hb.  vj , c.  îa, 

de  tableaux,  qui  furent  portés  à Home  p.  fyjg;  où,  par  l'erreur  d'un  ancien 
par  Verrès.  Cicer.  loc.  cit.  e.  SS.  C.  F.  copiste,  on  lit  CXX.  Voyex  Corsini, 
(4)  La  troisièma  année  de  cette  olym-  Fasti  au.  otymp.  CXXyj,  ton.  iy, 
piade , d'après  ce  qu'observe  Casaubon.  pag.  83.  C.  F. 

Hist.  Pofyû.  synopi  chronolog. p,  io5t  ; 
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de  ce  prince  remonte  encore  au  tems  des  premiers  successeurs 
d’Alexandre,  .et  revient  à l'époque  tle  la  première  guerre  Puni- 
que, qui  commença  la  dernière  année  de  la  cent  vingt-huitième 
olympiade.  Les  sages  précautions  d'IIiéron , pour  mettre  la  Si- 
cile en  sûreté  par  mer  et  par  terre , et  la  paix  profonde  dont 
cette  lie  jouit  sous  son  règne,  répandirent  sur  l’art  une  nouvelle 
vie.  Nous  avons  un  exemple  de  la  magnificence  de  ce  roi  dans 
le  vaisseau  célèbre  qu’il  fit  construire  sous  ses  yeux , et  qui  avoit 
vingt  rangs  de  rames  de  chaque  côté.  Cette  superbe  machine, 
qui  ressembloit  plutôt  à un  palais  llottant  qu’à  un  navire,  ren- 
fermoit  des  aqueducs,  des  jardins,  des  bains  et  des  temples;  il 
y avoit  une  chambre  dont  le  pavé  étoit  une  mosaïque  qui  re- 
prèsentoit  toute  Y Iliade.  Ce  vaste  bâtiment,  à la  construction 
duquel  on  employa  trois  cents  artistes,  fut  achevé  dans  l’espace 
d'un  an.  Pendant  qu'Annibal  étoit  vainqueur  de  toutes  parts, 
Hiéron  envoya  aux  Romains  une  fiotte  chargée  de  grains,  et  une 
Victoire  d’or  pesant  trois  cents  vingt  livres  (1).  Le  sénat  accepta 
ces  présens , et  cela  dans  le  tems  où  ce  même  corps , quoique 
réduit  au  dernier  besoin  , ne  voulut  prendre , de  quarante  cou- 
pes d’or  que  lui  apportèrent  les  députés  de  Naples,  que  la  plus 
légère  (a).  Quant  aux  coupes  d’or  envoyées  par  la  ville  de  Pes- 
tum  en  Lucanie , elles  furent  rendues  aux  députés  avec  les  re- 
mercimens  du  Sénat  (3).  Je  cite  ces  particularités  comme  des 
faits  qui  tiennent,  en  quelque  sorte,  à l'histoire  de  l’art;  car  le 
prix  de  ces  coupes,  indépendamment  de  la  valeur  de  l'or,  con- 
pistoit  aussi  dans  la  beauté  du  travail. 

§.  40.  Cet  heureux  monarque  termina  sa  glorieuse  carrière 
'dans  la  cent  quarante-unième  olympiade  et  dans  la  quatre-vingt» 


(1)  Liv.  hb.  xxij , c.  22,  ru  07. 

(2)  Idem , ibid%  c . 20  , n.  32. 

(5)  Idem  , ibid.c.  21 , n.  36. 

Hiéron  envoya  aux  Rhodieris  , qui 

lui  avoient  demandé  du  secours , non- 
«seulement,  des  vivres  et  des  armes;  mais 


il  fit  encore  élever , dans  une  place  pu- 
blique, des  statues  représentant  le  peu- 
ple de  Syracuse,  qui »couronnoit  celui 
de  Rhodes.  Ce  roi,  ami  et  parent  d’Ar- 
chimède, l’engagea  à appliquer  lagéoi 
mtuie  à la  mécanique. 
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dixième  année  de  son  Age,  après  un  règne  de  soixante-dix  ans  (1). 
La  première  année  de  l’olympiade  suivante,  lorsque  Hiéronyme, 
son  petit-fils  et  son  indigne  successeur  (z) , fut  assassiné  avec 
toute  sa  famille,  et  qu’une  faction  eut  livré  Syracuse  aux  Car- 
thaginois, Marcellus  vint  assiéger  cette  ville  et  s’en  emparer  (3), 
comme  nous  le  dirons  encore. 

§.  4 1 * 3 4 • Nous  placerons  à la  tête  des  protecteurs  des  arts  de  ce 
siècle,  les  rois  de  Pergame,  Attale  second,  et  Eumène  second, 
f.ère  et  successeur  d’Àttale  (4).  Ces  deux  monarques , qui  se  sont 
immortalisés  par  leur  sagesse  et  leur  amour  pour  leurs  sujets , 
firent  d'un  petit  pays  un  puissant  royauume.  Les  trésors  que 
les  rois  de  Pergame  laissèrent , furent  tels , que  les  trésors 
d’ Attale  étoient  passés  en  proverbe  pour  signifier  de  grandes 
richesses  (5).  Us  cherchèrent  tous  deux  à gagner  l’amitié  des  Grecs 
par  leurs  libéralités;  et  Attale  porta  son  estime  pour  le  philo- 
sophe Lie  y de , chef  de  la  nouvelle  secte  académique,  jusqu'à 
lui  faire  construire  un  jardin  auprès  de  l'académie  située  aux 
portes  d'Athènes  (6) , afin  qu’il  y pût  vivre  et  philosopher  com- 
modément. Parmi  les  villes  qu’il  uvoit  comblées  de  ses  bienfaits, 
celle  de  Sicyone  lui  témoigna  sa  reconnoissance  en  lui  faisant 
ériger  une  statue  colossale,  et  en  la  plaçant  dans  un  endroit 
public  à côté  de  celle  d’Apollon  (7).  Eumène,  ambitionnant  la 
même  gloire,  s’étoit  tellement  fait  aimer  des  Grecs,  que  la  plu- 
part îles  villes  du  Péloponnèse  lui  élevèrent  des  statues.  (_8). 

§.  43.  Indépendamment  des  grandes  vues  qui  avoient  pour 
objet  la  prospérité  de  leurs  états,  ces  princes  prirent  un  soin 
particulier  de  protéger  les  lettres  et  d'encourager  les  savans.  Pour 
cet  effet , Eumène  fonda  la  fameuse  bibliothèque  de  Pergame , 


(1)  Cinquant«-quatre.  C.  F. 

(a)  Polyb.  Evcerpta  /égal.  num.  1 , 
p.  785,*  et  Caia  11  bon,  /oc.  cit.  p.  1060. 

(3)  Liv.  /.  xxfv,  c . 2,  n»  4,  5,  c,  1 1,  seq. 

(4)  Strnbon.  /ib.  xiij  , p . 920  et  seq. 


(5)  Const.  Porphyrog.  Excerpta.  Po- 
lyb. pag.  167  et  168. 

(6)  Diog.  L.icrt.  /ib.  ni,  Segm.  Gç , 

(7)  Excerpt»  Polyb.  /.  17,  97, 

(8)  Ibid.  /.  xxvij j p . i55. 
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destinée  à l'usage  public.  Pline  parolt  avoir  été  indécis  pour 
prononcer  laquelle  des  deux  bibliothèques , celle  de  Pergame  ou 
celle  d'Alexandrie,  avoit  été  fondée  la  première  dans  ce  des- 
sein (à).  L’ardeur  de  rassembler  les  meilleurs  ouvrages  fit  naî- 
tre une  extrême  jalousie  entre  les  savans  de  Pergame  et  ceux 
d'Alexandrie  : elle  fut  poussée  si  loin  à Pergame , qu'on  y forgea , 
ponr  la  première  fois , des  livres  sous  les  noms  pseudonymes  des 
plus  célèbres  écrivains  de  l'antiquité  (2).  Ptolémée  Philadelphe , 
animé  de  cette  même  jalousie , défendit  l'exportation  du  papy- 
rus ou  du  papier  d'Egypte , et  excita  par-là  l'industrie  des  Per- 
gaméniens  , qui  trouvèrent  l’art  de  préparer  les  peaux  de  mou- 
ton pour  écrire  dessus  (3). 

§.  43.  Au  goût  pour  les  lettres  ces  rois  joignirent  un  grand 
amour  pour  les  arts  ; ce  qui  les  engagea  à faire  venir  de  la  Grèce 
plusieurs  ouvrages  fameux  : on  voyoit  à Pergame,  en  sculpture, 
les  deux  célèbres  Lutteurs,  de  la  main  de  Céphissodore , fils  de 
Praxitèle  (.4);  et  en  peinture,  le  tableau  d'Apollodore,  repré- 
sentant Ajax  frappé  de  la  foudre  : Ajax  fulmine  inçcnsus  (5); 
c'est-à-dire,  que  le  tableau  représentoit  Ajax  échappé  du  nau- 
fragé, suscité  par  Pallas , et  sauvé  sur  un  rocher  d'où  il  bra- 
voit  encore  les  immortels,  en  disant  : Je  me  sauverai  en  dépit 
des  dieux.  C’est  ainsi  que  ce  héros  est  représenté  sur  une  pierre 
gravée  (6).  Ce  tableau  aura  été  sans  doute  payé  avec  la  même 
munificence  royale  que  l'avoit  été  par  Attale  celui  du  célèbre 
Aristide , représentant  un  malade  {7). 

§.  44-  Parmi  les  artistes  qui  ont  fleuri  à la  cour  de  ces  rois, 
Pline  nomme  quatre  statuaires;  Isigone,  Pyromaque,  Stratonice 
et  Antigone,  dont  les  écrits  sur  son  art  furent  estimés.  Le  même 


(1)  Plin.  /.  xxxv,  c.  a,  p.  ij5. 

(2}  Gfilen.  in  llippocr.  de  nac.  hotni- 
nit,p.  7,  /.  24. 

(5)  Plin.  /.  xüj,  c.  1 1 , secr.  21. 

(4)  Pli»,  t xxxi  j , c.  4,  5.  6. 


(fl)  Pli».  /.  xxxv,  c.  >g,'5.  1. 

(6)  Explicar.  de  Monument  de  t an- 
tiquité, num.  142. 

(7)  P Un,  i.  xxxv,  c.  10,  sect.  36,5-  ig. 
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écrivain  nous  apprend  que  plusieurs  peintres  avoirnt  représenté 
les  batailles  gagnées  par  Attale  et  par  Einuène  sur  les  Gaulois 
dans  la  Mysie  (i).  Pline  nous  fait  connoitre  encore  Sosus,  qui 
travailloit  à Pergame,  et  excelluit  dans  les  ouvrages  en  mosaï- 
que. 11  avoit  représenté  sur  un  pavé  des  balayeures  amassées , 
ouvrage  fait  de  mille  petites  pierres  rapportées,  et  appellé  par 
cette  raison  «««,  la  maison  non  balayée.  Sur  ce  même 

pavé,  et  sans  doute  vers  le  milieu,  l'artiste  avoit  figuré  une  co- 
lombe qui  buvoit  dans  une  jatte,  et  qui  réllécbissoit  son  ombre 
dans  feau  ; tandis  que  sur  les  bords  de  la  même  jatte , d’autres 
colombes  étendoîent  les  ailes,  et  se  nettoyoient  les  plumes  «avec 
le  bec  au  soleil  (2).  J’exposerai  ailleurs  mes  doutes  contre*  ceux 
qui  croyent  que  la  mosaïque  découverte  à la  maison  de  campa- 
gne d'Adrien  au  dessous  de  Tivoli,  est  le  même  morceau  que 
celui  que  nous  trouvons  cité  chez  Pline,  et  qui  s'imaginent  que  cet 
empereur  l’a  fait  transporter  de  Pergame  eu  Italie  pour  en  orner 
sa  maison  (3). 

§.  45.  Comme  le  haut  prix  auquel  on  vendoit  alors  les  écrits 
des  anciens,  engagea  plusieurs  imposteurs  à publier  leurs  ouvra- 
ges sous  le  nom  de  quelque  célèbre  auteur  de  l'antiquité,  ainsi 
que  je  viens  de  le  dire , il  y a tout  lieu  do  croire  qu’il  en  a été 
de  même  des  productions  de  fart  sous  le  nom  des  grands  sta- 
tuaires de  la  Grèce.  Il  est  certain  du  moins  qu’une  infinité  d'ou- 
vrages de  cette  espèce,  soit  de  ceux  qui  existent  encore,  et  que 
j'ai  eu  occasion  de  citer  (4),  soit  de  ceux  dont  Phèdre  fait  men- 
tion , portoient  le  nom  de  ces  anciens  maîtres.  Il  y a tout  lieu 
de  croire , que  c'est  dans  ce  tems  qu'il  faut  placer  l'époque  des 
copistes  de  la  main  desquels  nous  avons  cette  quantité  de  sta- 
tues qui  représentent  toutes  de  jeunes  Satyres  avec  le  même 
caractère  de  tête,  et  qui  sont  sans  doute  des  copies  du  fameux 


(1)  Plia.  I xrxrv,  c.  19,  §.  i4* 

(1)  Idem,  A xxxvj,  c.  j/|,  sect.  60. 
(3)  Voyez,  ci-après  liv.  vj,  ch.  7,  §.  19 

Tome  IL 


•* 

et  suiv. 

(4)  Voyez  liv.  vj,  ch.  3,  §.  8. 
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Satyre  de  Praxitèle.  Je  passe  sous  silence  plusieurs  autres  figures 
oui  paroissent  exécutées  d'après  un  seul  et  même  modèle , tels 
que  les  deux  Silènes  du  palais  Ruspoli,  qui  portent  le  jeune  Bac- 
chus  dans  leurs  bras  ; figures  entièrement  semblables  au  célèbre 
Silène  de  la  villa  Borghèse.  Il  en  est  de  même  de  l'Apollon  San- 
roctonos  : les  figures  connues  sous  ce  nom  doivent  être  consi- 
dérées comme  des  copies  de  la  fameuse  statue  de  Praxitèle  ca- 
ractérisée par  cette  dénomination  (1).  On  connoit  aussi  les  Vé- 
nus, qui  ont  toutes  l'attitude  de  celle  du  même  statuaire  (2); 
ainsi  que  les  Apollon  avec  un  cygne  à leurs  pieds.4  et  le  bras 
droit  po$é  sur  la  tête  (3). 

AéuUUse*  §.  46-  Après  avoir  indiqué  l'état  de  l'art  grec,  cultivé  en  Sî- 
cjje  et  accllei]i;  par  les  rois  de  Pergame,  lors  de  sa  décadence 

par  u paix  * m ^ 

coi*  lue  en*  ,jans  son  pavs  natal , nous  allons  revenir  a la  Grèce , ou  nous 

ire  le»  Eto-  • l J . , 

liem  « i«  considérerons  le  même  art,  comme  sorti  de  ses  cendres  et  anime 
d’une  nouvelle  vigueur , par  le  rétablissement  de  la  tranquillité 
publique. 

§.  47.  Les  deux  partis  qui  di v isoient'en tr 'eux  les  Grecs , se  trou- 


(1)  Voyet  ci-dessus,  liv.  vj,  ch.  s,^ 
§ 49.  Cela  si:  dit  aussi  de  toutes  les 
copies  qui  ont  été  laites  du  fameux 
Discobole  de  Myron , dont  nous  avons 
parlé  ci-dessus  page  a5a,  note  2. 

L'imposture  ne  pouvoil  cependant  pas 
avoir  lieu  avec  les  copies  du  Saurocto- 
nos  , ni  avec  celles  du  Discobole,  qui 
sont  de  marbre,  tandis  que  les  origi- 
naux ont  été  jettés  en  fonte.  C.  F. 

(2;  Winkelmaim  veut  p.rler  de  celle 
de  Médicis , à Florence  ; nous  avons  dit 
plus  d’une  fois  que  les  copies  de  la  Vé- 
nus de  Guide  sont  placées  dons  le  cabi- 
net Clémemio , où  l’on  trouve  trois. 
Vo\ra  ci-de»siis  psg.  220 , note  5.  C.F. 

(5)  Voyei  liv.  iv,  ch.  2,  4.  45.  Entre 
autres  écrivains,  Denis  d’Hul; carnasso 


(Va  Dinarcho  juche,  n.  7,  vper.  t.  II, 
p.  |83)  prie,  par  manière  desemple, 
des  copies  des  ouvrages  de  Phidias , de 
Poiyclète  et  d'Apclle;  et  il  donne  deux 
règles  pour  les  distinguer  de  leurs  ori- 
ginaux : la  première,  qu'il  répète  dans 
un  autre  ouvrage  (De  admir.  vi  die. 
in  Demoslh.  c.  5o  , tom.  II,  p ■ 5i4)> 
consiste  dans  une  grande  étude  et  une 
pratique  soutenue  du  stylé  de  i artiste 
dont  on  veut  connoitre  les  ouvrages  ; 
la  seconde,  que  les  originaux  ont  tou- 
jours plus  <le  giüce  et  de  vénusté  na- 
turelle; tandis  que  les  copies,  quelque 
bien  qu’elles  imitent  les  originaux , ont 
toujours  quelque  chose  de  guindé  et 
d'affecté.  C.  F . 
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▼èrent  tellement  affaiblis , qu'ils  songèrent  respectivement  à for- 
mer des  alliances  étrangères.  Les  Etûliens  appellèrent  k leur 
Secours  les  Romains , qui  mirent  alors  pour  la  première  fois  le  pieil 
sur  le  territoire  de  la  Grèce.  Les  Achéens , de  leur  côté , se 
rangèrent  du  parti  des  Macédoniens.  Commandés  par  Philopœ- 
men,  chef  de  la  confédération,  les  Achéens  remportèrent  une 
victoire  signalée  sur  les  Etoliens  et  leurs  alliés.  Cette  victoire 
fit  changer  totalement  la  face  des  affaires.  Les  Romains , mieux 
instruits  des  intérêts  de  la  Grèce,  quittèrent  la  parti  des  Eto- 
liens qui  les  avoient  appellés  à leur  secours,  et  s'allièrent  avec 
les  Achéens , qui  renoncèrent  à leur  tour  à l'alliance  des  Macé- 
doniens. Les  nouveaux  alliés  prirent  Corinthe  et  battirent  Phi- 
lippe. Cette  victoire  opéra  unoxfjaix  mémorable,  dans  laquelle 
le  roi  de  Macédoine  fut  obligé  de  se  soumettre  aux  conditions 
que  les  Romains  voulurent  lui  imposer.  Par  un  des  articles  du 
traité,  il  lui  fut  enjoint  d'évacuer  toutes  les  villes  grecques  où 
il  avoit  garnison , et  d’exécuter  cet  article  avant  l'ouverture  des 
jeux  isthmiques  (1).  Dans  cette  occasion  les  Romains  affectè- 
rent de  s'intéresser  vivement  à la  liberté  d'un  autre  peuple.  Le 
proconsul  Quinius Flaminius eut  la  gloire,  à fige  de  trente-trois 
ans  de  déclarer  libres  tous  les  Grecs,  qui , dans  leur  enthousiasme, 
faillirent  à l adorer  (2). 

§.  48.  Cet  évènement  arriva  la  quatrième  année  de  la  cent 
quarante-cinquième  olympiade  (3),  cent  quatre-vingt-quatorze 
ans  avant  1 ère  chrétienne  (4).  U parolt  que  Pline  a voulu  dé- 


(t)  Pot j b.  Excerpt.  leg.  n.  ix,p.  795 
teq.  Liv.  iih.  xxxiij,  c.  19,  n.  3o. 

(a)  Liv.  loc.  cit.  c.  21 , n.  52. 

(a)  Ci .is.i  u b.  H, si.  Poiyb.  syn  ops.  Chro~ 
nol.  p.  106b.  Suivant  l'ubstrv.iiion  du 
pire  Contai  ( Fasti  au.  e.  IV , p.  tôt) 
cet  évènement  doit  avoir  eu  lieu  la  pre- 
mière année  de  ta  cent  quarante-sixième 
olympiade,  an  de  Rome  556.  C.  F. 


(4)  Cent  quatre-vingt-seize , ou  cent 
quatre-vingt-dix-sept  ans , selon  l'obser- 
vation de  Corsini,  qu'on  vient  d'alléguer; 
puisque  Jésus-Christ  nâqnit  dans  la  qua- 
trième année  de  la  cent  quatre-vingt- 
quatorzième  olympiade,  l’an  do  Rome 
y55.  Voyez  le  même  Corsini,  lue.  eif 
olyrnp.  ex eu , p.  146.  C.  F. 
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Del  artiste* 
de  ce  lem* , 
*>t  sur- tout 
d'Ap<.[?»- 
le  maî- 
ttc  du  Toise. 
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signer  cette  olympiade,  et  non  pas  la  cent  cinquante-cinquième, 
lorsqu  il  dit  que  1 art  , après  avoir  été  éteint  pendant  quelque 
teins,  commença  à revivre  alors  (ij;  car  à cette  dernière  épo- 
que les  Romains  agissoient  en  ennemis  dans  la  Grèce  ; et  les 
arts  ne  peuvent  lleurir  que  sous  d'heureux  auspices. 

§.  49  Parmi  les  artistes  qui  si*  sont  signalés  lors  du  rétablis- 
sement de  l’art,  on  distingue  Antliée,  Callistrate,  Policlès,  Athé- 
née, Callixene,  Pythodès,  Pythias  , Th i modes , ainsi  que  Md- 
throdore,  peintre  et  philosophe.  Pline,  qui  rapporte  le  nom  de  tous 
ces  artistes,  les  met  fort  au-dessous  des  maîtres  qui  les  avoient 
précédés  (2).  C'est  là,  proprement  dit,  le  dernier  Age  de  l’art. 

§.  5o.  Je  crois  que  c'est  ù ce  tems-là  qu’il  faut  fixer  l’existence 
d’Apollonius  d'Athènes,  fils  d.»  Nestor,  auteur  du  fameux  Torse 
du  Belvédère,  ou  de  la  figure  tronquée  do  l’Hercule  en  repos  et 
déifié;  du  moins  le  nom  du  statfiaire  gravé  sur  cet  ouvrage,  me 
fait  conjecturer  qu'il  a vécu  quelque  tems  après  Alexandre.  Il  est 
certain  que  Y oméga  n,  figuré  de  celte  manière  . dans  ce  nom, 
ne  se  trouve  pas  employé  avant  le  règne  d’Alexandre;  et  les 
médailles  des  rois  de  Syrie  sont  les  premiers  ouvrages  sur  les- 
quels on  le  remarque.  Le  plus  ancien  monument  public  où  cette 
lettre  soit  ainsi  figurée,  est  un  beau  vase  de  bronze,  avec  des  can- 
nelures profondément  tracées,  trouvé  à Porto-d' Anzio , et  qu'on 
conserve  au  Capitole  (3).  Suivant  l’inscription  qu'on  lit  sur  le 


( 1 ) Crssavit  druide  ars  , ac  rursnm 
olympiade  c en  te  si  ma  quiaquagesima 
quinta  rvvùcit.  Plin.  lib.  xxxiv , c.  8, 
seçt.  JO,  §-  !♦ 

(2)  P4ine  ne  parle  pat  9 dans  l’endroit 
cité,  dcMéihrodore;  mais  il  en  f tit  men- 
tion AV.  xxxv  r ch.  11 . sect.  40,  §.  5o, 
ou  il  dit  que  cet  artiste  fut  donné  à Paul 
Emile  parles  Athéniens,  pour  qu’il  cm* 
hellit,  par  ses  tableaux,  le  triomphe  de 
ce  général  romain  , à l'occasion  de  la 
victoire  qu'il  «voit  remportée  sur  Per- 


sée , dernier  roi  de  Macédoine,  dont  on 
a parlé  ci-devant  liv.  ▼,  ch.  2,  §.  19; 
et  comme  cet  événement  eut  lieu  1 an 
quatre  de  la  cent  cinquante-deuxième 
olympiade , selon  Casaubon , /oc.  cit. 
p.  1070,  ou  la  première  année  de  la  cent 
cinquante- troisième  olympiade,  selon 
Corsini,  toc.  cit.  p.  io5,  l’fltl  de  Rome 
f>84,  Méhtrodore  devroit  être  placé  sept 
olympiades  ou  vingt-huit  ans  plus  tard 
que  l’époque  que  fixe  Wink.elmann.f.E. 

(5)  l>e  père  Corsini  a donné  une  ex- 
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boni , il  Put  donné  en  présent  par  le  fameux  Mithridate  Eupator, 
roi  de  Pont,  à un  gymnase,  lieu  qu’on  avoit  alors  coutume  de 
■décorer  de  ces  sortes  de  vases  (1).  Outre  l'inscription  qui  fait 
foi  de  ce  que  je  viens  de  dire,  on  lit  sur  le  même  vase  en  ca- 
ractères plus  petits  «#«  (2)  ; mots  qu’on  n’a  pas  entendus 

jusqu’ici , et  qui  signifient  sans  doute  : !•?«>.«; •>  <>■»-«{  1 ( conserve - 
le  net  et  brillant ) : car  le  mot  est  employé  pour  dési- 

gner les  harnois  brillans  des  chevaux  (3). 

§.  5i.  Quoique  mutilé  au  dernier  point,  sans  tète,  sans  bras  ; rwnptim» 
et  sans  jambes,  cette  statue  d’ Hercule  , telle  qu’on  la  voit 
aujourd’hui , est  encore  un  chef-d’œuvre  aux  yeux  de  tous  ceux  <lu 
qui  savent  pénétrer  les  mystères  de  l'art , et  qui  se  la  représen- 
tent dans -toute  sa  beauté.  L’auteur  nous  offre  dans  cet  Hercule 
un  corps  idéal  au-dessus  delà  nature,  ou,  si  l’on  veut , ou  corps 
viril  dans  la  perfection  de  l'ège  et  au-dessus  des  besoins  corpo- 
rels. Ce  héros  parolt  donc  ici  tel  qu’il  dût  être,  lorsque,  purifié 
par  le  feu  des  parties  grossières  de  l’humanité,  il  obtint  1 im- 
mortalité , et  prit  sa  place  auprès  des  dieux  : .c’est  ainsi  que  le 
peignit  Artémon  (4)-  U est  représenté  sans  aucun  besoin  de  nour- 
riture ou  de  réparation  de  forces.  Les  veines  y sont  toutes  invi- 
sibles; le  corps  est  fait  pour  jouir  et  non  pour  se  nourir;  il  est 
rassassié  sans  plénitude.  A en  juger  par  l’attitude  du  torse,  Hercule 
étoit  assis,  le  bras  droit  passé  par-dessus  la  tête,  et  représenté 
dans  l’état  de  repos  après  tous  ses  travaux.  C’est  ainsi  qu’on  le 
trouve  figuré  sur  deux  monumens  antiques  conservés  à la  villa 
Albani  (5)  : le  premier  est  un  grand  bassin  de  marbre;  le  second 


pticalion  de  ce  vase  ; et  Boitari  l'expli- 
que  nussi  , Mus.  Cap . tom.  /,  in  fine , 
j).  48 , où  l'inscription  on  a été  rendue 
peu  correctement.  C.  F. 

U)  Polyb.  l$b.  ?>,  p.  429.  C. 

(*)  £V4>A  AÏÀbUUZ £ . C’est  ainsi  que 
«ont  formés  les  caractères  ; et  Winkel- 
■mann  les  donne  en  lettres  majuscules 


dans  le  Disc . prêlimin.  de  son  ExpliaiU 
de  Monumens  de  T antiq.  ch . rv . C.  F. 

(3)  Hésycb.  in  $>•?>*»«*, 

Etiç*  j par  contraction  d’ -J Ç**«  , -si** 
gnifie,  sans  y rien  ajouter,  bien  luisant , 
d’*»  et  de  comme  npçtfw** , etc. 

(4)  Pün.  /.  xxxv , c.  ti,  sect.  /jO,  §.  5a. 

{5;  Voyez  ci-dessue  liv.  iv*  «Il  %9 
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est  le  fameux  bas-relief,  nommé  la  Réconciliation  et  \' Apo- 
théose d Hercule , avec  cette  inscription  : hpakahs  anaitayomenoe. 
Hercule  se  reposant.  Il  est  à présumer  que  dans  cette  attitude, 
qui  suppose  que  ses  regards  étoient  dirigés  vers  le  ciel , on  voyoit 
exprimé  sur  sa  physionomie  le  contentement  que  lui  inspiroit  le 
souvenir  de  ses  grands  exploits.  C’est  ce  que  semble  aussi  indi- 
quer la  manière  sublime  dont  son  dos  est  courbé,  comme  celui 
d'un  homme  occupé  de  méditations  profondes.  Sa  poitrine  puis- 
samment élevée,  donne  l'idée  de  celle  contre  laquelle  le  géant 
Gérvon  fut  étouffé  : la  force  et  la  longueur  de  ses  cuisses  nous 
représentent  cet  homme  robuste  et  agile  qui  poursuivit,  qui  attei- 
gnit le  cerf  aux  pieds  d'airain  ; de  ce  héros  infatigable  qui , traver- 
sant des  pays  sans  nombre,  porta  ses  pas  jusques  aux  confins  de 
. l'univers.  Que  l'artiste  admire  dans  les  contours  de  ce  corps,  le 
passage  successif  d'une  forme  à l'autre,  et  les  traits  mouvans  qui , 
comme  les  ondes,  s’élèvent,  s'abaissent,  se  confondent.  11  trouvera, 
qu'en  dessinant  cet  étonnant  morceau,  on  ne  peut  jamais  s assurer 
de  l avoir  çaisi  avec  exactitude;  car  la  convexité  dont  on  croit  sui- 
vre la  direction  , s'écarte  de  sa  marche , et  prenant  un  autre  tour , 
déroute  l’œil  et  la  main.  Les  os  paroissent  revêtus  d'un  épiderme 
nourri,  les  muscles  sont  charnus  sans  superfluité  : il  n'y  a point 
de  figure  où  la  chair  soit  aussi  vraie  que  dans  celle-ci.  L on  pourrait 
dire  que  cet  Hercule  approche  encore  plus  du  tems  sublime  de 
l’art  que  l'Apollon  même. 

Description  §.52.  Rien  ne  peut  faire  mieux  sentir  les  beautés  admirables  de 
^ l’IIercule  du  Belvédère  que  sa  comparaison  avec  d'autres  figures 
de  ce  héros,  sur-tout  avec  celle  du  fameux  Hercule  Farnèse, 
dont  l'auteur  est  Glycon  d'Athènes  (Q.  Dans  cette  statue,  Iler- 

§.  3i.  Dans  le  cabinet  nationalde  France  quelque  ressemblance  avec  celle  qu  oa 
on  voit  deux  pierres  gravées  rapportées  donne  à l'Hercule  du  Torse, 
pur  Mariette,  Truité  des pierrêj  gravées,  (t)  Yoyes  pUncbe  XX,  à la  fin  de  ce 
loin.  II,  pt.  84  ct  85,  où  Hercule  est  as-  vol  lime. 
lis;  l'altitude  de  ce  béros  paxolt  y avoir 
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eule  est  représenté  se  reposant  au  milieu  de  ses  travaux.  Le  sta- 
tuaire nous  offre  ce  héros  les  veines  gonflées,  les  muscles  ten- 
dus et  élevés  avec  une  élasticité  extraordinaire.  Ici  nous  le  voyons 
6e  reposer,  échauffé,  en  quelque  sorte,  et  cherchant  à respirer 
après  sa  course  pénible  au  jardin  des  Hespérides , dont  il  tient 
les  pommes  dans  sa  main.  Glycon  ne  s est  pas  montré  moins 
poète  qu’ Apollonius , en  empruntant  des  formes  sur-humaines 
dans  l’expression  des  muscles,  qui  sont  rendus  comme  des  col-- 
hues  pressées,  et  l'artiste  s'est  proposé  pour  but  d'exprimer  l'élas- 
ticité rapide  des  fibres,  en  resserrant  les  muscles  et  en  leur  donnant 
•une  tension  circulaire.  C'est  sous  ce  point  de  vue  qu  on  doit  con- 
sidérer l'Hercule  Farnèse;  afin  que  le  génie  poétique  du  maître 
ne  soit  pas  pris  pour  de  l’enflure , et  sa  force,  idéale  pour  une 
hardiesse  outrée  : car  l’on  peut  supposer,  avec  pleine  assurance, 
cette  intention  à celui  qui  a été  capable  d’enfanter  un  pareil  chef- 
d’œuvre.  Qu'on  se  rappelle  en  même-tems  ce  que  j’ai  dit  de  cet 
Hercule  (1),  touchant  la  proportion  de  la  tête  au  corps,  dans 
le  premier  volume , où  j’en  ai  allégué  les  raisons , qu’on  peut  aussi 
appliquer  à l’Hercule  de  bronze  du  Capitole , dont  la  télé  paroit 
d’une  proportion  encore  plus  .petite  que  celle  de  l’Hercule  en 
marbre. 


§.  53.  Quant  au  statuaire  Glycon , l’antiquité  ne  nous  a trans- 
mis aucune  notion  sur  cet  artiste;  et  l’abbé  Dubos  sè  trompe 
lorsqu'il  avance  que  Pline  parle  avec  distinction  de  l’Hercule  Far-r 


nese  (2).  Poiir  ce  qui  regarde 

(1)  Liv.  iv , ch,  §•  5o. 

(a)  Dubos,  Rèfl.  sur  la  poésie  es  sur 
la  peinture  3 tom,  /,  p.  56o. 

M.  Guillaume  Sandby  s'est  également 
trompé , quand  il  a cru  que  ce  Glycon 
est  Je  même  que  celui  que  nomme  Ho- 
race, liv.  j , Epist,  1 , vers . 5o,  et  quand, 
à cause  de  cela,  il  donne  (dans  l'édition 
de  ce  pocte  dont  nous  avons  parlé  dans 


’inscription  de  son  nom , nous 

* * 

la  note  de  la  page  122),  à l'occasion  de 
ce  vers,  la  figure  d’Hercule  dont  il  est 
question.  Cependant  il  lui  étoit  Lcile 
d’observer  que  ce  Glycon  ♦'toit  l'atldète 
du  même  nom,  loué  par  Horace  et  par 
d'autres  écrivains,  a cause  de  sa  force. 
Une  conjecture  propre  à confirmer  l’o- 
pinion de  Wiukelmann^  peut  se  tirer 
de  ce  même  athlète.  Il  s’appclloit  d.’a- 
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n'en  pouvons  conclure  autre  chose , sinon  que  ce  chef-d'œuvf& 
de  sa  main  n'est  pas  antérieur  à celui  d'Apollonius,  parce  que 
Tomtga  dans  l'inscription  a exactement  la  même  forme  » (1). 

§.  54.  A l'égard  d'Apollonius,  on  voyoit  encore  vers  la  fin 
du  dernier  siècle,  dans  la  maison  Massimi,  à Rome,  la  figure 
tronquée  d'un  Hercule  , d'autres  disent  d'un  Esculape,  de  la 
main  do  ce  maître,  comme  l indiquoit  son  inscription.  Je  trouve 
nu  tome  X,  page  224 des  manuscrits  de  Tirro  Ligorio , qui  sont 
dans  la  bibliothèque  royale  Farnèse,  à Naples,  que  ce  morceau 
avoit  été  découvert  aux  Thermes  d'Agrippa,  à côté  du  Pan- 
théon, et  qu’il  avoit  appartenu  au  célèbre  architecte  Sangallo.  • 
Il  faut  que  ç’ait  été  un  ouvrage  estimé , puisque  l'empereur  Dèce , 
qui  l'avoit  fait  placer  dans  cet  endroit , voulut  faire  connoltre 
par  une  inscription  particulière  le  déplacement  de  cette  statue  (2), 
ainsi  que  le  marque  le  même  écrivain,  qui  rapporte  aussi  l'ins- 
cription. On  ignore  aujourd’hui  ce  que  cette  antique  est  devenue. 

tord  I.ycon , nom  sous  lequel  cet  .1  titrer  Ficoronî , Z/t  lingot,  diïlomn,  cap.  vij, 
le  désigne . liv.  iv,  ch.  4,  §.  3i.  Ensuite,  p.  5a  ; avec  In  même  inscription,  la  mémo 
pour  adoucir  U prononciation  , on  i'ap-  forme  de  lettres,  est  à Vollerra,  cites 
Relia  Gljcon , Aoglico,  qui  signifie  dou-  M.  Guarnacci,  qui  l'a  acheté  à Home. 
çeur,  en  ajoutant  seulement  un  gamma  On  en  peut  soir  la  gravure  et  elles  Fi- 
â son  véritable,  nom , comine  nous  l'ap-  coroni  et  chez  Maflèi,  Art.  cric.  tap.  etc. 
prend  Laérce , lie.  v , Segm.  G6.  On  peut  p.  04.  Le  nom  de  Glycon  se  trouve  aussi 
inférer  de-li  que  cet  athlète  fut  le  pre-  sous  un  bas-relief,  repréaentant  un  Hcr- 
mier  à qui  on  donna  le  nom  de  Gly-  cnleeii  pied  devant  1 Hermès  d'un  Saty- 
con;  nom  qui  fut  donné  ensuite  à l'ar-  re , avec  plusieurs  autres  figures  symbo- 
liste dont  il  est  question  ici.  Et  comme  liques,  rapporté  par  BoLssard,  Antiq. 
ce  fut  lui  qui  succéda  4 Straton,  dans  et  in  script,  part,  iij , Jig.  117;  mais  il 
l'école  péripatéticienne  , dans  la  cent  se  pourroit  que  ce  fut  le  nom  de  celui 
vin^. -septième  olympiade , selon  le  iné-  qui  a dédié  cet  ouvrage.  C.  P. 
me  Laérce , Segm.  G8,  l'artiste  doit  être  (a)  Il  étoit  d’usage , sur-tout  chez  les 
placé  au  moins  dix  olympiades  plus  tard,  Romains,  d'indiquer  par  une  inscription 
C.  P-  le  changement  de  lien  d'une  statue;  Cela 

(1)  Une  statue  absolument  semblable  est  prouvé  pareequedit  Pline,  /.  xxxh\ 

A celle  de  fHercule  Farnèse,  qui  a la  ch.  8,  scct.  19,  §.  dernier , et  par  un 
même  attitude,  la  mémo  expression,  le»  grand  nombre  de  ces  inscriptions  rap- 
méines  membres  robustes,  à ce  que  dit  portées  par  l'abbé  Marini,  dans  sa  dis- 

§.  55. 
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§.  55.  Le  Torse  d'Hercule  parolt  être  un  des  derniers  chefs- 
d'œuvre  de  l'art  enfanté  en  Grèce  avant  la  perle  totale  de  la 
liberté  des  Grecs.  Car  après  que  ce  pays  fut  réduit  en  province 
romaine , l’histoire  ne  fait  plus  mention  d'aucun  artiste  célèbre  de 
cette  nation,  jusqu'aux  tems  du  triumvirat  de  Rome.  Les  Grecs 
perdirent  la  liberté  environ  quarante  ans  après  avoir  été  déclarés 
libres  par  Quintus  Flaminius^  ce  qu'il  fout  attribuer  aux  troubles 
excités  par  les  chefs  de  la  ligue  achéenne  (1),  et  plus  encore  à 
la  jalousie  de  Rome  contre  la  confédération  des  Grecs.  La  vic- 
toire (pie  les  Romains  remportèrent  sur  le  roi  Persée , les  rendit 
maîtres  de  la  Macédoine  (2).  Jaloux  de  la  ligue  achéenne,  ils  ne 
cherchèrent  plus  qu’à  diviser  les  Grecs  , qui  s'appelèrent  enfin 
qu’ils  avoient  tout  à craindre  de  ces  dangereux  voisins.  Les 
Achéens , n’ayant  pas  voulu  se  soumettre  à un  décret  du  Sénat 
de  Rome,  qui  détachoit  plusieurs  villes  de  la  confédération  gé- 
nérale, prirent  les  armes  et  attaquèrent  les  Lacédémoniens.  Le 
préteur  Métellus,  après  avoir  tenté  inutilement  de  les  porter  à 
la  paix,  au  rapport  des  historiens  de  Rome,  marcha  contre  eux, 
les  défit  deux  fois  et  les  obligea  de  s’enfermer  dans  Corinthe. 
Sur  ces  entrefaites  le  consul  arriva,  et  le  préteur  s’en  retourna 
en  Macédoine. 

§.  56.  Lucius  Mummius , à la  tête  de  l'armée  romaine,  défit  les 
Grecs  aux  portes  de  Corinthe,  s'empara  de  cette  ville,  le  siège 
de  l’assemblée  des  états  - généraux  d'Achaïe , et  la  détruisit  au 
son  des  trompettes  (3)  , après  en  avoir  fait  enlever  les  vases,  les 
statues , les  tableaux  et  tout  ce  qu’il  y avoit  de  précieux.  I-a  liberté 
des  Grecs  fut  ensevelie  sous  les  ruines  de  Corinthe  ; la  Grèce 


Notwlle 
décadence  de 
l'art,  et  nerra 
de  U liberté 
des  Grec». 


Pme  et  l*c 
de  Cor  imite. 


sertnüon,  inserrée  dans  le  Giornale  de' 
Le  t te  rat  i y tom.  III } anrio  1771,  art.  5, 
pnne.  pag.  14/1 , et  par  l’abbé  Amnduzzi, 
Monum.  Matt/urf } tom.  III t cL  10  , 
Uib.  61,  «.  7 1 1 17.  C.  F. 

(1)  Pausan.  lih.  ÿ.  prime,  pag.  3. 

(a)  Dans  In  cent  cinquante-deuxième 

Tonte  IL 


olympiade,  quatrième  année,  suivant 
Gasaub.  Ilist.  P o/y  b.  synops.  chromai. \ 
pag»  1073 , ou  dans  l’année  première  «le 
l'olympiade  suivante,  selon  le  père  Cor- 
sini  9. Fast»  att.  tom.  ILr1p»  io5,l’<Uido 
Rome  584.  C.  F. 

(3)  Flor.  I.  ij y c.  16. 

X X 
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fut  réduite  en  province  romaine,  sous  le  nom  de  province  d'A- 
cliaie.  Cette  révolution  arriva  la  cent  cinquante-sixième  olym- 
piade, la  même  année  que  Carthage  fut  détruite  (1).  Ijî  pillage 
de  Corinthe  procura  aux  Romains  les  premiers  monumens  de 
l’art,  que  Mummius  fit  servir  à rendre  son  triomphe  aussi  mé- 
morable que  magnifique.  Pline  croit  (2)  que  le  fameux  Bacchus 
d’Aristide  est  le  premier  tableau  grec  qui  ait  été  porté  à Rome. 
Les  anciennes  statues  de  bois  restèrent  ensevelies  sous  les  rui- 
nes de  celte  ville  jusqu'à  ce  qu’elles  en  furent  retirées  par  Jules 
César,  qui  la  lit  rétablir.  Parmi  ces  monumens  il  y avoit  un  Rac- 
olais doré,  à l'exception  du  visage  qui  étoit  enduit  de  rouge (5), 
un  Bellérophon,  aussi  de  bois,  avec  les  extrémités  de  marbre  (4) , 
et  un  Hercule  pareillement  de  bois  qui  passoit  pour  un  ouvrage 
de  Dédale  (5).  Quant  au  reste,  tout  ce  qui  parut  de  quelque 
valeur  aux  yeux  des  Romains,  fut  enlevé  (6)  et  transporté  à 
Rome,  même  jusqu’aux  vaisseaux  d’airain  placés  dans  l'inté* 
rieur  du  théâtre  pour  renforcer  la  voix  des  acteurs  (7).  Dès  ce 
moment  les  Romains  ne  connurent  plus  de  frein  : toutes  les  vil- 
les grecques  furent  dépouillées  de  leurs  monumens.  Polyhe , 
quoique  grand  panégyriste  des  Romains,  ne  peut  s’empêcher 
de  blâmer  cet  esprit  de  rapacité  (8).  Malgré  la  destruction  de 
Corinthe,  les  Romains  voulurent  que  les  Grecs  continuassent  les 
jeux  isthmiques  (g),  qui  s'y  célébraient  tous  les  quatre  ans, 
et  les  Sicyoniens  eurent  ordre  d'en  faire  les  préparatifs  (10),  mai- 


(1)  Plin.  liv.  xxxiij't  ch.  5. 

(2)  Idem , /.  xxxv , c.  8. 

(5)  P.  i u san.  /.  ij  , p.  1 10  , L *4* 

(4)  Idem  , p.  11  9,  /.  52. 

C’étoit  une  Minerve  au  frein , ainsi 
nommée  parce  qu’elle  avoit  mis  un  frein 
«u  cheval  Pégase  , donné  a Bellerophon. 

(5)  Pausan.  p.  121 , /.  5. 

(6)  Ou  ruiné.  Florus , lib.  ij , c.  16. 
Strnbon.  lib.  viij , p.  584.  C.  F. 

(7)  Vitruv.  I »,  c.  5.Voyexci*dcvant 


|wg.  029,  note  2. 

(8)  Polyb.  /.  xix  , p . 549. 

(9)  Voyea  Corsini,  Dis  s.  agon.  DU- 
sert,  iv , n.  2 , 5 ,p.  85  et  seq.  C-  F. 

(10)  Cependant  Mummius  consacra  en 
Elide , après  la  prise  de  cette  ville , vingt- 
un  boucliers  dorés , ainsi  que  le  rappor- 
te PHn«,  AV.  v,  ch.  10  , p»  ^99  tutcom.y 
et  une  statue  debronre  de  Jupiter,  ch»  24,» 
p.  440  au  corn.  C.  F» 
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gré  le  deuil  et  la  désolation  publique,  $eJon  l'expression  de  Pau- 
sanias  (1).  * , - - .4  t.  *.!•  > 

§.  57.  Fabretti  semble  porté  à croire  (a)  que  deux  statues  qui 
sont  dans  la  maison  Carpegna  , à Rome,  et  dont  011  a fuit  un 
Marc-A.urèle  et  un  Septime- Sévère  (3),  en  y mettant  des  têtes 
étrangères,  furent  du  nombre  de  celles  que  Mununitis  apporta 
de  la  Grèce,  parce  que  l'inscription  de  ces  deux  statues  pur  toit  : 
M.  MVMMIVS  COS;  quoiqu'on  sache  que  le  destructeur  de  Co- 
rinthe s’appelloit  Lucius.  Mais  les  connaisseurs  de  l'art  les  trou- 
vent d’un  style  bien  inférieur.  I) "ailleurs,  l’armure  dont  ces  ligu- 
res sont  revêtues  est  manifestement  du  siècle  des  empereurs. 
Pour  les  anciennes  bases,  il  est  probable  qu’elles  sont  perdues, 
puisqu'on  y voit  de  nouveaux  pieds  avec  de  nouvelles  bases,  sans 
inscriptions. 

§.  58.  La  quantité  de  statues  et  de  tableaux  dont  toutes  les 
villes  et  tous  les  endroits  de  la  Grèce  étoient  remplis , nuroit  pu 
faire  dévorer  aux  Grecs  le  chagrin  de  cette  perte;  mais  il  faut 
qu'ayant  perdu  tout  courage  depuis  ce  tems , ils  n’ayent  plus 
voulu  faire  aucune  dépense  pour  les  ouvrages  publics  et  pour 
l'encouragement  des  arts.  En  effet,  depuis  cette  époque  les  Ro- 
mains ne  cessèrent  de  dépouiller  la  Grèce  de  ses  plus  beaux  ou- 
vrages de  l'art.  Marcus  Scaurus,  en  qualité  d'édile,  fit  enlever 
toutes  les  peintures  des  temples  et  des  édifices  publics  de  Sicyone, 
sous  prétexte  d’acquitter  les  dettes  de  c.ette  ville  envers  Rome  ; 
et  il  les  fit  servir  à la  décoration  du  superbe  théâtre  qu’il  avoit 
fait  bâtir  pour  quelques  jours  (4)-  La  ville  d’Àmbracie,  résidence 
dçs  rois  d’Epire,  se  vit  dépouillée  de  toutes  ses  statues  (5),  parmi 
lesquelles  se  trouvoient  les  neuf  Muses,  qu'on  plaça  au  temple 


(1)  Pnman.  /.  /,  p . 144 v /•  17. 

(a)  Inscr.  /.  iij  y p,  400,  n.  29  5.  Conf. 
Buonarruotti , Qss.  sopr.  aie.  Medagl. 

p.  264. 

(3)  Ces  statues  sont  ^ss<$es  en  Angle- 


terre. C.  F. 

(4)  Plin.  /•  xxxv , c . 4q,  Cvnf.  I.  56, 
c.  24. 

(5)  Excerpt.  Polyb.  légat,  p.  SaS. 
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d’IIercule  Musagète  ( Hercules  Musant m ) (1).  On  transporta 
même  à Rome  des  murs  entiers , ù cause  des  peintures  qui  y 
étaient  exécutées  comme  le  firent,  à Sparte,  Muréna  etVar- 
ron , pendant  leur  édilité  (2).  Nous  avons  déjà  parlé  de  l'Atalante , 
et  de  l’Hélène  de  Lanuvium , et  nous  avons  vu  que  la  nature  do 
l’enduit  n’avoit  pas  permis , du  tems  de  Caligula , d’enlever  ces 
peintures,  quelque  envie  qu'en  eût  cet  empereur  (3).  D’après 
les  faits  que  nous  venons  d'exposer,  l'on  peut  aisément  s’imagi- 
ner que  les  artistes , sur-tout  les  sculpteurs  et  les  architectes , 
eurent  peu  d’occasions  de  se  distinguer.  Cependant  il  paroit  que 
l’on  continua  toujours  à ériger  des  statues  aux  vainqueurs  dans 
les  jeux  olympiques  à Elis.  Le  dernier  vainqueur  dont  il  soit 
fait  mention,  se  nommoit  Mnésibulo,  qui  remporta  la  victoire 
dans  la  deux  cent  trente-cinquième  olympiade,  au  commence- 
ment du  règne  de  l’empereur  Marc-Aurèle  (4).  Après  la  défaite 
de  Persée , Métellus  dépouilla  la  Macédoine  de  ses  plus  beaux 
monumens,  et  lit  transporter  à Rome  une  quantité  incroya- 
ble de  statues , parmi  lesquelles  se  trouvèrent  les  statues  éques- 
tres de  bronze  de  la  main  de  Lysippe,  qu’ Alexandre  avoit  fait 
ériger  à ceux  de  ses  gardes  qui  furent  tués  en  défendant  sa  per- 
sonne au  passage  du  Granique.  Le  fameux  portique,  bâti  par 
Métellus,  fut  orné  de  ces  ouvrages  (5).  Quant  aux  antres  statues 
équestres  de  bronze,  le  vainqueur  les  fit  placer  au  Capitole  (6). 

faits  pour  cet  effet.  C'est  ainsi  qu’un  en- 
leva anciennement  j au  rapport  de  Pline, 
les  peintures  étrusques  qui  étoiem  dans 
le  temple  de  Céri-s  , â Rome , lors  de  sa 
reconstruction.  Plin.  liv,  .vxxv,  c • ta, 
tect.  45.  Voyez  ci-*lessus , liv.  v , ch.  a , 
§.  6. 

(4)  Pausan.  4 x,  p • 836.  Voyez  ci- 
dessus  pag.  022 , note  a. 

(5)  Voyez  liv.  vj , ch.  5,  §.  7. 

(6)  Voyez  page  90,  note  1. 


(1)  Plin.  /.  xxxv  t c . 56,  n.  4. 

(2)  Idem , ibid,  c.  49* 

(5)  Idem,  ibid,  c,  6. 

De  nos  jours  on  a fait  la  même  opé- 
ration à plusieurs  peintures  à fresque  de 
l’église  de  S.  Pierre  , à Rome.  Ces  ta- 
bleaux, après  avoir  été  exécutés  en  mo- 
saïque, ont  été  sciés  et  enlevés  do  la 
muraille , avec  tout  le  pan  sur  lequel 
ils  étoiem  peints,  et  transportés  sans  au- 
cun dommage  à l'église  des  chartreux, 
après  avoir  été  scclés  dans  des  cadres 
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§.  5g.  A l’égard  tles  temples,  des  édifices  et  des  statues,  qu’on 
éleva  et  qu'on  exécuta  en  Grèce,  c’étoit  pour  la  plus  grande 
partie  aux  frais  des  rois  de  Syrie;  d’Egypte  et  d'autres.  A Délos 
on  érigea  une  statue  à Laodicé,  fille  du  roi  Séleucus  et  femme 
de  Perstie,  en  reconnoissance  de  ses  libéralités  pour  les  habitaus 
et  le  temple  d'Apollon  de  cette  lie.  La  base  sur  laquelle  on  lit 
l'inscription  qui  en  fait  mention , se  trouve  parmi  les  marbres 
d’Arundel  (1).  Antioclms  IV,  roi  de  Syrie,  fit  placer  différentes 
statues  autour  de  l’autel  d’Apollon  dans  le  même  temple  (2). 

§.  60.  Ce  qui  sembleroit  prouver  la  disette  d'habiles  artistes 
ù Athènes  , cet  ancien  siège  des  arts , c’est  qu’ Anliochus  Epi- 
phanes ,•  roi  de  Syrie,  fit  venir  de  Rome  en  cette  ville  un  archi- 
tecte nommé  Cossutius , pour  y achever  le  temple  de  Jupiter 
Olympien , qui  étoit  resté  imparfait  depuis  le  te  ms  de  Pisistrate  (3). 
Mais  ne  se  pourroit-il  pas  qu’ Anliochus  l'eùt  fait  par  une  basse 
complaisance  pour  les  Romains?  Ce  fut  sansdoute  dans  les  mêmes 
vues  qu'Ariobarzane  II  Philopator,  roi  de  Cappadoee,  se  servit 
de  deux  architectes  romains,  Caïus  Stnllius  et  son  frère  Mar- 
cus, ainsi  que  d’un  Grec  nommé  Ménalippe,  lorsqu'il  fit  rebâtir 
à Athènes  le  fameux  Odéum , élevé  par  Périclès , et  presque  en- 
tièrement détruit  par  Aristion,  général  de  Mithridate,  pendant 
le  siège  de  cette  ville  par  le  dictateur  Sylla  (4). 

§.  61.  L’art  grec,  transporté  sur  un  sol  étranger,  ne  pouvoit 
prendre  racine  dans  des  pays  où  il  n’éprouvoit  plus  la  douce 
inlluence  de  son  climat  naturel.  Obligé  de  serv  ir  à la  pompe  des 
cours , il  perdit  infiniment  de  sa  grandeur  et  de  son  génie , sous 
les  Séleucides  et  les  Ptolémées.  L'art  tomba  entièrement  dans  la 
Grande-Grèce,  où  il  avoit  fleuri  avec  la  philosophie  de  Pytlia- 
gore  et  de  Zenon  d’Elée,  au  sein  d'un  si  grand  nombre  de  villes 

(>)  N,  29,  p,  26  , edit.  Mail  taire.  (4)  Beliey,  Explication  d'une  inscrip. 

(2)  Chishuli,  Ant.  asiat.  Pscph.p.b 2.  artf.  sur  U rétabl.  de  ÏOdturn  , p.  iSü. 

(5)  Vitruv.  Pr&f  ad  i.  vij\ 
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libres  et  opulentes.  Enfin , il  périt  totalement  par  les  armes  et 
la  barbarie  des  Romains. 

ciftic  § 62.  En  Asie,  et  à la  cour  des  rois  de  Syrie,  il  en  fut  de 
u'îST  l'art  comme  d’une  lumière  qui  s'éteint  faute  d aliment:  elle  jette 
6>"c'  mie  flamme  vive  et  disparoit.  Antiochus  IV,  dit  Epiplianès,  se- 
cond fils  d Antiochus  le  Grand , succéda  à son  frère  aîné  Séleu- 
cus  IV,  et  mena  une  vie  voluptueuse;  mais  il  aima  les  arts  et 
rechercha  la  conversation  des  artistes,  qui  furent  constamment 
occupés  sous  son  règne,  tant  pour  lui  que  pour  les  Grecs,  qu'il 
gratifia  de  plusieurs  ouvrages.  A Antioche  il  lit  couvrir  d'un  toit 
doré  le  temple  de  Jupiter,  qui  étoit  resté  découvert.  Il  décora 
aussi  l'intérieur  de  ce  temple,  en  faisant  revêtir  les  murailles  de 
plaques  dorées  (1),  et  en  y plaçant  la  statue  de  Jupiter  de  la 
grandeur  de  celui  d'Ülympic  de  la  main  de  Phidias  (2).  11  fit 
achever,  comme  nous  l’avons  déjà  dit  plus  haut,  avec  beaucoup 
de  magnificence  le  temple  de  Jupiter  Olympien  d’Athènes , le 
seul  temple  qui , au  dire  des  anciens , étoit  digne  de  la  majesté 
de  ce  dieu.  Il  orna  aussi  d’une  quantité  d'autels  el  de  statues  le 
temple  d’Apollon  à Délos  (3).  La  ville  de  Tégée  eut  pareille- 
ment part  à sa  munificence  : il  lui  fit  bâtir  un  superbe  théâtre 
de  marbre  (4).  I.a  mort  de  ce  roi  semble  avoir  porté  le  dernier 
coup  à l’art  grec  en  Syrie  ; car  la  puissance  de  ses  successeurs 
s’est  trouvée  fort  resserrée  par  les  Romains , dès  que  ces  conqué- 
rans  eurent  de  l'influence  sur  les  affaires  de  l'Asie.  Après  la  ba- 
taille de  Magnésie , les  rois  de  Syrie  furent  obligés  de  renoncer 
à tous  Ips  payg  qu’ils  possédoient  en -deçà  du  mont  Tuurus,  et 
on  les  força  de  céder  tout  ce  qu’ils  avoient  possédé  en  Pbrygie 
et  dans  l’Asie  ionique.  Par-là  ils  perdirent  toute  communication 


(1)  Livius , lib.  xiv,  e.  ï5. 

(sO  Ammian.  /.  xxij,  c.  iS. 

Aiimiien  rapporte  qu’Antiochus  IV  fit 
faire  la  statue  d’Apollon  do  la  même 
grandeur  de  celle  du  Jupiter  Olympien, 
et  qu'il  la  fit  placer  dans  un  temple  très- 


vaste,  qui!  avoit  fait  ériger  à Daphné, 
faubourg  d’Antioche.  C.  F. 

(5)  Polybe,  cher  Athcnée  , ioc.  cit. 
png.  174.  êt.  C.  F. 

(4)  Livius,  /.  x/j,  c.  St 
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avec  la  Grèce  ; et  le  pays  d’au-delà  des  monts  n’étoit  pas  un 
pays  propre  à faire  lleurir  une  école  d'artistes  grecs.  D'ailleurs, 
ce  royaume  fut  extrêmement  affoibli  de  l’autre  côté  par  la  ré- 
volte d’Arsace,  qui  fonda  dans  la  cent  quarante-deuxième  olym- 
piade le  royaume  des  Partîtes  (1).  Les  rois  de  Syrie  adop- 
tèrent insensiblement  les  mœurs  et  les  usages  des  Perses  et  des 
Mèdes  : au  lieu  de  se  ceindre  la  tête  du  diadème  grec,  comme 
leurs  prédécesseurs,  ils  portèrent  le  bonnet  persan  de  forme  cy- 
lindrique, nommé  cydaris  par  les  Grecs.  Ce  bonnet  se  trouve 
même , comme  un  attribut  de  la  dignité  royale , sur  quelques- 
unes  de  leurs  médailles  (2). 

§.  63.  Lucius  Cornélius  Scipion,  après  la  victoire  de  Magné- 
sie, remportée  sur  Antiochus  le  Grand,  fit  transportera  Rome 
une  quantité  de  statues , et  cela  arriva  la  cent  quarante-septième 
olympiade.  Les  médailles  des  successeurs  d Antiochus  IV,  dit 
Epiphanes , dernier  protecteur  des  arts  en  Syrie , prouvent  le 
mauvais  goût  du  siècle  et  l'incapacité  des  artistes.  Une  médaille 
d’argent  du  roi  Philippe,  le  vingt-troisième  depuis  Séleucus,  nous 
offre  une  preuve  évidente  que  l’art  s’étoit  retiré  de  la  cour  de  ces 
princes.  La  tête  de  ce  roi , et  le  Jupiter  assis  qui  est  au  revers, 
semblent  à peine  avoir  été  faits  par  des  Grecs.  En  général , les 
médailles  des  Séleucides  sont  d’un  plus  mauvais  type  que  celles 
des  moindres  villes  de  la  Grèce.  Les  médailles  des  rois  partîtes 
avec  des  inscriptions  grecques,  dont  les  lettres  sont,  pour  la 
plupart,  d’une  forme  élégante,  annoncent  déjà  la  barbarie  dans 
le  dessin  et  dans  la  fabrique.  Il  est  cependant  probable  qu'elles 
ont  été  faites  par  des  monétaires  grecs , attendu  que  les  rois  par- 


(1)  Polyb.  l vj,  f.  597. 

Justin  (AV.  x Jj\  ch.  5)  place  cel  évè- 
nement à U ceut  trente-deuxième  olym- 
piade; d’autres  le  mènent  à lacent  trente- 
troisième.  On  pourroit  inférer  de-lâ  qu’il 


y a eu  un  autre  Arsace , ou  qu’il  y a ici 
une  erreur  dans  le  texte  de  Polybe, 
comme  le  remarqueCasaubon,  Hist*  Po - 
lyb.  synops.  chronolog p.  ïo55.  C.  F. 

(2)  Voyealiv.  »j,  ch.  5,  §.  16. 
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tlu's  vouloiont  passer  pour  amis  des  Grecs , dont  ils  prenoient 
même  le  titre  sur  leurs  médailles  (1).  Cela  n’est  pas  étonnant, 
lorsqu’on  pense  que  la  langue  grecque  dégénéra  tellement  en 
Syrie , que  le  nom  de  la  ville  de  Sarnosate , changée  ensuite  en 
celui  de  Comagène,  sur  les  médailles  frappées  à son  coin,  esta 
peiue  reconnoissable  (a). 

§.  64.  Les  arts  et  les  lettres  fleurirent  en  Egypte  sous  les  trois 
premiers  Ptolémées  : leur  attention  s'étendit  aussi  aux  monu- 
mens  de  l'art  égyptien  qu’ils  cherchèrent  à perpétuer  et  à con- 
server. Nous  apprenons  que  Ptolémée  Evergètes,  après  la  vic- 
toire qu’il  remporta  sur  Antiochus  Théos,  roi  de  Syrie,  em- 
mena avec  lui  deux  mille  cinq  cents  statues,  parmi  lesquelles 
il  s’en  trouvoit  plusieurs  qui  avoient  été  enlevées  aux  Egyptiens, 
lorsque  Cambyse  eut  fait  la  conquête  de' ce  royaume  (5).  Les 
cent  architectes  que  Ptolémée  Philopator , son  fils  et  son  succes- 
seur, envoya  avec  des  présens  d’une  richesse  incroyable  à la 
ville  do  Rhodes,  qui  avoit  beaucoup  souffert  d’un  tremblement 
de  terre  (4)»  sont  une  preuve  du  grand  nombre  d'artistes  qui 
vivoient  à cette  cour.  Mais  tous  les  successeurs  de  Ptolémée 
Evergètes  furent  des  princes  indignes  du  frêne,  et  des  monstres 
de  cruauté.  Livrés  aux  plus  affreux  excès,  ils  n’ont  jamais  connu 
aucun  frein  , pas  même  les  liens  du  sang  ; et  ce  Philopator  fut 
nommé  ainsi  par  dérision,  parce  qu’il  fut  accusé  d’av<  ti  empoi- 
sonné Evergètes,  son  père.  L’humeur  féroce  de  ces  rois  souleva 
les  villes , et  mit  l'Egypte  dans  la  dernière  confusion.  Thèlies 
fut  presqu’entièrement  détruite  et  dépouillée  de  sa  magnificence, 
sous  Ptolémée  Lathur,  tyran  sanguinaire  et  digne  fils  de  Phys- 

(1)  Spanlieim.  De purst.  Num.  U X , scr.  Sic . p.  79,  80.  S.  Hyeronyin.  Com- 

p,  467.  ment,  in  Dan.  c,  11  , vers.  8,  pag.  706. 

(2)  Recueil  d*rs  Médailles  du  c ah  inet  Voyn  tout.  / , p.  102  , note  1. 

de  M.  Pelh'rin , tom.  //,  p.  181.  (4^  Polyb.  /.  1%  p.  4*9  > 

(^)  Monum.  Adulit.  ap.  Clii&hul.  In- 

con  : 
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con  : ce  fut  là  le  commencement  «le  la  deslruction  de  tant  de 
monumens  de  l'art  égyptien.  Pausanias  attribue  la  ruine  de  Thè- 
mes à Ptolémée  Pliilométor  (i). 

§.  G5.  J.es  arts  de  la  Grèce,  quoique  bien  déchus  de  leur  pre- 
mier lustre  dans  ce  royaume , ne  laissèrent  pas  de  se  conserver 
jusqu'à  Ptolémée  Physcon  , septièmes. roi  d'Egypte.  Sous  cet  af- 
freux tyran,  et  pendant  la  cruelle  persécution  qu'il  exerça  contre 
la  ville  d'Alexandrie,  après  sa  fuite  et  son  retour,  les  liabitans 
se  réfugièrent  dans  les  pays  étrangers,  et  les  artistes  ainsi  que 
les  savans  passèrent  dans  la  Grèce.  De-là  vient,  au  rapport  d'A- 
tliénée,  que  cette  ville  se  vantoit  que  les  arts  étoicnt  sortis  de 
son  sein , et  qu’ils  avoient  passé  de  nouveau  chez  les  Grecs  et 
les  autres  nations  (a).  Quelques-uns  de  ces  artistes  égyptiens, 
s’étant  réfugiés  à Messène,  firent  plusieurs  statues  pour  le  pa- 
lestre ou  le  gymnase  de  cette  ville , entre  autres , un  Mercure , 


(1)  Paman.  /.  j,p*  ai  .fin. 

(a)  Atlion.  Deipn . I i>,  c.  a5,  p . 84. 
Justin.  /.  xxxvüj , c.’8. 

Vaillant  ( Mise.  P tôle  m.  )>.  111),  qui 
n’a  pas  Lien  saisi  le  passage  d’ Athénée, 
donne  à ce  prince  méprisable  la  louange 
d'avoir  singulièrement  honoré  les  savans 
et  les  artistes,  et  d'avoir  répandu  un  bou- 
veau lustre  sur  les  arts  et  sur  les  scien- 
ces. Athénée  ne  dit  pas  que  lo  renou- 
vellement des  sciences  se  soit  fut  en 
Egypte,  mais  en  Grèce,  Les  auteurs  an- 
glois  de  y Histoire  universelle  ( tom . VI, 
AV.  ijf  ch.  z , scct.  10,  p.  474>> 
ont  suivi  Vaillant , sont  tombés  dans  une 
contradiction  très  manifeste.  Car  com- 
ment accorder  jamais  l’assertion  que  las 
sciences  et  les  arts  ayent  fleuri  en  Egypte 
sous  ce  prince,  avec  celle  que  le  même 
prince  ait  réduit  les  artistes  et  les  savans 
à se  retirer  de  ses  états?  Us  citent  à cette 
occasion  S.  Epiphane,  De  pond,  et  mens. 

Tome  IL 


C.  XII;  mais  ce  père  ne  fait  autre  chose 
que  donner  à Ptolémée  le  nom  de 
>*y«r p sans  y ajouter  d'ailleurs  un  seul 
mot.  Athénée  ne  dit  pas  non  plus  (/.  xwt 
c . 20  y p.  654),  comme  Vaillant  l'assure, 
que  Physcon  ait  fait  recueillir  des  livres 
dans  tontes  les  parties  du  monde;  il  fait 
seulement  mention  do  vingt-quatre  li- 
vres de  commentaires,  dans  lesquels 
ce  roi  nous  apprend  que  de  sa  sic  U n'a 
mangé  de  paons. 

Athénée  dit  que  Ptolémée,  décrivant, 
dans  le  douzième  volume  de  scs  com- 
mentaires, son  palais  d'Alexandrie,  et  les 
différens  animaux  qu’il  y entretenoît , 
raconte  qu’il  y avoit  une  grande  quan- 
tité de  faisans  qu’il  avoit  fait  venir  de  la 
Médîe,  et  dont  une  partie  étoij.  née  dans 
ses  états;  de  sorte  qu'il  avoit  de  quoi  en 
manger  tous  les  jours;  mais  qu’il  n’on 
avoit  jamais  goûté.  C.  F. 

Yy 
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un  Hercule  et  un  Thésée  (i).  Ptolémée  Physcon  rendit  snr-tont 
là  seconde  année  de  son  règne  mémorable  par  les  cruautés  qu'il 
exerça  en  Egypte,  époque  qui  revient  à la  cent  cinquante-hui- 
tième olympiade.  Cependant,  du  teins  de  César  et  même  après, 
Alexandrie  ne  nianquoit  pas  d’hoinmes  capables  d’enseigner  avec 
succès  la  philosophie  dans  cëtte  ville  (a).  Quant  à la  prétendue  tête 
de  Ptolémée  Aulètes  sur  une  pierre  gravée  du  cabinet  d’Orléans, 
j'en  ai  déjà  dit  mon  avis  (3). 

(1)  Pausnn.  /.  ivyp.  55 9,  /•  6.  (5)  Liv.  iv,  ch.  4>  $•  uy* 

(2)  A j -pian.  Bel.  civ.  /.  //, p.  25 9,  /.  Si. 
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T)c  Fart  grec  sous  les  Romains , jusqu'au  siècle  d' Auguste. 

§.  1.  Lorsque  l'art  grec  fut  absolument  déchu  dans  sa  patrie  imroducii»» 
et  dans  les  pays  étrangers  où  il  étoit  allé  chercher  de  l'appui  et 
de  l'aliment,  il  fut  enlin  accueilli  par  les  Romains.  Ces  fiers  con- 
quérans  , nprès  s'être  un  peu  relâchés  de  leur  sévérité , commen- 
cèrent eux-mémes  à cultiver  les  arts,  ainsi  que  les  lettres  grec- 
ques. Le  peuple  romain , sensible  à la  beauté  des  productions 
de  la  Grèce,  prenoit  plaisir  à les  contempler,  et  cela  dans  le 
tems  même  que  Rome  ne  possédoit  pas  encore  des  chefs-d'œuvre 
de  1 art  de  la  Grèce.  Cicéron  nous  apprend  que , lorsque  l'édile 
Claudius  Pulcher  voulut  décorer  le  forum  pour  les  fêtes  qu'il 
donna  pendant  quatre  jours  au  peuple,  et  l’orner  de  statues,  il 
emprunta  une  copie  de  Praxitèle;  et  les  spectacles  finis,  il  ren- 
voya la  statue  à son  possesseur  (1). 

(0  Cie.  Verr.  4,  c.  3. 
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Wi«Ui.»e-  §.  2.  L’art  commença  donc  a se  rétablir  et  à refleurir  dans  la 

mem  «le  <'art  rx  _ . 

eo  Grèco  a Urece.  JL os  Romains  eux -mêmes  en  devinrent  les  protecteurs 

«■m*  U k j-  dans  son  pays  natal,  en  faisant  exécuter  à Athènes  des  statues 
pour  leurs  maisons  de  campagne.  N.ous  savons  que  Cicéron  char- 
gea Atticus  de  lui  envoyer  difl’érens  ouvrages  de  sculpture,  parmi 
lesquels  il  y avoit  des  Hennés  de  marbre  Penthélisien , avec  des 
tètes  de  bronze  (1).  Le  luxe  introduit  à Home  fut  une  ressource 
pour  l’entretien  des  artistes  qui  furent  encouragés  jusque  dans 
les  provinces  même.  Les  loix  permettoient  aux  proconsuls  et  aux 
préteurs  de  recevoir  les  honneurs  divins  dans  leurs  gouverne- 
mens,  et  même  d’y  avoir  des  temples  (2) , pour  la  construction 
desquels  les  Grecs,  maintenus  en  apparence  dans  leur  liberté, 
éloient  obligés  de  fournir  les  fonds.  Pompée  avoit  des  temples 
dans  toutes  les  provinces.  A Césarée,  le  roi  Hérode  bâtit  à Au- 
guste un  temple,  dans  lequel  il  fit  placer  la  statue  de  cet  empe- 
reur, qui  ressembloit  pour  la  grandeur  et  pour  la  forme  au  Ju- 
piter Olympien,  avec  la  ligure  de  la  déesse  Ronia  travaillée  dans 
le  goAt  de  la  Junon  d’Argos  (3).  Les  Romains,  ayant  commencé 
à aimer  la  Grèce,  mirent  leur  gloire  à y faire  élever  des  édifices 
à leurs  fraix , comme  fit  Appius,  père  du  fameux  Clodius , qui 
orna  la  ville  d'Eleusis  d’un  portique  (4).  Cicéron,  dans  une  let- 
tre à Atticus,  fait  entendre  qu'il  songeoit  sérieusement  à déco- 
rer d’un  nouveau  portail  l'académie  d’Athènes  (5). 


{•)  Ad  A trie.  /./,  ep.  6,  8,  g. 

(a)  Montgault , Dissert,  sur  les  lion, 
rendus  aux  Gourer.  etc.  Mêm.  de  l A- 
ead.  des  Inscr.  tom.  1 , }>.  553. 

(3)  Joseph.  De  tell  jud.  U j,  c.  ai , 
J.  7,  p.  107. 

(4)  Cependant  Appius , un  autre  de 
ses  fils,  sous  prétexte  d’orner  les  jeux 
publics  qui  dévoient  se  célébrer  à l'oc- 
casion de  son  édîbté , enleva  des  tem- 
ples et  des  places  publiques  de  la  Grèce 
et  des  Ucs  circouvoùines  toutes  les  sta- 


tues, tous  les  tableaux  et  tous  les  autre» 
orneniens , qu’il  plaça  ensuite  dans  ss 
maison.  C'est  ainsi  que  Cicéron  ( Pro 
douta  sua , c.  45)  le  rapporte;  en  exa- 
gérant néanmoins  un  peu,  puisqu  il  est 
certain  qu’il  resta  encore,  pendant  plu- 
sieurs siècles  suivans  , d’anciens  nionu- 
meus  dans  ces  contrées.  Voyez  liv,  vj, 
ch.  6,  §.  55.  C.  F. 

(5)  Cic.  ad  Attic.  /.  vj,  epist.  i,  ad, 
fin.  il/,  ep.  G. 
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§.  5.  Il  paroit  (jue  l'art  eut  le  même  sort  et  le  même  succès  à 
Syracuse,  depuis  que  les  Romains  en  eurent  fait  la  conquête.  Il 
faut  qu’il  ait  fleuri  dans  cette  ville  une  quantité  d'excellens  ar* 
tistes  ; puisque  Verrès,  qui  clierclioit  partout  les  plus  beaux 
ouvrages  de  l'art,  choisit  Syracuse  pour  faire  exécuter  des  vases  ( i ). 


(1)  Nous  apprenons  par  plusieurs  pas- 
sages de  Cicéron,  dans  ses  discours  con- 
tre Verrès,  combien  de  beaux  ouvrages 
de  l’art  ce  Romain  avoit  enlevés  et  pla- 
cés dans  sa  pinacothèque  ou  galerie  de 
tableaux.  M.  l’abbé  Fraguier  a fût  sur 
cotte  matière  une  dissertation  intitulée: 
Galerie  t/e  Verrès , insérée  dans  les 
Mémoires  de  l Accticmie  des  ln  script, 
et  Belles- Lettres , tons.  l'I.  L’or,  l'ar- 
gent, l’ivoire,  les  di.unans,  les  perles  et 
les  meubles  précieux  dont  son  palais 
«■toit  orne,  le  rendoient  un  de  plus  ri- 
ches et  des  plus  somptueux  de  ceux 
qu’on  remarquait  dans  ce  teins  à Rome, 
où  le  luxe  étoit  porté  alors  à l’excès. 
Cependant  la  partie  la  plus  surprenante 
de  ce  palais  étoit  la  galerie , qui  jiouvoit 
être  nppellée , avec  raison , un  trésor 
incomparable  pour  les  statues  et  pour 
les  tstbleaux  des  meilleurs  maîtres,  ainsi 
que  pour  les  autres  ouvrages  de  prix 
qu’on  y admiroil.  Parmi  les  curiosités 
que  Verrès  y conservoit,  au  dire  de  Ci- 
céron ( In  J7" errent  act,  ij , lib.  4)  , il  y 
«voit  une  belle  Diane  de  bronze  qu’il 
avoit  enlevée  aux  habitant  de  Ségcste; 
cette  statue  avoit  déjà  été*  prise  par  les 
Carthaginois  , et  fut  depuis  rendue  aux 
Ségestins  par  Scipion  l’Africain.  On  y 
voyo’it  aussi  deux  statues  de  Céiès  d’un 
travail  très-achevé , apportées  l’une  de 
Calane,  l’autre  d’Enna  , où  on  les  avoit 
conservées  avec  la  plus  grande  vénéra- 
tion j uu  Mercure,  signant  rnagnœ  pe- 


cuniat , qui  avoit  autrefois  appartenu  à la 
ville  deTyndare;  un  Apollon  et  un  Her- 
cule du  fameux  Myron  , possédés  d'a- 
bord par  les  Agrigentins  ; un  autre  Her- 
oule  du  mémo  artiste,  que  Verrès  avoit 
en  à Messine , d'où  U prit  aussi  un  Cu- 
pidon , ouvrage  très-précieux  de  Praxi- 
tèle; Plin.  I.  xjcxv/t  c.  5,  sect.  4,  §.5. 
Ce  fut  cependant  à Syracuse  où  Verrès 
lit  la  récolte  ou  plutôt  la  spoliation  la 
plus  abondante  de  choses  précieuses. 
Celte  ville  perdit  pendant  l'administra- 
tion de  Verrès  plus  de  statues  qu’elle  11e 
vit  périr  d’hommes  dans  la  fatale  défaite 
que  Marcellus  lui  fit  subir  par  sa  vic- 
toire. C’est  ainsi  que  s’exprime  Cicé- 
ron ; mais  il  y a dans  cette  phrase  un  peu 
d’exagération  oratoire. Quoiqu’il  en  soit, 
il  est  certain,  que  parmi  les  plus  belles 
statues  de  Syracuse*  que  Verrès  possé- 
doit,  on  voyoit  celle  de  Jupiter  que  les 
Grecs  nommoieiit  «*pnf9  ou  le  dispen- 
sateur du  vint  favorable;  statue  qu’il 
avoit  enlevée  aux  Syracusains;  de  même 
que  deux  autres  statues,  l’une  d’Artistée 
et  del  autre  Paean;  dont  la  première  étoit 
adorée  par  eux  dans  le  temple  de  Baccims, 
et  la  seconde  dans  celui  d’Esculape.  Il 
avoit  aussi  enlevé  de  leur  Prytanée  uns 
belle  statue  de  Sapho  en  bronze,  ou- 
vrage du  célèbre  statuaire  Sil.inionus.  Il 
avoit  de  plus  non-seulement  Lit  trans- 
porter du  temple  de  Minerve  dans  sa 
galerie  vingt-sept  portraits  d’autant  de 
rois  ou  tyrans  do  Syracuse;  mais  U vou- 
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Ce  prêteur,  si  décrié  par  ses  horribles  vexations,  y avoit  établi, 
dans  l'ancien  palais  des  rois , une  fabriqué  où  tous  les  ouvriers 
furent  occupés  pendant  huit  mois  à dessiner,  a fondre  et  à 
ciseler  des  vases  : nous  devons  remarquer  qu’on  n'y  travailloit 
qu'en  or. 

§•  4-  La  paix  dont  les  arts  avoient  joui  pendant  quelques  an- 
nées  en  Grèce,  fut  troublée  par  la  guerre  de  Mithridate,  dans 
MjiLudjte.  laquelle  les  Athéniens  embrassèrent  le  parti  du  rpi  de  Pont  contre 
les  Romains.  Athènes,  humiliée  par  des  revers,  présentoit  à 
|>eine  l'ombre  de  sa  première  splendeur.  De  toutes  les  grandes 
iles  de  la  mer  l.gée  dont  elle  avoit  été  en  possession,  elle  n’avoit 
conservé  que  la  seule  petite  lie  de  Délos  ; et  encore  venoit-elle 
de  la  perdre,  lorsqu’Archélaiis , lieutenant  de  Mithridate,  la 
reprit  et  la  lui  rendit  (i).  Déchirée  par  des  factions,  cette  ville 
offrait  souvent  des  scènes  sanglantes.  Aristion,  philosophe  épi- 
curien, gagné  par  Mithridate,  s'en  rendit  maître;  soutenu  par 


Joit  même  enlever  les  portes  du  temple, 
qui  étoient  les  plus  belles  qu'on  eut  ja- 
mais vues , comme  l’observe  aussi  Win- 
kclmann,  liv.  vj,  ch.  4>  §•  36.  Outre  la 
Sicile , il  y eut  plusieurs  autres  villes  et 
piovinces  qui  contribuèrent  à enrichir 
et  à embellir  l.<  galerie  de  Verrès , telles 
que  Scio  , Saroos , Pcrge  et  toute  la  Grèce. 
Llle  de  Tenèdos  lui  fournit  1.»  statue  de 
Tcnès , son  dieu  tutélaire.  Il  tira  d’A- 
ihêucsdeux  Cnneplioresde  bronze  de  la 
main  du  laineux  Polyclètc;  d’Aspende, 
un  joueur  de  lyre,  qui  étoit  de  toutes 
les  statues  celle  que  Verrès  aimoit  le 
mieux,  et  qu’il  montroit  de  préférence 
n ses  amis.  Ce  qui  répandoit  une  grande 
variété  et  ornoit  prodigieusement  cette 
galerie  , cYtoieni  les  cuirasses , les  ci- 
miers , les  coupes,  les  urnes  et  les  va- 
ses précieux , tant  par  la  matière  dont 
Us  éLoieut  faits , que  par  la  finesse  du 


travail.  On  y distinguait  sur-tout  le  vase 
( hydria ) de  Bocthus  , Carthaginois  (dont 
Winkelmann  parle  tom.  I , liv.  ij , ch.  5, 
§.  7,  et  qu'on  disoit  être  l'auteur  de  deux 
statues , dans  deux  inscriptions  rappor- 
tées par  Mu ratori,  Nov.  thés,  inscrip. 
tom.  Il , p.  9G6,  //.  7,  8,  oii  l’on  con- 
fond, mal-à-propos,  Boëtlius  avec  Sejo- 
boéthus,  comme  l’ont  observé  M.iffei , 
Art.  crû , lapid.  J/b.  iijy  c.  1 , can.  5, 
col.  110,  et  Bituard  la  Bastie  dans  ses 
observations  sur  cet  ouvrage  de  Murato- 
ri,  insérées  dans  l’appendix  de  Art.  crit . 
lapid.  de  MafTei,  col.  5oo.  C.  F.  ),  et  ce 
candélabre,  e gemmis  opéré  mirabili  per - 
fectum  , que  Verrès  emprunta , mais 
qu'il  ne  rendit  jamais,  que  deux  grands 
princes  de  l’Orient , avoient  desfîné  pour 
le  temple  de  Jupiter  Capitolin.  E.  M. 

(0  Appiaiu  Mithrida t,  p.  i55,  L uls. 
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des  forces  élrangères,  il  se  maintint  dans  son  usurpation,  et  lit 
massacrer  tous  les  citoyens  attachés  aux  Romains  (i).  Athènes 
ayant  été  assiégée  par  Sylla  au  commencement  de  la  guerre 
fut  réduite  aux  plus  affreuses  extrémités.  La  famine  y devint  si 
grande , qu'on  commença  à manger  les  peaux  des  animaux  ; après 
la  reddition  de  la  place  l’on  trouva  même  quelques  restes  de 
chair  humaine  dont  on  avoit  dévoré  une  partie  (2).  Sylla  fit  en- 
tièrement détruire  le  Pyrée,  l’arsenal  et  tous  les  autres  édifices 
servant  à la  marine.  Athènes  n’étoit  alors  plus,  suivant  l’expres- 
sion des  anciens  historiens,  que  le  squelette  d’Athènes,  autre- 
fois si  riche  et  si  puissante.  1,  inflexible  dictateur  traita  les  Athé- 
niens avec  la  dernière  rigueur;  il  enleva  jusqucs  aux  colonnes 
du  temple  de  Jupiter  Olympien  (5),  et  les  fit  transporter  à Rome, 
avec  la  bibliothèque  d’Apellicon  (4).  11  faut  sans  doute  qu’il  ait 
emporté  aussi  un  grand  nombre  de  statues;  car  on  sait  qu'il 
envoya  u Rome  une  statue  de  Minerve  fort  ancienne,  et  faite  en 
1 voire,  qud  enleva  du  temple  de  cette  déesse,  situé  près  d'un 
village  nommé  Alalcomène,  en  Béotie  (5).  Le  malheur  d'Athè- 
nes répandit  une  terreur  générale  dans  toutes  les  villes  de  la 
Grèce,  et  c’étoit-!à  ce  que  demandoit  aussi  Sylla.  11  arriva  alors 
ce  qui  n’étoit  pas  encore  arrivé  : aucun  des  jeux  solemnels,  à 
1 exception  de  la  course  des  chevaux,  ne  fut  célébré  en  Eli  Je  (6)- 
syl!a  les  transféra  tous  à Rome.  Cette  époque  tombe  à la  cent 
soixante-qunzième  olympiade.  Léandre  Albert!  parle  de  la  moitié 
supérieure  d’une  statue  de  Sylla,  qu’il  prétend  avoir  été  trouvée 
a Casoli , dans  le  diocèse  de  Volterra , en  Toscane  (7).  Au  reste, 
nous  savons  que  les  Romains  ne  se  faisoient  pas  scrupule  de  met- 
tre leurs  noms  sur  les  statues  des  hommes  illustres  de  la  Grèce, 


(1)  Appùin.  Michridal.  p.  uG,  l.  i. 
Paasanla»,  lib.  j t c,  30  . p.  47  et  48. 
Constantin  Porphyrogénète,  Exccrpui 
Démis.  Cocc.  p.  648.  C.  K 
W Appian.  MJ.  ta-,  /.  37,  3g. 


(3)  Plin.  I.  xxxv/.  e.  5. 

(4)  Strah.  /.  xi//,  p.  ty>jt  l.  lo. 

(5)  P.  usait.  /.  ix,p.  777. 

(6)  Appi.in.  Bc/t,  civ.  tib.j,p,  1 r>8 , 
(71  /Jeter,  dltal.  p.  5i  , a. 
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afin  de  faire  croire  à la  postérité  que  ces  monumens  avoient 
été  érigés  à leur  honneur  CO-  U paroit  aussi  que,  profitant  de 
l'état  de  pauvreté  auquel  les  Athéniens  étoient  réduits , ils  ache- 
tèrent des  ouvrages  de  l'art  des  particuliers;  et  il  y a apparence 
que  c'étoit  de  cette  source  que  Cicéron  a tiré  ceux  qu’il  fit  venir 
d'Athènes  pour  en  décorer  ses  maisons  de  campagne.  L’orateur 
romain  envoya  même  à Atticus  les  dessins  de  ses  pensées,  pour 
les  ornemens  qu’il  cherchoit.  C’est  ainsi,  à ce  que  je  crois,  qu'il 
faut  entendre  le  mot  Typus  (2),  qui  n’a  pas  été  bien  saisi  par 
les  critiques.  On  pourroit  l’interpréter  encore  par  le  mot  de  gran- 
deur, ou  de  mesure  des  morceaux  qu'il  vouloit  faire  exécuter. 
Cicéron  demande  pareillement  à son  ami  de  lui  communiquer 
la  description  des  tableaux  qu'il  avoit  dans  sa  maison  de  campa- 
gne d'Amalthée,  en  Epire,  afin  de  Ips  faire  copier  pour  sa  mai- 
son de  campagne  d'Arpinum  ; et  il  promet  à Atticus  de  lui  en- 
voyer en  retour  le  catalogue  des  tableaux  qui  ornoient  ses  mai- 
sons (5). 

§.  5.  Les  autres  contrées  de  la  Grèce  offroient  de  toutes  paris 
les  tristes  débris  de  leurs  dévastations.  Tlièbes,  cette  ville  célè- 
bre, s'étant  relevée  de  sa  destruction  par  Alexandre,  étoit  rui- 
née et  déserte , à l’exception  de  quelques  temples  bâtis  dans  son 
ancienne  citadelle  (4)-  Sparte , qui  avoit  encore  ses  rois  dans  la 
guerre  civile  de  César  et  de  Pompée  (5),  étoit  dépeuplée,  ainsi 
que  le  pays  d’alentour  (fi).  De  Mycène  il  n’exisfoit  plus  que  le 
nom  (7).  Les  trois  plus  fameux  et  plus  riches  temples  de  la 
Grèce  : ceux  d’Apollon  à Delphes , d'Esculape  à Epidaure , et 


(1)  Ciccr.  ad  Attic.  /.  V/t  ep.  1 , ad 
fin-  Voye*  liv.  vj,  cil.  5,  §.  q. 

(2)  Cicer.  /.  vjy  c.  10. 

(3)  Ibid.  ep.  16. 

J1  promet  de  lui  envoyer  quelques- 
uns  de  ses  ouvrages  a lire. 

(4)  Pausan.  /.  jx,  p,  727,  /.  g.  Dio. 
Clirys.  Or.  7,  p . 123.  C . 


Thèbes  avoit  été  détruite  , ainsi  que 
Clialcis  et  Corinllie,  pnr  L.  Mummius, 
F.pitome  Livü , lib.  xliij.  C.  F. 

(5)  Appian.  BelL  civ.  lib . ÿ,  p.  202, 
/.  59. 

(6)  Strab.  /.  vit/ , p.  55 7,  /.  îq. 

(7)  Ibid.  p.  A 5. 
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de  Jupiter  à Elis,  furent  pillés  par  Sylla  (1).  Plutarque  nous 
apprend  que , de  son  teins , toute  la  Grèce  n’auroit  pas  pu  mettre 
sur  pied  trois  mille  hommes  armés,  nombre  que  la  seule  ville 
de  Mégare  envoya  contre  les  Perses  à la  bataille  de  Platée. 

§.  6.  Dans  le  même  tems  la  Grande-Grèce  se  trouva  réduite  *• 

à des  extrémités  tout  aussi  fâcheuses.  Le  soulèvement  général  Otite. 
des  peuples  de  cette  partie  de  l'Italie  contre  les  Pythagoriciens, 
fut  la  principale  cause  des  dévastations  qui  s'ensuivirent.  Dans 
toutes  les  villes  leurs  écoles  furent  réduites  en  cendres,  et  les 
hommes  les  plus  distingués  qui  suivoient  la  doctrine  de  Pytha- 
goro,  furent  massacrés  ou  exilés  (a).  De  tant  de  villes  célèbres 
de  la  Grande- Grèce , qui  florissoient  au  commencement  de  la 
monarchie  romaine , il  n*y  avoit  que  Tarente , Blindes  ou  Brun- 
dusium  et  Rhégium , qui  fussent  encore  dons  quelque  considé- 
ration (3).  La  première  de  ces  villes  avoit  un  temple  de  Vesta , qui 
renferinoit  une  célèbre  statue  d'Europe  assise  sur  le  taureau , et 
une  statue  de  jeune  Satyre.  Rhégium  possédoit  une  Vénus  de 
marbre  du  premier  mérite  (4).  Crotone,  qui  avoit  douze  milles 
de  circuit,  et  qui  renfermoit  dans  ses  murs  un  million  d'habi- 
tans,  se  voyoit  réduite,  à la  seconde  guerre  Punique,  à vingt 
mille  (5).  Peu  de  tems  avant  la  dernière  guerre  de  Macédoine 
le  censeur  Quintus  Fulvius  Flaccus  lit  enlever  le  toit  du  fameux 
temple  de  Junon  Lacinia , près  de  cette  ville,  et  transporter  à 
Rome  les  tuiles,  qui  étoient  de  marbre,  pour  en  couvrir  le  tem- 
ple de  la  Fortune  équestre  (6).  Mais  la  chose  ayant  été  sue  à 
Rome,  il  fut  obligé  de  les  faire  remettre  où  il  les  avoit  prises. 

§.  7.  Il  en  étoit  de  même  de  la  Sicile.  Depuis  le  promontoire  t«umu 
de  Lilybée , jusqu'à  celui  de  Pachyn , c'est-à-dire , d'un  bout  de  S‘c'lfc 
cette  lie  à l’autre,  du  cité  de  l’orient,  l'on  ne  voyoit  que  les 
1-’ 

(')  hxctrpt.  Diodor.  p.  ^06.  (5)  LiV.  I-  xxiij,  c.  si,  n.  3o.  ' 

(2)  Polyb.  /.  ij j p.  126.  B.  (6)  Liv.  I.  xlij , e.  4>  <*•  5.  Vuyes  oi- 

(5)  Str.ib.  L vj,  p.  45o,  l.  (.  dessus  liv.  v,  ch.  a,  §.  17. 

, 1 (4)  Gc.  y trr.  uct.  2 , lit.  iv , c.  6». 
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ruines  des  villes  jadis  florissantes  (i).  A celte  époque,  Syracuse 
étoit  regardée  comme  la  plus  Ijelle  ville  fondée  par  les  Grecs. 
Murcellus  ne  put  s’empêcher  de  verser  des  larmes  de  joie,  en 
la  contemplant  d'uu  lieu  élevé  le  jour  qu'il  s’en  rendit  maître  (2). 
lies  villes  grecques,  situées  en  Italie,  commençoient  même  à ne 
plus  faire  usage  de  leur  langue.  Tite-Live  rapporte  (3)  que  peu 
de  teins  avant  la  guerre  contre  le  roi  Persée,  c’est-à-dire , l'an  573 
de  la  fondation  de  Home,  le  sénat  accorda  la  permission  à la 
ville  de  Cumes  de  se  servir  de  la  langue  romaine  dans  toutes  les 
affaires  publiques,  et  notamment  dans  la  vente  des  marchandi- 
ses : faveur  qui  paroltroit  plutôt  un  ordre  qu'une  permission. 

§■  8.  Dans  ces  trisios  circonstances  de  la  Grèce,  l’art , quit- 
mÉ' «■*'!«»  tant  de  nouveau  son  pays  natal,  alla  chercher  de  la  protection 
doUrêpubii.  à Home , où  dès-lors  on  instruisoit  la  jeunesse  et  dans  les  let- 
tres et  dans  les  arts  de  la  Grèce.  Nous  savons  que  l’illustre  Paul- 
Emile  (/|)  chargea  un  sculpteur  et  un  peintre  du  soin  de  faire 
connoitre  fart  à ses  fils,  {Minai  lesquels  se  trouvoit  le  jeune 
Scipion.  5 ' 

|.onriw,n,!ii«  §•  9-  Si  je  suivois  l'opinion  reçue,  je  citerois  comme  des  ouvra- 
scipion.'  grs  je  ce  teins  les  tètes  de  Scipion , et  un  boucher  d'argent,-  con- 
servé dans  le  cabinet  national  de  France,  sur  lequel  on  a pré- 
tendu trouver  la  continence  de  ce  héros  (6).  A l'égard  de  ces 

(1)  Strab/  l vj%p.  4»7»  /•  note  suivante  ; « Une  pierre  gravée  avec 

(2)  Liv.  L xxv y c.  19  9 ta.  24.  » ta  tête  Je  M,issimssa , a été  pultlue  par 

(5)  Idem,  /.  xi  y c.  24,  ».  42.  » Antoine  Agostini,  G’êmm.  ont.  figer. 

(4}  Voyez  cnlesiui  liv.  v,  cl>.  2,  $.  18.  >»  num.  66,  où  il  fait  mention  d*uue  cor- 

(,V)  Ceci  a trait  à la  femme  tl’Allncivis  , » n-i  line,  extrêmement  rare  de  la  dôcty- 

•ouverain  des  Celtib^res,  en  Espagne,  »>  lioiliêque  Barberin»  (de  travail  mo- 
dem parle  Tite-Live  , lib,  xxvj , 'c.  ?rf  x ejerne,  comme  cela  parolt  même  par  le 
rt.  5a , 011  dtndibile  , comme  r.Vppelltf  souffre),  « sur  laquelle  le  même  roi  est 
YalèrvMadme,  /.  iv,  c.  5,  n.  1.  Les  r>  gravé  avec  trois  de  ses  fils.  Nous  en 
éditeurs  de  Milan  font  dire  4 Winkel-  » avons  publié  une  autre  À la  p;  gc  17», 
mann  , que  cela  regardait  Sopkanisbc  f y>  j lus  précieuse,  parce  que  Ion  y voit  la 
femme  de  Massinissa  , vraisemblable-  » tête  de  Massinissa  , ou  du  moins  le  pro- 
ment  pour  avoir  occasion  de  placer  la  »fil de  oelicdeSoplKmisbe, qui  peut  servir 
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télés , j'ai  publié  celle  d’une- pierre  gravée  (1),  qui  se  trouve  dans 
le  cabinet  du  prince  Piombo,  à Rome.  Celle  de  basalte  verdâtre 
du  palais  Rospigliosi , est  la  plus  belle  et  la  plus  célèbre;  et 
comme  elle  a été  trouvée  à Liternuin , près  de  Cumes , dans  les 
fouilles  de  la  maison  de  campagne  de  Scipion  l'Africain  l'ancien, 
c'est  elle  qui  a donné  le  nom  à toutes  le»  autres  ; dont  une  troi- 
sième se  voit  au  cabinet  du  Capitole  (2);  une  quatrième  est  au 
palais  Barberin;  une  cinquième  h la  villa  Albani  (3);  une  sixième 
dans  le  cabinet  du  prince  Charles  de  Brunswick;  et  une  septième 
de  bronze  au  cabinet  d'Herculanum  (4).  Cette  dernière  a,  comme 


>*  à donner  quelqu’idée  de  la  beanté  si 
» fameuse  de  cette  reine.  On  trouve  sur 
« celle-ci  les  mêmes  lettres  punique?  qui 
» se  voyent  sur  celle  d'Agostini , ainsi 
» que  les  mêmes  traits , et  le  même  cas- 
» que  ; avec  celte  différence  que  dans 
» la  notre , au  lieu  d'un  bige,  on  y voit 
» gravé  un  dauphin,  qui  indique  vrai- 
» semblablement  la  puissance  maritime 
» de  Mnssinissa , ou  du  moins  son  do- 
» inaine  sur  le  rivage  de  la  mer  d’Afri- 
» que  ; dans  le  même  sens  qu'on  trouve 
» le  cheval  marin  sur  la  pierre  d’Agos- 
>♦  tini.  C'est  pour  la  même  raison  qu'il 
v y a des  dauphins  sur  les  monnoies  de 
«Syracuse.  Cette  pierre  préoieuse,  qui 
» est  un  onyx  à deux  couleurs , d'un 
>>  travail  très-fini , est  dans  la  possession 
» de  l’abbé  Biancont , secrétaire  perpé- 
» tuel  de  l'académie  royale  des  Be.iux- 
» Am , érigée  à Milan  par  la  mimifi- 
« cence  de  notre  souverain.  Loyale  joint 
« au  dessin  de  cette  pierre  en  fut  voir 
» la  véritable  grandeur». 

Ni  l’une  ui  1 autre  de  ces  pienes  ne 
représentent M t5siiü%sa, dont  nous  avons 
un  portrait  bicu  reconnu  dans  la  pein- 
ture, que  nous  décrirons  ci  après,  où 


il  a peu  de  barbe  et  peu  de  cheveux, 
comme  cela  est  ordinaire  aux  Maures t 
et  il  y a une  couleur  olivâtre.  Quelle 
différence  n'y  a-t-il  donc  pas  entre  ce 
portrait  avec  la  tête  en  question?  Celle 
d’Agostini  est  peut-être  un  Mars  étrus- 
que. Quel  que  soit  le  sujet  de  celle  de 
M.  Bianconi , je  crois  devoir  en  donner 
la  figure.  Voyez  le  fleuron  à la  fin  du 
Kv.  vj,  ch.  1 , p.  ai6  de  ce  volume,  C • F. 

(i)  Explicat.  de  Monument  de  V an- 
tiquité , nui  h.  176. 

(a)  Cette  pierre-ci  porte  l'inscription 
qu’on  croit  antique,  et  qui  a servi  à faire 
connaître  les  autres.  Si  elle  étoit  de  Sel- 
pion  l'Africain  le  jeune,  on  auroit  dû 
y joindre  le  pronom  àlEmiUen , ou  quel- 
qu  autre  mot,  qui  le  distinguât  du  pre- 
mier. C.  F. 

(5)  Ce  portrait  ne  ressemble  pas  aux 
autres,  et  la  cicatrice  y est  an  lia  ut*  du 
front.  Nous  donnons  à la  fin  du  liv.  v, 
ch.  3 , pag.  1 88  de  ce  volume , cette  tête , 
qui  est  do  la  plus  grande  beauté,  et  qui 
se  trouve  dans  le  cabinet  Clémentin.  C\  F. 

(4)  J'ai  corrigé  et  augmenté  ce  para- 
graphe mi  moyen  de  ce  que  dit  Winkei- 
munir  dans  son  Explication  de  JMomt* 
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les  têtes  de  marbre,  une  incision  cruciale  sur  le  crâne,  qui  n'est 
indiqué  ni  dans  la  gravure  ni  dans  la  description  (1).  Il  y a en- 
ixi re  un  fort  beau  carnée  qui  ressemble  à la  pierre  du  cabinet 
Pioinbo.  C'est  mylord  Forbich , qui  le  possède.  J'ai  remarqué 
de  plus , que  le  Févre  dans  son  ouvrage  intitulé  : Portraits 
t/es  hommes  illustres  de  Fulvius  Ursinus  (2),  se  déclare  pour 
Scipion  l'ancien,  parce  que  ces  têtes  sont  entièrement  rasées, 
et  que  ce  capitaine , au  rapport  de  Pline  (3) , se  rasoit  tous  les 
jours  : Primus  omnium  radi  e/uotidie  instituit  A f ricanas  se- 
que  ns  ; maison  voit  qu'il  est  question  ici  de  Scipion  le  jeune,  à 
qui , en  effet,  appartenoit  la  maison  de  campague  de  Liternum. 
Pour  accorder  celte  opinion  avec  l’endroit  où  la  première  de  ces 
têtes  fut  trouvée,  notre  savant  retranche  le  mot  sequens , par 
lequel  Pline  caractérise  ce  même  Scipion  à une  autre  occasion  (4). 
Ijibras  XXXIt.  argent i Af ricanas  sequens  heeredi  reliquit.  Le 
même  le  Fêvre  uuroit  pu  savoir  qu'au  rapport  de  Tite*Live  (5) , 
Scipion  l’ancien  portoit  des  cheveux  longs.  Par  conséquent , toutes 
les  prétendues  têtes  de  Scipion  représentent  plutôt  Scipion  le 
jeune  que  l’ancien.  Cependant  l'indication  de  la  blessure  de  la 
tête  pourroit  faire  naître  quelque  doute  sur  cette  opinion  ; car 
nous  ignorons  que  Scipion  le  jeune  ait  été  blessé  de  cette  ma- 
nière, tandis  que  nous  savons  que  Scipion  l'ancien  reçut  une 
blessure  que  l'on  croyoit  mortelle,  lorsqu’à  l'âge  de  dix-huit  ans 
il  sauva  la  vie  à son  père,  Cornélius  Scipion,  qui  fut  défait  par 
Annibal , sur  les  rives  du  Pô  (6).  Au  reste , il  n’est  pas  éton- 


mens  de  I antiquité  , au  numéro  cité, 
part.  III , c/i.  2.  Il  y ajoute  que  cette 
tétc  a peu  ou  joint  de  ressemblance  avec 
celle  de  la  pierre  du  cabinet  national  de 
France,  qui  est  connue  sous  le  nom  de 
Scipion  , et  que  Mariette  a publiée , Pier. 
grav.  t II,  PL  40 , laquelle,  si  le  nom 
* y a pas  été  gravé  après  coup,  pourroit 
bien  représenter  la  tète  du  premier  Sci- 


pion. Voyez  note  1 de  la  j>age  *ulv.  C.F. 
(0  Bronz.  d'Ercol.  a I,tav.  3g et  40* 

(а)  Comrtt.  in  imag.  Fulvius  Ursinus , 
num.  49  ,p.  29. 

(5)  Ub.  vif,  c.  59 , scct.  59. 

(4)  Lib.  xxxiif,  c.  > 1 , scct.  5o. 

(5)  Lib.  xxviif , c.  17,  num.  55. 

(б)  Polyb.  I x,p.  577. 

La  difficulté  auroit  été  bientôt  levée* 
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nant  que  nous  soyons  incertains  lequel  des  deux  Scipions  ces 
tôles  représentent  (i),  puisqu'il  parolt  que,  dès  le  tems  de  Ci- 


si  Winkalman  eut  observé  que  Polybe 
dît  que  c’est  le  père  de  Scipion  l'Afri- 
cain qui  Tut  blessé  dans  ce  combat , mais 
non  pis  l’Africain  lui-mêrae , qui  alors 
n’avoit  qu’cnviron  dix-sept  ans , et  qu’il 
le  tira  du  péril  éminent  de  tomber  entre 
les  mains  des  ennemis,  Postquam  in 
acte  pâtre  vu  suum  vidisset  ctim  duo- 
bus  , aut  tribus  equitibus  ab  ho  s te  cir- 
curnventnm , ac  gravi  ctiam  vulnere  af- 
fectum;  ainsi  que  ledit  aussi  Tîte-Live, 
liv.  xxjy  ch.  18,  n.  46,  Dion  Casâius, 
chez  Constantin  Porphyrogénète,  Kx- 
cerpta  p.  600 , à la fin , et  V aler.  Maxim. 
lib.  vf  c.  4 » nurtu  2.  C.  F. 

(1)  Aujourd’hui  nous  pouvons  dire, 
avec  assurance,  que  ces  portraits  repré- 
sentent Scipion  l’ainé;  parce  qu’il  a la 
même  physionomie,  sans  barbe  et  sans 
cheveux,  dans  une  peinture  non  pu- 
bliée du  cabinet  d’Herculanum  , que 
nous  avons  déjà  citée  plusieurs  fois  ; 
dans  laquelle  il  est  représeuté  avec  Mas- 
sinissa et  Sophonisbe , après  que  cette 
dernière  eut  pris  le  poison,  selon  Dio- 
dore,  cliez  Constantin  Porphyrogénète, 
Bxcerpta  pag.  288;  Liv.  lib.  xxxf  c.  11, 
num.  i5.  Et  l’on  ne  doit  pas  opposer  à 
cela  les  cheveux  lougs  avec  lesquels  il 
est  représenté;  puisque  Tite-Live  dit 
qu’il  les  portoit  de  cette  sorte  lorsqu'il 
t’aboucha  pour  la  première  fois  avec 
Massinissa,  en  Espagne.  11  étoit  alors  à 
la  Heur  de  son  âge,  ainsi  que  le  rap- 
porte le  même  Titc-Live , et  il  avoit  en- 
viron vingt-neuf  ans  ; puisqu’il  en  avoit 
environ  dix-sept , comme  il  a été  dit  ci- 
dessus,  quand,  dans  l’année  de  Home 
554 , il  sauva  son  pèro  sur  les  bords  du 


P6  , et  qu’il  s’aboucha  avec  Massinissa 
Tan  546  de  Rome.  Il  est  assez  probable 
qu’il  passa  ensuite  en  Afrique , où  s'é- 
tant arrêté  quelque  tems,  il  fut  forcé, 
à cause  de  la  cluileur  du  climat , de  se 
raser  la  tête  et  le  menton;  cela  arriva 
l'an  de  Home  649,  ou  peu  avant,  année 
dans  laquelle  Sophonisbe  prit  le  poison. 
Quant  à Pline  , dont  Winkelmann  s’é- 
tave  , pour  attribuer  In  tête  en  question 
k Scipion  l'Africain  le  jeune,  il  n'en  ré- 
sulte rien,  si  ce  11'est  qu'il  fut  le  pre- 
mier qui  se  Ht  la  barbe  tous  les  jours; 
et  cela  ne  détruit  pas  que  d’autres  ne  se 
soyent  rasés  avant  lui,  et  en  particulier 
Scipion  l'aîné.  Cependant  Winkelmann 
lui-même  dit  ci-dessus  liv.  v,  ch.  a,  §.  8, 
que  Marcus  Livius,  devant  quitter  les 
marqnes  de  deuil  et  de  tristesse,  se  fit 
couper  les  cheveux  et  raser  le  menton, 
lorsque  le  sénat  le  rappella  à Home; 
ce  qui  arriva  l’année  544 de  Home,  et 
précisément  dans  le  même  tems  où  vi- 
voit  Scipion.  Les  savans  académiciens 
d Herculanum  , dans  l'explication  des 
planches  citées  , pag.  140 , ont  poussé 
l’argument  plus  loin  : ils  ont  prétendu 
conclure  , de  ce  que  dit  Pline  , que , du 
tems  de  Scipion  l’Africain  l'alné,  on 
n avoit  pas  encore  la  coutume  de  sc  raser 
la  barbe;  nuis  on  peut  voir  combien  cette 
assertion  est  fausse,  par  un  passage  du 
mémo  Pline,  déjà  cité  liv.  v,  ch.  2, 
§.  8,  et  par  Aulugelle,  lib.  iijy  c.  4 > * 
qui  ils  font  dire  la  même  chose,  sans 
prendre  garde  que  ce  que  raconte  cet 
auteur,  n’a  aucun  rapport  au  sujet.  Au- 
lugelic  ne  dit  autre  chose,  sinon  que 
Scipion  l'Africain  le  jeune  commença  k 
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ct>ron , on  ne  connoissoit  plus  les  véritables  portraits  de  ces 

hommes  illustres.  L'orateur  romain  nous  apprend , dans  une 


so  raser  la  barbe  avant  quarante  ans , qui 
«'•toit  l'âge  où  les  gens  bien  nés  avoient 
coutume  de  commencer  à so  la  faire; 
cl  quand  on  lit  le  texte  de  cet  auteur 
avec  attention,  on  t'apperç  oit  que  ce  Sd- 
jHon  ne  se  rasoit  pas  la  léte;  puisqu'il 
marque  seulement  qu'il  se  rasoit  la  bar- 
be. Quanta  Pline,  il  ne  dit  pas  que  Sci- 
pion  se  rasoit  tous  les  jours  la  barbe  et 
la  tête  , mais  seulement  qu’il  sc  faisoit 
la  l>arbe  ; ce  qui  est  plus  probable , parce 
que  cela  ne  prenoit  pas  tant  de  tems;  et 
comme  il  ne  se  laisoit  la  barbe  que  par 
un  goût  effemiué,  cette  même  raison 
devoit  le  déterminer  à ne  pas  se  raser 
la  tête. 

L’argument  que  le  Fêvre  tire  de  la 
tête  de  basalte,  trouvée  à Litemum , et 
dont  on  vient  de  pdrler,  ne  paroît  pas 
autant  à mépriser  que  ces  académiciens 
et  Winkelinann  le  prétendent,  d’après 
Gronovius»  Il  est  certain  que  Scipion 
avoit  dans  cet  endroit  sa  maison  de  cam- 
pagne , dans  laquelle  il  jussoit  beaucoup 
«le  teins , et  où  il  est  même  apparent 
qu’il  moiii  ut  et  fut  enseveli , comme  on 
levait  par  Ttte-LWe,  lib.  xxxviij, c.  35, 
tiurru  56;  Strab.  lib . v,p»  37a  ; Sénèque , 
Kpist.  Ixxx vjt  et  pnr  d'autres.  Il  est  cer- 
tain do  moins  qu'il  y nvoit  là  des  statues 
de  ce  grand  homme  et  d'antres  monu- 
ment, comme  Tite-Live  le  fait  égale- 
ment  observer  ;et  il  est  très-probablfe  que 
les  habit  in  s de  Litcrnum  , qui  avoient 
vécu  si  long-tems  avec  lui , dévoient  être 
bien-aise  d’avoir  ses  portraits  plutôt  que 
ceux  de  l'autre  Scipion,  duquel  il  n’est 
pas  dit  qu’il  ait  jamais  habité  dans  ce 
pays  ou  dans  celte  maison  de  campagne. 


D’ailleurs,  nous  n’avons  aucune  raison 
de  croire,  que  dans  ce  même  endroit  il  y 
ait  eu  d’autres  tombeaux  des  Scipions, 
comme  le  soutiennent  les  académiciens 
d'Herculanum , et  moins  encore  le  tom- 
beau <le  Scipion  le  jeune.  On  doit  plu- 
tôt penser  tout  la  contraire , i°.  parce 
qu'aucun  auteur  ne  le  rapporte  : ils  di- 
sent seulement  que  Sci|4on  l’Africain 
y fut  enseveli  ; et  ils  11e  le  disent  pas  du 
second;  tandis,  que  si  le  fiit  eut  été 
vrai.,  ils  auroient  dû  le  rapporter;  du 
moins  St r.. bon,  qui  se  scroit  empressé  à 
relever  davantage  le  mérite  de  Liu-rnum, 
en  faisant  remarquer  que  c’étoit  le  lieu 
de  la  sépulture  de  ces  deux  grands  capi- 
taines , au  lieu  de  ne  parler  que  d’un 
seul.  Secondement , un  grand  nombre 
d'inscriptions  trouvées  proche  du  tom- 
beau des  Scipions,  parmi  lesquelles  on 
voit  aussi  celle  du  père  même  de  Scipion 
1’ Africain  le  jeune , donnent  à penser 
que  le  lieu  de  leur  sépulture  commune 
étoit  dans  cet  endroit.  Ces  inscriptions 
se  trouvent  dans  l 'Anthologie  Romaine , 
tom.  VI  y n.  éq,  année  1780,  p.  087; 
tom.  VU  y n.  48,  année  1781  y p.  Zjj  et 
suif.  ; tom . VI II , n.  Si  , année  178a, 

p.  x'44»  n • $2>P’  a49«‘ tom-  I-X y n’  l7> 

année  1783,  p.  187  et  suif.  ; num.  28, 
p.  227.  Dans  le  tom.  VIII y p • ^49»  on 
trouve  une  description  du  tombeau  de 
Scipion  Barbat us , dont  non*  avons  parié 
tom.  I,  pag.  38,  note  1.  Ce  tombeau, 
comme  le  dit  l'abbé  Viscontî , est  dupé- 
perin  le  plus  compact  et  a douse  paltnes 
de  long , sur  six  de  haut  et  cinq  de  large. 
L«  peu  de  valeur  de  U matière  dont  ce 
tableau  est  fait , pareil  bien  compensé 


« 
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lettre  à Atticus,  que,  parmi  les  statues  équestres  que  Métellus 
a voit  apportas  de  Macédoine,  et  qui  étoient  exposôrs  au  Capi- 
tole, 011  en  avoit.  choisi  une  pour  y mettre  le  nom  de  Scipion  (1). 

§.  10.  Quant  au  prétendu  bouclier  de  Scipion,  je  ne  crois  pas  llou^''mj£ 
qu’il  représente  la  continence  de  Scipion  l'ancien.  Je  pense  plutôt  Se'i*™. 
que  l’artiste  y a figuré  Biiséis  rendue  à Achille  et  la  réconcilia- 


par  l’importance  de  l’inscription , qui 
jette  du  jour  et  sur  l’histoire  romaine  et 
sur  l’ancienne  géographie.  Cette  matière 
«e  trouve  d’ailleurs  ennoblie  parla  beauté 
du  travail , qui  offre  des  ornemens  du 
meilleur  goût.  Ce  monument  , qui  res- 
semble peu  à un  tombeau  , a plutôt  1 air 
d’un  soubassement  d’architecture  ma- 
gnifique , entouré  de  corniches  dente- 
lées et  d’une  belle  frise  avec  des  trigly- 
phes,  entre  les  espaças  desquels  il  y a 
de  grandes  roses  d’un  travail  dé  lie*. t.  Il 
parott  que  les  arts  et  le  goût  des  Grecs 
commençoient  déjà  à écarter  la  rusticité 
romaine , et  l'on  auroit  lieu  de  cr  oire 
que  l'ouvrage  est  d’un  Age  moins  reculé, 
si  1 imcrij>tion  ne  fiisoit  connaître  qu’il 
appartient  au  cinquième  siècle  de  Rome, 
et  que  c’est  le  plus  antique  de  tous  les 
m on  n me  ru  écrits  de  l’ancienne  Rome, 
puisqu'il  date  de  plus  haut  que  celui  de 
Lucius  Scipion,  son  fils,  dont  l'inscrip* 
lion  est  également  taillée  sur  le  péjerin, 
comme  il  a été  dit  liv.  v,  ch.  2,  §.  7, 
et  trouvée  dans  le  même  tombeau  à la 
fin  du  dernier  siècle;  tout  comme  il  est 
plus  antique  que  l'inscription  de  Duil- 
lius;  soit  que  celle-ci  soit  l’original,  ou 
que  ce  ne  soit  qu’une  copie,  selon  ce  que 
ditWinkelmanni  l'endroit  cité  ; puisque 
Duillius  fut  consul  quarante  ans  après 
Scipion  Barbât  us.  A ce  tombeau  en  étolt 
joint  un  autre,  qui  contenoit  les  cen- 


dres d’une  dame  romaine,  dont  le  nom 
qui  s’y  trouvoU  écrit  nous  apprend  quo 
c’étoit  Aulla  Corne  lin  , fille  de  Cnéus 
Cornélius  Scipion  Hispalus , ou  plutôt 
la  femme  d’un  certain  Hispnlus.  On  a 
trouvé  aussi  dans  co  tonde.tu  la  tête 
d’un  jeune  sujet  couronné  de  laurier  , 
dont  j’ai  parlé  déjà  tom.  I,  p»  58,  n.  1, 
et  une  petite  tête  haute  d’un  pouce  en 
terre  cuite,  représentant  un  vieillard  sans 
cheveux  et  sans  barbe.  Tous  ces  monu- 
mens  serviront  sans  doute  À orner  le  ca- 
binet Gémentin.  C.  F. 

(1)  Cîc.  ad.  Altic.  /.  »y,  ep.  1. 

Le  son  liment  de  Cicéron  est  bien  dif- 
férent de  celui  que  Winkelmann  lui  at- 
tribue) tant  ici  que  ci-dessus , liv.  vj, 
ch.  5,  §.  4.  L’orateur  romain  dit,  au 
contraire,  qu’on  avoit  indubitablement 
l’effigie  de  Scipion  (il  est  vrai,  sans  dire 
si  c' est  l’ancien  ou  le  jeune);  et  il  nomme 
deux  statues  de  ce  grand  homme,  dont 
l’une  lui  avoit  été  élevée  par  Atticus , à 
qui  il  écrit,  et  l’autre  plus  ancienne, 
qu'on  reconnoissoit  pour  être  celle  de 
Scipion  , par  son  attitude,  son  vêtement, 
son  anneau  et  sa  physionomie.  Cepen- 
dant Cicéron  blâme  Mi  tellus  de  ce  qu’il 
•voit  donné  sur  la  base  d'une  statue  qu’il 
•voit  élevée  à Scipion  l'Africain,  ou  4 
Scipion  Nasicus  Serspion  (ce  qui  n'est 
pas  trop  clair),  un  titre  qui  ne  conve- 
noii  j mis  â ce  personnage.  £,  Af, 
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lion  d'Agamemnon  avec  ce  héros  (i).  J’ai  exposé,  dans  mon 
lissai  sur  f allégorie  et  dons  la  Préface  de  mon  Explication 
de  Monumens  de.  V antiquité , les  misons  pourquoi  il  me  parolt 
qu’il  faut  plutôt  chercher  dans  les  anciens  ouvrages  de  l’art  des 
faits  relatifs  aux  tems  héroïques  des  Grecs,  que  des  évènemeus 
de  l’histoire  romaine. 

nri'ongTfr.  §•  11.  A cette  époque,  et  même  avant  les  tems  des  dictature» 

Sklaîun  de  arbitraires  et  des  triumvirats  tyranniques  , l'art  des  Grecs  fut  aimé 
et  estimé  des  Romains , mais  sans  que  pour  cela  il  pftt  être  en- 
couragé d'une  manière  éclatante;  parce  que  ces  républicains  met- 
taient encore  leur  gloire  dans  une  grande  simplicité  de  mœurs 
et  dans  La  jouissance  d’une  honnête  médiocrité.  Mais  dès  que  les 
lois  de  l’égalité  civile  furent  détruites  par  la  prépondérance  de 
quelques  citoyens  opulens  , qui , à force  de  magnificence  et  de 
présens,  tâchèrent  d’en  imposer  au  peuple  et  d'étouffer  dans  les 
autres  l'esprit  républicain,  on  vit  par  des  brigues  funestes  à la 
liberté,  s'élever  le  triumvirat  composé  de  trois  hommes  puissan» 
qui  ne  suivoient  de  règle  que  leurs  volontés. 

Lnurtipio-  §.  12.  Parmi  ces  ambitieux,  Sylla  fut  le  premier  qui  gouverna 

j^cipjr.s.!-  pome  en  jespofe_  Plusieurs  Romains  opulens  avoient  déjà  fait 
construire  une  infinité  de  magnifiques  bâtimens  : Sylla  les  sur- 
passa tous  par  la  somptuosité  des  édifices  qu'il  fit  élever.  Destruc- 
teur des  arts  à Athènes  et  en  Grèce  (2) , il  fut  leur  protecteur  à 
Rome  et  en  Italie.  Le  temple  delà  Fortune  qu'il  bâtit  à Préneste, 
surpassoit  tout  ce  qui  avoit  été  fait  jusqu’alors  en  ouvrages  d'ar- 


(i)On  en  peur  voir  la  figure  chez  Spon, 
Recherches  des  antiquités  et  curiosités 
de  la  ville  de  Lyon , p.  186 , et  Misccll. 
erud.  antiq.  sect.  4»  P-  îôz,  où  il  dit 
que  ce  bouclier!  pesant  vingt-un  livre*! 
étoit  du  diamètre  de  deux  pieds  et  deux 
pouces,  et  qu’il  avoit  été  trouvé  dans  le 
Hhône,  près  d’Avignon , en  i656.  Il  tyt 
* rendu  publie  aussi  dans  le  Silius  Jtali- 


eus  de  Drakenborch , lie.  xvf  §•  268;  et 
on  en  parle  dans  Y Acad,  des  luscript. 
tom.  JX  y Hist.  p . i5z  et  suie.  M.  l'abbé 
Bracci  ( Dissert,  sopra  un  clip.  vot.  p.  67 
et 70)  croit  qu'il  représente  la  continence 
do  Scipion;  mais  il  n'en  donne  aucune 
preuve  nouvelle.  C.  F. 

(a)  Voyez  ebdes^us  paragraphe  4- 
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chitecture  par  des  particuliers.  Encore  aujourd'hui  nous  pouvons 
juger  de  la  grandeur  et  de  la  magnificence  de  cet  édifice  d'après 
les  vestiges  qui  en  restent. 

§.  i3.  Le  temple  de  la  Fortune  étoit  élevé  sur  le  penchant  de  nu  imPi* 
la  montagne , le  long  de  laquelle  règne  maintenant  la  ville  de  ri  a*  lî"!!" 
Palestrine,  bâtie  avec  les  débris  mêmes  du  temple;  de  manière  pr&,'c,K. 
cependant  que  la  ville  moderne  embrasse  moins  de  terrein  que 
l’ancien  temple.  C’étoît  en  gravissant  cette  montagne  assez  rude , 
qu’on  arrivoit  au  temple  proprement  dit,  par  le  moyen  de  sept 
platc-formes  placées  de  distance  en  distance,  et  dont  les  places 
spacieuses  reposent  sur  de  longues  maçonneries  de  pierres  de 
taille  carrées;  k l’exception  de  celle  d’en  bas,  qui  est  toute  bâtie 
de  briques  polies,  engrenées  l’une  dans  l’autre,  et  ornée  de  niches. 

Sur  la  plate-forme  d’en  haut  et  sur  celle  d’en  bas , il  y avoit  de 
belles  pièces  d’eau  et  de  superbes  fontaines,  dont  on  apperçoit 
encore  aujourd'hui  les  vestiges.  A la  quatrième  plate-forme  étoit 
le  premier  péristyle  du  temple,  dont  il  reste  encore  sur  pied  une 
grande  partie  de  la  façade , avec  des  cippes  ou  des  demi-colon- 
nes. La  place  qui  est  devant  forme  aujourd'hui  le  lieu  du  marché 
de  Palestrine.  C’étoit  dans  ce  péristyle  qu’on  voyoit  le  pavé  en 
mosaïque  qui  va  faire  l’objet  d’une  petite  discussion.  Cette  mo- 
saïque, enlevée  de  cet  endroit,  sert  maintenant  de  pavé  à un 
vestibule  du  château  du  prince  Barberin,  à Palestrine.  Le  temple 
de  la  Fortune  étoit  situé  sur  la  dernière  terrasse  ; et  c'est  cet 
espace  qu’occupe  le  château  du  possesseur  moderne. 

§.  14.  Comme  Sylla , au  rapport  de  Pline  (1),  fit  exécuter  à nwinuir 
Fréneste  la  première  mosaïque  qui  ait  été  faite  en  Italie,  il  est  ôna 
à présumer  que  c’est  le  grand  morceau  de  ce  travail  qui  se  voit 
aujourd’hui  à Palestrine.  Il  est  certain  que  ceux  qui  attribuent  Pr*“«lc- 
cet  ouvrage  à Adrien,  n’ont  point  d’autre  raison  pour  leur  servir 
d'appui , que  l'explication  conjecturale  qu'ils  en  ont  donnée. 

(i)  Lib.  xxxi tj,  cap.  25,  secr.  64 
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L'opinion  la  plus  reçue  est  que  le  sujet  de  cette  composition 
représente  l’arrivée  d’Alexandre  le  grand  en  Egypte  (1).  Mais 
si  l'on  veut  y trouver  un  trait  historique,  pourquoi  ne  croiroir- 
on  pas  que  Sylla  auroit  fait  représenter  un  évènement  qui  lui 
étoit  propre,  plutôt  qu’une  histoire  étrangère?  En  conséquence, 
M.  l’abbé  Barthélémy  (2)  a jugé  que,  pour  parvenir  à une  ex- 
plication raisonnable  de  ce  monument,  il  valoit  mieux  l'attri- 
buer à l’empereur  Adrien , qu'à  Sylla  ; et  comme  plusieurs  choses 
qu’on  y voit  portent  à croire  que  la  scène  s'est  passée  en  Egypte, 
le  savant  antiquaire  en  a conclu  que  la  mosaïque  de  Pulestrine 
représente  le  voyage  d’Adrien  dans  ce  pays.  . 

§.  i5.  Mais  quoi  ! si  c’étoit  un  sujet  tiré  de  la  fable  et  em- 
prunté d’Homère?  Cette  conjecture  acquiert  d’autant  plus  de 
force,  qu’il  est  presque  prouvé  que  les  artistes  n'ont  pas  traité 
d’évèneniens  postérieurs  nu  retour  d’Ulysse  à Ithaque;  époque 
qui  termine  le  cercle  mythologique.  Ne  pourroit-on  pas  dire  que 
l'artiste  y a figuré  les  aventures  de  Ménélas  et  d’Hélène,  en 
Egypte?  Au  moyen  de  cette  conjecture,  on  peut  du  moins  ren- 
dre raison  de  plusieurs  parties  du  tableau.  Ménélas  pourrait  être 
le  héros  qui  boit  dans  une  corne , et  la  figure  de  femme,  qui  a 
versé  quelque  chose  dans  cette  corne,  serait  Polydamna,  tenant 
dans  sa  main  un  sirnpu/uin  (vase  que  personne  n’avoit  encore 
reconnu  pour  tel  sur  ce  monument) , et  qui  lui  a versé  le  Né- 
-phentes,  ainsi  que,  chez  Homère,  elle  en  avoit  donné  aupara- 
vant à Hélène  (5).  Pour  s’e^i  former  une  idée  plus  exacte,  il  faut 
avoir  recours  à la  tragédie  d 'Hélène  d'Euripide.  Selon  ce  poète, 
ce  ne  fut  pas  par  Paris , mais  par  Junon  qu’Hélène  fut  trans- 


(1)  D .ipife.  la  grande  esiemjie  qui  en 
a paru  en  17a».  C.  F. 

(a)  Explic.  de  la  rnosaïç.  de  Palrstr. 
sic  ad.  tles  Inscript,  tom.  XXX.  Mém. 
p a g.  5oS. 

M.  l’abbé  Barthélémy  rapporte  {p.  5o4) 
les  différentes  opinions  des  autres  écri- 


vains qui  ont  voulu  expliquer  cette  mo- 
saïque, parmi  lesquels  sont  le  père  Kirc- 
-ker , Lut.  iv/wj  et  nova  s , qui  en  donne 
la  ligure  à la  p.  101  ; mais  elle  est  fort 
inexacte;  et  Ciampini,  F'et.monum , 1. 1, 
tab.  5o,  p.  81.  C.  F. 

(5)  Hom.  Odj'ss,  lib.  rv,v.  228, 
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portée  en  Egypte , et  il  ne  resta  au  ravisseur  qu'un  pliantôme 
formé  d’air.  Après  la  prise  de  Troye,  Ménélas,  jetté  par  une 
tempête  au  phare  d'Egypte , y trouva  sa  femme , aimée  et  de- 
mandée en  mariage  par  Tliéoclymènes , fds  de  Protée,  roi  d’E- 
gypte. Les  deux  époux  concertèrent  ensemble  leur  fuite;  et 
comme  Ménélas  n'éloit  pas  connu  dans  le  pays,  Hélène,  pour 
favoriser  son  évasion , fit  courir  le  bruit  de  la  mort  de  son  époux, 
et  dit  que  puisqu’il  avoit  péri  sur  mer,  il  falloit  qu’elle  lui  rendit 
les  derniers  honneurs  sur  cet  élément  (1).  Elle  feignit  donc  de 
vouloir  lui  faire  des  obsèques,  comme  dans  les  funérailles  réel- 
les, où  l’on  portait  le  lit  du  mort,  et  où  l’on  pratiquoit  d'autres 
cérémonies  (2).  C’est  ce  que  paroit  signifier  la  longue  caisse,  portée 
comme  un  cercueil  par  quatre  personnes.  La  figure  de  femme 
qui  est  assise  devant  cette  procession , pourrait  être  Hélène.  Pour 
faire  ces  obsèques,  Tliéoclymènes  lui  avoit  donné  un  vaisseau 
équipé  qu’on  voit  aussi  près  du  rivage.  Cependant  le  roi  d’Egypte 
avoit  ordonné  à ses  sujets  de  célébrer  d’avance  la  fête  de  ses  nùces 
avec  Hélène,  et  de  chanter  les  airs  joyeux  de  l’hyménée(5),  fête 
qui  est  représentée  par  les  figures  qui  boivent  et  qui  se  divertis- 
sent sous  un  berceau.  On  n’a  pu  deviner  jusqu’ici  ce  que  signifie 
sur  cette  mosaïque  le  mot  qui  est  sous  celui  de  EAtros  près  d'un 
lézard  (4),  parce  que  quelques-unes  des  petites  pierres  qui  com- 
posent ce  nom , ont  été  dérangées.  Ce  mot  est  mncïAtoî , adjectif 
de  *»*»(,  qui  veut  dire  la  mesure  d’un  palme  et  demi.  11  faut 
donc  lire  i«St«  un  lézard  d’un  palme  et  demi;  ce  qui 

est  exactement  la  longueur  de  cet  animal  (5). 


(1)  Eurlji.  Ilelcn.  v.  »ï65. 

(a)  Ibid,  v . 1*77. 

(3)  Ibkl.  v. 

(4)  Barthélémy,  Explication  do  la 
Mosaïque  de  P aie  sert  ne , p'  4 o. 

(5)  Parmi  tomes  les  opinions , celle  de 
Wiukeimiian  paroit  la  plus  insoutena- 
ble. La  ligure  qui  donne  à boire  tient 


* la  main  gauche  un  long  rameau  de 
palme  ou  de  quelque  autre  plante.  Le 
prétendu  cercueil  ou  lit  funéraire  est  une 
table  sur  laquelle  est  une  chandelle  al- 
lumée , et  que  portent  quatre  personnes 
qui  sortent  d’nn  temple , dans  lequel  il 
y a des  sacrificateurs  couronnés  de  feuil- 
les f et  qui  tiennent  différons  uisirumeus.. 
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§.  i(J.  Au  reste,  le  travail  de  ce  morceau  n’est  pas  des  plus 
finis.  Dans  le  palais  Barberin,  à Rome,  on 'voit  une  autre  mo- 
saïque plus  petite,  tirée  pareillement  d’un  pavé  de  ce  terpple , 
mais  d’une  exécution  beaucoup  plus  délicate.  Elle  représente 
l'enlèvement  d’Europe  : on  apperçoit  en  haut , sur  le  rivage  de 
la  mer,  les  compagnes  de  cette  princesse  saisies  de  frayeur,  et 
Agénor,  le  père  d’Europe,  accourant  d’un  air  troublé  (1). 

Du  taxe  §•  >7»  Le  luxe  qui  régnoit  àRoine  fut  très-favorable  au  succès 
n>  c^c  ^art  grec.  Le  goût  des  b:\timens  somptueux , introduit  parmi 
comme  le  les  riches  citoyens  de  cette  capitale  du  monde,  avoir  dégénéré 
j’iMjT*,  ,i,  en  passion  , et  fait  des  progrès  si  rapides,  eu  peu  d’années,  que 
la  maison  de  Lépide  (lequel  fut  consul  un  an  après  la  mort  de 
Syllal,  qui  passoit  alors  pour  la  plus  belle  maison  de  Rome,  ne 
fut  plus,  an  bout  de  trente-cinq  ans,  que  la  centième  en  rang(?.). 

• Varron  nous  apprend,  et  l’inspection  de  la  plupart  des  maisons 
de  Pompéia  nous  démontre,  que  les  maisons  de  Rome  n'avoient 
qu’nn  seul  étage,  et  qu'elles  renfermoient  une  cour,  nommée 
cavœdium.  chez  les  Romains  et  ma*  chez  les  Grecs  (3).  Comme 
les  demeures  îles  citoyens  opulens  prirent  d'autres  formes,  et 
qu'au  lieu  de  maisons,  on  éleva  des  palais  à plusieurs  étages, 
avec  des  colonnades  et  des  enfilades  de  pièces  somptueusement 
décorées,  on  se  mit  dans  la  nécessité  d'occuper  1 industrie  d’un 


De  côté  on  voit  un  chien  ou  un  singe 
pincé  sur  un  piédestal  , qui  peut-être  y 
lient  lieu  d’une  idole.  Le  sujet  de  cette 
mosaïque  est  sans  doute  très-diûicilc  à 
expliquer.  Ce  qui  parolt  certain , c’en 
qu’on  y a représenté  des  fêtes , une  citasse 
et  une  pèche;  données  peut-être  par  un 
des  Ptolémées  à l'occasion  de  rinnon- 
dation  du  Nil,  ou  de  quelque  victoire 
qull  avoit  remportée.  Il  s’est  trouvé  euco- 
re  d*autres  pavés  en  mosaïques  avec  de 
pareils  sujets  égyptiens,  et  exécutées  à- 
peu-près  dans  le  même  goût.  Il  se  pourroit 


que  les  anciens  Romains  se  soyent  ser- 
vis, pour  ornemens  dans  leurs  maisons, 
des  choses  qu’on  Disoit  en  Egypte , com- 
me nous  y employons  celles  que  la  Chine 
nous  fournit.  Voyez  liv,  vj , ch.  7,  §.  19 
et  suivans.  C.  F. 

(1)  Ciampini  en  donne  la  gravure  à 
l'endroit  cité,/?/.  35,  p.  82.  C.  F . 

(2)  PJin.  /.  xxxvj,  c.  »5,  setc.  24,  §.  4* 

(5)  On  peut  consulter  la  traduction 

faite  à Florence  des  Caractères  de  Théo- 
phraste , c.  18 , A II J ; p»  not.  !• 


de  l'ait  sous  les  Romains. 
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grand  nombre  d’artistes.  Pline  nous  apprend  que  le  fameux  Cio- 
dius  acheta  sa  maison  plus  de  quatorze  millions  de  llorins  (1). 

§.  a 8.  Rome,  en  faisant  son  idole  de  César,  préparait  un  suc-  Del’urtgue 
cesseur  à Sylla.  Simple  particulier  encore.  César  se  distinguoit  ujj,.  " 
déjà  des  Romais  les  plus  magnifiques  par  son  amour  pour  les 
arts;  et  parvenu  à l’empire,  il  en  fut  le  protecteur,  à l'exemple 
de  Syl/a.  Il  forma  de  grandes  collections  de  pierres  gravées , de 
ligures  d'ivoire  et  de  bronze , ainsi  que  de  tableaux  des  anciens 
maîtres  (2).  Non  content  d’amasser  toutes  ces  productions  de 
l’art , il  occupa  les  mains  des  artistes , pour  les  grands  ouvrages 
qu’il  fit  exécuter  pendant  son  second  consulat.  Il  lit  construire 
à Rome  un  superbe  forum  de  son  nom  ; et  dès-lors  il  décora  de 
somptueux  édifices  publics  les  villes  d'Italie,  des  Gaules,  de  l'Es- 
pagne et  de  la  Grèce  même  (3).  Parmi  les  colonies  et  les  garnisons 

(1)  Plin.  /.  x-Ejnÿ,  e.  i5,  §.  a.  suivant  H.trdouin,  le  sesterce  va  loi  t deux 

11  faut,  dit  M.  de  Mnrr  (dans  scs  Re~  sols  de  France,  ce  qui  donne  par  con- 
marques  critique*  sur  les  fautes  qui  se  séquent  1,980,000  livres;  ou,  en  comp« 
sont  glissées  dans  l’édition  de  Vienne  , tant  l’écu  romain  À cinq  livres  cinq  sols, 
de  l’ Histoire  de  tort ),  que  le  copiste  de  nous  trouvons  \y 942,000  livres;  tandis 
Winkcltnann  se  soit  trompé  en  mettant  qu’en  prenant  le  florin  d’Allemagne  » 
que  « le  fameux  Clodius  acht-ua  sa  mai-  nous  aurons  06,400,000  livres;  ce  qui 
v son  plusdcÿiraforze  millions  de  florins  est  une  preuve  bien  manifeste  que  le 
» d' A Ut-  truigne»',  ce  que  l’éditeur  auroit  copiste  de  Winkclmann  aura  mis  des 
pu  facilement  rectifier,  en  consultant  le  florins  au  lieu  de  sesterces  y que  doit 
passage  cité  de  Pline,  où  cet  historien  dit  avoir  porté  le  manuscrit.  J. 
contes  quadrigies  oc  des.  D.ilecliainp  éva-  (2)  Voyez.  Suétone  , dans  la  fie  de 
lue  cela  , dans  sa  remarque  sur  ce  pas-  César , c/t.  47» 

sage,  à deux  cenis  quarante-sept  talens.  (3)  Nous  aurions  un  beau  monument, 

Or,  le  talent  n’a  jamais  été  compté  plus  et  qui  nous  donneroit  utio  idée  plus 
haut  que  mille  écus  ou  mille  florins  d’or  avantageuse  de  l’art  de  ces  tenu , si  nous 
d’Allemagne;  ce  qui  feroit  alors  247000  pouvions  croire  que  la  célèbre  statue, 
llorins  d’or  (ou  18  jaüoo  livres  argent  de  appellée  vulgairement  Voir  rôti  no , té- 
France);  somme  déjà  assez  considérable  mouleur  (parce  qu’elle  représente  un 
pour  la  maison  d’un  particulier.  L’édi*  homme  qui , un  genou  en  terre,  est  dans 
lion  italienne  de  V Histoire  de  l’art  y pu-  l'attitude  de  quelqu’un  qui  éguise  un 
blîée  par  M.  QirloFéa,  porte  i4>8oo,ooo  couteau  sur  une  meule)  qu’on  voit 
sesterces  ou  Syoooo  écus  romains.  Or,  dans  la  galerie  du  grand-duc  d Toscane  , 
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qu'il  envoya  dans  les  villes  ru  in  tics  et  abandonnées , il  en  fît  partir 

nue  pour  Corinthe,  et  lui  ordonna  de  rétablir  cette  ville.  Nous 


ail  été  érigée  au  barbier  de  Jules  César, 
j>our  avoir  découvert  la  conjuration  tra- 
mée contre  lui  par  Achilia  et  Pollün , 
dont  parle  Plutarque  dans  la  vie  de  cet 
empereur, p.  .731,  B.  Op.  t.  Z.  Il  paro.lt 
que  M.  Lan  zi  , dans  sa  description  de  la 
galerie  de  Florence , ch.  14 , p.  174,  est 
de  cette  opinion.  Blais  supposé  que  Cé- 
sar ait  fait  ériger  une  statue  à ce  bar- 
bier, soit  À Alexandrie,  où  le  fait  est 
arrivé , soit  à Rome  ; je  ne  croirai  jamais 
que  ce  fut  celle-là.  Le  style  de  cet  ou- 
vrage, qui  est  celui  des  meilleurs  teins, 
ne  permet  pas  de  le  croire;  duiJleurs, 
on  n'y  trouve  pas  la  moindre  trace  qui 
nit  rapport  à ce  fait,  ou  à la  personne 
du  barbier.  La  ligure  a des  moustaches 
et  un  petit  lloccon  de  barbe,  qui  doivent 
indiquer  un  homme  d'une  nation  étran- 
gère, et  qui  n’nvoit  pas  le  costume  ro- 
main ; la  draperie  seule,  jettée  négli- 
gemment sur  l’épaule  droite  , annonce 
un  homme  qui  veut  être  prêt  à entre- 
prendre quelque  chose;  et  son  air  sé- 
vère et  dur,  est  celui  d'un  bourreau. 
Comment  tout  cela  peut-il  convenir  au 
barbier  d'un  prince  romain?  Si , au  dire 
do  Plutarque,  ce  barbier  découvrit  cette 
conjuration  à f occasion  d'un  repas  pu- 
blic auquel  il  ctoit  présent , et  où  il  ser* 
voit  peut-être , écoutant  tout  ce  qui  se 
disoit  par  les  uns  et  par  les  autres;  quel 
rapport  cela  auroit-il  avec  l'attitude  d’un 
homme  qui  est  à genoux,  occupé  à ai- 
guiser un  couteau? 

Je  ne  saurois  m'éloigner  de  l’opinion 
lie  Léonard  Agostini,  rapportée  par  Gro- 
KQvius.  Thesaur  antiq.  G me,  tout.  II, 
tab.  85  # et  suivie  par  Winkelmann  d ms 


son  Explication  de  Monument  de  l an- 
tiquité , part.  /,  ch,  17,  w.  42;  qui  croit 
reconnoitre  dans  cette  statue  le  Scythe, 
à qui  Apollon  ordonna  d'écorcher  Mar- 
syas , statue  qui  appartenoit  à quelque 
groupe;  puisque  des  différentes  statues 
qu’on  a de  Marsyas  pendu  à un  arbre 
(une  desquelles  est  à la  villa  Médicîs,  et 
dont  deux  sont  à la  villa  Albani)  nous 
pouvons  conclure  que  ce  groupe  avoit  été 
souvent  répété  et  qu’il  étoit  très-célèbre. 
On  voit  dans  une  pareille  attitude,  mais 
à la  vérité  drapé  , ce  barbare  sur  un  bas- 
relief,  expliqué  par  Winkelmann,  à l'en- 
droit cité,  et- sur  un  autre  bas -relief 
qui  se  trouve  dans  la  partie  latérale  d'nn 
sarcophage  placé  sous  le  portique  de  l'é- 
glise de  S.  Paul  , hors  do  Rome.  Le 
mouvement  de  la  tête , que  M.  Lnnzi 
pense  exprimer  la  frayeur,  et  qu'il  croit 
propre  à un  espion,  ressemble  à celui 
d'un  homme  qui  regarde  Marsyas,  et  ex- 
prime tout-à-la-fois  le  plaisir  et  une  cer- 
taine fierté  barbare  ; ainsi  qu'il  le  regarde 
aussi  dans  les  bas-reliefs  cités,  et  dans  un 
tableau  dont  parle  Philostrate  le  jeune , 
Icon  II , pag.  865 , où  il  paroît  qu’il 
fait  la  description  de  cette  figure.  Fur- 
tim  autem  ( Marsyas)  in  tue  tu  r hune  bar- 
barum,  qui  in  ipsum  gladii  acicm  acuit* 
Vides  enim  utique  ut  matins  ejus  coti , 
etferro  intenta;  suntf  utqne  in  Marsyam 
glanais  terrihiliter  intuctur  oculis,  coma 
a r recta  agresti  et  squallidtu  Bu  h or  in 
gena  ejus  autem  canlc/n  pu  rancis  est , 
ut  ego  put o ; superci liu  nique  ocu/o  in- 
cumbit  ad  iront  composition,  arque  ani ■** 
rno  que/n  data  induit  affectum.  Qhin 
etiarn  ringitur  jarum  qiiiddam  supe 


1 
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de  l’art  sous  les  Romains.  875 

avons  dit  au  commencement  de  cette  Histoire,  de  quelle  manière 
Corinthe  sortit  de  ses  cendres,  et  les  productions  de  l'art  qu'on 
trouva  en  fouillant  dans  ses  ruines  (1).  Selon  toutes  les  appa- 
rences, la  grande  et  belle  statue  de  Neptune,  tirée  des  excava- 
tions de  Corinthe,  il  y a quelques  années,  fut  exécutée  lors  du 
rétablissement  de  cette  ville  par  César.  La  forme  des  lettres  de 
l'inscription  qui  se  lit  sur  la  tête  d'un  dauphin  placé  au  pied  de 
la  statue , semble  indiquer  ce  teins-là.  Voici  cette  inscription 

n,  AIKINIOC 
nrsiCKoC 
lErETC 

Elle  dit  que  cette  statue  avoit  été  érigée  par  Publius  Licmius 
Priscus  , du  collège  des  prêtres.  En  effet,  il  n’est  pas  rare  de  voir 
le  nom  de  la  personne  qui  a fait  élever  un  monument , à côté 
de  celui  de  l'artiste  qui  l’a  exécuté  (2). 

§.  19.  Les  dernières  victoires  de  Lucullus , de  Pompée  et  en- 
suite d’Auguste,  répandirent  à Rome  un  essaim  de  prisonniers, 
parmi  lesquels  il  y avoit  beaucoup  d’artistes,  qui,  ayant  par  la 
suite  été.  affranchis,  exercèrent  leurs  talens  dans  celte  ville  (3). 
Gnaios  ou  Gneius,  le  graveur  de  la  très-belle  tête  d'IIercule  du 


ttJ,  qutr  pat  rare  parat  : nec  an  prêt  gau* 
dio  id  faciat , an  intumescente  ad  jugu- 
lationem  anima  , ratis  s cio.  Certaine- 
ment ie  couteau  que  tient  notre  statue 
n'est  pas  un  rasoir,  comme  en  convient 
M.  Lanz.i  ; mais  il  parolt  propre  À écor- 
cher, ce  qu’il  nie  sans  raison  ; et  ce  cou- 
teau n’est  pas  fort  différent  de  celui 
qu'on  voit  sur  les  mnmimcns  en  ques- 
tion et  sur  quelques  autres. 

J’entends  aussi  refettor,  parce  que  je 
viens  de  dire,  l’opinion  de  ceux  qui  pen- 
sent que  par  cette  statue  on  a voulu  re- 
présenter celui  qui  découvrit  la  conju- 


ration de  Catilina,  ou  celle  des  fils  de 
Brutus,  ou  celle  enfin  des  Pisons  contre 
Néron  ; sur  quoi  on  peflt  voir  les  con- 
jectures de  G or  i,  Mus,  Fiorcnt.  statua, 
tab.  f)5 , 96,  où  il  en  donne  la  figure, 
qu’on  trouve  aussi  chez  Gronovius,  à 
l’endroit  cité,  et  chez  Maffeî,  Raccolta 
di  statue , tav.  C.  F.  • 

(1)  Voyez  liv.  j,  ch.  2,  §.  4* 

(2)  Canf.  Orville.  Animadv . m Cha- 
nt. tib.  ij , c,  5,  tom.  I , p.  18b. 

(3)  Voyez  liv.  iv,  ch.  8,  §.  28 et  suiv. 


Pe*  arti«tf* 
grecs  à Bo- 
rne, et  de» ar- 
tiste* a fran- 
chi». 
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cabinet  de  Strozzi , à Rome,  étoit  du  nombre  de  ces  artistes  (1). 
Ce  nom  romain  lui  venoitde  celui  qui  lui  avoit  donné  la  liberté; 
peut-être  même  étoit-ce  un  affranchi  de  Pompée  le  Grand,  qui 
n'est  souvent  désigné  que  par  son  prénom  de  Gneius.  Agathau- 
gélus  doit  être  regardé  comme  un  autre  habile  artiste  de  ce  tems, 
si  la  tête  qui  porte  son  nom  sur  une  belle  cornaline  représente 
le  grand  Pompée;  tête  dont  j'ai  fait  mention  à l'occasion  de. 
la  statue  de  ce  capitaine  romain  (2).  Alcainène,  qui  a mis  son 
nom  sur  un  petit  bas-relief  de  la  villa  Albani  (5),  s'appelait 
Quintus  LoLlius,  d'après  le  nom  de  son  patron,  qui  étoit  sans 
doute  l'illustre  Lollius,  contemporain  d’Auguste.  Un  artiste  plus 
célèbre  encore,  le  statuaire  Evandre  (4),  d'Athènes,  qui  avoit 
quitté  sa  patrie  pour  suivre  Marc -Antoine  à Alexandrie,  fut 
amené  à Rome  avec  d’autres  captifs  par  Auguste,  après  la  mort 
du  triumvir  (5).  Entre  autres  ouvrages  qu'il  fit  dans  cette  capi- 
tale, on  lui  donna  h refaire  la  tête  d'une  Diane  de  Timothée, 
contemporain  de  Scopas , figure  qui  étoit  dans  le  temple  d'Apol- 
lon sur  le  mont  Palatin  (6). 

§.  20.  Ce  ne  furent  cependant  pas  les  affranchis  seuls  qui 
pratiquèrent  les  arts  h Rome,  il  s'y  rendit  aussi  de  fameux  ar- 
tistes de  la  Grèce.  Parmi  ces  derniers , ceux  qui  y acquirent  le 
plus  de  réputation  furent  Arcésilaus  et  Pasitèle  (7).  Arcésilaus, 
l'ami  de  Lucullus , s’étoit  fait  un  grand  nom  par  ses  modèles , 
que  les  artistes  mêmes  payoient  plus  chers  que  les  ouvrages  finis 
des  autres  maitres.  Il  fit  pour  César  une  Vénus , laquelle  lui  fut 
enlevée  (8)  même  avant  qu'il  eut  pu  y mettre  la  dernière  rnain  (9). 


(t)  Stosch,  Pierr.  grav.  pl . a5.  Gori , 
Dactyliotheca  Smith  ion  a , t.  /,  Uib.  ZS. 
(2)  Voyeï  liv.  iv,  ch.  7,  §.  G8. 

(5)  oy et.  liv.  v , ch.  1 , §. 

(4)  H0r.1t.  /.  y,  Serin.  5,  v.  91. 

(.’>)  Voyez  $çhol.  ad  HoraU  loc.  cil, 
(G)  Plin.  /.  xxxv,  c.  45* 

(7)  lilem,  /.  xxxv , c.  12,  §.  h \rj . 


(8)  Plin.  loc.  cit.  Par  l’empressement 
à la  consacrer.  C.  F. 

(9)  Une  lionne  que  posstdoît  M.Var- 
ron , et  faite  en  marbre  par  le  même 
Arcésilaus , doit  avoir  été  fort  belle.  Plin. 
/.  xxxt y y c.  5,  scct.  4 y §•  Plusieurs 
amours  ailés  jouoient  amour  d’elle , et 
quelques-uns  la  lenoient  liée;  d'autres 

Pasitèle , 
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Pasitèle , natif  delà  Grande-Grèce,  obtint  par  ses  tnlena  le  droit 
de  bourgeoisie  romaine  (i  j.  Il  travailloit  principalement  en  ouvra- 
ges de  relief,  ou  de  bosselage  en  argent.  , A l’égard  de  ces  der- 
nières. productions  de  l’art , Cicéron  fait  mention  d’un  portrait 
du  fameux  comique  Roscius , représenté  dans  son  berceau  au 
momerit  que  sa  nourrice  le  trouva  entortillé  d'un  serpent  (a). 

Quant  à ses  statues , Pline  vante  un  J upiter  d’ivoire  qu’on  voyait 
dans  le  palais  de  Métellus  (5).  Pasitèle  étoit  aussi  très-estimé 
comme  écrivain  ; il  «voit  composé  cinq  livres  dans  lesquels  on 
trouvoit  la  description  des  fameux  ouvrages  de  l’art  connus  dans 
ce  tems  (4).  / ! > t»  »iiih  , a-.r-rt  ; , eu.,  • 

§.  a i Ce  fut  aussi  vers  cette  époque  , h ice  que  je  crois  , que  les  n<,  Cri|oo 
deux,  statuaires  atbébiensy  'Gritoo  et  JNicolaus , arrivèrent  à Rome. 

Le  nom  de  des  «artistes , gravé!  sur  la  corbeille  que  porte  sur  sa 
tête  une  caryatide  plus  grande iqüe  nature,  sont  ainsi  figurés: 

; . Iix,  r.  >11  #**»,»  - .i.  . >j  , ■ 'i  ■ • 

i KMTOl#  KAI  . 

• 1.  !•!  ) •>:•»  v.  ••  t ■'  > iftll  » ni'  T'  ,4 > VC|»«  » : "•  * :| 

NIKOAAOS 


'■'!  aOuwaioi  ’ftuii 


, > I' 


i.i ’np  i • f.  t 6m  (S), 

■ * ' •s  J r jJ  j j ( . j;*  ..  . I 

Cette  caryatide,  conjointement  avec  nne  autre  semblable,  et  le 


Ja  for ç oient  à bdrre  dan*  nrte’côme,  sèct. 55^#!  l.  icxtrv,  c.  S,  sect.  19,  §.  34. 
d’autres  encore  lui  jnewojentlear  cHaus-  f Au  sentiment  de  François  Jimlus  ( Cat i. 
sure;  et toutesces figures  étoieptt.iillé.cs  , arch.  etc. p.  ce  Posidonius  est  le 

d un  seul  bloc.  E.  M.  même  <^ue  celui  à qui  Cicéron  avoit  ac- 

fi)  Voÿea  ci-dessùs  1.  iv.  c.  2,  §.  5*.—  . cordé  son1  amitié  , De  natur.  deor.  i.  if, 
<2)  Cic.  De  Dtoïnati'l  y,  3 6.  c.  34 , h.  8S,  et  l’auteur  d’une  merveil- 

(q)  Plia.  I.  xxxvj  j ç.  4,  $.  12.  ; leuse  splière,  qui  représentoit  tou*  le* 

_ ,{4),  PJ,**têle  excella  aussi  dans  Fart  de  mon vernens  célestes , tant  diurnes  que 
fdîre  des  modèles  en  argile, Plin.  /.  xxxv,  nocturnes  du  soleil,  de  la  lune  et  des 

0*  sec*  /fiy et  l.  xxany,  c.  5, sect.  4>  plahètes.  On  peut  joindre  à ces  artistes, 
§.  îa.  C’étoit  à cet  art,  disoit-il,  qu’on  Lédus,  qui  s est  rendu  célèbre  par  «m 

devoit  la  statuaire,  la  sculpture  et  la  ci-  talent  à ciseler  en  argent.  Plin.  /.  xxxuj9 

seitue.  Dan*  ce 'même  teins  Posidonius  e.  il,  sect.  55.  E.  M. 
se  distinguoit  autant  dans  la  statuaire  , (5)  Criton  et  Nicolaus  , Athéniens , 

que  dans  le  burin.  Plin.  4 xxxiij } c.  12,  lotit  faite.  C,  F. 

Tome  IL  B b b 
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torse  d’une  troisième  ( 1 ) , fut  découverte  en  1766,  dans  une 
vigne  de  la  maison  Strozzi,  à deux  milles  de  la  porte  de  saint 
Sébastien,  sur  l’ancienne  voie  Appienne,  à peu  de  distance  du 
fameux  tombeau  de  Cecilia  Metellu , femme  du  riche  Crassus. 
Comme  cette  route  étoit  garnie  des  deux  côtés  de  tombeaux , 
dont  quelques-uns  dtoient  accompagnés  de  jardins  de  plaisance 
et  de  maisons  de  cainpngnè , comme  nous  pouvons  le  conjectu- 
rer par  les  inscriptions  du  tonibeau  d'Hérodc  Aidicus , je  pense 
que  ces  caryatides  décôrçientou  le  tombeau  de  quelque  Romain 
opulent,  ou  sa  maison  de  campagne,  annexée  à ce  monument. 
Le  lieu  où  011  les  a découvertes,  ainsi  que  le  style  mémo  de 
ces  statués,  tpoi  porteroient  assoz  à leur  assigner  ï’ôge  dont 
nous  parlons. . Ces  caryatides , .au  nombre1  de  quatre  T ou  autre 
nombre  pair  , ayant  servi  de  soutiens  ne, porter entablement 
d’une  chambre,  soit. dans  le .tqmbeau  qnétiie  soit  dans  laMmai- 
son  qui  en  dépendoit,  je  présume  qu’elles  ont  été  faites  pour 
l’endroit  où  011  les  a trouvées  . ef'gidèllos  n'ont  pas  été  apportées 
d’autre  part.  Au  reste,  jj,  ne, seiublç  pas  qu'avant  l’époque  du 
triumvirat,  011  ait  élevé  des  tombeaux  si  magnifiques  et  qu'on 

les  ait  décorés  de  pareilles  statues  ou  caryatides  : car  je  n’ienore 

,,  , . ..  Il,  • Wl-  » 

pas  que,  des  les  premiers  tems,  on  étoit  élans  1 usage  de  placer 

dans  les  tombeaux  les  simulacres  des  morts.,, icoumna  cela  nous 
est  prouvé  par  la  description  de  la  statue  d'Ennius , déposée  dans 
le  sépulcre  des  Scipions,  qui  se  trouvait  àùsii,sur  lai  voie  Ap- 
pienne (2).  Pour  ce  qui  concerne  le  style,  je  remarque  dans  les 
airs  de  tête  une  certaine  mignardise , des  parties  trop  molles  et 
trop  arrondies;  tandis  que,  dans  les  tems  jil us  reculés,  auxquels 
la  forme  des  caractères  de  l’inscription  po'urro‘it  nous  faire  pen- 
ser , ces  mêmes  parties  ont  été  tenues  bien  plus  ressenties , bien 
plus  expressives.  , 1 . ■ 1 • , • 

1 . * < * I ' » ! • 

(»)  Actuellement,  ces  trois  caryatides  Voyes  ci-dessus  pag.  565 , note  1 , et 
sont  i la  villa  Albani.  \om.  I,  p*g.  58,  note  1. 

(»)  Liv.  lib.  xxxviij,  e.  55,  mon.  56i 
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§.  23.  Cependant  l'art  h’avoit  pus  totalement  déserté  la  Gièce, 
quoiqu'il  s'y  trouvât  darts  urt  état' de  langueur;  l'amour  do  la 
patrie  y avoit  retenu  encore  quelques  maîtres  célèbres , parmi 
lesquels  ou  nomme,  du  tems  de  Pompée,  un  Zopyrus  , qui  tra- 
vailloit  en  argent,  comme  Pasitèle  ( i ).  La  conjecture  qui  porte 
à supposer  que  cet  artiste  travailloit  en  Grèce , est  fondée  sur 
les  raisons  suivantes-  Pline , en  parlant  des  ouvrages  de  Zopy- 
rus , fait  mention  de  deux  coupes  d'argent  ciselées  : sur  l'une  on 
voyoit  représenté  les  Àréopagites,  sur  l'autre  le  jugement  d'Oresto 
devant  l'Aréopage.  Cette  dernière  fable  se  trouve  travaillée  de 
relief  sur  une  coupe  d’argent  d'environ  un  palme  de  hauteur , et 
qui  pourrait  être  attribuée  à ce  même  Zopyrus.  Comme  cette 
coupe,  qui  appartient  aujourd'hui  au  cardinal  Neri  Cors! ni , a 
été  trouvée  sous  le  pontificat  de  Benoit  XIV,  dans  le  port  de 
l'ancienne  ville  d’Antium , lorsqu'on  le  répara , il  est  à croire 
quelle  n’a  pas  été  exécutée  à Rome;  mais  qu'ayant  été  apportée 
d’un  autre  endroit  , et  vraisemblablement  de  la  Grèce,  elle 
périt  dans  ce  port  par  quelque  accident.  Je  suis  le  premier  qui 
ait  publié  et  fait  graver  ce  rare  morceau  dans  mon  Explication 
de  Monument  de  l'antiquité  (a).  Dans  la  description  que  j'en 
ai  faite  (3) , j'ai  montré  qu'il  ressemble  pour  la  forme  a la  coupe 
de  Nestor,  décrite  par  Homère.  Ce  vase  est  double  : la  ciselure 
qui  lui  sert  d'ornement  extérieur,  lui  tient  aussi  lieu  d’étui  (4); 
de  sorte  que  cette  coupe  se  démonte  à volonté , et  les  parties 
s'adaptent  si  bien  ensemble,  qu'il  n'est  pas  facile  d'en  découvrir 
le  double  travail,  à moins  qu'on  ne  le  sache.  Par-là  j'explique 
ce  qu  Homère  nomme  , coupe  ou  gobelet  double  (5). 

§.  *5.  Il  parait  que  Zopyrus  et  Pasitèle  se  sont  attachés  prin- 
cipalement à représenter  sur  leurs  ouvrages  en  argent  des  sujets 


<0  Plin.  !,  xxxüj,  e.  55,  p.  75.  C’est 
le  même  dont  on  a parlé  §.  20.  Voyez 
aussi  liv.  vj,  ch.  2 , §.  5i. 

(aj  Explic . de  Mo  nu  me  ns  de  lanliq. 


num,  i5i« 

(5)  Voyei  aussi  Ut.  ir,  ch.  5,  $. 

(4)  Voyez  tom.  I,  p.  46  , dans  la  rtote. 

(5)  Itiad.  lib.  XxiijyV,  616.  * 

B b b 2 


Des  atiUtee 
reiiàien  Grè- 
ce. 


Zopyrus. 
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mythologiques  et  héroïques.  Mentor,  un  de  leurs  prédécesseurs, 
s’étoit  distingué  dans  le  même  genre,  comme  Properce  nous  l'ap- 
prend dans  ces  deux  vers  (1). 


Argumenta  mngîs  sunt  Menions  adcüta  formas  : 

At  Mjos  rxiguiun  ilecüt  acantlius  iler. 

l • i , y 


Le  poète  appelle  ces  sortes  d'ouvrages,  Argumenta  ; et,  crai- 
gnant peut-être  de  paroitre  obscur  dans  le  passage  où  il  emploie 
ce  mot  pour  désigner  les  morceaux  de  ce  genre  (2) , il  distingue 
le  travail  de  Mentor  de  celui  de  Myos,  et  lui  assigne  le  premier 
rang.  Notre  poète  dit  que  ce  dernier  artiste*  étoit  habile  dans  la 
ciselure  des. feuilles  d'acanthe,  ç’cst-ù-ilire , dans  les  feuillages, 
les  fleurs  et  les  ornemens  en  général(3). 

1 iiimottti-  §.  24.  Il  paroit  aussi  que  le  célèbre  peintre  Thimomaque  de 
Byzance  (4)  étoit  du  nombre  des  artistes  qui  restèrent  en  Grèce. 
Pline  (5),  qui  le  place  au  terris  de  César,  ne  nous  en  donne  pas 
plus  de  connoissance  sur  sa  personne;  niais  il  faut  qu’il  ait  été 
dès-lors  d'un  âge  avancé,  puisque  les  deux  fameux  tableaux 
d’Ajax  et  de  Médée , que  César  paya  quatre-vingts  talens  (6) , 
et  qu’il  plaça  dans  son  temple  de  Vénus,  avoient  déjà  été  entre 
les  mains  d’un  autre  (7). 


(1)  Lib.  ttÿ,  Elrg,  9,  v.  i5  et  14* 

(z)  Ovitl.  Me  ta  m.  I.  xiij , v.  684. 

Voyez  Junius,  De  pict.  veeer.  /.  iïj, 
c.  1 , §.  G,  p.  146-  • 

(3)  Pline  ( liv.  xxxiij,  ch.  la,  sect.  55) 
parle  de  ces  deux  ciseleurs,  Mentor  et 
Myos,  et  il  les  célèbre  à cause  du  tra- 
vail de  leurs  figures.  C.  F. 

(4)  Dans  le  Discours  préliminaire  de 
f Explication  de  Monument  de  l'anti- 
quité, chap.  4,  Winkelmann  prétend 
que  Thimomaque  étoit  établi  à Rome, 
et  cela  paroit  assez  probable.  Peut-être 
a-T-il  changé  d avis  dan*  cette  seconde 


édition  de  son  Histoire  de  Fart. 

(5)  Lib.  xxxV)  c.  11,  itcf  4°>  §•  3o« 

(6)  Voyez  ci-dessus  liv.  c.  a, §.  53. 

(7)  Cela  ne  se  déduit  pas  facilement 
de  ce  passage  de  Pline,  ni  d’aucun  au- 
tre, que  je  sache;  car  dans  toutes  les 
éditions  de  cet  auteur  , antérieures  à 
celle  de  Hardouin  que  j’ai  vues,  le  pro- 
nom et  se  rapporte  à César;  par  £e 
moyen  Pline  dit  que  Thimomaque  avoit 
fait  ces  deux  tableaux  pour  César;  Har- 
douin a changé  cela,  sans  en  donner  de 
raison.  C.  F, 
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§.  25.  Indépendamment  des  coupes  d’argent,  qui  peuvent  être  Ouvr»g«  a, 
regardées  comme  des  productions  de  ce  terns-là,  nous  devons  rap-  " 
porter  certainement  à la  même  époque  les  deux  belles  statues  de 
rois  captifs,  placées  au  Capitole,  et  peut-être  aussi  la  prétendue  C“i‘llulc- 
figure  de  Pompée,  du  palais  Spada.  Les  deux  premières,  exécu- 
tées en  marbre  noir,  représentent  deux  rois  de  ces  Tliraces , 
nommés  Scordisci  (i).  Au  rapport  de  Florus  (2),  ils  furent 
faits  prisonniers  par  Marcus  Licinius  Lucullus , frère  du  riche 
et  prodigue  Lucullus.  Le  général  romain,  indigné  de  la  mauvaise 
foi  de  ces  princes,  leur  lit  couper  les  mains;  c’est  ainsi  qu'ils 
sont  figurés  dans  les  statues  du  Gipitole.  L’une  de  cos  figures  a 
les  bras  coupés  jusqu'au  delà  du  coude,  et  à 1 antre  les  mains 
sont  coupées  au-dessus  du  poignet  ; par  conséquent  elles  sont 
semblables  aux  statues  (5)  des  captifs  qui  décoroient  le  rnauso- 


( 1)  Les  Tliraces  habitolent  sur  1‘Ister  ou 
le  Danube.  Sirabon , liv.  vij,p.  489.  C.F. 

(3)  Flor.  /.  iij,  c.  4 f P-  3o. 

(3)  Si  Lucius  Florus  s’étoit  exprimé 
d’une  manière  aussi  claire  que  le  pré- 
tend Winkelinann , d’après  l’abbé  Yale- 
sio  , dans  une  dissertation  insérée  dans 
les  Saçgi  di  dis  sert,  de  If  acad . di  Cor- 
tona , /./,«.  10,  p.  io5  et  suiv.  , il  n'y 
auroit  plus  aucun  doute  sur  les  sujets 
que  représentent  ces  deux  statues.  Mais 
l’auteur  latin  s’énonce  de  façon  à faire 
croire  exactement  le  contraire  de  ce  que 
.Wuikclinann  lui  fait  dire.  Il  n’av.mce 
pas  que  deux  rois  thraces  furent  faits 
prisonniers , ni  qu’on  coupa  les  mains  à 
l’un  et  les  bras  à l'autre  ; il  dit  seule- 
ment que  les  Romains,  dans  la  guerre 
qu’ils  firent  à ces  peuples,  ne  trouvè- 
rent point  de  peîne  qui  leur  inspirât 
plus  de  terreur,  que  de  couper  les  mains 
à tous  les  prisonniers  qu'ils  faisaient,  et 
de  les  renvoyer  ainsi  mutilé;  dans  leur 


pays  pour  y vivre  dans  la  misère.  Mais 
les  deux  statues  en  question  représen- 
tent des  rois,  comme  011  le  voit  par  les 
diadèmes  qui  leur  ceignent  le  front , et 
par  une  certaine  dignité  répandue  sur 
toute  leur  personne.  Ce  qu’on  vient  de 
dire,  renverse  déjà  le  principal  fonde- 
ment de  l’opinion  de  Winkelmann,  la- 
quelle tombe  totalement,  quand  on  con- 
sidère que  les  statues  de  ces  rois  ont  un 
visage  serein,  qui  n’indique  pas  qu’ils 
nycnt  souffert  un  pareil  tourment;  ainsi 
l’amputation  des  mains  à une  de  ces  sta- 
tues, et  celle  des  bras  au-dessus  du  cou- 
de à l’autre,  ne  dénote  pal , à le  voir  de 
près,  que  cela  ait  été  £iit  pour  indiquer 
un  châtiment.  La  formo  du  vêtement  do 
la  statue  dont  nous  donnons  la  repré- 
sentation à la  fin  du  tom.  I,  pl.  XXIV, 
ressemble  à celle  des  deux  Thraces  ou 
Scythes  prisonniers  , sculptés  sur  cette 
partie  de  Ja  colonne  triomphale  de  l’em- 
pereur Arcadius  dont  il  sera  parlé  liv.  vj , 


Digitized  by  Google 


Si  m *>e 
Pompés. 


382  Livre  VI,  Chapitre  V, 

lèe  d'Osimamlué,  roi  d’Egypte,  et  qui  étaient  sans  mains  (i). 
Dans  la  ville  de  Sais  on  voyoit  vingt  statues  de  bois  de  forme 
colossale,  mutilées  de  la  même  sorte  (2).  C’est  ainsi  que  les 
Carthaginois  traitèrent  ceux  qui  se  trouvèrent  sur  deux  vaisseaux 
qu’ils  prirent  dans  le  port  de  Syracuse  (3).  Quintus  Fabius  Ma- 
ximus , lorsqu'il  commandoit  eu  Sicile,  lit  le  même  traitement 
à tous  les  transfuges  des  garnisons  romaines  (4). 

§.  26.  On  croit  que  la  statue  de  Pompée  est  celle  qui  étoit 
placée  dans  le  lieu  que  cet  illustre  Romain  avoit  fait  bâtir  à côté 
de  son  théâtre  pour  les  assemblées  du  sénat,  et  aux  pieds  de 
laquelle  César  expira , comme  une  victime  immolée  aux  mènes 
de  son  rival  (_5).  Il  est  vrai  que  celte  statue  n’a  pas  été  trouvée 


ch.  8f  §•  18,  et  dont  on  trouve  U gra- 
vure parmi  les  autres  planches  de  I>an- 
durius,  Imper . orient,  tom . II , part.  4 , 
ta  b.  >8,  png.  58i.  Mais  ce  sont  là  des 
soldats  ou  des  personne»  privées.  Le  roi 
et  le»  principaux  personnages  qui  y sont 
placés  sur  des  chars  de  triomphe,  pi  5 
ctf),  ont  des  vétemens  absolument  dif- 
férens. 

Je  ne  j*»nse  pas  que  M.  Braschi  ait 
mieux  établi  sou  opinion , dans  une  dis- 
sertation latine  très-volumineuse,  et  du 
reste  fort  savante , où  il  s'attache  à prou- 
ver que  ces  statues  représentent  Siphax 
et  Jugurlhd,  rois  de  Numidie,  comme 
nous  l’avons  déjà  remarqué  dans  la  pré- 
face de  WinkeJmann,  tom . /,  pop.  xv , 
note  6.  11  se  trompe  d’abord  quand  il  dit 
qu'elles  sont  de  basalte;  car  elles  sont 
d’une  pierre  grise  tirant  sur  le  noir.  Rn 
second  lieu,  la  qualité  do  la  draperie  et 
l'espèce  de  manteau  ample  et  lourd,  orné 
de  franges , ainsi  que  la  forme  des  sou- 
liers ou  plutôt  des  bottines , aussi  gran- 
des et  pesante*,  ne  sont  pas  des  véte- 
mens qui  conviennent  à un  climat  aussi 


chaud  que  l'est  la  Numidie  ; non  plus 
que  ni  la  barbe  ni  les  cheveux  , qui  stfnt 
courts  et  relevés,  comme  on  les  voit  à 
Massinissa , dont  nous  avons  parlé  ci- 
dessus  pag.  362,  note  5,  et  nu  buste 
d'Annibal  en  marbre,  qui  se  voit  dans 
l.i  maison  Ren/i , à la  terre  de  Sainte- 
Marie  , dans  le  royaume  de  Naples , 
trouvée  dans  les  ruines  de  l'ancienne 
Capoue , dont  M.  Joseph  Daniel  a donné 
une  longue  explication,  qui  a été  impri* 
méc  à Naples  en  1781.  Ainsi,  les  con- 
jectures que  le  savant  prélat  fonde  sur 
l’histnire,  paroissent  porter  à faux.  C.F. 

(1)  Diod.  Sic.  /.y,  p.  45,  /•  10. 

(a)  Hérodot.  /.  ÿ,  p . 88,  /.  ult. 

Hérodote  dit  que  cette  prétendue  mu- 
tilation n 'étoit  qu  une  fable, comme  quan- 
tité d’autres  choses  ; car  il  est  aisé , dit- 
il  , de  remarquer  que  les  ratiins  de  ces 
statues  sont  tombées  de  vétusté;  d'ail- 
leurs, on  les  a vues  à leurs  pieds  jusqu’à 
notre  siècle.  C.  F . 

(5)  Diod.  Sic.  /.  xix , p.  767. 

<4>  Val.  Max.  I.  t/f  c . 7,  n.  it. 

(5)  Plutarque,  dans  la  vie  de  César» 
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dans  l'endroit  où  elle  étoit  anciennement  (car  entre  le  théâtre 
de  Pompée  et  la  rue  où  elle  a été  découverte,  il  y a le  marché 
nommé  Campo  di  Jiori  et  le  bâtiment  de  la  chancellerie  (1)  ) ; 
mais  Suétone  (2)  nous  apprend  qu' Auguste  l’avoit  fait  trans- 
porter et  élever  dans  un  autre  endroit  i3).  Toutes  les  fois  que 
je  considère  cette  ligure,  je  suis  frappé  de  la  voir  représentée 
entièrement  nue,  c'est-à-dire,  avec  la  seule  chlamyde , ou  vêtue 
héroïquement  et  sous  la  forme  d'un  empereur  déifié  ; ce  qui  a 
dù  paroitre  extraordinaire  aussi  aux  yeux  des  Romains  dans  un 
particulier  comme  étoit  Pompée.  Du  moins  pouvons-nous  en  tirer 
la  conclusion  que  ce  n’est  point  une  statue  qui  lui  a été  érigée 
après  sa  mort,  puisque  son  parti  expira  avec  lui.  Aussi  suis-je 
porté  à croire  que  c'est  la  seule  statue  d'un  citoyen  romain  des 
torna  de  lu  république,  qui  isoit  représentée  en  héros.  A cette 
occasion  il  faut  encore  se  rappeller  ce  que  dit  Pline;  savoir, 
que  l'usage  des  Grecs  étoit  de  figurer  nuds  leurs  hommes  illus- 
tres ; mais  que  celui  des  Romains  étoit  de  draper  leurs  statues , 
et  de  représenter  sur -tout  leurs  guerriers  dans  leur  armure  et 
revêtus  de  la  cuirasse  (4). 


p.  73g,  D . oper.  tom.  /,  et  Suétone,  «le 
m^me  dans  La  vie  de  ce  prince,  ch.  88, 
Cf  dan*  celle  d'Auguste,  ch.  3u  C.  F. 

O)  Cette  statue  fut  trouvée  dans  la 
ruelle  de'  Leutari , près  le  palais1  de  la 
chancellerie  , du  temsdu  pape  Jules  III , 
comme  le  raconte  Flaminiu*  Vacca  , 
Me  morte  , num.  5 J.  C.  F. 

(2)  ht  A ugnsL  cap.  3». 

(3)  Auguste  la  fit  placer  vis-à-vis  la  basi- 
lique de  oe  mémo  Pompât,  qui  étoit  à 
eôté  du  théâtre , ce  qui  correspond  trèiw 
bien  avec  l’endroit  où  la  statue  de  Speda 
n été  trouvée;  d’où  N.irdini  ( Roma  ont. 
Ub.  17,  c . 5,  reg.  g , pag.  29a)  pouvoit 
partir  pour  déterminer  l'endroit  où  étoit 


cette  basilique.  Il  croit  que  la  Muse  co- 
lossale du  (valais  Famèse , dont  il  est 
parlé  liv.  iv,  ch.  a,  §.  H5  , de  même  que 
l’autre,  laquelle  avoit  d’abord  été  placée 
au  palais  de  la  chancellerie,  mais  qui  est 
actuellement  dans  le  cabinet  Clémen- 
tin,  et  dont  il  est  fait  mention  liv.  iv, 
ch.  5,  §.  16,  ont  été  trouvées  dans  les 
environs  de  ce  théâtre;  c’est  pourquoi  on 
pourroit  les  regarder  comme  des  ouvra- 
ge* de  ce  tenis-là,  et  d’après  elles  for- 
mer une  idée  du  style  qui  régnoit  alors. 

(4)  Plin.  /.  xxxrVy  c.  5,  seci.  5io. 

Grteca  res  est  nihil  velare  ; at  centra 
romana  uc  militarU  thoracas  addere . 
Ce  n’est  donc  pas  une  chose  rare  que 


Digitized  by  Google 


Pornat  de 
f/um  Potn- 
j->.-  *tir  une 
pierre  gravée 


384  Livre  VI,  Chapitre  V, 


§.  27.  D'après  ce  que  nous  venons  de  dire  de  cette  statue, 
nous  pourrions  former  quelques  doutes  sur  la  justesse  de  sa  dé- 
nomination , qui  est  fondée  d'ailleurs  sur  la  comparaison  de  sa 
tête,  avec  celle  de  quelques  médailles  très-rares  de  Pompée  le 
Grand  (1).  Il  est  certain  qu’en  examinant  cette  statue,  nous  n'y 
trouvons  pas  le  caractère  que  Plutarque  (2)  assigne  aux  figures 
de  cet  illustre  romain;  savoir,  qu’il  portoit  les  cheveux  relevés  au- 


dessus  du  front,  comme  Alexandre  le  Grand , «««m  r«  «l.ir  ; car 
à notre  statue  les  cheveux  sont  rabattus  sur  le  front , comme 
sur  la  médaille  de  Sextus,  son  fds.  Je  suis  donc  surpris  de  ce  que 
Spanheim,  en  rapportant  une  médaille  très-rare  de  Pompée  avec 
des  cheveux  traités  comme  nous  le  disons,  ait  cru  pouvoir  appli* 
quer  1 rî,  de  Plutarque , contre  le  témoignage  de  ses 

yeux,  et  rendre  l'expression  grecque  par  exsurgens  capillicium(5 ). 

§.  28.  Le  portrait  de  Sextus  Pompée  (4),  fils  aîné  de  Pompée 
le  Grand , gravé  sur  une  belle  pierre , avec  le  nom  de  l'artiste, 
ne  mérite  pas  moius  d'étre  examiné  que  la  statue  dont  nous 
venons  de  faire  mention.  La  pierre  est  une  cornàline  de  la  plus 
belle  espèce.  Elle  avoit  été  trouvée  au  commencement  de  ce  siè- 
cle aux  environs  du  tombeau  de  Cécilia  Métella , et  se  trouvojt 
montée  dans  un  anneau  d’or,  du  poids  d’une  once.  Quoique  la 
beauté  de  la  pierre  soit  telle,  quelle  n’avoit  pas  besoin  d’un 


de  trouver  des  empereurs  romains  figu- 
ras en  héros.  Voyez  sur  Auguste  au  cha- 
pitre suivant,  $.  5,  et  sur  Calligula,  au 

§•  a4 * 

( i ) On  en  peut  voir  la  figure  cher 
Mattéi , Race . di  statue , la?»  127.  C’  F. 

(2)  Jn  Pomp.  Oper.  tenu  /,  p.  6o3.  D. 
y oyez  liv.  iv,  ch.  4»  §•  S. 

(3)  Spanheim.  De  P reest.  et  usa  num. 
t //, pag.  67. 

Une  belle  statue  île  Pompée  en  mar- 
bre blanc,  plus  grande  que  nature»  se 


voit  à la  magnifique  villa  de  Castellatso, 
proche  de  Milan.  Elle  est  toute  nue, 
excepté  le  bras  gauche  qui  est  couvert 
dune  draperie,  laquelle  de  J’épaule  gau- 
che lui  pend  jusqu'à  terre.  Cette  statue 
fut  transportée  de  Rome,  et  comme  elle 
avoit  été  mutilée  en  quelques  endroits, 
elle  fut  restaurée  par  des  tnaius  moder- 
nes. E.  M . 

(4)  Wmkelmann  a déjà  parlé  de  ce 
portrait  liv.  iv,  ch.  7,  §.  66  ^t  68.  C.  F.. 

éclat 
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éclat  emprunté,  on  y avoit  cependant  mis  une  feuille  d’or  battu, 
que  les  anciens  avoient  coutume  de  placer  sous  les  pierres  fines, 
ainsi  que  je  l'ai  dit  ailleurs  (i).  Le  nom  d'Aguthangélus  {le 
joyeux  Messager)  , artiste  d’ailleurs  inconnu  , est  ici  au  génitif 
comme  à l'ordinaire;  mais  il  est  écrit  aiaoantkaot  , au  lieu 
d'AfAOArrKAor , contre  la  règle  de  l’ortographe  grecque,  qui  veut 
qu'on  emploie  deux  gamma  dans  un  mot  dont  la  prononciation 
semble  exiger  un  n devant  le  r seul.  Quoiqu'il  en  soit,  cette 
façon  d’écrire  dans  des  cas  semblables  se  rencontre  assez  fréquem- 
ment (2).  Je  poux  citer,  par  exemple,  la  fameuse  mosaïque  de 
Palestrine,  où  le  mot  .uns  ( linx  ) est  écrit  de  ce  cette  ma- 
nière , pendant  qu’il  devrait  être  écrit  Atrs , parce  que  lê  s équi- 
vaut à r et  z réunis.  Dans  les  anciens  manuscrits  on  trouve  pa- 
reillement nANKPATiACTHC  au  Jieu  de  nArxPATiACTHC  (5).  Le  savant 
Henri  Etienne  observe  que , dans  un  ancien  manuscrit , le  mot 
est  écrit,  contre  la  règle,  « 0-0.1  (4).  Quant  à la  tête  de 
Sextus  Pompée , nous  trouvons  la  justesse  de  sa  dénomination 
confirmée  par  une  médaille  d’or  très-rare  de  ce  Romain  (5) , au- 
tour de  la  tête  duquel  on  lit  les  mots  : MAG.  PI  VS.  IMP.  ITER. 
c'est-à-dire,  Magnus  Plus  Imperator  iterurn.  Le  revers  de  la 
médaille  offre  deux  petites  têtes , dont  l’une  est  le  portrait  de 
Pompée  le  Grand , et  l’autre  celui  de  son  petit-fils , ou  du  fils  de 
Sextus,  avec  cette  épigraphe  : PRAEF.  CLASS.  ET.  OR AE. 
MARIT.EX.  S.  C.  A Rome  on  donne  volontiers  quarante  écus 
pour  cette  médaille.  A l’égard  de  la  tête  gravée  sur  la  cornaline, 
j’observerai  qu'elle  a le  menton  et  les  joues  revêtus  d’un  poil 
court,  à-peu-près  comme  une  personne  qui  ne  s’est  pas  fait 
raser  depuis  plusieurs  jours  : ce  qui  pourrait  être  une  marque 

(0  Descript.  des  Pierres  gravies  du  loi.  Conf.  ibid.  p.  GG. 
cabinet  de  Stosc/i,  cl  iv,sect.  2,  n.  186.  (4)  H.  Stephan.  Paralip.  grammar. 

(i)  Henric.  Stcphan.  Paralip.  gram.  (5)  Pedrusi  Mus.  Farnes.  t.  J,  tav.  ij 
P-  7 «8.  n, 

l3t  Faiconer.  laser,  athlet.  p.  60  et 

Tome  II.  C c c 
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de  deuil  à l’occasion  de  la  mort  tragique  de  son  père.  On  sait 
qu'Anguste  (i),  après  la  perte  totale  des  trois  légions  comman- 
dées jxir  Varus  en  Germauie , se  livra  à uue  douleur  si  exces- 
sive, qu'il  se  laissa  croître  la  barbe  pendant  long-tems.  Cette 
magnifique  pierre  appartientà  la  duchesse deLigniville-Calabritto, 
à Naples. 

p.<im-Iu«  §.  29.  Je  regarderois  comme  tout-à-fait  superflu  de  faire  mon- 
Suri'iT  ' tion  ici  de  la  prétendue  statue  de  Caïus  Marius,  conservée  au 
cabinet  du  Capitole,  si,  dans  la  nouvelle  description  des  anti- 
ques de  ce  cabinet , on  ne  l’avoit  pas  rapportée  comme  uu  por- 
trait de  cet  homme  fameux  (2).  Le  Févre(5),  qui  d’ailleurs  n’est 
pas  fort  Scrupuleux  quand  il  s'agit  de  donner  un  nom  à une 
figure , avoit  déjà  remarqué  (pie  cette  statue  ne  sauroit  repré- 
senter Marius,  parce  qu’elle  avoit  à ses  pieds  une  boite  ronde 
pour  y mettre  des  écrits , comme  la  marque  symbolique  d’un 
sénateur  ou  d’un  savant,  et  qu’il  n’étoit  ni  l'un  ni  l'autre.  Malgré 
le  peu  de  fondement  de  cette  dénomination , l’auteur  de  l’ou- 
vrage que  nous  venons  de  citer  donne  hardiment  à cette  statue 
le  nom  de  Marius,  dont  la  figure  nous  est  inconnue.  Cicéron 
et  Plutarque  (4)  sont  les  seuls  auteurs  qui  nous  parlent  de  son 
air  bourru  et  de  sa  mine  sombre;  d'ailleurs,  il  ne  nous  reste 
aucun  monument  de  l’art  qui  puisse  donner  une  idée  de  sa  phy- 
sionomie. Quant  aux  médailles  qui  portent  son  nom  et  que  les 
écrivains  lui  ont  attribuées,  nous  pouvons  assurer  quelles  sont 
toutes  fausses  et  supposées.  D’après  l'idée  d’une  pareille  phy- 
sionomie, Fulvius  Ursinus  s’est  cru  autorisé  de  donner  le  nom 
de  Marius  à une  tête  représentée  sur  une  pierre  gravée  (5).  C’est 
^ avec  tout  aussi  peu  de  fondement,  qu'on  a donné  le  même  nom 
aux  têtes  de  marbre  du  palais  Barberin  et  de  la  villa  Ludovisi , 
ainsi  qu’à  une  statue  de  la  villa  Négroni  (5) , morceaux  qui  se 

(1)  Voye*  Snétone,  dans  la  vie  J Ait-  (3J  Folv.  Urs.  Imag.  n.  88,  p.  55. 

guste,  ch.  25.  C.  F.  (4)  In  C.  Marius , p.  741. 

(2)  Mus.  Capit.  tom.  III,  tac.  5o,  (5)  Loca  cit.  n.  88. 
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trouvent  cités  par  Bottari,  comme  des  preuves  incontestables, 
dans  les  explications  du  cabinet  du  Capitole.  Le  nom  de  Ma- 
rius,  que  porte  la  statue  du  Capitole  vient  de  l'ignorance  de  ces 
mêmes  hommes  qui  ont  donné  à une  autre  statue  du  même  en- 
droit le  nom  de  Cicéron  (1).  Pour  imprimer  plus  de  caractère 
à cette  statue , on  lui  a incrusté  à la  joue  un  poireau  qui  res- 
semble à un  pois,  cicer,  et  qui  fait  allusion  au  nom  de  Cicéron.  c^1u0’l,'a'1' ££ 
Ce  qu'il  y a de  plus  ridicule  en  tout  cela  , c'est  de  voir  le  nom 
de  cet  homme  célèbre  gravé  sur  la  base  de  la  statue  (2). 

(1)  Dant  le  palais  des  conservateurs. 

M;  ffei  eu  donne  la  figure , RaccoUa  di 
Statue , tac.  21.  C.  F. 

(2)  Nous  avons  aussi  à Milan  une  sta- 
tue fort  connue , appellée  vulgairement 
X homme  de  pierre , dans  laquelle  on  a 
cru  reconnoitre  Cicéron.  Voyez  Gratiol. 

De  prsecl.  Med.  ttd/f.  p.  i55,  et  Giulin. 

Memor.  di  MiL  part.  ij%  p.  279.  La  toge 
romaine  dont  cette  figure  est  vêtue,  et 
un  dicton  de  cet  orateur  qu’on  voit  écrit 
au-dessus  de  sa  tête,  sont  les  fondemens 
sur  lesquels  on  appuyé  cette  opinion. 

Mais  il  est  facile  de  voir  combien  ils 


sont  faibles  et  insuffisans.  L’air  sévère 
et  dur  de  cette  statue  feroit  plutôt  croire 
quelle  représente  C.  Mari  us,  auquel  les 
M danois  l'ont  peut-être  élevé  après  la 
victoire  qu’il  remporta  sur  les  bords  de 
l'Adige,  sur  lesCimbres  et  les  Teutons, 
et  par  laquelle  ils  furent  délivrés  du  pé- 
ril éminent  qui  les  menaçoit.  La  ton- 
sure qu’une  main  mal-adroite  a faite  à 
celte  statue,  a porté  quelques  person- 
nes à croire  qu’elle  représonte  Àdel- 
man , un  des  archevêques  de  Milan , qui 
a vécu  vers  le  milieu  du  dixième  siècle* 
E.M. 
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CHAPITRE  VI. 

De  r art  depuis  le  siècle  d'Auguste  jusqu’à  celui  de  Trajan. 

Introduction  §•  i.  Lorsqu'enfin  Rome  et  tout  l'empire  romain  ne  recon- 
nurent plus  qu'un  maître , les  arts  s’établirent  clans  cette  ville 
comme  dans  leur  centre,  et  les  meilleurs  artistes  y vinrent  d’au* 
tant  plus  volontiers,  qu’ils  trouvoient  peu  d’occupation  en  Grèce. 
Athènes  et  d’autres  villes  perdirent  tous  leurs  privilèges , pour 
avoir  embrassé  le  parti  d’Antoine  (1).  Anguste  ôta  aux  Athé- 
niens la  ville  d’Erétrie  en  Ionie  et  l’ile  d’Egine , et  nous  ne  voyons 
pas  qu’ils  ayent  été  traités  avec  plus  de  douceur  pour  avoir  fait 
bâtir  à cet  empereur  un  temple  dont  le  portail  d’ordre  dorique 
existe  encore  (2).  Vers  la  fin  de  son  règne , ils  voulurent  se  ré- 
volter, mais  ils  furent  bientôt  ramenés  à l'obéissance. 

(1)  Dio.  Cass.  IliVfp.  y55,  ediu  Hei-  (a)  Le  Roi , Monurru  de  la  Grice  j 
i ruu  . (cm.  IJ,  pi  16. 
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z.  La  chute  des  arts  dans  les  villes  de  la  Grèce  se  recon-  Der«rtgr«o 

- , tousAu^usi» 

Doit  aux  médailles,  et  sur-tout  aux  médaillons  de  bronze;  car 
tous  ceux  qui  ont  des  légendes  grecques  sont  bien  inférieurs , 
quant  à la  fabrique , à ceux  qui  ont  des  inscriptions  latines.  Aussi 
le  prix  que  les  antiquaires  leur  ont  assigné  diffère-t-il  de  beau- 
coup : un  beau  médaillon  latin  se  paie  jusqu’il  cinquante  écus, 
tandis  qu’on  ne  donne  guère  que  dix  écus  pour  un  médaillon 
grec. 

§.  3.  Auguste,  que  Tite-Live  nomme  le  fondateur  et  le  res-  o««m- 

' ° * ge,  public* 

taurateur  des  temples,  lit  refleurir  les  beaux-arts  à Home;  et,  •VAng.uten 
comme  dit  Horace,  veteres  rcvocavit  arecs  (i).  Il  acheta  de 
belles  statues  des  dieux,  pour  en  décorer  les  places  publiques 
et  même  les  rues  de  Rome  (2).  Il  fit  placer  dans  le  portique  de 
son  forum  les  statues  de  tous  les  illustres  Romains  qui  avoient 
contribué  à la  gloire  de  la  patrie,  et  fit  réparer  celles  qui  s'y 
trouvoientdéja  (5).  Parmi  les  statues  de  tant  de  grands  hommes, 
représentés  en  triomphateurs,  on  y voyoit  aussi  celle  d'Enée  (4).  ’ 

Une  inscription  trouvée  dans  le  tombeau  de  Livie  (5),  paroit  in- 
diquer qu' Auguste  (6)  établit  un  inspecteur  pour  veiller  sur  cea 
statues  ou  sur  d’autres  monumens  de  l'art  (7). 

(1)  Horat.  L iv  , od.  i5,  vers.  >2.  le  peintre  Hè  racla  , affranchit  comme 

Horace  ne  dit  pas  cela  en  &e  bornant  noos  lavons  dit  ci-dessus  p.  109,  nous 

strictement  aux  art*  qui  tiennent  au  colonne  première.  C . F. 
dessin,  dont  il  n’avoit  peut-^tre  jamais  (6)  Dans  une  autre  inscription  rnp- 
entendn  parler  , mais  relativement  à la  portée  par  Gïuter , tom . / , part,  ij  , 
religion  , au  bon  ordre  , aux  sciences,  p . 3a5,  ».  5,  il  est  parle  d'un  Euiicjiète,- 
au  commerce  et  à tout  ce  qui  peut  frire  affranchi  d'Auguste,  et  il  y est  appellé 
fleurir  un  état  en  terrn  de  paix,  comme  officinator  a statuts  ; dénomination  que. 
on  peut  s’en  convaincre  par  les  vers  qui  Pignorius  (De  serv.  cher  Polemts,  Suppl, 
suivent,  celui  que  Winkelmann  vient  Thés . antiq.  rom.  A II J,  col.  *278,  F.) 
de  citer.  C.  Fr  explique  par  faber  statuarius.  C.  F. 

(2)  Sixeton.  Augrts.  c.  ôj.  {7)  Parmi  les  autres  avantages  que 

(5)  Ibid.  c.  5i.  Suétone,  dans  la  y ie  d'Auguste,  ch.  72, 

(4)  Oyid.  Fatt,  1.  v,  v.  56o*  dit  que  cet  empereur  procura  à Rome, 

(5)  Gori , Colurnb.  Lie.  ri.  iz5,p.  178.  il  parle  des  différent  cabinets  qu'il  y 

Au  nunt.  126,  p.  17 9,  il  est  nommé  établit  à l'usage  du  public,  dans  lcsqueli 
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Fiplicuion  §•  4 ■ Une  statue  nommée  improprement  Quintus  Cincinnatus, 
n.).nù..>Mu»  pincée  autrefois  à la  villa  Montalto,  aujourd'hui  villa  Négroni, 
Pt  niaintenant  à Versailles  (i),  passe  communément  pour  être 
bjiu*.  une  des  statues  héroïques  qu' Auguste  fit  ériger  dans  son  forum. 

C'est  une  figure  d'homme  sans  aucune  draperie,  occupée  à met- 
tre une  de  ses  sandales  à son  pied  droit,  tandis  que  l'autre  san- 
dale est  à côté  du  pied  gauche,  qui  est  nu.  Derrière  la  statue 
et  à ses  pieds  est  un  grand  soc  de  charrue,  qui  parolt  avoir  été 
la  principale  cause  de  sa  dénomination  ; car  on  sait  que  ceux 
qui  portèrent  à Quintus  Cincinnatus  les  marques  de  la  dicta- 
ture le  trouvèrent  occupé  à labourer  son  champ  (2).  Mais  ce  soc 
n’est  pas  copié  dans  l’estampe  de  cette  statué,  publiée  par  Ilossi; 
et  Maffei  (3)  , qui  explique  ce  monument  d’après  la  gravure , 
et  qui  n’y  a pas  trouvé  le  soc , ne  laisse  pas  de  lui  conserver  le 
môme  nom.  Au  lieu  de  nous  parler  de  cet  instrument  de  la- 
bour, il  nous  raconte  l'histoire  du  célèbre  dictateur,  sans  don- 
• ner  aucune  preuve  pour  appuyer  la  dénomination  de  sa  statue. 
Le  môme  Maffei,  en  rapportant  ailleurs  une  pierre  gravée,  y 
trouve,  avec  tout  aussi  peu  de  fondement,  le  portrait  de  Cincin- 
natus  ; pierre  qui  d’ailleurs  me  parolt  de  travail  moderne  (4). 


il  y avoit  un  nombreux  assemblage  de 
statues,  de  tableaux  et  d'autres  choses 
rares  et  antiques,  parmi  lesquelles  on 
admiroit  les  armures  des  héros.  Dans 
un  de  ces  cabinets  il  y avoit  un  endroit 
cons^ré  aux  curiosités  do  Ihistoire  na- 
turelle. Suétone  compte  parmi  ces  cu- 
riosités des  membres  d'une  grandeur 
extraordinaire  de  bâtes  sauvages  qu'on 
prenoit  pour  des  os  de  géants.  Il  y avoit 
aussi  à Rome  alors  d'autres  cabinets  d'his- 
toire naturelle  , particulièrement  com- 
posés de  pierres  gravées  et  de  pierres 
précieuses.  Le  plus  ancien  de  ces  cabi- 
nets étoit  celui  qu'a  voit  formé  Scaurus, 
gendre  de  S)  lia;  mais  celui  de  Pompée 


étoit  regardé  comme  le  plus  précieux. 
César  parvint  à en  établir  six  dans  le 
temple  de  Vénus  Génitrix;  et  Marcel- 
lus,  fils  d'Octavie,  en  forma  un  dans  le 
temple  d'Apollon  Palatin.  Pline,  AV. 
xjcxvif , c.  1 , scct.  5.  £■  M. 

(1)  La  copie  en  plâtre  de  cette  statue 
se  trouve  à l'académie  française,  à Rome. 
C.  F. 

(2)  Cicer.  De finibusy  /.  i/f  c.  4.  Valer. 
Maxim.  /.  IV)  c.  4*  num.  7. 

(3)  Rucc.  di  Statuée , tav . 70. 

l4)  Maffei  croit  trouver  ce  portrait  sur 
doux  pierres  gravées;  savoir,  tom.  /f", 
num.  7^/8.  Ces  figures  sont  représon- 
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Quant  à notre  statue,  on  peut  prouver,  au  contraire,  que,  mal- 
gré le  soc  de  charrue  ",  le  nom  de  Cincinnntus  ne  peut  nullement 
lui  convenir,  parce  qu’étant  sans  draperie,  elle  ne  sauroit  re- 
présenter un  personnage  consulaire,  si  ce  n'est  Pompée;  car, 
encore  une  fois,  les  Romains  différoient  des  Grecs,  et  repré- 
sentoient  toujours  drapées  les  figures  de  leurs  grands  hommes. 
Par  conséquent  la  figure  dont  ils  s’agit  est  héroïque.  Elle  repré- 
sente, si  je  ne  me  trompe,  Jason , lorsque  Pélias,  son  oncle  pa- 
ternel, le  fit  inviter  avec  d’aulres  à un  sacrifice  solemnel  qu’il 
faisoit  à Neptune.  Jason  , que  Pélias  ne  connoissoit  pas , fut  ap- 
pellé  à cette  solemuité  nu  moment  qu'il  labouroit  son  champ  ; 
ce  qui  est  indiqué  par  le  soc  placé  à côté  de  la  statue.  Ayant  le 
lleuve  Anaurus  à traverser,  il  se  lutta  si  fort,  qu'il  oublia  de  se 
chausser  le  pied  gauche  (O,  et  qu'il  ne  mit  de  chaussure  qu’à 
son  pied  droit.  Pélias,  voyant  paraître  devant  lui  Jason  dans  ce 
désordre,  comprit  le  sens  d'nn  oracle  obscur  qui  l avertissoit  de 
se  garantir  de  celui  qui  viendrait  le  voir  n’ayant  qu’un  pied  de 
chaussé  (g).  C’est  là,  je  crois,  la  vraie  explication  de 

cette  statue  (3).  L’antiquité  fait  mention  d’une  figure  d'Ana- 

técs  avec  une  barl>e.  La  première  a les 
deux  pieds  chaussés,  et  devant  elle  on 
voit  une  Minerve  qui  lui  présente  urte 
épée  et  une  lance,  La  seconde  est  oc- 
cupée à chausser  le  soulier  du  pied  droit 
et  a le  pied  gauche  nu.  Ces  pierres 
sont  modernes,  ou  du  moins  elles  ne 
représentent  ni  Jason  ni  Gincimiai  us. 

C.F. 

(1)  Jason  perdit  le  soulier  gauche  dans 
la  rivière,,  où  il  resta  enfoncé  dans  la 
bourbe , comme  le  disent  unanimement 
tous  les  écrivains.  C.  F. 

(2)  M««* ApoIIod.  Bibtioth.  I j% 
c.  9,  §.  1S,  p.  48,  Scfiot.  Pind.  Pyth . 
ode  iv}  ^ i35.  Apollon.  Argon.  /.  /, 


v.  10.  Hygin.  Fab.  12.  C.  F. 

(5)  Pour  prouver  coniplettemcnt  que 
cette  statue  ne  ressemble  pas  à Gncin- 
natus,  on  peut  ajouter  que  la  statue 
auroit  dû  avoir  de  la  barbe , que  l'on  por- 
toit  à Rome  à cette  époque , c’est-à-dire, 
l'an  296  de  cette  ville  , et  même  encore 
environ  deux  cents  ans  après;  et  Ion 
représentent  avec  unebarbe  tousles  hom- 
mes illustres  de  ces  tems-là , comme  on 
l’a  vu  ci-dessus  liv.  v,ch.  a,  §.  8.  D’ail- 
leurs, le  visage  auroit  dû  représenter  un 
homme  d’un  âge  plus  avancé,  puisqup 
Cincinnatus  étoit  alorspère  de  trois  fils, 
dont  le  premier,  appellé  Céson,  s’étoit 
déjà  rendu  célèbre  par  son  éloquence 
au  barreau  et  par  ses  entreprises  mili- 
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créon , représentée  avec  uu  seul  soulier,  parce  qu'il  avoit  perdu 

l'autre  étant  ivre  (1). 

§.  5.  La  statue  d'Auguste  du  Capitole  (2),  qui  le  représente 
debout  et  dans  sa  jeunesse , un  gouvernail  à ses  pieds , faisant 
allusion  à la  bataille  d'Actium  (3),  est  d’un  travail  médiocre; 
et  la  statue  assise  de  cet  empereur,  qui  se  voit  aussi  au  Capi- 
tole, n’auroit  pas  dft  même  être  citée  (4)-  Une  autre  statue  fort 
vantée  dans  les  livres,  et  conservée  à la  villa  Mattéi , est  la  figure 
de  Livie,  ou  selon  d’autres  (5),  celle  de  Sabine,  femme  de  l'em- 
pereur Adrien  ; mais  cette  statue  ressemble  à une  Melpomène 
plutôt  qu’à  une  impératrice,  comme  le  montre  le  cotliurne  (6). 


mires.  Voyex  Titc-Live , iiv,  üj t ch,  5, 
nurtt . n,  ch,  8,  nunu  19.  Mais  pour 
soutenir  que  l'artiste  auroii  voulu  re- 
présenter Jason,  il  f.tudroii  dire  qu’il 
s’occupoit  ici  à se  chausser  après  qu'il 
«ut  quitté  la  charrue  , et  non  après  qu’il 
eut  passé  la  rivière,  parce  qu’alors  il 
«voit  perdu  un  de  ses  souliers,  comme 
jo  viens  de  le  dire , et  non  pis  comme  le 
prétend  Winkelmann , qui  accommode 
l’histoire  à la  statue.  Si  ce  qu'il  dit  étoit 
vrai,  le  sculpteur  se  seroit  éloigné  du 
style  ordinaire  des  artistes , et  des  pein- 
tres en  particulier,  lesquels,  selon  Phi- 
losLratc  (Epist.  22,  oper.  L.  II,  p,  920), 
nvoient  coutume  de  représenter  ce  hé- 
ros avec  un  pied  seulement  chaussé, 
parce  qu’il  avoit  perdu  un  de  ses  sou- 
lien  en  traversant  le  fleuve.  On  voit 
donc , par  cc  passage  de  Philost  rate,  que 
Jason,  dans  cette  attitude,  étoit  un  su- 
jet que  les  artistes  avaient  coutume  de 
/^présenter  de  la  sorte,  et  qui  certaine- 
ment étoit  plus  convenable  pour  la  sculp- 
ture et  la  peinture  que  celui  de  Cincin- 
nattis.  C.  F, 


(1)  jdnthoi  /.  iv,  c.  67, p.  067,  Lxxj, 
xxxj,  p.  368,  L 6 • 

(2)  Dans  la  cour  du  palais  des  Conser- 
vateurs, è gauche  en  entrant.  C.  F. 

(5)  Maffci , Race o ica  di  Seal,  tav , 16. 

(4)  Mus.  Capit.  S.  III , tau.  5i. 

(ô)  Maffei , Stat.  n . 107. 

(6)  Elle  se  trouve  aujourd’hui  dans  le 
cabinet  Clémcntin;  et  comme  lo  marque 
l’abbé  Visconti  (ton.*  /,  de  cet  ouvrage, 
planche  4 1 , note  *)ct  l’abbé  Amaduzzi 
( Monum . Matthcej,  tom.  I,  tah.  Gz,  où 
il  en  donne  la  figure  ) cette  statue  no 
représente  autre  chose  que  la  Pudeur, 
ou  plutôt  une  impératrice  ou  dame  ro- 
maine, sous  la  figure  de  celte  vertu  ; 
comme  cela  se  voit  souvent  pratiqué 
dans  d’autres  statues  et  sur  les  médail- 
les. Il  est  impossible  de  déterminer  pré- 
cisément qui  cette  figure  représente , 
parce  que  la  tète  est  moderne;  c’est  à 
quoi  n'ont  pas  pris  garde  ceux  qui  ont 
cru  y trouver  Livie  ou  Sabine.  Quant 
au  Cothurne , dont  s’appuye  Winkel- 
mann, pour  en  faire  une  Melpomène  , 
çc  signe  est  trop  générique.  On  sait  que 

Maffei , 
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Maffei , en  parlant  d’une  tête  d’Auguste  couronnée  de  feuilles 
de  chêne  ( couronne  civique ),  et  conservée  au  cabinet  de  Bévi- 
lacqua,  à Vérone,  doute  qu'on  en  puisse  trouver  ailleurs  une 
pareille  (t).  Il  aurait  pu  savoir  qu'il  y en  avoit  une  semblable 
dans  la  bibliothèque  de  S.  Marc,  à Venise  (2V  La  villa  Albani 
seule  offre  trois  différentes  têtes  d’Auguste , toutes  trois  couron- 
nées de  feuilles  de  chêne.  Une  autre  petite  tête  d’Auguste,  exé- 
cutée sur  une  agate  , et  appartenant  au  général  Wahnoden, 
à Hanovre,  est  ornée  d’une  pareille  couronne.  C'est  bien  dom- 
mage qu’il  ne  s'en  soit  conservé  que  les  yeux,  le  front  et  les 
cheveux  , parties  qui  suffisent  néanmoins  pour  faire  connoltre 
Auguste  (3).  Cette  tête , si  elle  étoit  entière , serait  de  la  gran- 
deur d’une  orange. 


les  dames  romaines  et  mémo  les  impé- 
ratrices  portoient  ordinairement  le  co- 
thurne, comme  le  remarque  l’abbé  Ama* 
duzzi , pag.  5j  r qu’on  vient  de  citer.  Au 
Teste,  le  bracelet  qu’on  voit  indiqué  sous 
la  robe  au  bras  droit , ne  parotl  pas  con- 
venir à TVlelpomène.  C.  F. 

(1)  Verona  iUustr.  part  üfy  cap . 7, 
pag.  ai5,  et  col.  217,  tav.  1,  n.  s. 

(2)  Zanetti,  Statue  délia  Lib.  di  S. 
Jdarc. 

(3)  On  peut  dire  aujourd’hui  qu’il  y 
a beaucoup  de  ces  têtes  d'Auguste.  Un© 
«n  marbre  blanc,  de  même  avec  la  cou- 
ronne civique  a été  découverte,  (ainsi 
qu'une  tête  d'Annibal,  avec  une  barbe 
postiche , et  qu’on  conserve  également 
•u  cabinet  Borgien,  à Velletri), dans  une 
fouille , à un  mille  et  demi  de  cette  ville, 
dans  le  territoire  de  Saint-  Césale , ou 
Saint-Césarèe.  Une  autre  tète  du  même 
empereur  d’une  belle  exécution,  mais 
juvénile  ersans  couronne,  fut  trouvée, 
avec  d’autres  antiquités , dans  le  torri- 

Tome  IL 


toire  de  Monte~S ecco , à quatre  milles 
de  Velletri  : l’on  conserve  cette  antique 
dans  le  cabinet  Clémentin.  On  voit  aussi 
dans  le  même  cabinet  une  tête  mal  exé- 
cutée, qui  représente  Auguste  couron- 
né d'épis,  et  une  autre  encore  du  même 
prince  dans  un  âge  avancé,  comme  nous 
l'avons  dit  dans  le  tom.  I,  pag.  /}6i  , 
note  8,  avec  une  couronne  de  chêne, 
sur  laquelle  est  représenté,  sur  le  fi  ont , 
dans  le  même  marbre  en  forme  de  ca- 
mée, la  figure  de  Jules-César.  II  y a de 
plus  une  statue  d’Auguste  presque  toute 
nue , à l'héroïque , et  une  autre  dra- 
pée , qui  parolt  occupée  à fiire  quel- 
que sacrifice;  ainsi  qu’une  statue  de 
femme , laquelle  semble  prier  avec  les 
mains  élevées  vers  le  ciel , selon  le  rit  des 
anciens,  et  dans  la  même  attitude  qu’on 
trouve  la  Piété  sur  les  médailles.  L’on 
pourroit  donc  croire  que  celte  figure  re- 
présente Livie,  femme  d’Auguste;  puis- 
que ces  deux  morceaux  ont  été  trouvés 
ensemble  dans  les  fouilles  d’Orticoli.  C F% 
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r>e»Pr<i«n-  §.  6:  Deux  staïues  de  femmes  couchées,  l'une  au  Belvédère 
et  l’autre  à la  villa  Médicis , portent  le  nom  de  Cléopâtre , parce 
que  leurs  bracelets  ont  la  ligure  d’un  serpent  (i).  Elles  représen- 
tent vraisemblablement  des  nymphes  endormies  (2)  , ou  le  re- 
pos de  Vénus,  ainsi  qu'un  savant  l’a  voit  déjà  observé  (3).  Par 
conséquent  ce  ne  sont  pas  des  ouvrages  qui  puissent  faire  juger 
de  l'art  sous  le  règne  d'Auguste.  On  dit  cependant  que  Cléo- 
pâtre avoit  été  trouvée  morte  dans  une  attitude  pareille  (4).  Au 


(1)  Ces  bracelets  ressemblent  certai- 
nement à ceux  d'autres  statues,  parti- 
culièrement de  celle  dont  il  a été  parlé 
ci-dessus;  et  M.  Leus,  qui  (Le  costu- 
me y ou  essai  y ecL  liv.  j , à la  fin , p.  27) 
croit  pouvoir  le  nier,  parce  quil  y trouve 
une  forme  irrégulière,  qui  ressemble 
plus  à celle  d un  serpent  que  d'un  bra- 
celet, n'en  avoit  peut-être  pas  vu  de 
semblables  à d'autre  statues.  D'ailleurs  , 
0 ce  bracelet  n'est  pas  rond  comme  un  ser- 
pent, mais  plat.  À la  statue  qu'Auguste 
lit  faire  pour  être  portée  en  triomphe,  le 
serpent  ne  devolt  pas  être  en  forme  de 
bracelet , ni  tel  qu’on  le  voit  aux  sta- 
tues en  question;  puisqu'il  se  tenoit  at- 
taché au  bras , dans  l’attitude  d’un  ser- 
pent qui  mord.  Plut.  In  M,  Antonio  op. 
tom.  I , p.  955.  B ; et  il  est  bien  proba- 
ble qu'une  pareille  statue  a dû  servir 
de  modèle  aux  autres.  C.  F.  , 

M.  Ramdohr  ( 13 ber  Mahlerci  un  J 
Bi  Idhanerarbeit  in  Boni , t.  I , p.  io5) 
dit  que  ce  prétendu  serpent  n’est  qu’un 
bracelet,  et  qu’il  a vu  à Portici  non  des 
bracelets,  mais  des  bagues  de  cette  for- 
me. D’ailleurs , qtie  signifierait  ici  ce 
servent  autour  du  bras?  il  pense  donc 
que  cette  figure  ne  représente  pas  une 
Cléojiêtre  ; sans  pouvoir  dire  cependant 
ce  qu'elle  est  en  effet.  Toute  la  figure 


annonce  le  doux  repos  d’une  femme 
endormie.  La  draperie  en  est  de  toute 
beauté  , et  l'on  apperçoit  an  travers  les 
contours  arrondis  du  corps;  le  jet  et  la 
disposition  des  plis  sont  dignes  de.  fixer 
l’attention  des  connoisseurs.  La  pause  de 
la  figure  , en  général , est  abominable. 
Le  défaut  d'ensemble  que  Winkelmann 
trouve  à la  tête,  vient  du  nez  et  de  la 
bouche , qui  ont  été  restaurés.  /. 

(a)  On  trouve  , en  effet , d’autres  sta- 
tues représentant  sûrement  des  nym- 
phes, qui  étoient  placées  sur  le  haut  des 
fontaines , dans  la  même  attitude  et  ap- 
puyées sur  une  urne , d'où  couloit  l’eau , 
comme  on  en  voit,  en tr 'autres,  une  petite 
dans  le  cabinet  Clémentin  ; mais  elles 
ne  peuvent  cependant  être  comparées 
avec  celles  dont  il  est  question , pour  la 
richesse  et  la  forme  de  la  draperie.  Qui 
sait  si  elles  ne  représentent  pas  Sémclé? 
car  elles  ont  une  grande  ressemblance 
avec  la  Sémèlé  qu'on  voit  sur  nne  pierre 
gravée,  que  Winkelmann  donne  dans 
son  Ex plient,  de  Monument  de  I anti- 
quité y n.  1,  et  dont  il  fait  aussi  men- 
tion dans  celte  Histoire  de  t artf  Ht',  iij, 
du  2 y §.  4-  C,  F • 

(5)  Sic  pli.  Pigh.  in  Sdiotti  Itm.  ItaL 
p.  026. 

(4)  Galen.  ad  Piton,  de  Theriaca  * 
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reste  , la  tête  de  la  première  figure  n'a  rien  de  remarquable , 
sinon  quelle  est  un  peu  de  travers  (1).  La  tête  de  la  seconde , 
que  quelques-uns  vantent  comme  une  merveille  de  l'art,  et  qu'ils 
comparent  aux  plus  belles  têtes  de  l'antiquité  (a),  est  un  idéal 
commun  et  de  yplus  indubitablement  moderne  , et  de  la  main 
d'un  artiste  qui  n'a  jamais  eu  d'idées  nettes , ni  du  beau  de  la 
nature , ni  de  celui  de  l’art.  Au  palais  Odescalchi  on  voyoit  au- 
trefois une  statue  toute  semblable  à celles-là  , et  , comme  elles 
au-dessus  de  la  grandeur  naturelle;  elle  a passé  en  Espagne  avec 
les  autres  statues  du  même  cabinet. 

§.  7 . Indépendamment  des  ouvrages  en  marbre  , je  considère  D*«  pim» 
comme  de  véritables  monumens  de  ce  tems-là  quelques-unes  des 
pierres  gravées  qui  portent  le  nom  de  Dioscornie , qui  grava  les 
têtes  d’Auguste  , dont  ce  prince  (3)  et  les  empereurs  ses  suc- 
cesseurs , à l’exception  de  Galba  , avoient  coutume  de  se  servir 
comme  de  sceau.  Une  pareille  pierre  (4)  avec  le  portrait  d’Au- 


tom.  XIII.  c.  8,  p.  94 1 > Charter . 

GalHen  rapporte  que  Cléopâtre  fut 
trouvée  avec  la  main  droite  sur  sa  tète , 
comme  si  elle  eut  tenu  sou  diadème, ainsi 
que  le  dit  aussi  Glica , Annal,  par.  1 , 
p . 5q.  Gallien  ajoute  que  Cléopâtre,  en 
tombant  morte  , voulut  conserver  tout 
l'extérieur  de  1a  modestie , comme  l’a  voit 
fait  Poèyxène , qui,  selon  Euripide  ( in 
I reçu  b a p.  568),  en  mourant  eut  soin 
de  cacher  ce  que  la  pudeur  lui  défen- 
doit  de  montrer.  Or,  cette  attitude  et 
cet  acte  de  bienséance  ne  se  trouvent 
pas  dans  ces  statues , qui  ont  presque 
toutes  le  ventre  découvert  ; chose  à la- 
quelle M.  Lens  n’a  pas  fut  attention  : 
Le  costume , etc.  à /' endroit  cité , où  il 
dit  que  la  draperie  de  Cléopâtre  nuroit 
été  indécente  pour  toute  autre  reine  que 
pour  elle.  On  n’appcrcoit  pas  non  plua 
à ces  statues  la  robe  royale  et  magni- 


fique dont  Cléôpàtre  se  vêtit  avant  de 
se  faire  mordre  par  le  serpent,  ou  de 
prendre  le  poison,  comme  quelques  écri- 
vains le  veulent , ni  le  moindre  indice 
du  lit  précieux  d'or , sur  lequel  elle 
mourut,  au  dire  de  Plutarque,  loc.  cit. 
p.  904,  B.  C.  F. 

(1)  On  en  a publié  un  grand  nombre 
de  gravures  ; comme , par  exemple,  dans 
l’ouvrage  de  Maffei , Rnccoha  di  Sta- 
tue , tu v.  8,  dans  la  Métallotlièque  de 
Mencatî  et  ailleurs;  mais  celle  que  Pira- 
nese  a fait  graver  dernièrement , paroît 
être  la  plus  exacte.  C F. 

(a)  Richardson , Traité  de  fa  peinture , 
tom.  II } p.  ao6. 

(3)  S uct  on.  A u g.  c • 5o, 

(4)  Gravée  che*  Stosch , Pierres  gra - 

réety  pl.  26.  Il  en  rapporte  une  autre 
p/.  26,  pareille  à oelle-lé,  prise  du  cabi- 
net Streui.  . 

D (1  (1  2 
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giiste , se  trouvoit  à la  maison  JMassimi  à Rome  ; mais  lorsqu’on 
voulut  la  monter  en  or  , elle  se  brisa  en  trois  morceaux.  Cette 
tête  d'Auguste  est'reconaoissableàune  barbe  assez  longue  ; par- 
ticularité qui  ne  se  trouve  pas  à ses  autres  têtes,  et  qui  pourroit 
indiquer  f époque  de  la  défaite  des  trois  légions  de  Varus  : nous 
avons  dit  qu’il  avoit  été  si  affligé  de  cette  perte,  qu’il  s’étoit  laissé 
croître  la  barbe  (1).  A la  villa  Albani  on  voit  une  tête  de  l’em- 
pereur Üthon  avec  une  barbe  semblable  ; ce  qui  n’est  pas  moins 
singulier  dans  l’une  que  dans  l’autre.  Je  ne  dois  pas  oublier  de 
faire  mention  ici  d’une  tête  d’Auguste  de  la  plus  grande  beauté, 
conservée  à la  bibliothèque  du  Vatican  ; elle  est  gravée  sur  une 
calcédoiue,  et  a plus  d’un  demi-palme  de  hauteur,  ainsique 
nous  le  voyons  par  la  planche  gravée  de  l’ouvrage  de  Buoimr- 
roti  (2). 

Portrait,  §•  8.  Nous  rangerons  aussi  dans  la  classe  des  ouvrages  de  ce 
a tems  > tête  presque  colossale  de  Marcus  Agrippa  (3) , placée 

(i)  Nous  donnons  à la  fin  du  liv.  vj,  vant  le  traité  préliminaire , au  nom.  xvj; 
cli.  4 t 1®  figure  d’une  pierre  gravée  il  dit  qu'elle  représente  une  personne 
par  Dioscoride,  qui  représente  Mer-  inconnue.  Lorsqu'on  en  juge,  non  d’après 
cure  Criophore , c’est-à-dire,  qui  porte  cette  gravure,  mais  d’après  l’original, 
de  la  main  gauche  une  tète  de  bel  lier  ou  d’après  le  souffre  même , on  trouve  • 
sur  un  plat. /f.  Af.  qu'elle  représente  Démostliènc,  et  qu’elle 

Cinq  autres  pierres  gravées  avec  le  ressemble  aux  têtes  de  cet  orateur,  dont  il 
nom  de  cet  artiste  , et  qui  représentent  est  parlé  liv.  vj,ch.  5,  §.  28;  d'ailleurs,  la 
différons  sujets,  ont  été  données  par  pierre  est  une  améthyste,  et  non  pas 
Stosch,  pi.  27—  5i.  La  seconde  de  ces  une  cornaline  , comme  le  dit  ’VVinkei- 
pierres”,  qui  avoit  déjà  été  rapportée  par  mann.  C.  F. 

Spon , Misccll.  cruel,  ant . sect.  4,  p-  122,  (2)  Osserv.  top.  ale.  med.  p.  45. 

où  il  en  nomme  une  autre  sur  laquelle  (5)  Les  arts  qui  tiennent  nu  dessin 
on  voit  la  tête  de  Solon.  Winkelmann,  doivent  beaucoup  à Marcus  Agrippa  , 
Traité  pré/,  de  t’Explical.  de  Afonum.  qui  embellit  Rome  de  tant  d’édifices  et 
derfantiq,  ch.  rv , parle  d'une  très-belle  entr'autres  d’un  superbe  Panthéon,  vul- 
pierre  gravée  du  cabinet  du  prince  Piom-  gairement  appellé  la  Rotonde,  qui,  de 
bino,  dont  il  donne  la  gravure  à la  fin  toutes  les  fabriques  des  anciens,  est  le 
de  1a  première  partie  de  l’ouvrage  que  monument  qui  s’est  le  mieux  conservé 
nous  venons  de  citer;  et  dans  l’explica-  jusqu’à  nos  jours.  U avoit  placé  dans  le 
lion  des  planches  jointe  à ce  livre,  de-  Panthéon  une  statue  de  Jules-César,  eh 
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dans  le  cabinet  du  Capitole  ; car  elle  est  belle  , et  de  plus  nous 
offre  les  traits  du  plus  grand  homme  de  son  siècle.  Je  ne  déci- 
derai point  si  une  statue  héroïque,  qui  se  trouve  à la  maison 
Grimani , à Vénise , représente  ce  capitaine  célèbre  ; je  laisse  ce 
soin  à ceux  qui  peuvent  examiner  si  la  tête  appartient  à cette 
figure , et  si  elle  ressemble  à celle  du  Capitole. 

§.  9.  Cependant  nous  avons  peut-être  encore  un  meilleur  mo- 
nurnent  d'un  artiste  grec  du  siècle. d’Auguste;  car, selon  toutes  ^ 

les  apparences  il  nous  reste  une  des  caryatides  de  Diogène  d’A-  d'ÂSiène». 
tliènes,  placées  au  Panthéon  (1).  Je  me  sers  de  la  dénomination 
générale  de  caryatides  pour  toutes  les  figures  de  femmes  et 
d'hommes  qui  supportent  une  partie  d’architecture , quoique  je 
n’ignore  pas  que  les  Grecs  nornmoient  les  dernières  Atlantes  et 
que  les  Romains  les  appelloient  Télamones  (3).  Cette  caryatide 
restée  long-tems  ignorée  dans  la  cour  du  palais  Farnèse  , a été 
envoyée  à Naples  il  y a quelques  années.  C’est  la  moitié  supé- 
rieure d’un  figure  d'homme  nue  et  sans  bras  , portant  sur  la  tête 
une  espèce  de  corbeille , travaillée  séparément  de  la  figure.  Cette 


dans  le  vestibule  celle  d’Auguste  et  la 
sienne.  On  peut  voir  là  dessus  et  sur 
les  autres  orne  mens  de  ce  bâtiment  Nar* 
dlni , Roma  ontiq.  lib.  vj\  c.  4>  re8-  9> 
•vec  les  notes  d’Orlandi.  Il  joignit  à cet 
édifice  des  bains  ou  thermes.  Agrippa 
fit  aussi  construire  un  poriiquc  à l’hon- 
neur de  Neptune,  orné  d'un  tableau  re- 
présentant les  Argonautes.  Dion  Cassiuç , 
lib,  iiij  3 c.  27,  p.  721,  tom . 7.  Voyez 
aussi  J uni  us , Cotai,  arc  hit,  etc . p.  8,9, 
C.  A . 

(1)  Win.  lib.  xxxvjj  cap . 5,  scct.  4> 
§.  »i.  C.  A. 

(*)  Dans  X Explication  de  Monument 
de  l'antiquité  , à l'endroit  que  nous  cite- 
rons ci-après,  il  donne  son  interpré- 
tation , mais  seulement  comme  une  con- 


jecture, qui  se  trouve  appuyée  sur  ce 
que  Pline  rapporte , comme  nous  l’a- 
vons dit  aussi,  tom.  I,  pag.  157.,  n.  2/ 
où  il  s’exprime  mal  en  donnant  le  nom 
de  caryatides  à des  figures  qu’on  ne  peut 
nommer  autrement  que  Tclamones  ; dé- 
nomination que  les  Romains,  suivant  la 
remarque  de  Vitruve  (AV.  vj , ch.  10)  , 
donnoîent  aux  figures  d’hommes  qui 
ser voient  au  même  objet  que  les  carya- 
tides , en  paraissant  porter  quelque  far- 
deau sur  la  tête.  Je  ne  saurais  approu- 
ver une  pareille  supposition,  et  je  ne 
trouve  aucuue  raison  valable  dans  tout 
ce  que  dit  Wiukelmann , pour  adapter 
celte  figure  à l'ordre  du  temple  dont  il 
est  question , et  au  récit  de  Pline,  qui 
est  très-obscur.  C.  F. 


1 


: 


Digitized  by  Google 


De»  outtïi  g** 
«l'arc  iitUr  tit- 
ie  »ou>  Au- 
gust*- 


3g8  Livre  VI,  Chapitre  VI, 

corbeille  offre  les  vestiges  de  quelques  saillies , qui  étoîent , se-' 
Ion  toutes  les  apparences,  des  feuille»  d’acanthe.  Je  pense  que 
ces  feuilles  environ  noient  la  corbeille  de  notre  caryatide , à-peu- 
près  comme  celles  qui , pressées  par  un  panier  couvert  d’une 
tulle,  se  recourbèrent  en  dehors  et  formèrent  le  contournement 
des  volutes  : heureux  effet  du  hasard  qui , à ce  qu’on  prétend , 
donna  à Callimaque  l’idée  du  chapiteau  corinthien.  Cette  demi- 
figure  a environ  huit  palmes  romains  de  haut , et  la  corbeille 
deux  palmes  et  demi.  C’étoit  donc  une  statue  qui  avoit  la  vraie 
proportion  de  l'ordre  attique  du  Panthéon  , dans  lequel , selon 
Pline , étoient  placées  ces  caryatides , et  qui  a environ  dix-neuf 
palmes  de  hauteur  ( i ).  J’ai  fait  graver  ce  morceau  dans  mon 
Explication  de  monumens  de  t antiquité  (2).  Un  écrivain  (3) 
a donné  une  preuve  publique  de  son  ignorance  de  l’antiquité,  en 
prenant  et  en  publiant  pour  une  de  ces  caryatides  une  certaine 
figure  en  relief,  posée  sur  le  pied  droit  d’une  arche  qu’on  avoit 
trouvée , de  son  teins , sous  terre,  proche  du  Panthéon  (4). 

§.  10.  Quoiqu’un  ouvrage  d’architecture , élevé  loin  de  Rome, 
ne  puisse  pas  nous  faire  juger  du  goôt  qui  régnoit  alors  dans 
cette  capitale , nous  croyons  néanmoins  devoir  relever  quelques 
singularités  qui  s'y  trouvent.  Cet  ouvrage  est  un  temple  de  Mé- 
lasso  dans  la  Carie  (5),  bâti  en  l'honneur  d’Auguste  et'de  la 
ville  de  Rome , suivant  l’inscription  placée  sur  l’entablement. 
On  y voit  des  colonnes  de  l’ordre  romain  au  portail,  des  colonnes 
ioniques  sur  les  côtés , et  les  pieds  de  ces  colonnes  sont  ornés 


(1)  Dans  l’ E xplication  de  Monumens 
de  î antiquité y part.  tv^h.  14,  Win- 
kelmann  dit  cpe  la  hauteur  est  de  vingt* 
trois  palmes  et  un  quart , mais  il  pré- 
tend que  le  socle  de  la  statue  lui  avoit 
donné  la  hauteur  nécessaire.  Il  parle 
très  au  long  dans  cet  endroit  de  ce  mo- 
nument , dont  il  donne  la  figure  ou  nu- 
méro 2o5.  B.  M. 


(a)  Ifum.  ao 5. 

(3)  Demonlios.  Gàf.  Roman,  hosp . 

pag.  12. 

(4)  v Or hindi  f * l’endroit  cité 

p.ir  Nartlmi,  pag.  296  et  suit*. 

(5)  Pokocke's,  Descr.  of  the  Bail. 

Vph^-y.p*  a,  Ci,  pi*  àô. 
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de  feuilles  contournées  dans  le  goût  de  celles  des  chapiteaux  ; 
toutes  parties  qui  pèchent  contre  le  goût.  Au  reste , cet  édifice 
n’est  pas  le  seul  où  deux  ordres  d’architecture  se  trouvent  con- 
fondus ensemble.  A la  plus  petite  des  deux  nymphées  proche  du 
lac  de  Castello , nous  voyons  des  pilastres  ioniques  avec  des  frises 
doriques.  JJn  tombeau  près  de  la  ville  de  Girgenti  en  Sicile,  atr 
tribué  assez  généralement  au  tyran Théron , offre  non-seulement  • 
des  triglyphes  doriques  sur  des  pilastres  ioniques  ; mais  il  porte 
aussi  sur  la  couronne  de  ia  corniche  la  série  ordinaire  de  den- 
ticules  de  ce  dernier  ordre  d'architecture. 

§.11.  Quant  au  style , le  bon  goût  cominençoit  déjà  à baisser  « 
sous  Auguste.  Il  paroft  que  cette  décadence  s’est  introduite  par 
l'envie  qu'on  avoit  de  plaire  à Mécène  , qui  aimoit  le  style  orné 
et  affecté  (1).  Tacite  dit,  qu’en  général  après  la  bataille  d’Ac- 
tium,  Rome  ne  vit  plus  briller  de  grands  génies.  Il  est  certain, 
au  rapport  de  Vitruve,  que  dès-lors  on  suivoit  un  goût  dépravé 
dans  la  peinture  des  ornemens  (?.).  L’architecte  d'Auguste  se 
plaint  que  la  peinture,  opérant  contre  le  but  qu’elle  se  propose 
de  rendre  la  vérité  ou  le  vraisemblable , s’attachoit  à représen- 
ter des  choses  diamétralement  opposées  à la  belle  nature  et  à 
la  saine  raison,  en  bâtissant  des  palais  sur  des  cannes  de  jonc 
et  sur  des  chandeliers  ; voulant  parler  sans  doute  des  colonnes 
difformes,  élancées  et  grêles,  qui  ressemblent  aux  tiges  des  can- 
délabres des  anciens  (3).  Quelques  fabriques  d'un  style  arbitraire 
et  baroque  qu’on  trouve  dans  les  peintures  d’Herculanum  , qui 
peut-être  ont  été  exécutées  à cette  époque,  ou  bien  peu  de  terns 
après , attestent  la  dépravation  du  goût  : les  colonnes  y ont  le 
double  de  la  hauteur  ordinaire,  et  il  y en  a même  déjà  avec  des 
fûts  en  spirale.  (4).  Les  ornemens  en  sont  absurdes  et  barba- 


(i)  Sueton.  in  August.c.  8G.  Voyez  sur 
cet  article  Tiraboschi,  Storia  délia  lette- 
r attira  U ali  an  a , ton.  /,  part.  IJIy  l.  iij , 
c.  a , ao  et  suiv. , où  il  traite  ce  sujet 
de  main  de  maître.  C.  F% 


(a)  L.  7,  c.  5. 

(5)  Pâture  dEruol.  t.  111  et  1T. 

(4)  Des  colonnes  véritablement  en  spi- 
rale, comme  Ton  dit  aujourd'hui , al 
comme  le  sont  celles  que  le  Bernin  a 
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res(i).  C'est  dans  le  même  goût  d'architecture  tjue  sont  peints 
une  muraille  longue  de  quarante  palmes  du  palais  des  Césars  , 
aujourd’hui  à la  villa  Farnèse , et  tous  les  thermes  de  Titus  (2). 
Tombom  do  §.  1 2.  Parmi  les  ouvrages  d’architecture  de  ce  tems-là . il  s’est 
pr^deTivtdi  conservé  aux  environs  de  Tivoli,  près  du  dernier  pont  surl’Anio, 
un  tombeau  de  forme  ronde  et  de  grandes  pierres  de  taille , cons- 
• truit  par  Marcus  PlautiusSiivanus,  qui  fut  consul  avec  Auguste. 
Les  inscriptions  sépulcrales  se  voyent  entre  des  cippes  devant  le 
tombeau;  celle  du  milieu, écrite  en  plus  grands  caractères,  con- 
serve la  mémoire  du  fondateur.  En  offrant  une  indication  de  ses 
* dignités,  de  ses  campagnes , elle  rappelle  le  souvenir  du  triomphe 
qu’il  obtint  après  sa  victoire  contre  les  Illyriens,  et  finit  par 
ces  mots  : VIXIT.  ANN.  IX.  Wright,  dans  ses  voyages,  dit 
qu'il  ne  comprend  pas  comment  un  homme,  et  sur-tout  un 
homme  consulaire , peut  dire  qu’il  n'a  vécu  que  neuf  ans  ; il 
croit  qu’il  faut  lire’L  devant  le  nombre  IX,  de  sorte  qu’il  aurait 
vécu  cinquante-neuf  ans  (3).  Mais  ce  voyageur  se  trompe  avec 
plusieurs  autres  qui  sont  du  môme  sentiment  ; il  ne  manque 
rien  au  nombre,  et  les  lettres , ainsi  que  les  chiffres  qui  ont  un 
bon  empan  de  hauteur,  se  sont  très -bien  conservés.  Marcus 
Plautius  comptoit  n'avoir  vécu  que  les  années  qu'il  avoit  passées 
dans  la  retraite  à sa  maison  de  campagne,  et  il  rpgardoit  comme 
non  avenue  la  vie  qu’il  avoit  menée  jusqu'alors.  L’empereur 

mises  au  confessional  do  S.  Pierre  au  do  loin  a loin,  dans  la  même  manière; 
Vatican,  et  celles  du  grand  autel  latéral  ce  qui  est  bien  plus  ridicule  encore  que 
de  lVglise  de  S.  Ignace , au  collège  Ro-  ce  que  critique  Winkelmann.  C.  F. 
main,  ne  se  trouvent  poiné  dans  les  (»)  Voyes  ci-dessus  livre  iv,  ch.  6, 
peintures  d’Herculanum.  On  voit  bien  , §.  5a,  liv.  iv , ch.  S,  §.  29  et  3o.  C.  F . 

à la  vérité , dans  le  tom . /Ar,  pK  65 , des  (2)  Winkelmann  n’en  avoit  vu  que  le 

colonnes  colorittquos  ornées  de  festons  dessin  Elit  par  Jean  dUdine,  disciple  do 
de  toutes  sortes  de  fleurs  en  forme  de  Raphaël;  mais  aujourd’hui  toutes  ces 
spirale;  et  9 pL  53,  une  colonne  cane-  peintures  ont  été  rendues  publiques  , et 
Inégalement  en  spirale;  et  dans  ler.///,  nous  en  avons  déjà  parlé  liv.  iv,  ch.  G, 
pi.  56,  des  colonnes  formées  de  plu-  §.52,  et  liv.  iv,  ch.  8,  §.  4*  E.  M. 
sieurs  branches  ou  rameaux  entrelacés  (3)  Tmve/s,  p.  069. 

Dioclétien , 
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Dioclétien  , après  avoir  abdiqué  l’empire  , passa  le  même  nom- 
bre d'années  à sa  maison  de  campagne , près  de  Salone  en 
Dalmatie.  11  disoit  à ses  amis  qu’il  n’avoit  commencé  à vivre 
que  le  jour  de  son  abdication.  Similis , un  des  plus  illustres 
Romains  du  tems  de  l’empereur  Adrien,  fit  mettre  sur  son 
tombeau  une  inscription  semblable:  elle  portoit  qu’il  avoit  vécu 
sept  ans  : c'étoit  le  tems  qu’il  avoit  passé  à jouir  des  douceurs 
de  la  vie  champêtre  ( 1). 

§.  i3.  Je  remarquerai  h cette  oecasion  que  la  villa  Albani 
conserve  encore  un  morceau  des  peintures  antiques  tirées  du 
tombeau  de  la  famille  des  Nasons , de  laquelle  étoit  Ovide, 
conjointement  avec  plusieurs  autres  tableaux , gravés  par  Pierre 
Santé  llartoli.  Ce  morceau,  dont  j’ai  déjà  parlé,  liv.  iv , cli.  8, 
§.  10 , représente  OEdipe  avec  le  Sphinx.  Un  croit  assez  géné- 
ralement que  toutes  ces  peintures  sont  détruites  ; opinion  que 
Wright  a adoptée  comme  les  autres.  Oaus  la  première  partie 
supérieure  de  ce  tableau,  on  voit  un  homme  et  un  Ane , que 
Bartoli  a supprimés  dans  sa  gravure  comme  des  hors-d’œuvre; 
et  cet  âne  cependant  est  ce  qu'il  y a de  plus  savant  dans  la 
composition.  La  fable  nous  apprend  qu OEdipe  prit  le  Sphinx , 
après  qu’il  se  fut  précipité  du  rocher,  et  le  chargea  sur  un  Ane: 
c’est  ainsi  qu'il  arriva  à Thèbes , portant  avec  lui  la  preuve  de 
la  solution  de  l’éuigme  (2). 

§.  14.  Quelque  remarquable  (jue  soit  dans  l’histoire  de  l'art 
le  nom  d Auguste  et  les  restes  des  mommiens  de  son  siècle,  il 
résulte  du  rapport  de  Pline  (3),  que  le  nom  d’Asinius  Pollion  11e 
1 est  pas  moins , par  la  quantité  de  beaux  ouvrages  anciens  que 
cet  illustre  contioisseur  recueillit  et  qu’il  exposa  publiquement. 
L historien  de  la  nature  et  de  l’art  fait  l’énumération  de  plusieurs 
de  ces  ouvrages,  dont  les  plus  connus  sont  le  Taureau  Earnèse, 
que  j'ai  décrit  dans  un  chapitre  précédent  (4)»>t  les  femmes  à 


te  Xi|ihii.  rn  Katir.  p.  253,  /.  22. 
(2)  Tielz,  Sc/wl.  ml Lycopllr.  it.  y. 

Tome  II. 


(3)  Plin.  /.  xxxvj,  c.  5,  sect.  4,  jj.  10. 

(4)  Liv.  vj,ch.  4.  §.  14  et  suiv. 
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cheval  , ou  les  Uippiades  de  Stéphanus , qui  représentoient 
sans  doute  des  amazones  à cheval , et  qui  reçurent  cette  déno- 
mination du  mot  i**tc , ( cheval  ).  La  raison  qui  ni  engage  ici  à 
faire  mention  des  Hippiades  de  Stéphanus , dont  le  teins  ne 
sauroit  d ailleurs  être  déterminé , c’est  que  je  le  regarde  comme 
le  même  statuaire  que  Ménélas  (auteur  d'un  groupe  de  deux 
figures  de  grandeur  naturelle  et  conservé  à la  villa  Ludovisi) 
nomme  son  maître  dans  1 inscription  grecque  qui  raccompagne. 
Quant  à cet  ouvrage,  je  me  réserve  d’en  dire  mon  sentiment 
ci-après. 

§.  i5.  Je  me  propose  de  publier  un  beau  bas-relief,  décou- 
vert dans  les  débris  de  la  maison  de  campagne  d’un  autre 
Pollion,  qui  avoit  le  prénom  de  Védius.  Ce  Poltion,  qui  mérite 
d’occuper  une  place  parmi  les  personnages  fameux  de  ce  tems , 
fit  un  testament  par  lequel  il  légua  à Auguste  sa  belle  maison 
de  campagne,  située  sur  le  Pausilipe,  près  de  Naples.  Les  ruines 
de  cette  maison  sont  d’une  immense  étendue.  Ce  que  j'ai  trouvé 
de  plus  curieux  au  milieu  de  ces  vastes  débris , ce  sont  les  fa- 
meuses pêcheries  de  murènes  (piscina),  ou  ces  réservoirs  en- 
tourés de  murailles  et  pratiqués  dans  la  mer  par  Védius  Pollion. 
C’est  cet  homme  qui , joignant  à la  politesse  d'un  courtisan  la 
férocité  d'un  barbare , dit , un  jour  qu'il  traitoit  Auguste  dans 
sa  maison  de  campagne,  et  qu'il  venoit  d'être  informé  qu’un 
esclave  avoit  cassé  un  de  ces  vases  précieux  nommés  murrhins  ; 
Qu’on  le  jette  aux  Murènes,  ad  murœnas  ! L'empereur,  pour 
empêcher  Pollion  de  commettre  à l’avenir  une  pareille  cruauté, 
fit  briser  tous  les  vases  de  cette  nature  (i).  Ce  réservoir  se  voit 
encore  aujourd’hui,  et  se  trouve  si  bien  conservé,  que  les  deux 
treillis  de  bronze,  au  travers  desquels  on  iaisoit  entrer  l'eau  de 
la  mer,  paraissent  être  les  mémos  treillis  antiques;  construits 
au  siècle  d'Auguste.  Mais  j'ignore  si  quelque  auteur  a fait  men- 
tion de  ces  restes  curieux  , et  s'ils  ont  été  remarqués  avant  moi. 

(i)  Scncc.1,  De  ira  Ub.  iij , c.  4°. 
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$.  16.  Pour  ce  qui  regarde  les  maîtres  de  l'art  qui  se  sont  D»  l’ârt  «oui 


acquis  de  la  réputation  sous  le  règne  des  premiers  successeurs  Tib^°*  “e 


d'Auguste,  nous  en  sommes  si  peu  instruits,  qu'à  peine  savons- 
nous  leurs  noms.  Il  y a tout  lieu  de  croire  que  les  artistes  ne 
jouirent  pas  d’une  grande  considération  sous  Tibère,  qui  n'ai- 
moit  pas  les  arts  et  qui  faisoit  peu  biltir  (1).  Comme  l'histoire 
nous  apprend  que  ce  tyran  farouche  suscita  des  accusations 
odieuses  aux  personnes  les  plus  opulentes  des  différentes  pro- 
vinces de  l'empire  et  dans  la  Grèce  même , pour  avoir  un  pré- 
texte de  confisquer  leurs  biens  (2)  ; il  est  à présumer  que  dans 
ces  tems  malheureux  on  n’aura  pas  été  tenté  de  faire  des  dé- 
penses pour  des  ouvrages  de  l’art.  Le  temple  d'Auguste  fut  le 
seul  monument  public  qu'il  fit  élever,  et  encore  ne  l’acheva-t-il 
pas  (5).  Pour  décorer  la  bibliothèque  de  l'Apollon  Palatin , il 
fit  venir  de  Syracuse  une  statue  fameuse  de  ce  dieu,  connuo 
sous  le  nom  d’Apollon  Téraénite  (4) , ainsi  appelle  de  la  fon- 
taine Téménite,  qui  donna  cette  dénomination  à la  quatrième 
partie  de  la  ville  de  Syracuse. 

§.  17.  On  sait  que  Tibère,  à qui  on  avoit  légué  un  tableau 
licencieux  de  Parrhasîus , avec  la  condition  que  s'il  éloit  cho-  Tlb"‘ 
qué  du  sujet,  il  recevroit  à la  place  une  somme  considérable  (5), 
accepta  le  tableau  et  le  plaça  dans  son  cabinet.  Mais  il  puroit 
que  l'amour  de  l'art  eut  la  moindre  part  dans  ce  choix. 

§•  18.  L'es  statues  devinrent  des  objets  méprisables  sous  cet 
empereur,  parce  qu’elles  furent  la  récompense  des  espions  et  Tibèic, 
des  délateurs  (6).  Les  têtes  de  ce  prince  sont  rares  et  infiniment 
plus  que  les  portraits  d’Auguste.  Cependant  il  s’en  trouve  deux 
dans  le  cabinet  du  Capitole  (7).  La  villa  Albani  possède  pareille- 


Goût  «!• 


(1)  Sueton.  Ti ber,  c.  47. 

(»)  Sueton.  Tfber.  c.  4g. 

(5)  Suet.  Catlig.  c.  ai.  Xipliil.  Tib. 
p.  10a,  A ii. 

(i)  Suet.  l iber,  c.  74. 


(5)  Suet.  /oc.  cit.  c.  44- 

(6)  Fragm.  Dion.  A Ai’iÿ,  «p.  Cons- 
tant. Porphyrog.  de  V ir  et  F’irt. 

(7)  Bot  tari , Mus.  Capit.  /.  Il,  ta*.  5,  C, 
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ment  une  statue  surmontée  d une  tête  de  Tibère  qui  le  repré- 
sente dans  sa  jeunesse;  tandis  que  les  têtes  du  Capitole  le  repré- 
sentent dans  un  âge  plus  avancé (i). 

Eue  a*  §.  19.  Le  seul  monument  public  de  l'art  du  tems  de  cet  em- 
Foumo!«°U  pereur  (jui  se  soit  conservé,  est  un  piédestal  carré  de  marbre 
blanc  , élevé  sur  la  place  de  Pourvoies.  Les  mémoires  histori- 
ques (2)  et  l inscription  nous  apprennent  qu'il  fut  érigé  en  l'hon» 
neur  de  Tibère  par  quatorze  villes  d Asie  qui  , ayant  beaucoup 
souffert  par  un  tremblement  de  terre  , furent  rétablies  par  cet 
empereur.  Les  quatorze  faces  de  ce  piédestal  sont  chargées  de 
bas-reliefs  , représentant  les  figures  symboliques  de  ces  villes , 
dont  chacune  est  désignée  par  son  nom  marqué  au  bas  rie  la 
ligure. 

§.  20.  Je  ne  sais  si  ceux  qui  sont  entrés  dans  quelques  détails 
sur  ce  monument,  ont  fait  part  au  public  d'une  conjecture  que 
j'ose  hasarder  ici.  D'où  vient  que  les  villes  en  question  ont  fait 
élever  ce  monument  plutôt  à Pouzzoles  qu'à  Rome  ? La  raison 
me  parolt  avoir  été  celle  ci  : elles  vouloient  placer  ce  monument 
de  leur  reconnoissance  dans  un  endroit  où  il  jtouvoitêtre  vu  par 
l'empereur  qui  s'étoit  retiré  dans  l’Ile  de  Cnprée  ; s’il  eût  été 
érigé  à Rome,  ce  prince  11e  lauroft  pas  vu,  puisqu'il  avoit  dé- 
claré qu'il  ne  retournerait  plus  dans  cette  ville.  Tibère,  quittant 
quelquefois  son  lie  , parcourait  les  campagnes  de  Putéoli , de 
Raies  et  de  Misène,  et  visitoit  ces  villes.  O11  sait  qu’il  mourut 
dans  la  maison  de  campagne  de  Lucullus,  située  sur  le  promon- 
toire de  Misène  (3). 


Sî.'rlffitrt  - 


(O  Aujourd'hui  ces  tète»  ne  soin  pat 
fi  rares;  on  en  voit  une  dans  le  cabinet 
-Clétnentin.  C.  F. 

(?.)  Tacite,  Wnnul.  lib.  if,  c.  47-  On 
le  sait  aussi  par  les  médailles  frappées  à 
cette  occasion,  avec  l’épigraphe  : 0(7- 
Msribus  A tiit  rruitutit.  C.  K 

{5)  Suétone,  dans  la  vie  de  Tibcre, 


ch.  09  et  suie.  U embellit  la  viHe  d’An- 
tiodie  d'une  mullitnde  do  beaux  édifi- 
ces , de  plusieurs  portiques , d’un  théâ- 
tre . d’un  temple  h l'honneur  de  Jupiter 
Gipitolin,  d'un  grand  nombre  de  statues 
et  de  colonnes  de  brorue.Voy.  Jean  d'An- 
tloche,  surnommé  Malula,  Jiist . Chron.' 
fie.  Xj  fi-  et  03 , où  U dit  que  Tibère 
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§.  21.  C’esl  ici  qu'il  faudrait  faire  mention  d’une  statue,  cou-  Pr(,rn^üa 
nue  vulgairement  sons  le  nom  de  Gennauicus  (1)  , qui  étoit  au-  o"m°«uic«î 
Irefois  à la  villa  Montallo , ensuite  nommée  Négroni  (2)  , et  qui 
se  trouve  aujourd'hui  à Versailles  ; mais  il  faudrait  examiner  si 
la  tête  en  ressemble  parfaitement  à celle  que  nous  conuoissons 
do  ce  prince  , et  s'assurer  si  elle  n'a  point  été  ajoutée  à la  figure. 

Le  nom  du  statuaire  Gléomènes  est  gravé  sur  la  plinthe , qui 
porte  aussi  une  tortue.  Une  draperie  qui  couvre  le  bras  gauche 
de  la  figure , laquelle  est  d’ailleurs  nue , tombe  sur  cette  tortue , 
qui  doit  avoir  une  signification  particulière  (3)  ; mais  j’avoue 
mon  ignorance  à ce t égard,  et  je  n'y  trouve  même  pas  lieu  de 
hasarder  une  conjecture  : car  la  tortue  sur  laquelle  la  Vénus 
de  Phidias  posoit  le  pied  , et  toutes  les  tortues  symboliques  que 
l’on  connoft , ne  peuvent  nous  donner  à ce  sujet  aucun  éclair- 
cissement (4).  Une  véritable  tête  de  Germanicus  est  celle  qu’on 
voit  au  Capitole , et  en  même  terns  une  des  plus  belles  têtes 
impériales  qui  soient  dans  ce  cabinet  (5).  On  voyoit  autrefois  en 
Espagne  la  base  d'une  statue  élevée  à Germanicus  par  l’édile 
Lucius  Turpilius  (6). 

§.  22.  Caligula  , qui  ordonna  de  renverser  et  de  briser  les  sta-  |fcr^"cu^ 

étoit  très-porté  à la  bâtisse  de  nouvelles 
fabriques.  C.  F. 

(1)  Fils  de  Drii.su> , frère  de  Tibère, 
ensuite  adopté  par  lui  pour  son  fils. 

Suétone,  in  7'i/vr.  c.  i5.  T.tcit.  Annal, 
lit.  /,  c.  55.-  Ub.  xi /,  c.  23.  C.  F. 

(2)  Maffei  {Race,  di  Statue,  tav.  69) 
en  donne  une  figure  qui  tient  de  la  ca- 
ricature. On  en  voit  le  plâtre  à l'aca- 
démie françoise,  à Rome.  C.  F. 

(3)  Il  sa  pourroil  que  celte  tortue  eut 
quelque  rapport  à Mercure,  qui  forma 
sa  lyre  d une  écaille  do  cet  animal  ; et 
dans  ce  cas  Germanicus  seroit  représenté 
ici  avec  ce  symbole , comme  étant  sous 
U protection  de  ce  dieu.  Je  ne  sais  coro- 


£ gCf» 
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ment  certe  conjecture  n’est  pas  venue 
d l’esprit  de  Winkeltnnnn/  lui  qui  avolt 
donné  dans  son  Explication  fie  Monu- 
ment de  V antiquité  , n.  3g , une  pierre 
gravée  qui  représente  Mercure  avec  un© 
tortue  pendue  sur  une  épaule  en  forme 
dédia  peuuYoycz  1.  ilj,  cl),  a,  §.6.  C.  F. 

(4;  Voyez.  Plutarque , Conjug.  prtec. 
op.  tom.  11 , p.  142.  D.  Pausanias,  /.  vJ, 
c.  s5,  p.  5i5,  in  fine.  C . F. 

(5)  Dut  tari , Mus.  Cap  il . tom.  Il , 
tav.  g. 

(C)  Grutt.  In sc.  t.  1 , p.  2 36 , num.  5, 
Confi  Pigli.  Annal,  roman,  auao~à 4# 
Co/n.  iij,  p.  bip. 
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tues  des  grands  hommes  placées  dans  le  champ  de  Mars  par 
Auguste  (1)  ; qui , après  avoir  fait  apporter  de,la  Grèce  des  sta- 
tues de  divinités , en  fit  abattre  les  tètes , pour  y substituer  la 
sienne  (2);  qui  aVoit  même  conçu  le  projet  d’abolir  la  mémoire 
d’Homère  (3) , Caligula  ne  sauroit  être  considéré  comme  le  pro- 
tecteur des  arts,  (4). 

§.  23.  Il  envoya  en  Grèce  Memmius  Régules  , personnage 
..ouSte  1»  consulaire,  avec  ordre  de  faire  transporter  à Rome  les  plus  bel- 

Gl.'CC  tic  Kl 


les  statues  qu'on  pourrait  trouver.  Memmius , qui  fut  obligé  de 
lui  céder  sa  femme  Lollia  Paulina , envoya  aussi  un  grand  nom- 
bre des  plus  beaux  monumens  de  la  Grèce,  que  l'empereur  fit 
placer  dans  ses  maisons  de  plaisance;  car  les  plus  belles  choses, 
disoit-il , doivent  être  dans  le  plus  bel  endroit  du  monde  : cet  en- 
droit c'est  Rome  (5).  Son  ordre  comprenoit  même  la  statue  du 
Jupiter  Olympien  de  Phidias  (6);  mais  les  architectes  représen- 
tèrent qu'on  risquerait  de  briser  ce  monument  composé  d'or  et 
d'ivoire , en  voulant  le  déplacer  (j)  ; ce  qui  fit  qu'on  renonça 
au  projet  de  le  transporter  à Rome.  Ce  projet  de  Caligula  donne 
lieu  à croire  que  le  dommage  que  souffrit  cette  statue,  lors- 
qu’elle fut  frappée  de  la  foudre  du  tems  de  Jules-César,  n'aura 
pas  été  considérable  (8). 

§.  24.  Li  s portraits  en  marbre  de  Caligula  sont  très-rares.  A 
deCuii^uia.  j\011)e  ou  „-en  coiinolt  que  deux  ; l’un , en  basalte  noir , se  trouve 
dans  le  cabinet  du  Capitole  (g)  ; l'autre , en  marbre  blanc , est 
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(1)  SueL.  Calig.  c.  54. 

(а)  tilem,  c. -22. 

(3)  Idem , c.  04. 

(4}  Il  fit  détruire  une  très-belle  mai- 
son de  campagno  d'Herculanum  , pour 
la  seule  raison  que  sa  mère  y avolt  «’to 
une  fois  retenue.  Seneca , De  ira  /.  iij, 
c.  22.  C.  F. 

(5)  Joseph.  Antiq.  /.  xix,  e.  i ,p.Ç)\  6. 

(б)  Suétone,  à fendrait  cité,  ch.  22. 
Caligula  Ht , cmr'uutres , transporter  à 


Rome  le  fameux  Cupidon  de  Praxitèle, 
dont  on  a parlé  ci-devant  p.  269,  n.  4. 
Après  sa  mort,  Claude  l'avoit  renvoyé  à 
Thespis  ; mais  Néron  le  fit  ensuite  venir 
une  seconde  fois  à Rome , où  11  périt  dans 
un  incendie  Paos.  !.ix,c.  27 ,p.  76*.  C. F. 

(7)  Voyei  ei-aprcs  Uv.  v j , cli.  8 , %■  24. 

(8)  Eusob.  De  prtrp.  eeaag.  lib.  iv, 
c.  2 , p.  i35. 

(9)  Bottari,  Uns.  Oipit.  t.  II , tab.  2.1 
Dans  Upl,  12  il  en  donne  un  autre  en 
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placé  à la  villa  Albani,  et  représente  ce  prince  en  grand-prêtre, 
la  tète  couverte  de  la  toge  (i).  La  plus  belle  image  de  cet  em- 
pereur est  sans  contredit  une  pierre  gravée  de  relief  que  le  gé- 
néral Walinoden  , d'IIanovre , acheta  à Rome,  en  1766.  Un 
peut'  même  placer  ce  camée  au  rang  des  ouvrages  les  plus  par- 
faits dans  ce  genre  (2). 

§.  25.  Les  têtes  d’Auguste  que  Claude  ordonna  de  mettre  à la 
place  des  têtes  d’ Alexandre  qu’il  fit  couper  de  deux  tableaux  qui 
représentoient  ce  conquérant , nous  prouvent  quel  connoisseur 
c étoit  que  Claude  (S).  Glorieux  de  porter  le  nom  de  protecteur 
de  lettres,  il  lit  agrandir  le  Muséum,  destiné  à recevoir  les  sa- 
vans  d Alexandrie  (4).  Son  ambition  le  portoit  à passer  pour  un 
habile  grammairien.  Nouveau  Cadmus , il  vouloit  mériter  la  gloire 
d'avoir  inventé  des  lettres  : c’est  lui  qui  mit  en  vogue  le  j ren- 
versé. 

§ 26.  Le  beau  buste  de  Claude,  trouvé  aile  Fratloc/iie  (5) , d* 

v \ » CauJc. 

lut  envoyé  on  Espagne,  par  le  cardinal  Ascanius  Colon na.  Lors- 
que  le  p.rti  autrichien,  dans  la  guerre  de  la  succession,  se  fut 
emparé  de  Madrid , mylord  Galloway  chercha  ce  buste  et  ap- 
prit qu'il  étoit  à l'Escurial,  où  il  le  trouva  servant  de  contre- 
poids a 1 horloge  de  1 eglise.  Il  le  fit  enlever  de  là  pour  le  trans- 
porter en  Angleterre  : j’ignore  s'il  y est  arrivé  et  ce  qu’il  est  de- 
venu (6). 


marbre  blanc,  qui  n’est  pas  inférieur  en 
beauté  à celui-là.  C.  F, 
ï (1)  La  statue  nue,  en  marbre  blanc, 
trouvée  dans  les  excavations  d'Orticoli , 
te  voit  dans  le  cabinet  CJémentin.  C.  F. 

(a)  La  pâte  antique  de  ce  camée  que 
possède  le  chevalier  d'Azara , offre  un 
travail  admirable.  C.  F. 

(5)  Plln.  /.  rxxv,  c.  56,  §.  iG. 

(4)  Athen.  Deipn . /.  vj,  p.  129. 

(5)  Muntfuuc.  Ane.  cxpU  /.  v.  pL  12g. 


(6)  Toute  celte  histoire  est  fuisse  , 
comme  lechevolier  d'Azara,  qu’on  vient 
de  citer  n.  z,  a bien  voulu  m'en  instruire. 
Le  buste  de  Claude  n’a  jamais  été  à l Es- 
cu ria  1 j mais  bien  «i  Madrid  dans  le  palais 
del  Retira  , où  il  est  encore.  Il  a été 
détaché  de  sa  base  pour  cire  placé  sur 
une  plinthe  comme  cela  s'est  fait  pour 
tant  d’autres  bustes.  Cette  base,  ou  ce 
piédestal , qui  se  trouve  maintenant  daus 
une  chambre  souterraine  du  palais  du 


i 


Dn  îtctfps 

f.<u<Miuent 
nommé  Aiie 

et  IVim. 
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§.  27.  Un  ouvrage  très -important  du  teins  de  cet  empereur 
seroit  le  fameux  morceau  nommé  vulgairement  le  groupe  d’Arie 
at  Pet  us  , dans  la  villa  Ludovisi , si  le  sujet  représenté  pouvoit 
s’accorder  avec  cette  dénomination  (1).  On  sait  que  Cécina  Pé- 
fus,  de  famille  patricienne,  enveloppé  dans  la  conjuration  de 
Scribonien  contre  Claude,  fut  condamné  à se  donner  la  mort; 
on  sait  aussi  que  sa  femme,  voyant  qu’il  n’avoit  pas  le  cou- 
rage de  se  frapper  , s'enfonça  un  poignard  dans  le  sein , puis  le 
retira  et  le  présenta  à son  mari , en  disant  : Prends , il  ne  fuit 
point  de  mal  (2).  Les  amateurs  qui  connoîssent  ce  groupe, 
savent  qu’il  est  composé  de  deux  figures  , l’une  d'homme  et 
l'autre  de  femme.  L'homme  qui  est  nu  et  qui  a des  moustaches, 
se  plonge  de  la  main  droite  une  courte  épée  dans  le  corps,  au- 
dessus  de  la  clavicule,  et  soutient  de  la  main  gauche  une  fenuue 
drapée  qui  est  tombée  sur  ses  genoux  et  qui  est  blessée  à l’épaule 
droite,  ainsi  qu’on  peut  le  voir  par  quelques  gouttes  de  sang  in- 
diquées au  haut  du  bras.  Aux  pieds  de  ces  figures  on  voit  un 
grand  bouclier  de  forme  ovale , et  sous  le  bouclier  un  fourreau 
d’épée. 

§.  28.  D'après  le  principe  que  je  me  suis  fait  (3)  et  dont  je  crois 
avoir  démontré  la  justesse  dans  mon  Essai  sur  l’ allégorie  et  dans 
la  préface  de  mon  Explication  de  Monumens  de  F antiquité , 
ce  groupe  no  sauroit  représenter  un  sujet  de  l'histoire  romaine. 
Il  est  certain  qu'il  ne  se  trouve  point  de  représentations  de  figures 
entières,  ni  en  statues  , ni  en  bas-reliefs,  tirées  de  l'histoire  vé- 
ritable, et  que  les  artistes  de  l’antiquité  n’ont  jamais  passé  les 
bornes  de  la  mythologie.  D'ailleurs  , ce  seroit  aller  contre  les 
notions  que  nous  donne  Pline  (4)  , que  de  vouloir  chercher  dans 


roi  à Madrid,  est  d'une  beautd  (-ton- 
nante. Montfaucon  (/oc.  cil .)  donne  la 
figure  de  ce  buste  encore  nttachd  sur  sa 
base.  C.  P, 

(1)  Voyciaussici-dessusliv.  vj,  ch.  », 


5.  Si.  C.  F. 

(ï)  Plin.  Sec.  Bpùt.  lih.  üj , epist.  16. 
Martial,  tib s j , epigr.  14. 

(S)  Voyez  ci-dessus  tiv.  v,  ch.  1 , §.  7. 
(4)  Lilr.  xjcxiv,  c.  5,  sece.  10. 

ce 
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ce  sujet  un  évènement  de  l'histoire  romaine  : nous  avons  vu  que 
cet  écrivain  établit  que  les  Romains  avoient  eoutumo  d 'être  vê- 
tus , tandis  que  la  ligure  d'homme  de  uotre  groupe  , qui  est  ab- 
solument nue , indique  un  personnage  des  teins  héroïques.  On 
ne  peut  donc  nullement  admettre  que  c’est  un  sénateur  romain  ; 
parce  que  le  bouclier  et  l’épée  ne  sont  point  des  attributs  qui 
lui  conviennent;  et  il  en  est  de  même  des  moustaches  queportp 
cette  figure , qui  n'étoient  plus  d'usage  à cette  époque.  Mais  sur- 
tout ce  ne  saurait  être.Pétus,  car  on  sait  que , condamné  à 6'ou- 
vrir  les  veines,  il  attendit  l’exécution  (i),  n'ayant  pas  eu  le  cou- 
rage de  suivre  l’exemple  de  sa  femme.  Au  surplus , pourquoi 
auroit-on  élevé  une  statue  à Pétus , puisque  cet  honnepr  n’a  pas 
été  rendu  à Tlirasée  et  à Hclvius  Priscus  , qui  avoient  conspiré 
contre  Néron,  et  qui  à cause  de  cela  furent  révérés  comme  des 
demi-dieux  par  quelques  partisans  de  la  liberté.  Maffei  (2),  qui 
. s’est  rappellé  que  Pétus  ne  s'est  pas  tué  avec  le  poignard  qu’Arie 
lui  a voit  présenté , et  qui  s'autorise  de  cette  circonstance  pour  re- 
jetter  la  dénomination  ordinaire  de  ce  groupe  a recours  à l’histoire 
de  Mitliridate  „ dernier  roi  de  Pont.  II  croit  que  la  figure  dont 
il  s’agit  représente  l'eunuque  Ménopliile  à qui  ce  roi  avoit  confié 
sa  fille  malade,  et  qui  se  tua  après  avoir  tué  la  princesse,  de 
peur  de  la  voir  déshonorée  par  l'ennemi.  Il  faut  convenir  que  ce 
dernier  sentiment  vaut  encore  moins  que  le  premier;  car  le  pré- 
tendu eunuque  a non-seulement  tout  ce  qui  caractérise  l'homme, 
mais  il  porte  aussi  une  moustache , comme  on  a vu  ci-dessus  (5). 

<»)  Tacit.  Annal \ lib . ulL  in  Jîne,  Lies  eunuques  étoient  ceux  qui  se  te- 
Taçits  parle  ici  de  Pétus  Thraséa , doue  noient  auprès  des  souverains  de  la  Grèce 
YVinkelmann  Lut  mention  ci-après.  C.  F.  et  de  la  Perse , pour  leur  servir  de  garde 
(a)  Race  o Ica  di  Statue,  tuv.  60,61,  onde  valets-dc-cbatnbre,  ainsi  que  pour 
où  il  en  donne  la  figure  fort  peu  exacte  garder  les  femmes  ; et  l’onprenoit,  engé- 
et  dessinée  ou  gi%vée  à contre  sens.  C.  .F.  néral  pour  cela  les  en  faits  mêles  des  bar- 
(5)  Tel  étoit  aussi  en  effet  Ménopliile , bares.  Voy.  Hérod.  /.  viij , c.  io5  ,p.  GG&; , 
comme  nous  le  dit  Ammien  Marcellin,  Xénophon,  Cjropad.  lib . vij,  p . îGG,* 
AV,  xvj , c.  7 , où  il  raconte  ce  /ait  ; et  JSvagr.  Reclus,  bise,  lib . iv,  c.  2.2.  C . F+ 
sous  suivons  d'ailleurs,  que  les  verim-  * 
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v.TpiK-ition  §.  29.  Gronovius  (1)  a cru  que  ce  sujet  représentait  lesenfans 
>i« Ue  de  ce  d’Eole , roi  des  Tyrrhéniens,  Macarée  et  sa  sceur  Canacé,  qui  fu- 
rent épris  d’unë  violente  passion  l'un  pour  l’autre,  et  qui  se  vi- 
rent forcés , selon  Hygin  (2) , de  se  tuer,  lorsque  leur  père  fut 
informé  de  leurs  incestueuses  atnours.  Pour  moi , je  pense  qu  il 
nous  offre , non  le  fils  d’Jiole , mais  le  garde  que  ce  roi  envoya 
il  sa  fille  avec  une  épée  dont  elle  devoit  se  tuer , pour  expier  le 
crime  qu'elle  avoit  commis  avec  son  frère.  Il  est  certain  que  la 
figure  de  notre  groupe  ne  sauroit  représenter  le  frère  de  Gtnacé, 
parce  que  c’étoit  encore  un  jeune  homme  ; ni  aucun  héros  de 
l'antiquité , parce  qu'il  n'y  a point  de  noblesse  dans  sa  physio- 
nomie , à laquelle  la  barbe  sous  le  nen  , comme  l'étoit  celle  des 
captifs  barbares,  donne  un  caractère  encore  plus  ignoble.  On 
voit,  au  contraire , que  l’artiste  s'est  proposé  pour  but  de  caracté- 
riser, par  la  férocité  des  traits  et  par  la  force  du  corps , un  de 
ces  satellites  qu’on  a représentés,  en  général,  comme  des  hom- 
mes bas  et  insdens  (3).  I.e  bas-relief  de  la  villa  Pamlili , sur 
lequel  on  voit  la  fable  d'Àlopé  , nous  offre  les  gardes  du  roi 
Cercyon  avec  des  airs  de  tète  semblables , et  pareillement  sans 
draperie  (4).  Au  reste,  l'explication  que  je  propose,  se  trouve 
■encore  appuyée  par  la  figure  de  ln  femme:  car  ses  cheveux  unis 
et  sans  boucles , dans  le  goût  de  ceux  que  les  Grecs  donnoient 
aux  figures  des  nations  étrangères , de  même  que  son  vêtement 
frangé  indiquent  une  personne  qui  n’est  pas  née  en  Grèce  (5). 
Cette  explication  ne  satisfera  peut-être  pas  entièrement  les  con- 
noisseurs  ; mais  je  ne  crois  pas  qu’il  soit  possible  d’en  donner 
«ne  plus  vraisemblable.  Je  pense  d’ailleurs  que  la  fin  de  I bis- 


(1)  Thejaur.  antiq.  gretc.  L 111 , p.  3o. 
«Cet  auteur  donne  cette  pensée  pour  une 
conjecture  ; mais  il  soutient  , d après 
5‘opinion  générale  de  ce  tems-Ià , que  ce 
j^Toupe  représente  Arie  et  Pétus.  C.  1*. 

(a)  Fab.  *4a  êf  *4&  Macarée  et  Ca- 
siacé  se  tuèrent  loin  l’un  de  l’autre^  et 


dans  des  rems  diïférens  ; Ton  ne  pouvoit 
donc  pas  les  représenter  dans  un  seul 
et  même  groupe.  C. 

(3)  Suidas,  v. 

(4)  Explic.  de  Mon.  de  Tant.  n.  g»; 

(5)  Voy et  tom.  I , p.  148 , n.  1 , p.  5o$ 
n.  i, 


Digitized  by  Google 


DE  t'A*t  80  U 8 LES  EMPEREURS.  411 

foire  de  Canacé  est  perdue  , comme  il  est  arrivé  à l’égard  de 
la  fable  d'Alopé , que  j'ai  cherché  à suppléer  par  un  monument 
antique.  Tout  ce  que  nous  savons  de  cette  av^iture  est  tiré  du 
récit  succinct  d’Hygin , et  de  l'épltre  qu  Ovide  fait  adresser  par 
Canacé  à son  frère  Macarée(i)’,  en  lui  marquant  qu  Eole,  son 
père , lui  a*  envoyé  par  un  de  ses  gardes  une  épée  dont  1 objet 
lui  est  connu , et  quelle  s'en  servira  pour  abréger  ses  joins. 


Intcrea  patries  vuhu  mcerente  Mtell» 

. Venit , et  indignos  edkUt  ore  sono»  : 

AEoIüs  hune  ensem  inittit  tibi  : tradidit  ensem  , 

Et  jubet  ex  merito  scire  quid  iste  velit. 

Scimus  ; et  utemur  violento  fortiter  eme  : 

Pectoribus  condum  dona  paleron  inei*.  ( 

§.  5o.  Or  , comme  cette  lettré  précède  sa  résolution , et  qu'au- 
cun écrivain  ne  fait  mention  du  garde , nous  pouvons  nous  figu- 
rer, par  l'inspection  de  l'ouvrage,  que  ce  soldat,  n ayant  pas 
été  instruit  de  l'objet  de  sa  mission , remit  d’un  air  triste  la  fa- 
tale épée  à Canacé,  et  qu’il  s’en  est  percé  le  sein,  après  avoir 
vu  que  la  princesse  s’étoir  tuée  (a). 

§.  3i.  Comme  la  fausse  dénomination  de  ce  groupe,  dont  le 
travail  est  digne  d’un  teins  beaucoup  plus  reculé  , m’a  engagé 


(O  Epist.  xij  y v.  95  et  soq. 

(a)  Hy  gin  , qui  ( au  nunu  24a } que 
nous  avons  cité)  parle  dea  hommes  qui 
se  sont  livrés  au  suicide,  auroit  dû  dire 
cela;  d'autant  plus,  qu'il  lait  mention 
de  la  mort  de  Canacé  et  de  Macarée. 
Tout  ce  qu’on  peut  dire  avec  quelque 
certitude  sur  ce  groupe,  c'est  que  la 
statue  de  l'homme  ressemble  beaucoup 
par  les  cheveux , la  moustache  et  la  phy- 
sionomie au  Gladiateur  moribond  du 
Gipitole,  comme  aussi  l’un  et  l'autre 
ont  un  bouclier  semblable.  On  pourrait 
conclure  de  là,  sans  craindre  do  se 


tromper,  que  oes  deux  statues  repré- 
sentent des  soldats  d'une  même  nation* 
Et,  comme  le  Gladiateur  (ainsi  qu'on  la 
observé  ci-dessus  note  de  la  page  248, 
est  probablement  un  guerrier  Spartiate  , 
il  se  pourroit  que  le  soldat  de  l'autre 
groupe  fut  de  même  un  Lacédémonien. 
Le  style  de  ce  dernier  n’offre  presque 
aucune  différence  de  celui  de  l'autre, 
à l'exception  des  restaurations  laites  nu 
bras  droit  avec  lequel  il  se  tue,  et  quel- 
ques autres  pareilles , de  fort  peu  d'ira-, 
portance.  C.  F. 

j . 
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fatmemeni 
nommé  ift 
jeune  Papi- 
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d’en  faire  l’examen  dans  cet  endroit , je  profiterai  de  l’occasion 
. pour  parler  d’un  autre  groupe , qui  se  trouve  dans  la  même  villa 
et  qui  mérite  éplement  d'étre  rangé  dans  la  classe  des  ouvrage* 
supérieurs.  O groupe  est  de  Ménélas , disciple  de  Stéphanus , 
comme  nous  l’apprend  l’inscription  grecque  ; et  ©e  Stéphanus 
est , suivant  tontes  les  apparences , le  même  que  celui  qui  s’é- 
toit  rendu  célèbre  par  ses  Hippiades,  ou  se6  amazones  à che- 
val , ainsi  que  je  l’ai  observé  plus  haut.  On  voit  que  je  veux  par- 
ler du  fameux  groupe  connu  sons  le  nom  du  jeune  Pnpiriuset 
sa  mère,  dont  Aulugelle  nous  raconte  l'aventure  (i).  Cette  dé- 
nomination a été  généralement  reçue,  parce  qu’on  a voulu  jus- 
qu’ici trouver,  en  général , des  sujets  de  l’histoire  romaine  dans 
les  ouvrages  de  l’antiquité , an  lieu  qu’on  auroit  di\  chercher  h 
les  expliquer  par  les  écrits  d'Homère  ou  par  la  mythologie  grec- 


que. 

rpii  §•  3 2.  Cela  supposé,  et  en  faisant  réflexion  que  ce  groupe  est 
'Tit.p"',,-  l’ouvrage  d’un  artiste  grec , qui  n’aura  pas  choisi  un  trait  peu 
pïj,t"  important  de  l’histoire  romaine,  tandis  qu’il  pouvoit  se  signaler 
ci m la*-  par  (jes  Hgures  héroïques  du  haut  style,  nous  parvenons  à dé- 
0 montrer  la  fausseté  de  la  dénomination  reçue.  Je  pense  aussi 
qu’on  pourrait  fort  bien  révoquer  en,  doute  l’histoire  du  jeune 
Papirius  , qu’ Aulugelle  avoit  tirée  d’un  discours  de  Caton  1 an- 
cien , et  qu’il  avoit  écrite  de  mémoire , comme  il  le  marque  lui- 
méine , saiis  avoir  l’original  sous  les  yeux  (2). 


(1)  Gell.  Noctf  Au.  l.  j,  c.  xx 
(*)  Eu  Catonis  vérin % huic  pror.ms 
commentai  io  indidisscm  , si  libri  copia 
faieset  id  tempo  ris  asm  hctc  dictavi \ /oc* 
^ de*  On  pourrait  «croquer  ce  Irak  d'his- 
toire en  doute  d'après  ce  qu'AulugcUo 
.ajoute , savoir  , que  les  sénateurs  a voient 
«coutume  d'amener  nu  sénat  leurs  üJsf 
«lorsqu'ils  «voient  prb  la  robe  prétexte, 
icest-tiihdire  , Io&qu’ilsavoWsnt  atteint  b Age 
.«de  dix-sept  ans.  Ce  doute  scroii  mémo 


autorisé  par  le  témoignage  de  Polÿbe  : 
cei  historien  réfute  deux  écrivains  grecs 
qui  avoWnt  avancé  quo  le». Romains  me- 
noient  leurs  fils  dans  le  sénat  dès  1 égo 
de  douze  ans;  ce  qui  «est,  dit-il , ni 
vrai , ni  Croyable;  à moins,  ajoute-t-il 
ironiquement , que  la  fortune  n eut  aussi 
donné  en  partage  aux  Romains  d'être 
sages  dès  leur  naissance-  Cependant , 
quoique  P*j«iypc,  comme  beaucoup  plus 
ancien , mente  qu  ou  motte  plus  de  co&K 
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5.  33.  La  .figure  du  prétendu  Papiiius  fournit  la  principale 
raison  pour  p ie  faire  rejetter  ici  tout  sujet  d histoire  romaine. 
D'abord  elle  est  nue,  et  par  conséquent  héroïque, c'est-à-dire 
telle  que  les  Grecs  liguroient  leurs  héros;  au  lieu  que  les  Ro- 
mains avoient  coutume  non-seulement  de  vêtir  leurs  hommes 
illustres,  mais  aussi  de  les  couvrir  de  la  cuirasse.  Qu  on  me  per- 
mette de  citer  encore  une  foi*  le  passage  de  Pline  : Grœca  qui- 
dem  res  est,  nihil  ve/arc  ; at  contra  Romana  ac  militons  , 
t ho  race  s addere  (1). 


§.  34.  Après  m’être  convaincu  que  ce  sujet  ne  pouvoit  pas 
représenter  l’aventure  de  Papirius  , j'ai  pensé  que  ce  seroit  plu- 
tôt Phèdre  qui  déclare  sa  passion  a Hippolvte,  parce  que  l’ex- 
pression dans  la  physionomie  du  jeune  homme  sembloit  déno- 
ter  l'horreur  que  lui  inspire  une  pareille  déclaration.  Tel  étoit 
mon  sentiment  lorsque  je  publiai  la  première  édition  de  cette 
Histoire.  Ce  qu’il  y fl  de  certain,  c’est  que  l’expression  du  jeune 
homme  n'indique  pas  la  moindre  trace  du  sourire  malin,  ni  do 
l'air  contraint  qu'un  écrivain  moderne  a prétendu  y trouver, 
parce  qu'il  s'en  est-tenu  h la  dénomination  établie  (3).  Ce  su- 
jet s’étoit  présenté  à mon  esprit , parce  que  les  anciens  l'ont 


Rn«oru  qui 
me  lom  dou- 
ter que  ce 
groupe  tnjtrc- 

«rnrc  l’héch* 


fiance  d«p»s  son  témoignage  ? je  .ne  veux 
pas  insister  sur  la  réfutation  d’Aulngelle* 
jtirce  (ju’eafin  or  qui  nYtoit  pii*  conve- 
nable pour  un  enfant  de  douze  .ans  , 
pouvoit  l’étre  pour  un  jeune  homme  de 
•dix-sept;  ei  l'aventure  de  Papirius  peut 
«voir  été  vraie,  quoiqu'il  n’y  ait  qu'Au- 
lugclle  qui  en  fisse  mention.  Jacques 
Cronovius  auroit  mieux  fait  de  citer 
Polybe  , quand  U a comment».1  ce  pas- 
sage d’AidugclJe. 

(1)  II  y a de*. personnes  qui  s'imagi- 
nent de  retrouver  ce  même  trait  do  l’his- 
toire romaine  dans  une  de*  peintures 
des  thermes  de  Titus;  « mais  dit  Al.  Car» 


» letii,  comme  on  ne  peut  pas  rendre 
raison  de  la  troisième. de  ces  figures  , 
» on  a recours  à quelque  trait  bien  con» 
» nu  de  l’histoire;  cependant  il  est  à es» 
»>  pêrer,  ajoute-t-il * que  cette  manie  et 
» cette  gloriole  de  vouloir  retrouver  le* 
>' vrais  sujets  de  chaque  peinture*  de 
» chaque  monument  , vienne  enfin  % 
« cesser  ».  La  figure  qu'en  dit  être  celle 
de  Papirius , est  de  même  nue  dan. s cUie 
peinture  des  Uni  mus  de  Titus.  £.  M. 

(z)  Du  Dos , JlcJlcjcions  sur  lu  poésie 
et  sur  h peinture , 4 /,  sect.  58,  p- 
et  suit  e 
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non-seulement  traité  assez  souvent,  mais  qu'il  se  trouve  encore 
aujourd'hui  répété  sur  divers  bas-reliefs,  dont  deux  se  voyent  â 
.la  villa  Albani  et  un  à la  villa  PainliU.  Ce  qui  me  fit  naître 
quelques  doutes  sur  ma  conjecture,  c'est  que,  suivant  ce  groupe, 
Phèdre  découvrirait  elle-même  sa  passion  à Hippolyte,  ce  qui 
seroit  contraire  à la  fable  de  la  tragédie  d'Euripide.  D’ailleurs, 
Phèdre  et  Hippolyte  auraient  ici  les  cheveux  courts , de  la  ma- 
nière que  les  porte  Mercure , taudis  que  chez  les  Grecs  les  ado- 
• lescens  de  cet  âge  portoient  les  cheveux  longs  ; et  une  pareille 
chevelure  courte  avoit  toujours  quelque  signification  particu- 
lière ( i ). 

n.û.onj  qui  s,  5i.  Plein  de  ce  doute , je  considérais  de  nouveau  cet  ou- 

i*«?  loin  croi.  , . . • i i • 

i<?  <|u*  c#  vrage  , lorsque  je  fus  tout-a-coup  frappe  d un  trait  de  lumière 
qui  m'éclaira,  et  cela  par  la  circonstance  qui  m'a  voit  paru  inex- 
plicable jusqu'alors,  savoir,  les  cheveux  coupés.  Je  crois  doue 
voir  dans  ce  groupe  le  premier  entretien  qu’Electre  eut  avec  son 
frère  Oreste  qui  étoit  plus  jeune  qu'elle  : tous  deux  ne  pouvoient 
être  représentés  qu'avec  des  cheveux  renaissans.  Sophocle  nous 
apprend  qu'Electre  voulut  se  fairo  couper. la  chevelure  par  sa 
sœur  Chrysothéniis  (ce  qu'il  faut  regarder  comme  fait),  pour 
la  déposer  avec  celle  de  cette  sœur  sur  la  tombe  d’Agamemnon , 
leur  père,  en  signe  de  la  durée  de  leur  affliction  (2).  De  son 

(1)  Voyez  ton».  I,  pag.  456»  noie  >5 
jwg-  474.  §•  57;  I”'g-  SI».  $•  47.  où, 

dans  la  note  1 , j'ai  remarqué , d'après 
Plutarque,  que  die*  les  Grecs  cétoit 
une  règle  générale  dans  des  teins  de  ca- 
• Inmité  que  les  femmes  sc  coupassent  les 
cheveux  et  que  les  hommes  les  laissassent 
croître  ; à l’opposé  de  ce  que  praliquoient 
les  Romains  , cher  qui  les  hommes  ne 
se  coupoient  ni  les  cheveux  ni  la  barbe , 

Comme  on  l’a  dit  ci-dessus,  p.  365,  note  if 
coi  ?.  ; et  les  femmes , avant  de  couper 
leurs  cheveux  les  portoieat  déliés  et  Ilot- 


tans  sur  les  épaules , comme  dans  l’exem- 
ple que  donne  Plutaitfue  aux  funérail- 
les de  leur  père.  Il  auroit  donc  fallu 
trouver  u ne  raison  particulière  pourquoi 
Papirius  et  sa  mère,  qui  étoient  Ro- 
mains, auroient  dû  porter  les  cheveux 
coupés  dans  cette  circonstance;  et  cliex 
les  auteurs  les  plus  modernes , qui  ont 
parlé  de  ce  groupe,  l’abbé  Dolce  n’au- 
roit  pas  dû  omettre  d'en  indiquer  la 
cause  dans  sa  Discriz.  w (or.  Hel  museo 
Ht  Christ.  Dchn  , torru  III , n.  8. 

(2)  Sophod.  hlectr.  v.  52  , 45o. 


j»n:  ente  K- 
lecire  « O- 

itiie. 
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côté , Oreste  avoit  déjà  fait  la  même  chose  avant  qu’il  se  fAt  dé- 
couvert à Electre.  Ce  furent  ces  cheveux  que  Chrysothéinis 
trouva  sur  la  tombe  de  son  père , qui  lui  firent  conjecturer  l'ar- 
rivée de  ce  frère  chéri  A Argos  (i).  Lorsqu 'Ores  te  sefuteusuite 
fait  connoitre  à Electre,  elle  le  prit  par  la  main  et  lui  dit  : 

Je  te  tiens  par  la  main  (a)  ! action  qui  se  trouve  exprimée 
dans  ce  groupe:  car  Electre  tient  de  sa  main  droite  celled’Oreste 
et  pose  la  main  gauche  sur  son  épaule  (3).  En  général  ,on  peut 
se  représenter,  ici  la  scène  touchante  de  Y Electre  du  tragique 
grec  qui  renferme  cet  entretien.  11  paroit  d'ailleurs  que  le  sta- 
tuaire s'est  plus  attaché  à suivre  il  tragédie  de  Sophocle  que  les 
Coëphores  d’Eschyle.  La  circonstance  du  premier  entretien  d'O- 
reste  avec  Electre,  est  distinctement  rendue  dans  les  airs  de  tête 
des  deux  figures.  On  voit  les  yeux  d'Ore6te  inondés,  pour  ainsi 
«lire,  de  larmes, et  ses  paupières  gonflées  à force  d'avoir  pleuré: 
il  en  est  de  même  d’Electre , on  lit  sur  sa  physionomie  la  joie 
et  la  tristesse,  l'attendrissement  et  l’abattement  (4). 

§ 36.  Si  ce  groupe  représente  véritablement  Oreste  et  Elec- 
tre, je  pourrai  dire  que  je  les  ai  reconnus  au  même  signe  qu’Es- 
chylefait  connoitre  Oreste  à Electre,  c'est-à-dire,  aux  cheveux(ô): 
car  on  sait  qu'il  les  montra  à sa  sœur  pour  lever  tous  ses  dou- 
tes (6).  Quoique  cette  manière  d’amener  la  reconnoissance  de 
deux  personnes  dans  le  plan  d'une  tragédie,  (appellée  «xytiifinr  } 
«oit , suivant  Aristote , la  moitié  heureuse  des  quatre  sortes  do 

(1)  SophocJ.  Electr.v . 90$.  Maffei,  Jlacoolcù  di  ^Statue,  tau.  6ê  , 

(2)  Ibid.  v.  1238.  65.  C.  F . 

(5)  On  en  trouve  aussi  la  figure  che*  (4)  Propert.  lib.  ij,eleg.  14,  §.  1,  5,6. 

Non  ita  dardanio  gravi  s us  Atrida  triumpho  estt 

Nee  sic  Eiectra  salvum  cum  Aspcxie  0 restent  , % 

Cujtts  fa/sa  tenais  fleverat  ora  soror. 


(6)  AE.cliyl.  Coëptu  v.  168,  178. 


(6)  Ibid.  v.  224* 


Indication 
d'une  autre 
«tante  d’K- 
e «i<*  la 
«ilia  i’aiuliJi. 
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reconnaissances  dramatiques,  on  peut  dire  néanmoins  que  C4 
signe  concourt  ici  plus  qu’aucun  autre  au  dénouement  d'une  re- 
présentation vraisemblable  (1). 

§.  07.  D’après  la  supposition  que  je  viens  d’établir  r j'ose  don- 
ner le  nom  d’Electre  à une  belle  statue  de  la  villa  Pamfili , d'une 
conservation  parfaite  , à l'exception  du  bras  gauche  : elle  est  de 
la  grandeur  de  l’Electre  précédente.  Différente  pour  l'attitude, 
elle  ressemble  à la  première  quant  a l’expression , et  même  quant 
aux  traits  du  visage.  Cette  dénomination  se  trouve  autorisée  par 
les  mêmes  caractères , c'est-à-dire  , par  les  cheveux  courts , qui 
sont  traité»  de  même  aux  trois  ligures.  Les  cheveux  de  cette  der- 
nière statue  , qui  furent  regardés  comme  quelque  chose  d’ex- 
traordinaire , lorsqu'on  en  lit  la  découverte , et  qui  la  firent 
prendre  plutôt  pour  une  figure  d’homme  que  pour  une  figure 
de  femme,  ont  induit  on  erreur  ceux  qui  dans  l’explication  des 
monumens  ne  peuvent  sortir  de  l’histoire  romaine,  et  leur  ont 
fait  imaginer  une  dénomination  très-ridicule.  Us  ont  cru  voir 
dans  celte  statue  le  fameux  Publius  Clodius  , habillé  en  femme, 
lorsqu'il  voulut , à la  faveur  de  ce  déguisement , s'introduire 
dans  le  lieu  où  se  célébraient  les  mystères  de  la  Bonne  Déesse, 
pour  abuser  de  Pompéia , femme  de  César  (2),  ainsi  que  nous 
l'avons  déjà  dit  vers  la  fin  du  chapitre  précédent  Or  , comme  je 
crois  rétablir  la  véritable  dénomination  de  cette  statue,  et  que 
son  socle  antique  ne  subsiste  plus,  je  m'imagine  que  la  ligure 
d'Electre  avec  celle  d’Oreste  qui  est  perdue  , formoient  ensem- 
ble un  groupe,  disposé  de  manière  que  le ‘bras  gauche  d'Electre 
reposoit  sur  l’épaule  d Oreste  (3). 

(1)  Port-  c.  Il,  op.  t.  IV, P-  I».  un  jeune  Heicule  imberbe;  comme  on 

(1)  Cicer.  Ad  Attic.  lib.  j,  epist  îa.  peut  le  conjecturer  ituwi  porta  grosseur 
Dion Cassius , HUt,  rom.  I.  c.  45,  du  col  de  cette  figure , ainsi  que  par  ce 

tom.  b,  p.  .jq.  * que  Winkelmann  dit , liv.  iv,  ch.  a,  $.  44» 

(1)  I,  opinion  de  l’abbé  Visconti  ( Mu-  et  ce  qu’on  remarque  dan.  ta  figure  don- 
teo  Clément,  tom.  /,  ta».5o,pag.  6a),  née  dans  l’ouvrage  de  Viscomi.,  tom.  /, 
parolt  plus  vraisemblable,  il  y roconnoit  pog.  ao7.  On  pourrait  croire  alors  que 

§.  38. 
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§.  38.  J'espère  que  le  lecteur  me  pardonnera  mes  digressions 
qui  ont  un  peu  interrompu  le  fil  de  cette  Histoire , et  qu'il  aura  la 
même  indulgence  pour  celles  qui  pourront  avoir  lieu  dans  la 
suite  : elles  se  sont  présentées  naturellement  : d’ailleurs,  l'époque 
dont  nous  parlons  n'offre  aucune  production  de  l'art  qui  soit  de 
quelque  importance. 

§ 39.  Néron,  successeur  de  Claude,  témoigna  une  passion  ntraniom 
effrénée  pour  tout  ce  qui  étoit  relatif  aux  arts.  Mais  cette  pas-  ^,^”«  '.1' 
sion  ressemblent  chez  lui  à celle  de  l'avarice,  qui  cherche  plutôt  ‘4'ù4f*|UI  ‘n 
à accumuler  qu’a  produire.  Il  a manifesté  toute  la  dépravation 
de  son  goût  en  faisant  dorer  la  statue  d'Alexandre  le  Grand , 
ouvrage  de  Lysippe.  Pline,  qui  rapporte  ce  fait,  ajoute  que  la 
dorure  ayant  caché  la  finesse  du  travail , on  fut  obligé  de  l’en- 
lever, et  qu’après  cette  opération  la  statue  étoit  encore  infini- 
ment plus  estimée  , quoiqu’on  y apperçut  les  cicatrices  et  les 
sillons  qui  avoient  servi  à fixer  l’or  (1).  Une  autre  preuve  de 
son  mauvais  goi'it , ce  sont  les  rimes  qu'il  cherchoit  à placer  a 
la  césure  et  à la  fin  du  vers,  ainsi  que  les  métaphores  ampou- 
lées qu’il  entassoit  les  unes  sur  les  autres  : vices  de  diction  que 
Perse  tourne  en  ridicule  (2).  Il  y a grande  apparence  que  Sé- 
nèque (3),  qui  exclut  la  peinture  et  la  sculpture  de  la  classe  des 
arts  libéraux,  influa  beaucoup  sur  le  goût  de  ce  prince  (4)- 

c'est  Hercule  habillé  en  femme,  lors*  que,  Quarst.  grcrc.  in fine  , oper.  t.  II > 
qu'il  étoit  chez  Oinphalc,  on  plutôt  lors*  pug.  5o4*  £ F. 
qu 'étant  très-jeune  et  habillé  en  femme,  (i)  Plin.  4 xxxiv , c.  19,  §.  6 • 

après  la  bataille  contre  Antagore , sc-  (a)  Pers.  SaL  1 , v.  90,  95. 

couru  parles  Méropes,  il  fut  obligé  de  (3)  Rpist.  88. 

fuir  et  de  se  retirer  cher  Tressa  , qui  ne  (4)  Parmi  1©  grand  nombre  d’extrava- 
*pui  le  reconnoitre,  ni  discerner  qu'il  gances  de  Néron,  citées  par  Pline,  /rV. 
étoit  homme;  lait  dont  on  renouvellent  xxxv.  ch . 1,  icct,  53,  on  connolt  celle 
tous  les  ans  le  souvenir  dans  l’ile  de  de  s’étre  fait  peindre  sur  toile  en  figure 
Cos,  où  les  grands  prêtres  d'Hercule,  colossale  hautede  vingt -cinq  pieds;  chose 
vêtus  en  femme,  et  la  tête  ceinte  d’une  qui  n’avoit  pas  été  faite  avant  lui,  comme 
bandelette,  commençoient  Hinsi  le  sa-  le  remarque  l'historien.  Ce  passage  de 
crifice,  connue  nous  l'apprend  Plutai>  Pline  n’est  cependant  pas  trop  clair;  car 

Tome  IL  G g g 
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§.  40.  Il  n’est  pas  facile  de  porter  un  jugement  sur  le  style 
de  l’art  sous  Néron  : car,  à l'exception  de  deux  têtes  mutilées 
de  cet  empereur,  de  la  prétendue  statue  d'Agrippine,  sa  mère, 
et  d’un  buste  de  Poppéa,  sa  femme,  il  ne  nous  est  rien  parvenu 
de  considérable.  Pour  ce  qui  concerne  les  prétendus  portraits  de 
Sénèque , ils  ne  peuvent  pas  représenter  ce  Romain , ainsi  que 
je  le  ferai  voir  ci-après. 

§.41.  La  tète  de  Néron  conservée  dans  le  cabinet  du  Capi- 
tole (1) , n’a  d’antique  que  la  partie  supérieure,  et  le  visage  même 
n’a  d’original  qu’un  œil  (2).  Dans  la  superbe  collection  des  por- 
traits des  empereurs , exposée  à la  villa  Albani , la  tête  de  Né- 


on  ne  sait  s’il  faut  rapporter  ce  caprice 
singulier  de  Néron,  à l’idée  de  ce  prince 
de  faire  représenter  sa  figure  d’une  gran- 
deur aussi  désordonnée,  ou  si  la  réHexion 
tombe  simplement  sur  ce  que  ce  portrait 
a été  peint  sur  toile,  comme  si  l'usage 
de  la  toile  dans  la  peinture  eut  été  in- 
connu avant  Néron.  Nous  savons  qu’il 
a existé  plusieurs  statues  colossales  avant 
cct  empereur  , tant  en  bronre  qu’en 
marbre  ; mais  on  ne  trouve , que  je  sa- 
che, dans  aucun  écrivain  qu’on  sc  fut 
servi  de  la  toile  pour  y peindre  des  por- 
traits. Pline,  que  nous  venons  de  citer y 
rapporte  (Zfcv  ix,  ch . i , sect.  5)  que  dès 
le  teins  d'Alexandre  le  grand  on  avoit 
commencé  à teindre  la  toile  ; et  U ajoute 
qu'à  cette  époque  on  f.iisoit  des  toiles 
peintes , non-seulement  pour  vdtemens , 
niais  aussi  pour  voiles  de  navires  , et 
pour  garantir  les  théâtres , les  places  pu- 
bliques et  les  rues  contre  l’ardeur  du 
soleil  ; Néron  lit  tendre  au-dessus  de 
ses  amphithéâtres  de  ces  toiles  peintes 
en  bleu,  parsemées  d’étoiles.  M.  Déla- 
vai {An  txycr.  inquiry , etc.)  est  entré 
dans  d’autres  détails  encore  relativement 


à l’art  de  teindre  la  toile  cher  les  an-*, 
riens.  Si  nous  n’avons  point 'd’exemples 
de  portraits  peints  sur  toile  avant  le  rè- 
gne de  Néron,  nous  savons  du  moins 
qu’on  en  avoit  peints  sur  vclin.On  plaça  la 
représentation  d'un  dragon  énorme  peint 
sur  un  morceau  do  velin  d’une  grandeur 
considérable,  sur  le  toit  de  la  maison  où 
logeoit  Léplde , un  des  triumvirs,  pour 
chasser  les  oiseaux  qui,  j»ar  leur  chant, 
i’empéchoient  de  dormir.  Pline,  /.  xxxu, 
ch.  1 1 , scc(.  58.  E.  M. 

(1)  Bot  tari,  Mus.  Cétpit.  t,  U , tav,  16. 

(2)  Cette  tête,  plus  grande  que  na- 
ture et  parfaitement  conservée,  est  d’une 
beauté  extraordinaire > elle  représente 
Néron  figuré  en  Apollon  et  couronné  «le 
laurier.  On  la  voit  aujourd’hui  dans  le 
cabinet  Cléincnlin,  où  iJ  y a pareillement 
une  statue  de  cri  empereur  sous  la  for- 
me d'Apollon  jouant  du  cistre,  d'un 
travail  peu  commun,  qui  a été  trouvée 
dans  les  fouilles  de  la  villa  Négroni  : elle 
est  pareille  à celle  qui  a été  donnée  par 
do  la  Chausse,  Mus,  rom . t.  /,  soct,  1 , 
utb.  58.  C.  F 
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ron  manque,  d'où  l'on  peut  juger  de  la  rareté  des  images  de  ce 
prince.  D’après  cet  exposé , que  \eut-on  prouver  par  nue  tête  de 
bronze  de  la  villa  Mattéi?  Cette  tête  , «l'un  travail  moderne  des 
plus  médiocres,  mériterait  aussi  peu  d’être  rapportée  qu’une  au- 
tre tête  moderne  de  Néron  , si  ou  ne  la  trouvoit  pas  citée  par 
Keysler,  comme  une  antique  du  premier  mérite  , d’après  des  li- 
vres aussi  plats  que  mal  raisonnés , qu’il  a copiés.  11  en  est  de 
même  du  cabinet  du  Capitole  : des  inspecteurs  ignorans  y ont 
placé  une  tête  de  Néron  entièrement  moderne  (1),  à côté  de  la 
tête  restaurée  dont  je  viens  de  faire  mention.  On  y trouve  pareille- 
ment une  tête  de  cet  empereur  travaillée  de  relief  dans  le  goût 
des  médaillons.  Je  ferai  ici  une  observation  générale  : c'est  que 
toutes  ces  tètes  exécutées  en  demi-bosse  , sont  des  productions 
modernes. 

§.  42.  On  connoit  trois  statues  sous  le  nom  d’Agrippine  : la 
première  et  la  plus  belle  est  dans  le  palais  nommé  la  Farne- 
sina  (2)  ; la  seconde  se  voit  au  cabinet  du  Capitole  (3) , et  la  troi- 
sième à la  villa  Albani.  Le  beau  buste  de  I’oppéa  du  Capitole , est 
curieux  encore  par  la  singularité  de  la  matière  : il  est  d'un  seul 
morceau  de  deux  différentes  couleurs  ; de  façon  que  la  tête  et 
le  pou  sont  blancs  , tandis  que  le  sein  , qui  est  drapé , est  ce  que 
les  Italiens  appellent  paonazzo , c'est-à-dire,  qu'il  y a des  taches 
et  des  veines  violettes  (4). 

§.  43.  Par  rapport  à l’art,  les  têtes  qui  portent  le  nom  de  Sé- 
nèque sont  infiniment  plus  remarquables  que  celles  de  Néron, 
La  plus  belle,  qui  est  en  bronze,  se  trouve  au  cabinet  d’Hercu- 
lanuin  (5).  Parmi  les  têtes  de  Sénèque  qui  sont  en  marbre , on 
distingue  celles  des  villa  Médicis  et  Albani,  mais  sur-tout  celle 


(1)  Bottnri,  Mus.  Capit.  t.  JT,  tav.  17. 
(a)  Elle  se  trouve  aujourd'hui  dans  le 
cabinet  du  roi  de  Naples.  C.  F. 

(Z)  Bottari  (tom.  III,  tuv.  55)  dit 


qu’elle  représente  Agrippine , femme  de 
Gennanicus.  C.  F. 

(4)  Bottari,  Mus.  Capit.  t.  Il,  tav.  18. 

(5)  Rronzi  tCErcol.  L I,  tuv.  55, 5 G, 

G g g a 
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qui  appartient  à M.  Dyk , consul  d'Angleterre  à IJvoume , et  qui 
est  d’une  parfaite  conservation.  Cette  antique  , qui  se  voyoit  au- 
trefois dans  la  maison  Doni , à Florence , lui  fut  vendue  pour  cent 
trente  séquius.  Outre  ces  portraits , on  voyoit  autrefois  à Rome  un 
buste  en  forme  d'hemiès,  entièrement  semblable  aux  précédentes 
têtes.  Ce  buste,  avec  d’autres  antiquités,  fut  transporté  en  Espagne 
par  Gitsman  / vice -roi  de  Naples  (1);  mais  on  prétend  qu’il 
périt  dans  un  naufrage  avec  toute  la  charge  du  vaisseau.  Toutes 
ces  têtes  ont  été  regardées  généralement  comme  des  portraits  de 
Sénèque , sur  la  bonne  foi  seulement  de  le  Fevre  , qui  avance , 
dans  ses  éclaircissemens  sur  les  portraits  des  hommes  illustres  , 
recueillis  par  Fulvius  Ursinus , qu’il  se  trouve  sur  une  de  ces  mé- 
dailles entourées  d’un  cercle , connues  sous  le  nom  de  crotonial  i 
ou  contorniati , une  tête  semblable  avec  le  nom  de  Sénèque  (2)  ; 
mais  ni  lui  ni  personne  n’a  jamais  eu  connoissance  de  la  mé- 
daille. En  voyant  la  dénomination  de  ces  tètes  établie  sur  des 
fondemens  si  peu  solides , je  me  suis  senti  confirmé  dans  mes 
doutes,  et  je  me  suis  demandé  comment  il  étoit  possible  que 
du  vivant  d’un  homme  d'une  réputation  si  équivoque  on  eût  tel- 
lement multiplié  ses  portraits , qu’il  n'est  aucun  personnage  il- 
lustre dont  il  nous  en  soit  parvenu  un  aussi  grand  nombre  ? Pour 
le  buste  d’IIerculanum , il  est  certain  qu’il  faudrait  qu’il  eût  été 
fait  du  vivant  de  Sénèque  ; et  les  têtes  en  marbre  indiquent  tou- 
tes un  teins  où  les  arts  étoient  florissans.  II  n’est  pas  non  plus 
croyable  qu’un  prince  aussi  instruit  qu'Adrien  eût  voulu  placer 
dans  sa  maison  de  campagne  le  portrait  d’un  philosophe  si  peu 
digne  de  ce  nom  ; car  il  n’y  a pas  loDg-tems  qu’on  a trouvé 
dans  les  excavations  de  cette  maison  le  fragment  d’une  de  ces 
têtes;  morceau  d'un  beau  caractère , lequel  appartient  à M.  Ca- 
vaceppi , sculpteur  romain.  S’il  faut  que  je  dise  mon  sentiment 

<D  Gronor.  Thés,  antief.  gnrc.  & III.  qu'elle  se  trouvoit  autrefois  dans  le  «V- 

(2)  Num.  sSs , png.  y h-  Lefcvrc  dit  b in  et  du  cardinal  B.  M.iUci.  C. 
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sur  ces  tètes  , je  pense  qu'elles  représentent  un  personnage  plus 
ancien  , plus  illustre  et  plus  respectable  que  Sénèque  (i). 

§.  44.  Après  avoir  parlé  de  ces  différentes  tètes , je  ne  puis 
passer  sous  silence  la  prétendue  statue  de  Sénèque  de  la  villa 
Borghèse.  Je  répéterai  ici  ce  que  j'ai  dit  à ce  sujet  dans  mon  «e. 
Explication  de  Monumcns  de  l’ antiquité  (n)  , en  ajoutant  les 
observations  que  j'ai  faites  depuis.  Le  prétendu  Sénèque  de  la 
villa  Borghèse  est  une  statue  nue  de  marbre  noir,  qui  ressem- 
ble parfaitement,  tant  pour  l’attitude  que  pour  la  physionomie, 
à une  figure  sans  draperie,  de  grandeur  naturelle  et  de  marbre 
blanc,  qu'on  conserve  à la  villa  Parufili  (5),  et  qui  ressemble 
pareillement  à une  petite  statue  de  la  villa  Altieri,  à laquelle  il 
manque  la  tête.  Ces  deux  figures  portent  un  panier  h la  main 
gauche  (4),  tel  qu'en  portent  aussi  deux  petites  figures  vêtues  en 
valets  qu’on  voit  à la  villa  Albani.  Comme  il  y a aux  pieds  d'uno 
de  ces  figures  un  masque  comique,  on  peut  conclure  qu’elle  re- 
présente un  valet  de  comédie,  dont  la  fonction  étoit,  ainsi  que 
celle  du  Sosie  de  l’ sfndricnne  de  Térence,  d'aller  au  marché 
acheter  les  provisions  de  bouche  (5).  De-lit  nous  tirerons  l’in- 
duction, que  la  statue  Borghèse  , de  même  que  la  figure  Pam- 
fili  et  la  figurine  Altiéri , nous  offrent  des  personnages  de  l'an- 
cienne comédie.  D'ailleurs , dans  la  dénomination  de  la  statue 


(1)  Sénèque  cependant  n'étoit  pas  aussi 

méprisable  que  Winkelmann  le  dépeint 

ici , et  l’on  peut  voir  son  mérite  appré- 
cié avec  bien  plus  de  justice,  entr 'autres, 
chez.  Juste  Lipse,  Manuductio  ad  State . 
phiios.  uh.  1 1 c.  18,  op.  t.  jy  p.  454. 
Et  certainement,  Sénèque  a été  beaucoup 
plus  célèbre  que  bien  d'autres  philoso- 
phes grecs  dont  on  a conservé  les  bus- 
tes. a f. 

(a)  Part,  h) , c.  g,  §.  2. 

(5)  Maintenant  dans  le  cabinet  Clé- 
roentin.  Nous  en  avons  fait  mention 


tom.  I,  p.  18g,  col.  2 1 où  nous  avons* 
dit  qu’il  pouvoit  représenter  un.esclave1 * * * 5 
des  bains;  et , à le  considérer  par  les 
traits  de  son  visage,  on  pourroir  le  pren- 
dre pour  un  Africain  ou  pour  un  Maure. 
C.  F. 

(4)  Cet  accessoire  parolt  plutôt  un  vas© 
ou  un  séau  de  métal,  qu'un  panier. C. F. 

(/>)  Dans  cette  supposition  il  faudrait 
croire  que  cette  figure  appartenait  à 
quelque  groupe  ; puisque  isolée,  elle 
n'auroit  inspiré  que  peu  d'intérêt.  C.  F, 
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Borghèso,  il  ne  se  trouve  pas  le  moindre  fondement  de  vraisem- 
blance, pas  même  avec  les  prétendues  têtes  de  Sénèque.  Le  haut 
de  la  tête  de  cette  ligure,  ainsi  que  de  celle  de  la  vida  Pamlili , 
est  entièrement  chauve,  pendant  que  celui  des  têtes  dites  de  Sé- 
nèque «st  garni  de  cheveux.  Pour  moi , j'ignore  quelles  ont  pu 
être  les  raisons  qui  ont  fait  donner  le  nom  de  Sénèque  mourant 
à ce  morceau.  Quoi  qu'il  en  soit , comme  les  jambes  manquoient 
à la  statue,  au  lieu  de  la  rétablir  sur  ses  pieds,  on  a jugé  à 
propos  , en  la  restaurant , d'assujettir  les  cuisses  dans  un  bloc 
de  jnarbre  d'Afrique  auquel  on  a donné  la  forme  d'une  cuve , et 
cela  pour  signifier  le  bain  dans  lequel  Sénèque  se  fit  ouvrir  les 
veines  et  termina  ses  jours  (i). 

D’un» tét«  §.  /J.  H me  reste  à parler  d'un  autre  ouvrage  qui  n’est  pas 

JaUviiUAl-  . 1 ,,  . , , 

b»..i . peut-  moins  beau  que  toutes  ces  prétendues  têtes  de  Seneque;  cest 
met  le  pot-  un  profil  de  demi -bosse,  qui  appartenoit  autrefois  au  célèbre 
Posé.1'015"  Cardinal  Sadolet , lequel  prétendoit  y trouver  le  portrait  du  poète 
Perse.  On  sait  que  cet  illustre  satyrique  mourut  sous  Néron  avant 
l'âge  de  trente  ans  (a).  Cette  belle  tête,  qui  est  d’un  marbre  blanc  , 
nommé  palombino  , porte  avec  la  table  sur  laquelle  elle  est  exé- 
cutée en  relief,  un  peu  plus  d'un  empan  sur  toutes  ses  faces, 
et  se  trouve  à la  Villa  Albani.  Ce  qui  avoit  fuît  croire  à Sadolet 
.que  c’étoit  le  portrait  de  Perse,  c'est  la  couronne  de  lierre  qui 
ceint  sa  tête , et  un  certain  air  de  modestie  qu'il  s'imaginoit  dé- 
couvrir dans  sa  physionomie,  air  que  le  philosophe  Cornutus 
vante  comme  une  qualité  remarquable  dans  son  élève.  La  cou- 
ronne de  lierre  doit  sans  doute  faire  croire  que  c'est  le  portrait 
d’un  poète , mais  ce  ne  peut  pas  être  Perse,  parce  que  la  tète 
dont  il  s'agit  représente  un  homme  de  quarante  à cinquante  ans  , 
tandis  qu'on  sait  que  Perse  mourut  à l'âge  de  vingt  sept  à vingt- 
huit  ans,  auquel  ne  convenoit  pas  non  plus , au  tems  de  Néron  , 
la  longue  barbe  de  cette  tête.  Au  reste , c'est  d’après  le  marbre 

idMlt  t . 

(i)  Le  dedans  du  vase  est  de  porphy-  (2^  Fabric.  Biblioth . lat.  lib.  tjyC.  12* 
re,  pour  imiter  la  couleur  du  sang. 
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qu'il  faut  juger  cette  figure,  et  non  cfaprès . la  planche  gravée 
qui  la  représente  beaucoup  [Jus  jeune.  Cet  ouvrage  suffit  pour 
prouver  avec  combien  peu  de  fondement  on  a donné  des  noms 
à quantité  de  têtes  , regardées  comme  les  portraits  d hommes 
illustres.  L’image  de  notre  prétendu  Perse  est  connue  , car  elle 
a été  gravée  pour  être  mise  à la  tête  de  ces  satyres. 

§.  4f>.  A juger  de  l'art  sous  Néron  par  ce  que  Pline  (t)  en  Fur  dirait 

t 1,1  . , , tous  Ntiuu. 

rapporte,  nous  pouvons  conclure  que  sa  décadence  AVortete  sen- 
sible. Il  nous  apprend  que  sous  cet  empereur  on  n entendoit 
plus  l'art  de  jetter  les  statues  en  bronze  ; et  il  cite , pour  exemple  , 
lu  statue  colossale  de  ce  métal  du  même  empereur,  ouvrage  de 
Zénodore , célèbre  statuaire , dont  la  fonte  ne  réussit  pas  (2). 


(1)  Plin.  /.  xx scip,  c.  7,  tact*  18. 

(2)  O11  peut,  avec  raison  , inférer  île 
ce  que  rapporte  Pline , que  la  statue  co- 
lossale do  Néron,  faite  par  Zénodore, 
au  lieu  de  bronze  étoit  de  marbre  (ainsi 
que  YVinkclmann  dit,  à ce  même  en- 
droit, que  le  croy  oient  Donati  et  Nar- 
dini , lin  ma  tint.  L iijt  e . 12,  p.  n5); 
et  que  cette  statue  n 'étoit  pas  demeurée 
iinpirfiite,  comme  notre  auteur  le  pré- 
tend. Pline  nous  apprend  que  cette  sta- 
tue, de  laquelle  il  avoit  admiré,  dans 
l'attelier  même  de  Zénodore  , le  beau 
modèle  en  argile  , fut  consacrée  au  soleil 
après  la  mort  île  Néron.  Ainsi , par  l’u- 
sage qu’en  ont  fait  les  Romains,  on  peut 
argumenter  que  cette  statue  est  la  mémo 
que  son  auteur  avoit  portée  à la  perfac-, 
lion.  L’historien  romain  ajoute  que  cette 
statue  étoit  une  preuve  que  Part  ils.  fon- 
dre en  bronze  étoit  jet  du;  puisqu'on, 
sait  que  Néron  étoit  disposé  À dépenser 
pnnr  cet  ouvrage  une  grande  somme 
d argent , et  quç  Zénodore  ne  le  cédoit 
à aucun  des  anciens  artistes  dans  l’art  do 
couler  et  de  travailler  le  bronze.  Si  cette 


statue  colossale  avoit  été  de  bronze  , 
comment  Pline  auroit-il  pu  La  citer 
comme  une  preuve,  que  l’art  de  jetter 
en  bronze  étoit  perdu  ? Néron  avoit  vou- 
lu, à quel  prix  que  ce  fut,  l’avoir  de  ce 
métal;  et  Zénodore  étoit  , de  tous  les 
artistes  de  sou  teins,  le  plus  en  état  de 
l’entreprendre;  mais  comme  il  avoit  prévu 
sans  doute  la  difficulté  de  l'exécution, 
il  n’aura  pis  jugé  à propos  de  la  tenter. 

Si  cependant  on  veut  en  croire  un 
célèbre  écrivain  moderne  < Tiraboschi , 
S ton  a dcl lu  le Ue  ratura  i talion  a , t . //, 
/.  /,  c.  11,  §.  5),  le  récit  de  Piiue  se 
trouve  en  contradiction  avec  cette  idée  ; 
puisque,  selon  lui,  Piiue  ne  patio  dans 
cet  endroit  que  d’ouvrages  en  bronze, 
et  qu’il  traite  ailleurs  de  eaux  en  marbre. 
Au  reste,  il  n’est  pis  croyable,  ajoute 
Tiraboschi , que  Zénodore  ait  craint  do 
ne  pas  réussir , lui  qui  avoit  déjà  fondu 
d'autres  statues,  et  en  pirliculier  une 
statue  de  Mercure  du  plus  grand  prix. 
Cependant  ces  raisons,  qui  ont  déter- 
miné notre  savant  auteur  à recounoltre 
dans  le  passage  obscur  de  Pline,  un 
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Do  ce  témoignage  et  des  pièces  de  rapport  jointes  par  des  clous 
aux  quatre  chevaux  do  bronze  du  portail  de  saint  Marc  iiVénise , 


colosse  do  b ronzo  plutôt  qu'un  colosse  de 
marbre,  ne  me  paroissent  pas  assez  con- 
vaincante» pour  qu  on  ct'aye  rienâ  y oppo- 
ser. D'abord  , quoique  dans  cecljapitrele 
naturaliste  romain  parle  particulièrement 
des  statues  de  bronze:  cependant  il  fait 
mention,  dans  le  même  endroit,  de  cel- 
les de  bois,  de  marbre,  de  terre,  et 
même  des  statues  qu'on  avoit  coutume 
de  couvrir  de  draperies.  On  dira  peut- 
être  que  Pline  ne  cite  là  que  des  ouvra- 
ges en  bronze  : cela  n’empêche  pas  qu’il 
n’auroit  pu  y parler  aussi  de  l’ouvrage 
de  Zénodore,  puisque  cet  ouvrage  au- 
roit  pu  être  également  de  bronze  , si 
l’artiste  l’avoit  voulu  Et  cela  ne  détruit 
pas  ce  que  dit  Pline  de  la  grande  habi- 
leté de  Zénodore  à fondre  en  bronze. 
Il  en  est  de  cela  dans  la  statuaire , comme 
dans  la  peinture  et  dans  l’architecture, 
où  Je  degré  d’habileté  doit  être  d’autant 
plus  grand  que  l’ouvrage  à exécuter  est 
plus  considérable  et  plus  difTicile.il  n’est 
donc  pas  étonnant  que  Zénodore  ait  pu 
produire  d’autres  cxcellens  ouvrages  en 
bronze  de  moindre  volume,  tel  qu’a  été 
sa  statue  do  Mercure,  qui  lui  a pris  dix 
années  de  travail , et  qu’il  n’ait  pas  voulu 
hasarder  de  jet  ter  en  fonte  la  statue  co- 
lossale de  Néron.  E.  M. 

L'endroit  cité  du  chevalier  Tiraboschi 
a engagé  quatre  grands  écrivains  à foire 
des  recherches  sur  la  contradiction  que 
renferme  le  passage  de  Pline;  et  leurs 
idées  ont  été  rapportées  par  M.  Tira- 
boschi , dans  le  volume  qui  sert  d’appen- 
zdix  à son  ouvrage , et  ensuite  elles  ont 
été  intercalées  à leur  place  dans  l’édi- 
ijoa  qui  en  a été  publiée  i Rome,  de- 


puis la  page  ala  Jusqu’à  la  page  »42* 
Ceux  qui  se  donneront  la  peine  de  lire 
ces  différentes  opinions , n’auront  pas 
lieu  de  regretter  le  tems  qu’ils  pourront 
y employer.  Ils  y trouveront  beaucoup 
d'érudition,  et  une  réfutation  assez  fon- 
dée du  sentiment  adopté  par  les  éditeurs 
de  Milan  dans  celte  note.  Quant  à moi, 
je  pense  que  l’on  peut  expliquer,  en 
peu  de  mots,  le  passage  de  Pline,  qui 
n’est  pas  si  obscur  ni  si  difficile  qu’on  se 
rinugine.  Il  dit,  en  substance,  que  du 
tems  de  Néron  on  ne  savoit  plus  trou- 
ver cette  belle  qualité  de  bronze,  dans 
lequel  entroit  un  alliage  d’or  et  d’argent, 
comme  onl  avoit  fait  dans  d’autres  tems; 
que  cela  s’est  vu  particulièrement  lorsque 
cet  empereur  voulut  faire  élever  une 
statue  colossale  par  Zénodore , d'ail- 
leurs fameux  dans  cet  art  ; ce  statuaire 
n’ayant  pu  le  Eure  avec  la  même  qua- 
lité de  bronze  des  tems  précédens,  quoi- 
que Néron  fut  disposé  â fournir  tout 
ce  qu’il  falloit  d’or  et  d’argent  pour  cette 
entreprise. 

Je  pense  que  Pline  n*a  rien  voulu 
dire  de  plus.  Cet  auteur  s’étoit  déjà  ex- 
pliqué clairement  sur  l’ignorance  des  ar- 
tistes à faire  cet  alliage,  dans  le  ch.  a, 
sccu  5 , où  il  dit  qu’on  avuit  perdu  l’art 
de  jetter  en  fonte  le  métal  précieux, 
c'est-à-dire,  celui  dans  lequel  on  fuisoit 
entrer  une  certaine  quantité  d’or  et, 
d’argent.  Si  nous  pouvons  ajouter  foi  â 
ce  que  dit  Jean  d’Antioche,  surnommé 
Malala  ( Hisc.  cftronic.  L x , p.  101.  D ), 
cet  art  n’étoit  pas  encore  perdu  du  tems 
de  Tibère,  puisque  la  célèbre  Hémor- 
roisse  de  l’évangile  (que  cet  écrivain 
* OU 
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on  a voulu  inférer  qu’on  avoit  eu  recours  à cette  industrie,  parce 
que  la  fonte  n’étoit  pas  venue  à bien  (i),  et  que  peut-être  ces 
chevaux  avoient  élé  faits  du  teins  de  Néron. 

§.  47-  Les  circonstances  étoient  peu  favorafcdes  à l'art  dans 
la  Grèce.  Quoique  Néron  affectât  de  laisser  jouir  les  Grecs  de 
leur  ancienne  liberté  (•?) , ils  n’en  furent  pas  mieux  traités  , et  ses 
fureurs  s’étendirent  sur  les  ouvrages  de  l’art.  Il  fit  renverser  et 
jetrer  dans  des  lieux  immondes  les  statues  des  athlètes,  vain- 
queurs aux  grands  jeux  (3).  Insatiable  dans  tous  ses  goûts,  ce 
prince  envoya  [jour  cet  effet  en  Grèce  un  affranchi  scélérat, 
Acratus,  et  un  demi  savant,  Secundas  Carinas  , qui  enlevèrent , 
au  nom  de  l’empereur  , tout  ce  qui  leur  plaisoit  (4). 

§.  48.  On  tira  du  seul  temple  d'Apollon  à Delphes  jusqu’à  çinq 
cents  statues  de  bronze  (ô).  Or,  ce  temple  ayaitt  été  pillé  déjà  dix  fois, 
et  notamment  dans  la  guerre  sacrée  par  les  chefs  des  Phocéens 
qui  en  enlevèrent  une  quantité  d’ouvrages  (6),  on  peut  juger  des 
trésors  immenses  qu'il  renfermoit  ; sur-tout  si  l’on  fait  réflexion 
que  du  teins  d’Adrien  on  y voyoit  encore"  une  quantité  des  belles 
statues  décrites  par  Pausauias.  la  plus  grande  partie  de  ces 
figures  servit  à décorer  le  laineux  palais  de  Néron  (7). 

AV.  vj,  cap.  4,  pagé  aSi.  E.  Va! lois, 
Des  richesses  du  temple  de  Delphes , 
ri c ailé m.  des  Inscript.  tom . ///,  Hist. 

р.  78.  a e. 

(7)  Winkolinnnn , dans  son  Explica- 
tion de  Afonumens  de  l'antiquité , Dis- 
cours préliminaire 9 ch.  n> , ajoute , qu’à 
cette  occasion  on  porta  à Rome  la  Pal- 
Ihs  d’Emloeus  , dont  on  a parlé  au  liv.  vj, 
cli.  1 , §.  5;  et  il  cite  Pausanias , /.  viij, 

с.  Ifî,  P-  694*  niais  cet  auteur  dit  que 
ce  fut  Auguste  qui  la  fit  transporter  it 
Rome  , et  placer  à l'entrée  de  son  fo- 
rum. Il  croit  de  même  qu'on  fit  porter 
à Rome  l'Hercule  de  Lysippe,  et  cite  à 
cc  sujet  Strabon , lie.  x t pag.  70 5 , C; 

Il  h h 


croit  être  la  même  que  Véronique)  fit 
élever  à J.  C. , dans  la  ville  de  Panéus, 
une  statue  de  brou/e  mêlée  d’or  et  d’ar- 
gent; statue  que  Julien  l'apostat  fit  dé- 
truire ensuite.  Glica,  rinnal*  part,  ri», 
/».  255.  C.  , cl  l'auteur  des  E narrât. 
Ch  ton.  clici  B.uidurius,  Imper,  orient, 
sivc  rintîq.  Constantinop.  part,  iij , L 1», 
Com.  I,pag.  g 6.  C.  E. 

(1)  Voyez,  c» -dessus  AV.  iv,  c.  7,  §.07. 

(2)  Plutarcb,  Flamin.  p.  G89,  L 16. 

(5)  Suet.  in  Néron,  c.  2 4. 

(4)  Tacit.  ri nnal.  /.  xv,  c.  4$,  l.  xvj, 
c.  2% 

(5)  Pausan.  lih.  x,  c . 7 ,/z.  810,  /.  i4- 

(G)  Str.tb.  lih.  ix,  pag.  744.  Athen. 
* Tome  IL 


Etat  de  l’art 
djm  U Giù*- 
ce , dépouil- 
lée de  &<s  tt* 
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§.  49-  Ilest  probable  que  l’Apollon  du  Belvédère  et  le  prétendu 
Gladiateur Borghèse , fait  par  Agasias  d’Eplièse,  se  trotivoient  au 
nombre  des  statues  apportées  alors  de  La  Grèce.  Ce  qu'il  y a de 
certain , c’est  quelles  ont  été  découvertes  toutes  deux  à Antiuni , 
ville  nommée  aujourd’hui  Porto  d’Ansuo  (1)  , lieu  de  naissance 
de  Néron  (2) , et  l’endroit  qu’il  avoit  embelli  avec  des  dépense» 
énormes.  On  en  voit  encore  de  vastes  débris  le  long  de  la  mer 
qui  baigne  cette  côte  (3).  11  y avoit,  entre  autres  , un  portique, 
qu’un  peintre,  affranchi  de  l'empereur, avoit  décoré  de  figures 
de  gladiateurs  dans  toutes  les  positions  imaginables  (4)- 


sans  dire  par  qui  cette  statue  y fut  trans- 
portée; ce  qn*il  n’a  pas  pu  cependant 
entendre  de  Néron,  puisqu’il  a écrit 
avant  le  règne  de  ce  prince,  c’esi-â-dire , 
au  teins  d'Auguste,  comme  nous  l’avons 
observé  , terni.  1 , p.  5i2,  note  a.  C.  F. 

(»)  Mercati,  Mctall.  A r/n.  X , p.  56 1. 
BotUri,  Mus.  Capit.  tom . ///,  tav.  67, 
p . 106.  C.  F. 

(*)  T.icit.  Annal  l.  xvy  c.  a5.  Cet 
empereur  y habitoit  souvent,  c.  5g,  et 
lib.  xivt  c.  4*  C.  F . 

(5)  Il  y fit  faire  un  port , qui  lui  coûta 
des  sommes  immenses,  Suétone,  dans 
la  VÎe  Néron  , c.  g. 

(4)  V ulpii,  TabuL  Antian.  il  Inst,  p . 1 9. 
"Voyez  ci-dessus,  liv.  iv,  ch.  8,  §.  28. 
Atitium  étoit  le  principal  lieu  de  plai- 
sance des  empereurs , et  Auguste  fut 
le  premier  qui  en  jouit , comme  le  dit 
Suétone  dans  sa  vie , ch.  58.  Ami  des 
arts,  comme  il  lVtoit , il  est  probable, 
qu’il  l’avoit  orné  de  statues,  et  en  par- 
ticulier de  l’Apollon  et  du  Gladiateur, 
dont  il  est  question  dans  ce  paragraphe  ; 
de  même  qu’il  avoit  orné  Rome  de  tant 
d’autres  statues  , comme  entr'uutrcs,  son 
palais  sur  le  mont  Palatin  ; ainsi  que  le 
dit  également  Suétone,  ch.  Ce  même 


auteur  raconte  que  Tibère  (dans  sa  vie 
ch.  58  ) «lloit  quelquefois  à Antlnm  , 
mais  rarement  et  pour  peu  de  jours.  11 
dit  pareil!  ment  à l’égard  de  Caligula 
(dans  sa  vie  ch.  S),  qu’il  naquit  dans 
cet  endroit , et  que  non-sculemcut  il  le 
préféroit  à tout  autre  lieu,  mais  qu’il 
l'a  voit  même  destiné  à être  le  siège  de 
sa  résidence  et  la  demeure  impériale. 
Comme  Caligula  a régné  avant  Néron,  et 
qu'il  avoit  fait  venir  de  la  Grèce  à Rome 
les  plus  belles  statues,  ainsi  que  Win- 
kehnann la  observé  liv.  vj,  ch.  6 , §.  z3  t 
il  est  probable  qu’il  y avoit  aussi  placé 
les  deux  s ta  mes  en  question,  comme  les 
plus  bePcs  dans  leur  genre , pour  en 
Orner  la  nouvelle  capitale  qu'il  vouloit 
former  de  cet  endroit.  Quant  à l’empo- 
rcur  Adrien,  à qui  le  séjour  d’Antlum 
plaisoit  au-dessus  de  celui  de  toutes  les 
villes d Italie,  au  rapport  de  Philostrate, 
Vitu  Apollon.  Hb.  Tiij j c.  *0  , p.  56 4> 
comme  il  n’a  point  fût  venir  de  mo- 
numens  de  la  Grèce,  on  ne  peut  pas  ai- 
sément lui  attribuer  le  mérite  d y avoir 
placé  les  deux  statues  en  question,  à 
moins  qu’elles  n’.iyent  été  faites  de  mar- 
bre de  Luna  ou  de  Carrare,  comme  l’a 
cru  Mcugs,  suivant  ce  qu’il  dit  dans  scs 
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§.  5o.  De  routes  les  statues  antiques  qui  ont  échappé  k la 
fureur  des  barbares , et  à la  maiu  destructive  du  teins , la  sta- 
tue d'Apollon  est , sans  contredit,  la  plus  sublime  (1).  On  diroit 
que  l’artiste  a composé  une  figure  purement  idéale  , et  qu’il 
n’a  employé  de  matière  que  ce  qu’il  lui  en  falloit  pour  exécuter 
et  représenter  son  idée.  Autant  la  description  qu’Homère  a faite 
d’Apollon  surpasse  les  descriptions  qu’en  ont  essayées  après  lui 
les  autres  poètes  ; autant  cette  statue  l’emporte  sur  toutes  les 
ligures  de  ce  même  dieu.  Sa  taille  est  au-dessus  de  celle  do 
1 homme , et  son  attitude  annonce  la  grandeur  divine  qui  le 
remplit  Un  éternel  printems , tel  que  celui  qui  règne  dans  les 
champs  fortunés  de  l’Elysée , revêt  d’une  aimable  jeunesse  son 
beau  coq>s , et  brille  avec  douceur  sur  la  fière  structure  de  ses 
membres.  Tour  sentir  tout  le  mérite  de  ce  chef-d’œuvre  de  l’art , 
il  faut  se  pénétrer  des  beautés  intellectuelles  , et  devenir  , s’il 
se  peut , créateur  d’une  nature  céleste  ; car  il  n’y  a rien  qui  soit 
mortel,  rien  qui  soit  sujet  aux  besoins  de  l’humanité.  Ce  corps , 


Lettres  à Al.  Fmbronî , dont  nous  ayons 
parlé  ci-dessus  p.  255,  noie  4;  mais  l'abbé 
V isconli  ( Afus.  Pio-Clemenl.  t.  J,  tue.  1 /\) 
a combattu  cette  idée  dans  son  explica- 
tion de  l'Apollon.  La  tradition  dont  se 
vantent  les  habitans  de  Girgenti , rap- 
portée par  Bridone,  dans  son  Voyage 
de  Sicile , et  qui  établirait  qu ‘ancienne- 
ment celte  statue  éloit  placée  dans  un 
temple  d’fcsculape  de  cette  ville,  d'où 
elle  aurait  été  enlevée  par  les  Cartha- 
ginois , qui  l'auraient  transportée  à Car- 
tilage, d'où  elle  seroit  ensuite  passée  à 
Rome  par  1er  soins  de  Scipion  l'Afri- 
cain; cette  tradition,  dis-je,  est  vrai- 
semblablement fondée  sur  une  erreur, 
Wjutlea  pris  son  origine  dans  le  récit  de 
Cicéron  , qui  (/A  Verr.  act.  a,  lie.  iv , 
c.  ^5)  dit  que  cela  a eu  lieu  avec  l'A- 


pollon de  Myron , dont  il  a été  parlé 
lîv.  vj,  ch.  2,  §.28;  mais  il  ajoute  ce- 
pendant que  Scipion  le  rapporta  au  même 
temple  (cA.  53  et  suie. ) , et  qu’il  le  re- 
mit à sa  place , avec  toutes  les  autres 
statues  qui  avoient  été  enlevées  par  les 
Caithaginois  à plusieurs  autres  villes  de 
la  Sicile;  il  n’est  donc  pis  probable 
qu’on  en  ait  excepté  f Apollon  du  Bel- 
védère , qui  n’est  pas  le  même  que  ce- 
lui Myron.  C.  F. 

(»)  Ln  main  gauche  a été  restaurée 
per  Giovannangelo  Moutorsoli , comme 
je  l'ai  déjà  dit  ci-dessus  pag.  295, col.  i. 
Le  bras  droit  et  la  jambe,  qui  sont  an- 
tiques , n’ont  pas  été  trop  bien  mo- 
ches , d’où  il  résulte  qu’ils  paroissent 
stra  passés,  ainsi  que  Winkelmann  1*4 
fait  observer  liv.  »v,clh4,  J.  5o. 
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dont  aucune  veine  n'interrompt  les  formes , et  qui  n'est  agite? 
par  aucun  nerf  , semble  animé  d'un  esprit  céleste,  qui  circule 
comme  une  douce  vapeur  dans  tous  les  contours  de  cette  admi- 
rable figure.  Ce  dieu  vient  de  poursuivre  Python  contre  lequel 
il  a tendu  pour  la  première  fois  son  arc  redoutable;  dans  sa 
course  rapide , il  l'a  atteint , et  vient  de  lui  porter  le  coup  mortel. 
Pénétré  de  la  conviction  de  sa  puissance  , et  comme  abimé  dans 
une  joie  concentrée,  son  auguste  regard  pénètre  au  loin  dans 
l'infini , et  s’étend  bien  au-delà  de  sa  victoire.  Le  dédain  siège 
sur  ses  lèvres;  l'indignation  qu’il  respire  gonlle  ses  narrines  (1) , 
et  monte  jusqu'à  ses  sourcils  ; mais  une  paix  inaltérable  est  peinte 
sur  son  front , et  son  œil  est  plein  de  douceur , tel  qu'il  est  quand 
les  Muses  le  caressent.  Parmi  toutes  les  figures  qui  nous  res- 
tent de  Jupiter,  il  n'y  en  a aucune  dans  laquelle  le  père  des 
dieux  approche  de  la  grandeur  avec  laquelle  il  se  manifesta  ja- 
dis à l'intelligence  d'Homère;  mais  dans  les  traits  de  l’Apollon 
du  Belvédère,  on  trouve  les  beautés  individuelles  de  toutes  les 
autres  divinités  réunies,  comme  dans  celle  de  Pandore.  Ce  front 
est  le  front  de  Jupiter  renferiuant  la  déesse  de  la  sagesse  ; ces 
sourcils,  par  leur  mouvement,  annoncent  sa  volonté  suprême; 
ce  sont  les  grands  yeux  de  la  reinedes  déesses,  arqués  avec  dignité, 
et  sa  bouche  est  une  image  de  celle  du  beau  Branchus , où  res- 
piroit  la  volupté  (2).  Semblable  aux  tendres  sarmens de  la  vigne, 
sa  belle  chevelure  flotte  autour  de  sa  tête,  comme  si  elle  étoit  légè- 
rement agitée  par  l’haleine  du  Zéphir.  Elle  semble  parfumée 
de  l’essence  des  dieux  (3)  , et  se  trouve  attachée  avec  une  pompe 
charmante  au  haut  de  sa  tète  par  la  main  des  Grâces.  A l’aspect 
de  cette  merveille  de  l’art  j'oublie  tout  l’univers  , et  mon  esprit 
prend  une  disposition  surnaturelle  propre  à en  juger  avec dignité. 
De  l'admiration  je  passe  à l'extase  ; je  sens  ma  poitrine  qui  se 

(1)  Clt  in.  Alfx.mil . Padng.  I.  I,  l.  «/,  (2)  Conon.  Narrât,  n.  xxxiij,  p.  273. 

c.  4 1 /'■  270  in  fine.  Jn  nnso  l dan  ve~  (5)  CalÜm.  Hj'tnn.  in  A pull.  v.  09, 

luit  inhubitantem  habeant.  C.  F. 
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dilate  et  s’élève , comme  l'éprouvent  ceux  qui  sont  remplis  de 
l’esprit  des  prophéties;  je  suis  transporté  à Délosetdans  les  bois 
sacrés  de  la  Lycie,  lieux  qu'Apollon  honoroit  de  sa  présence  ( 1 ) : 
cette  statue  semble  s'animer  comme  le  fit  jadis  la  Beauté  sortie 
du  ciseau  de  Pygmalion.  Mais  comment  pouvoir  te  décrire  , ô 
inimitable  chef-d'œuvre  ! Il  faudrait  pour  cela  que  l'art  même 
daignât  m'inspirer  et  conduire  ma  plume.  Les  traits  que  je  viens 
de  crayonner,  je  les  dépose  devant  toi  : comme  ceux  qui  venant 
pour  couronner  les  dieux  mettoient  leurs  couronnes  à leurs  pieds, 
ne  pouvant  atteindre  à leur  tète  (a). 

§.  5i.  Rien  ne  cadre  moins  avec  cette  description  , et  sur  tout  f«.»w  no_ 
avec  l’expression  qui  règne  sur  la  physionomie  d’Apollon , que  u'j,t 
l'idée  de  f évéque  Spence  qui  prétend  reconnoitre  dans  cette  sta-  5^“' cct 
tue  un  Apollon  chasseur  (5).  Cependant  si  l’on  ne  trouvoit  pas 
ici  la  victoire  sur  le  serpent  Python  assez  glorieuse , on  peut  ap- 

(t)  Il  parolt  que  Suce  (sfchi//.  U j,  jeune  homme,  avec  Apollon,  dans  le 
§.  i5g)  a dépeint  à-peu-près  cette  statue,  moment  où  il  s’en  retoumoit  de  la  Ly- 
ihms  la  comparaison  qu'il  fait  d’Achille  cic  : 

111e  aderat  muho  sudore,  et  pulvere  major: 

Attamcn  arma  inter,  fesiinnlosque  la  botes , 

Dulcis  adliuc  visu  niveo  natal  ignis  in  oro 
Purpurcus,  fulvoque  nitet  coma  gratior  auro. 

Necdum  prima  nova  Janugine  vortitur  «tas , 

Tranquilkcquc  faces  oculis,  et  plurim.i  vnltu 
Mater  inett.  Qualis  Lycia  vonator  Apollo 
(htm  redit  , et  sævis  permutât  plectra  pl  tare  fris. 

Et  Apollonius  Argonaut.  lib.  /,  §.  676  et  seq. 

Gntenim  illis  L.uome  fdius  e Lycia  rediens 
Procul  ad  lata»  hyperboreorum  hominum  nationcs, 

Plane  apparuit.  Anrei  ab  utraque  gêna 
Intorti  cincinni  ussultabant  eunti: 

Lteva  argenteum  vcr&abat  arcum  : in  tergo 
Pharetra  pendebat  ab  humeris;  ac  pedum  nisu 
» Tota  intremiscebat  insula,  ut  mare  exundaret  in  siccum.  C.  F* 

(2)  Propert.  /.  ij,  cleg.  10,  v.  ai , 22,  (5)  PolymeL  DM  8,  p.  87. 
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jiliquer  1 .illitude  do  co  dieu,  k lu  défaire  du  géant  Tithius.  Ce  fils 
do  la  terre,  ayant  voulu  faire  outrage  à Latone,  excita  l'indi- 
gnai ion  d'Apollon  , qui , à peine  sorti  de  l’âge  de  l’adolescence  , 
le  perça  a coups  de  J lèches  pour  venger  l'honneur  de  Latone,  sa 
mère  (1). 

(*)  Apollonius,  Argon.  lib.  j ,v.  7.S5.  arrêter?  Dans  la  vengeance  quil  prit 
Et  Apoilodore , Jhbltotb.  /•/,  c.  4 , §•  1.  des  Achéeus,  Apollon  doit  être  repré’ 
Les  savans  se  sont  donné  beaucoup  de  tenté  ntsis,  comme  nous  le  dépeint  Ho- 
peine  pour  connoitre  le  sujet  de  cette  mère,  lliad.  lib.  j,  $.  48,  ou  du  moins 
statue , et  pour  la  trouver  ils  se  sont  dans  une  attitude  ferme  et  occupé  à 
rappellés  tomes  les  entreprises  d’Apol-  lancer  ses  dards,  et  non  après  les  avoir 
Ion.  Outre  celles  dont  Winkelmanu  f.üt  déjà  lancés.  Le  serpent  n’a  rien  de  com- 
te! 1 énumération , d autres  out  cru  y rauo  avec  cet  évènement,  ot  ce  seroit 
trouver  ce  dieu  apiès  <jh  il  eut  épuisé  une  bien  foible  raison  que  de  diro  qu’il 
ses  dards  contre  les  Activons  ; d autres  sert  ici  de  symbole  au  dieu.  Se  pour- 
après  le  carnage  qu  il  Ht  des  géans  or-  roit-il  qu’Apollon  eut  toujours  besoin 
gueiilcux , ou  de  Niobé  et  de  scs  fils , d’une  pareille  marque  distinctive  pour 
ou  de  1 infidèle  Coronis  ; d autres  enfin  se  ftire  reconnoltre  ? Cela  ne  convient 
se  sont  imaginés  que  cette  statue  repré-  pis  à l’idée  de  Spence,  ni  à ta  mort  de 
sentoit  Apollon  inventeur  de  la  mode-  l’infidèle  Coronis,  ni  à la  victoire  contre 
cine,  ou  doué  du  talent  de  guérir  et  do  ie géant  Tithius  et  d’autres,  ni  à la  des- 
détourner  les  maladies,  qu’on  connols-  traction  de  la  famille  de  Niobé,  pour 
soit  sous  le  nom  d'Apollon  Alexicaque  la  représentation  de  laquelle  il  faudrait 
ou  le  libérateur.  C’est  à cette  idée,  plus  d'ailleurs  un  groupe  de  plusieurs  statues 
qu'i  toutes  celles  qu’il  rapporte  égale-  et  non  pas  d’une  seule.  Les  symboles 
suent,  que  s’en  tient  l'abbé  Viscunti,  qu’on  avoit  coutume  de  donner  à l’Apol- 
tlnns  la  savante  et  belle  explication  qu'il  Ion  Alexicaque  ou  leliberateur,  étoientles 
donne  de  cette  Statue  dans  le  Mas.  Pto~  Grèce*  qu'il  tenoit  dans  sa  main  droiie, 
Ciraient . corn.  I , fae.  1 4.  Il  croit  pou-  et  des  iléches  avec  l'arc  qu’il  portoit  dans 
voir  avancer  avec  quelque  probabilité,  Ja  main  gauche , comme  le  dit  Microbe, 
que  cette  «tatuo  est  exactement  celle  de  Satura,  lib.  j.  c.  17/01  ces  marques 
Culamis,  dont  parle  Pausanias,  liv.  /,  distinctives  ne  se  voyent  pas  à la  statue 

cb.  5,  p.  9,  que  les  Athéniens  érigé-  dotitii  est  question  ici.  Nous  ne  savons 
rent  â Apollon  après  qu’ils  se  trouvé-  pas  si  elles  étoient  rendues  dans  celle  do 
rent  délivrés  de  l'épidémie  au  tems  de  Gdamis  ; mais  quoiqu'il  en  soit  de  cela  , 
la  guerre  du  Péloponnèse , comme  nous  on  no  saurait  jamais  reconnoltre  dans 
l'avons  déjà  remarqué  ci-dessus,  à la  un  ouvrage  dont  on  admire  la  inorbi- 
page  a ôfi,  note  1.  desse  et  la  grèce,  l'époque  à laquelle 

Mais  parmi  un  si  grand  nombre  d'o-  Cabanis  a vécu  (savoir  le  tems  de  Phi- 
pinions  , à laquelle  pouvons-nous  nous  dias , comme  je  l'ai  fut  observer  â las 
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Ç 52.  La  statue  connue  sous  la  fausse  dénomination  de  Gla-  r>s.Tfpiion 

^ , . . , „ . . . di  b st.itue 

diateur  Borgnèse,  parait  etre , suivant  la  forme  des  luttres  de  •dniigucnitr 

nouiaiéfiti)- 


dite  page  a56,  note  2)  ni  la  di\reté  du 
style  de  cet  artiste , dont  parie  Cicéron , 
De  clar.  oral.  cap.  18,  num.  70,  et 
Quintiliea , Inst.  orat.  tib.  xij , c.  to. 
Jurons  auroit  dû  donner  quelque  preuve 
de  son  assertion,  lorsqu’il  dit  ( Catalog . 
archit . etc.  p.  42)  que  la  statue  de  Cala- 
inis , dont  nous  parlons,  est  la  même 
que  celle  qui  fut  transportée  à Rome  et 
placée  proche  des  jardins  de  Servilianius, 
nu  dire  de  Pline,  AV.  xxxvj , chap • 5 , 
sect.  4,  §.  10.  Pausanias,  qui  est  venu 
après  Pline , dit  que,  de  son  teins’,  elle 
existoit  encore  à Athènes  ; et  l’on  ne 
peut  supposer,  avec  M.  l’abbé  Visconti , 
que  nous  venons  de  citer,  que  Pausa- 
nias  parle  d'une  copie  au  lieu  de  faire 
mention  de  l'original  ; parce  que  l’usage 
constant  de  cet  historien  est  d’avertir  si 
les  statues  dont  il  parle  sont  dos  copies 
et  laites  par  une  main  moderne  , ou  si 
ce  sont  les  originaux  mêmes  des  artistes. 
C’est  ainsi  qu'il  dit  ( AV.  ix , chap.  27  , 
pag.  76a)  du  fameux  Cupidon  de  Praxi- 
tèle , qu’il  n’en  étoit  resté  à Thespis  que 
la  copie,  Elite  parMénodorc  d’Athènes, 
avant  que  l’original  eut  été  transporté  à 
Rome  , comme  je  l’ai  observé  ci-dessus 
png.  406  note  6;  et  comme  il  l'avoit  déjà 
dit  (AV.  y,  chap.  22,  pag.  i5i  ) d'autres 
statues  qui  n’étoient  pas  des  antiques  , 
mais  des  ouvrages  modernes  ; et  AV.  ij , 
chap . j 9 , pag.  5l,  il  eu  nomme  en- 
core d’autres.  11  ne  nous  reste  donc  qu’à 
parler  de  la  victoire  qu’ Apollon  rem- 
porta sur  Python.  La  mort  d’un  reptile, 
que  la  nature  a destiné  à ramper  le  long 
de  la  terre , ne  j>arolt  pas  un  sujet  assez 
mémorable , ni  assez  digne  d’être  trans- 


mis à la  postérité  au  moyen  d’une  sta- 
tue, et  surtout  d’une  statue  aussi  pré- 
cieuse. Mais  si  ce  serpent  «voit  mérité 
la  colère  d’Apollon  qui , d’après  ce  rep- 
tile , a pris  le  surnom  de  Pythien , 
pourquoi  ce  sujet  n'auroil  - îl  pas  été 
digne  d’être  représenté  par  une  statue? 
Prétendre  nier  cela  , et  vouloir  dire  que 
la  mémoire  d’un  pareil  fait  n’étoit  pas 
assez  intéressant  pour  la  postérité,  ce' 
seroit  se  montrer  novice  dans  la  con- 
noisx.ince  de  l.i  mythologie  et  de  l’his- 
toire ancienne  , qui  nous  convainquent 
du  contraire.  Après  la  mort  du  serpent, 
la  ville  de  Delphes  fut  d’abord  appeilée 
Python , du  nom  du  reptile , comme  le 
racontent  Pausanias  /.  x,  c.  6,  p.  812  -t 
an  comm.,  et  Eustathe  Comment,  in 
Iliad.  , iih.  ij , §.  *5 , pag.  56o,  tom.  II. 
Dans  celte  ville  fut  établi  l'oracle  d’Apol- 
lon Pythien,  celui  qu’on  consultoit  le 
plus  et  qui  étoit  le  plus  célèbre  de  tous 
ceux  de  l’antiquité.  Strabou  AV.  ix , 
pag.  641  , B.  Tite-Live  AV.  y,  chap . 21 , 
num.  56,  Hvmmerius  chez  Phorius  Bib. 
ccd.  ccxliij , pag.  1 1^7  , Ha  r dion  P rem. 
dissert,  sur  f oracle  de  Delphes  , Acad, 
des  laser.,  tom.  J II , Afètn.  pag.  108.  Le 
temple  de  Delphes  étoit  le  plus  licite 
qu’il  y eut,  et  contenait  aussi  une  quan- 
tité immense  de  statues,  principalement 
de  bronze,  comme  on  l’a  déjà  observé 
ci-dessus,  pag.  420,  §.  48;  et  l’on  peut 
voir  aussi  Strabon  , loc.  cit.  , Philostr. 
J'itu  Apollon.  I.  vj , c.  z,p.  247,  et 
Valois,  Des  richesses  du  temple  de  Del- 
phes , Acad,  des-  Inscr.  tom.  cit.  Ilist. 
p.  78  et  suie.  On  érigea  également  d’.iu- 
11  es  temples  dans  d'autres  endroits,  par- 


I 
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u de  son  inscription  , la  plus  ancienne  de  toutes  les  statues  avec  le 

(ih'liateur  ii'«  s , n _ 

Hw-Uh.  nom  de^rtiste,  qu  on  conserve  a Home.  Le  terris  ne  nous  a tran9- 


mi  lesquels  celui  onire  Pellèuc  et  Egire , 
dont  parle  Pausanias , //V.  viij , ch.  i5 , 
p.  65 1 , et  celui  qui  étoit  en  Asie,  dont 
Athenée  fait  mention,  liv.  viij , ch.  iG, 
p}  56i , E.  Pour  rendre  celle  victoire 
à jamais  mémorable,  Apollon  instituai 
Delphes  les  jeux  pytliiens  : Ovide  Me» 
Camorph . liv.  v,  vers.  44^  etsuiv. , Hygin, 
Fab . 140,  Ptolémée  Ephestion,  chez 
Photius , Cad.  cxc,  p.  49  o in  fine. , Ciem. 
Alexandr.  Cohort . ad  Gent.  num . 2, 
pu  g-  29.  Ces  jeux  se  célébraient  de  trois 
ans  en  trois  ans;  et  , après  les  jeux 
olympiques , c'étoient  les  plus  célèbres 
qui  existassent  dans  La  Grèce.  Voyez  le 
père  Corsini,  Dis  sert.  agon.  Dis  s.  ij , 
Pythia  pag.  29  et  secj.  On  y célébroit 
aussi  tous  les  neuf  aus  une  autre  fêle , 
où  il  y avoit  toujours  un  grand  con- 
cours, pour  solemniser  plus  particuliè- 
je  meut  la  victoire  de  ce  dieu  après  la 
mon  de  P) thon,  et  sa  retraite  à Tem- 
pe , pour  s’y  aller  purilier  de  1 nu- 
p u relé  dont  il  s’étoit  mouillé  : Septerium 
imitationcm  h a bel  pognât  slpoltonis  cutn 
Py  thaïe } et  a pu  g/ut  Jugrt  Jei  ad  Tempe. 
Plutar.  Qutest.  grtec.op.  t.  ///>•  293,/!., 
EÜ an.  Variar.  hist.  I.  iij , c.  i.,£useb. 
Jjc  pritp.  evang,  l.  x , c.  8 , p.  482 , C. 

Les  statues  qui  furent  érigées  à l'hon- 
neur d'Apollon  Pytliien  doivent  avoir 
été  en  grand  nombre.  Outre  la  statue 
en  or  qui  se  voyoit  dans  son  temple  à 
Delphes , dont  Pausanias  fait  mention 
l xf  c.  24,  p>  8S7 , cet  écrivain  (liv.  j9 
ch.  19 , p.  44)  en  nomme  une,  qui  fut 
érigée  à l'honneur  d.  Apollon  P)Lhicn, 
près  du  temple  de  Jupiter  Olympien, 
et  liv.  j9  ch . 4 ijP-  102  * ü parle  d’une 


autre  à Megare  du  stylo  le  plus  aucicn 
et  dans  le  goût  égyptien.  Celle  dont  il 
a été  parlé  liv.  ij,  ch.  2,  §.  2,  faite  par 
Telèdes  et  Théodore , artistes  très-an- 
ciens de  Samos,  lui  étoit  aussi  dédiée. 
Diodore,  hiblioth.  L /,  in  fine  9p . 110; 
et  je  crois  que  celle  de  bronze  dont  j'ai 
parlé  ci-dessus  pag.  240*  note  2,  faite 
par  Pyüiagore,  étoit  de  même  nature. 
Pline  parle  de  cette  statue,  liv.  xxxiv, 
ch.  8,  sect.  19,  §.  4;  et  le  savant  père 
Paoli  ( Délia  relig.  de  Gent.  etc.  part,  iij , 
§.  6G,  p . 177)  l’a  confondue,  par  er- 
reur, avec  une  autre  statue  d Apollon 
Citharède,  appellé  Die  en  , ouvrage  du 
même  artiste,  dont  Pline  parle  ensuite# 
U y en  a line  en  marbre  blanc  à la  villa 
Albani,  laquelle  a été  gravée  et  expli- 
quée par  l'abbé  Raffei  ; et  il  en  existe 
encore  d'autres  dans  différens  cabinets. 
Combien  souvent  no  voit-on  pas  Apollon 
Pytliien  représenté  sur  les  inonnoyes? 

Cela  supjiosé,  il  paroîira  bien  plus 
probable  que  la  statue  du  Vatican  ap- 
partient au  même  sujet;  et  si  l'on  prend 
garde  à l'attitude  de  ce  monument,  dans 
lequel  on  remarque  distinctement  fac- 
tion d'un  homme  qui  vient  de  tirer  une 
flèche , et  dont  l'intention  est  de  se  trans- 
porter d’un  lieu  à un  autre , on  pourra , 
avec  quelque  fondement,  soutenir  qu  il 
représente  Apollon  dans  le  moment  ou , 
venant  de  rerojiorter  la  victoire ,.  U est 
prêt  à partir  pour  Tempé.  Le  serpent 
qu’on  voit  étendu  au  pied  du  tronc , et 
qui  est  à moitié  caché,  est  sans  doute 
l’image  de  Python,  placé  lâ  de  main  de 
maître,  par  l’artiste,  pour  ne  pas  for- 
mer un  groupe,  comme  il  seroit  arrivé, 

mis 
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mis  aucune  notion  sur  Agasias  , fils  tic  Dositée , auteur  de  ce 
chef-d'œuvre  : mais  l’ouvrage  qu'il  nous  a laissé  atteste  son  mé- 
rite (1).  La  statue  d'Apollon  que  je  viens  de  d^Cii  e et  le  torse 
d’Hercule  dont  j’ai  parlé  plus  haut,  offrent  l’idéal  le  plus  si  blime. 
Le  groupe  du  Laocoon  présente  la  nature  élevée  et  embellie  par 
l’idéal  et  par  l'expression  ; tandis  que  le  mérite  de  la  statue  dont 
il  est  ici  question , est  un  assemblage  des  seules  beautés  de  la 
nature  dans  un  âge  formé , sans  aucune  addition  idéale.  Les  pre- 

s’il  r a voit  représenté  Autrement;  ainsi 
•pie  cela  a lieu  clans  la  statue  de  la  villa 
Alh.iui , qui  représente  le  même  sujet , 
où  Apollon  tient  le  serpent  empoigné 
de  la  main  gauche,  comme  on  le  voit 
également  dans  d'autres  statues  et  sur 
des  monnayes;  ou  bien,  si  l’on  aime 


mieux  regarder  ce  monstre  comme  une 
figure  allégorique  de  la  médecine,  o» 
pourroit  le  rapporter  au  Bienfait  qu’A- 
pollon  a procuré  en  étouffant  ce  ser- 
pent, qui  remplissoit  le  monde  de  ter- 
reur, comme  le  dit  Ovide,  loco  citât, 
p.  /j58  et  teq. 


Sed  te  quoque  maxime  Python 

Tum  genuit  (terra)  popu/isqne  no  vis  , incognito  serpent , 
Terror  eras , tantum  Üpatii  de  monte  te  ne  bas  ; 


ou  enfin,  selon  l'interprétation  de  Ma- 
crobe,  à rendrait  cité , il  feroit  allu- 
sion à l’action  du  soleil,  qui  dissipa  les 
vapeurs  malignes  de  la  terre  après  le  dé- 
luge, représentées  par  les  poètes  sous 
la  fable  du  serpent  Python.  C.  F, 

(1)  U est  fait  mention  d’un  autre  Aga- 
sias , fils  do  Ménophile  , pareillement 
d’Ephèse  , dans  l'inscription  grecque 
d’une  base  qu’on  a apportée  de  l’Asie 
à Amsterdam  , et  que  rapporte  Spon 
Miser  IL  erttd.  une.  se  et,  /\ , p.  i ai.  il  y 
est  dit  qu’Ag.isias  est  l’auteur  de  cette 
Statue  laquelle  fut  érigée  sur  cette  base, 
à Délos  en  l'honneur  de  Ch  jus  Billienus , 
fils  do  C;jjus,  légat  de  Home,  par  ceux 
qui  ir.ivaiiloient  dans  cette  île.  On  peut 
conclure  do  là  qu’Agasias,  fils  de  Do-. 

Tome  IL 


sitée,  a vécu  À peu  près  vers  ce  même 
toms  , ou  après  le  tems  que  les  Romains 
commencèrent  à s’introduire  dans  la 
Grèce,  comme  on  l’a  vu  ci-dessus  1.  vj, 
du  4 » §•  ifi  î temsoù  Wtukelmann  (L  vj,. 
ch.  4 > §*  4$  et  suiv.  ) fixe  l’exécution 
do  l’Hercule  Faruèse  et  du  Torse  du 
Belvédère.  En  effet , le  Gladiateur  d’A- 
gasias,  peut,  quant  au  style,  être  mis 
en  parallèle  avec  ces  deux  chc£s-d  œuvre; 
car  c’est  sans  contredit  htplus  belle  produc- 
tion que  nous  ayons  par  la  manière  vraie 
avec  laquolle  la  nature  y est  tendue; 
et  l’on  ne  pourra  jamais  dire  ht  même 
chose  des  ouvrages  d’Hége  las,  qui  ont 
la  dureté  et  la  roideur  du  style  étrusque. 
Voyez  ci-dessus  1.  vj,  ch.  î,  §•  ft 
tom.  I , pag.  5»3,  not.  î.  C.  F. 
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mières  figures  peuvent  être  comparées  au  poème  épique  qui , pas- 
sant du  vraisemblable  au-delà  du  vrai,  conduit  jusqu’au  mer- 
veilleux; pendant  que  celle  du  Gladiateur  peut  être  comparée  à 
l’histoire  qui  nous  expose  clairement  la  vérité , mais  avec  le  plus 
beau  choix  des  pensées  et  des  expressions  (1).  L’air  de  tête  de  cette 
statue  prouve  clairement  que  sa  forme  est  prise  dans  la  nature; 
et  toute  sa  physionomie  nous  offre  un  homme  qui  est  parvenu 
à l’âge  viril.  La  structure  de  ses  membres  nous  découvre  les  traces 
d’une  vie  constamment  active,  et  nous  montre  un  corps  endurci 
par  le  travail. 

§.  53.  Les  antiquaires  sont  partagés  sur  la  représentation  de 
cette  statue.  Quelques-uns  en  font  un  Discobole,  c’est-à-dire,  un 
de  ces  athlètes  qui  faisoient  profession  de  l’exercice  du  disque  ou 
du  palet.  C’étoit  le  sentiment  du  célèbre  baron  de  Stosch,  ainsi 
qu’il  me  le  marqua  dans  une  lettre  ; mais  il  n’avoit  pas  suffi- 
samment examiné  la  position  qu’auroit  demandé  une  pareille 
figure;  car  celui  qui  veut  lancer  un  palet  doit  tenir  le  corps  en  ar- 
rière^). Il  est  certain  qu’au  moment  qu’on  jette  quelque  chose, 
toute  la  force  se  trouve  dans  la  cuisse  droite,  pendant  que  la 
jambe  gauche  reste  dans  l’inaction.  C’est  ici  le  contraire  (3)  : 


(1)  On  a cependant  voulu  trouver  nn 
<K font  assez  grand  dans  cette  statue  , 
savoir,  que  l’épine  dorsale  y est  tour- 
née d'une  manière  opposée  à la  partie 
antérieure  du  sternum  , soit  par  l'igno- 
rance ou  par  *le  caprice  de  l'artiste  ; 
tandis  que  dans  la  nature  un  tel  mou- 
vement n’est  pas  possible.  Mais  on  a vu 
depuis  , en  en  faisant  l’expérience  sur  le 
nu , que  ce  mouvement  est  possible  et 
n..turcl,  quoique  recherché  et  difficile; 
et  peut-être  Agasias  a-t-il  voulu  se  dis- 
tinguer par  cet  ouvrage,  comme  Myron 
l'avoit  voulu  faire  d'une  autre  manière 
par  sou  Discobole.  V oyez  ci  - dessus  ht 


note  de  la  page  n5Z  et  sniv.  C.  F . 

(a)  K*r oumêi&s  Af«f.  V.  Eust.lt.  M Ho- 
mer.  lliad,  lib . xxtj  } p.  i5oq,  /.  ùj. 

(5)  Lorsque  Winkehuann  écrivoh  ceci 
il  n’avoit  ni  devant  les  yeux  , ni  pré- 
sente à l’esprit,  cette  statue,  laquelle, 
en  effet , porte  la  cuisse  droite  en  avant , 
et  fonde  sur  elle  toute  sa  force , tendant 
en  arrière  la  jambe  gauche  qui  reste 
dans  l’inaction , et  qui  ne  sert  qu'à  fore 
contrepoids  avec  les  partiés  qu'il  porte 
en  avant.  Il  est  donc  évident , que  cette 
statue  n’est  pas  dans  l’attitude  de  quel- 
qu’un qui  veut  sc  defendte  contre  un 
coup  qui  lui  vient  d’en  haut  ; mais  plu- 
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toute  la  figure  se  porte  en  avant,  et  repose  sur  la  cuisse  gauche, 
avec  la  jambe  droite  étendue  en  arrière  autant  qu'il  est  possible. 
Le t bras  droit  est  moderne,  et  ou  lui  a mis  à la  main  un  bout 
de  javelot  ; sur  le  bras  gauche  on  voit  la  courroie  du  bouclier 
qu’il  portoit.  Quand  on  considère  que  la  tête  et  les  yeux  sont 
dirigés  en  haut , et  que  la  figure  paroit  se  garantir  avec  son  bou- 
clier d’un  danger  qui  la  menace  , on  pourroit , avec  plus  de  rai- 
son , la  prendre  pour  la  représentation  d’un  guerrier  qui  s’étoit 
signalé  dans  une  rencontre  périlleuse  (1)  ; puisque  vraisemblable- 


tôt  dans  celle  d’un  homme  qui  jette  un 
disque  ou  qnelqu  autre  corps.  E.  M. 

Nous  sommes  bien  plus  fondés  i croire 
que  cette  statue  ne  représente  pas  un 
Di&obole  . aujourd'hui  que  nous  avons 
de  ces  Figures  qui  sont  dans  l’attitude 
d’un  homme  qui  jette  un  disque  : telle 
est,  entr’autrcs , la  pierre  gravée  que 
possède  M.  B) res,  à Rome,  dont  nous 
avons  parlé  tom.  I , pag.  *54 , note  co- 
lonne 1 , qu’a  £iit  graver  l’abbé  Visconti , 
Mus  P io- Ci'  in.  t.  /,  tav.  a , num . 6, 
et  la  copie  du  Discobole  de  Myron , 
dont  nous  avons  parlé  ci-dessus  dans  la 
note  de  la  page  *55  et  suiv.  et  dont  nous 
donnons  la  figure  à la  fin  de  ce  volume 
pl.  II.  On  en  avoit  déjà  une  représen- 
tation dans  la  figure  d'un  enfant  qui 
s exerce  à ce  jeu , sur  un  sarcophage 
phcé  jadis  dans  lo  jardin  du  cardinal 
Carpi , à Rome,  que  Spon  a«£iit  graver, 
Miser  //,  mul.  an ti/j.  se.ct.  6 f p.  228;  et 
cet  enfant  est  exactement  dans  l'attitude 
du  Discobole  de  M^ron,  excepté  que  le 
pied  gauche  n’est  pas  plié  en  arrière;  jo 
ne  sais  si  c’est  par  un  défait  dans  la 
planche,  ou  parce  que  ç’auroit  été  une 
attitude  trop  forcée  pour  un  enfant. 
C.  F. 

(»)  L'auteur  ajouta. «Luis  son  ExplU 


de  Mo  num.  de  f antiq.  , dise,  prélinu- 
ch.  4 j que  cet  honneur  lui  aura  été 
rendu  après  le  siège  de  quelque  ville 
où  il  aura  exposé  sa  vie  contre  les  as- 
siégés. Je  ne  saurois  être  de  ce  senti- 
ment, parce  que  l’attitude  de  cette  sta- 
tue n'est  pas  celle  d’un  homme  qui 
porte  le  regard  assez  en  l'air  pour  faire 
croire  qu’il  cherche  i parer  un  coup 
qui  lui  seroit  porté  du  haut  d’un  mur. 
Voyez  la  figure  que  nous  en  donnonj 
P1.V1I.  Il  avance  beaucoup  le  pied  droit, 
et  se  baisse  autant  qu’il  lui  eu  possible  en 
étendant  le  bras  gauche,  pour  sc  défen- 
dre avec  son  bouclier  contre  celui  qui 
cherche  à lui  porter  uu  coup,  vraisem- 
blablement d’après  la  coutume  des  Grecs, 
qui  frappoient  plus  de  taille  que  d’estoc, 
au  contraire  des  Romains , qui  frap- 
poient  plus  d’estoc  que  de  taille,  comme 
nous  l'apprend  Végece,  De  re  milit.  l.jt 
c.  ia,  et  qui  paroit  être  placé  dans  un 
lieu  plus  élevé  que  celui  qu’il  occupe. 
Plutarque  ( Sympos.  I.  i/,  queest.  5,  op. 
tom.  Il,  p.  63g)  dit,  que  la  première 
preuve  de  courage  que  donnoit  un  guer- 
rier dans  une  bataille,  étoit  celle  de  frap- 
per son  adversaire,  et  qu'ensuite  il  pa- 
rolt  le  coup  qu’on  voidoit  lui  porter. 
On  peut  dire  que  c’est  la,  en  effet > 

Iiia 
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nient  l'honneur  d'une  statue  n‘a  pas  été  accordée  en  Grèce  aux 
gladiateurs  des  spectacles  publics , et  que  d'ailleurs  cet  ouvrage 
paroit  antérieur  à l'institution  des  gladiateurs  chez  les  Grées  (1). 


l'attitude  dans  laquelle  se  présente  cette 
natue.  Mais  comme  cette  attitude  ne 
seroit  pas  assez  extraordinaire  en  elle- 
im'me  pour  mériter  d’étre  célébrée  par 
sine  statue , il  faut  supposer  que  le  guer- 
rier quelle  représente,  l'aura  obtenue 
par  la  circonstance  dans  laquelle  il  s'est 
trouvé;  comme,  par  exemple,  d'avoir 
«!<' fend  u et  sauvé  quelque  grand  capi- 
taine , ainsi  que  nous  avons  dit  dans  la 
note  de  la  page  248,  col.  2,  qu'Àjàx 
sauva  Teucer , en  le  couvrant  de  son 
bouclier;  ou  qu’il  «voit  soutenu  1 atta- 
que d’une  multitude,  ou  d‘une  armée 
d’ennemis  pour  sauver  les  siens.  L’opi- 
nion de  Lessing  et  d’antres,  qui  croyent 
que  cette  statue  représente  Chabrias  , 
ne  poroh  pas  juste,  puisque  l'attitude 
dans  laquelle  éloit  ce  capitaine  lorsqu'il 
se  signala , et  dans  laquelle  il  se  fit  re- 
présenter dans  la  statue  que  les  Athé- 
niens lui  érigèrent,  étoît  toute  diffé- 
rente. Il  tenoit  son  bouclier  appuyé  sur 
son  genou  gauche,  et  portoit  In  lance 
en  avant  de  la  maiu  droite,  dans  l’at- 
titude de  quelqu’un  qui  attend  avec  fer- 
meté l’ennemi  pour  soutenir  d’autant 
mieux  le  choc  : obnixo  genu  sento , 
projet t*j/fue  h as  ta  , impetum  excipere 
i, ostium  doc  ait , comme  le  dit  Cornélius 
Xcpos  dans  *1  vie;  et  Policnus  {Sera- 
tag.  lib , ijf  c.  1 , n.  2)  s’exprime  ainsi: 
Chabrias  Athenicnsibus  , G or gi J as 
Thebunis  mandat } ne  procurrant , sed 
ma  n ceint  quieti , et  lance  as  recta  s pro- 
tendant , scuta  veto  ad  genua  affigant 
11  faut  cependant  ajouter  ce  qu’ob- 


serve C.  Nepos  de  l’usage  introduit  d'a- 
près cette  statue,  que  les  athlètes  elles 
vainqueurs  aux  autres  jeux faisolent  exé- 
cuter les  statues  qn'on  leur  érigeoit  dans 
l’attitude  même  dans  laquelle  Us  avaient 
obtenu  la  victoire.  Cela  aura  aussi  été 
fait  de  même  pour  de  braves  guerriers  ; 
et , par  cette  raison,  la  statue  dont  nous 
parlons  ne  peut  pas  être  antérieure  à la 
centième  olympiade , dans  laquelle  Cha- 
brias a mérité  cet  honneur.  Une  statue 
qui  ressemblerait  mieux  à Chabrias*  par 
l'attitude , si  l’armure  et  le  vêtement 
pouvoient  lui  convenir , c’est  celle  qu’on 
voit  représentée  armée  dans  la  galerie  du 
grand  duc,  a Florence.  Elle  plie  un  ge- 
nou en  terre,  et,  élevant  k vue,  elle 
porte  le  bras  droit  en  avant  , dans  l’at- 
titude d'un  homme  qui  combat  ; mais 
comme  elle  u une  cuisse  percée  d'outre 
en  outre  par  un  dard  , comme  l’a  re- 
marqué lanzi  c.  6,  p.  4^,  il  semble  que 
cette  statue  représente  plut  Al  l'action  de 
Philopœtnen , un  des  derniers  héros  do 
la  Grèce,  comme  il  a été  dit  ci-dessus 
liv.  vj,  ch»  4>  §•  55,  lequel  eut  les 
deux  cuisses  percées  d’un  javelot  ; ce 
qui  l 'empêcha  de  marcher,  et  le  força 
de  se  tenir  à genoux,  jusqu’à  ce  que  le 
dard  fut  coupé  par  le  milieu,  comme  le 
raconte  Plutarque  dans  sa. vie,/;.  358, 
B,  oper.  ton*.  /,  et  Pausanias,  lût,  viij, 
ch,  49 , p,  700  ; et  il  se  pour  roi  t que  la 
statue  de  bronze  dont  Pausanias  fait  de 
même  mention  pag,  698,  lui  fut  érigée 
dans  une  semblable  attitude.  C,  F, 

(1)  Voyez  ci-dessus  pag.  242 , note  2. 
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§.  54.  Je  ne  ferai  d'autres  remarques  sur  l’art  sous  les  pre-  r>«  l'art  sont 
miers  successeurs  de  Néron  , c’est-à-dire,  Galba , Othon  et  Vitel-  ..Viu-iiiu,.’ 
lius  , sinon  que  les  têtes  de  ces  trois  empereurs  sont  très-rares. 

La  plus  belle  tête  de  Galba  se  trouve  à la  villa  Albani.  A l'égard 
des  têtes  d’Othon , on  en  voit  dans  la  même  villa  et  au  cabinet 
du  Capitole  (1).  Pour  la  plupart  des  têtes  qui  représentent  Vitel- 
lius,  elles  sont  modernes;  telle  est  celle  du  palais  Giustiniani , 
qui  a été  donnée  comme  antique  par  plus  d'un  écrivain  ignorant.' 


§.  55.  Après  tant  de  monstres  qui  avoient  occupé  le  trône, 
vint  afin  Vespasien  dont  le  règne,  malgré  son  goût  pour  l'épar- 
gne, paroit  avoir  été  plus  avantageuse  à l’art  que  la  fastueuse 
prodigalité  de  ses  prédécesseurs.  Il  fut  non-seulement  le  premier 
qui  assigna  des  pensions  considérables  aux  maîtres  de  l'éloquence 
grecque  et  romaine  ; mais  il  attira  auprès  de  lui  et  encouragea 
par  ses  gratifications  les  poètes  et  les  artistes  {2).  Nous  avons  déjà 
observé  (_3)  que  Cornélius  Pinus  et  Accius  Priscus  (4},  peintres 
romains,  étoient  renommés  sous  Vespasien  , et  peignirent  les 
temples  de  l’Honneur  et  de  la  Vertu.  Après  que  ce  prince  eut  fait 
bâtir  le  temple  de  la  Paix  (5),  il  le  décora  d'une  partie  des  sta- 
tues (jue  Néron  avoit  fait  venir  de  la  Grèce  (6).  Il  y lit  exposer 
sur-tout  les  tableaux  des  plus  célèbres  peintres  de  tous  les  terns  : 
de  sorte  qriil  en  fit  ce  qu'on  appellerait  aujourd'hui  la  plus  grande 
galerie  publique  de  peintures.  Il  paroit  pourtant  que  ces  pein- 
tures n'étoient  pas  placées  dans  le  temple  même , mais  au-dessus 


De  l'iirrtoat 
^ c?pp«ierw 


(1)  Bot u ri , Mus.  Copie.  e.  Il ,tav.  10. 

(2)  Suet.  Jre.sp.  c.  28. 

(5)  Voyez  liv.  iv,  ch.  8,  §.  So. 

(4)  Pline,  tiv,  xxxv,  ch. 

(5)  Suet.  /oc.  c/t.  c.  9.  Ln  grande  et 
V>eÜe  colonne  cannelée  de  marbre  blanc, 
transportée  et  érigée  par  le  pape  Paul  V, 
devant  l'église  de  Sainte  Marie  Majeure  , 
est  lin  reste  de  ce  temple  de  la  Paix.  C . F, 

(6)  Malgré  toutes  les  dépouilles  que  les 


Romains  firent  sur  les  Grecs  , jusqu'au 
régne  de  Vespasien  , dont  on  a parlé 
ci-dessus , Pline,  qui  vivoit  du  tenu  de 
cet  empereur,  rapporte  (/.  xxxtvy  c.  7, 
scct.  17)  qu’il  étoit  resté  encore  à Rho- 
des trois  mille  statues  de  bronze  , et  un 
nombre  presque  aussi  considérable  à 
Athènes,  À Olympie  et  à Delphes.  En 
effet,  Pausanias  fait  l’énumération  d’une 
très-grande  quantité  de  ces  statues.  C.  F~ 
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du  temple  dans  les  salles  supérieures  auxquelles  on  montait  par 
un  escalier  en  limaçon  conservé  jusqua  ce  jour.  La  Grèce  avoit 
aussi  de  ces  temples,  nommés  Pinacothèques  (1)  , c’est-à-dire, 
galeries  de  peintures  (a). 

jardin»  §.  56.  Les  endroits  les  plus  fréquentés  de  Rome  sous  cet  cm- 

€Îe  Saluste  . 1 1 

fnitpirnté*  pereur , ëtoient  les  jardins  de  Saluste.  C’ëtoit  là  qu’il  demeurait 
•ica.  r de  préférence  et  quil  donnoit  audience  à tout  l'univers  (3,1.  Il  y 
a donc  lieu  de  croire  qu'il  aura  embelli  ces  jardins  d’ouvrages 
de  lart.  Aussi  a-t-on  toujours  trouvé,  en  fouillant  ce  terrain,  une 
grande  quantité  de  statues  et  de  bustes;  et  lorsqu’en  1 760  on  y 
ouvrit  une  nouvelle  excavation,  on  découvrit  deux  ligures  très- 
bien  conservées , à l'exception  des  têtes  qui  manquoient  et  qui 
ne  se  sont  pas  trouvées.  Ces  ligures  représentent  deux  jeunes 
filles  , vêtues  d'une  tunique  légère  qui,  de  l’épaule  droite,  leur 
descend  jusqu'à  la  partie  supérieure  du  bras.  Elles  sout  toutes 
deux  couchées  sur  une  longue  plinthe  arrondie , le  haut  du  corps 
• soulevé , et  s’appuyant  sur  le  bras  gauche  : on  .voit  sous  elles  un 
arc  détendu.  Ces  deux  figures  ressemblent  parfaitement  à celle 
d’une  jeune  fille  qui  joue  aux  osselets  , et  qui  se  trouvoit  dans 
la  collection  du  cardinal  de  Polignac  (4)  : dans  celles-là  comme 
dans  celles-ci  la  main  droite,  qui  est  libre , se  trouve  étendue 
et  ouverte  comme  pour  jetter  les  osselets , dont  néanmoins  on 
ne  découvre  aucun  vestige  (5).  Le  général  Walmoden  , qui  se 


(1)  Strab.  /.  xiv  , p.  q44» 

( z ) On  peut  rapporter,  sans  crainte  de 
«e  tromper  , nu  commencement  du  rè- 
gne deVcspasicn  l'autel  de  marbre  blanc 
grec , du  cabinet  Clémentin  , haut  d’en- 
viron cinq  palmes,  large  d’un  peu  moins 
de  deux  palmes,  orné  de  bas-reliefs  qui 
représentent  des  f tiîs  de  la  mythologie  , 
de  Tbistoire  héroïque  et  de  celle  de 
Rome.  Ce  monument  a été  publié  eu  par- 
tie par  M on l faucon , Suppl,  tom.  /,  pl 
70,  71,01  plus  correctement  par Orlandj, 


qui  l’a  expliqué  par  un  long  et  docte 
commentaire.  Le  travail  n’en  estp'is  trop 
beau  , et  4 a été  en  partie  détruit  par  le 
teins.  C.  F, 

(3)  Xiphil.  y’esp.  p . *o5,  L penult. 

(4)  Actuellement  dans  le  cabinet  du 
roi  de  Prusse  , et  on  en  a un  modèle 
en  plâtre  à l'académie  de  peinture  et  de 
sculpture  de  France,  à Home.  C.  F. 

(5)  C’étoit  une  espèce  de  der  avec  les- 
quels jouoient  communément  les  enfans. 
Ëiien.  y ur.  hisc.  L vif,  c.  12;  Pollux. 


* 
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trouvoit  alors  à Rome , acheta  ces  deux  figures  et  y fit  mettre 
des  têtes  (»). 

§.  57.  Titus,  fils  et  successeur  de  Vespasien , fit  plus  pour  les  r,.n  w«t 
arts  en  deux  ans  qu'il  régna  , que  Tibère  n’en  avoit  fait  dans 
le  règne  de  vingt-deux.  Suétone  (2) remarque  que  Titus,  parvenu 
à l’empire  , voulant  manifester  sod  amitié  pour  Britannicus,  fièro 
de  Néron,  avec  qui  il  avoit  été  élevé  (3),  lui  fit  ériger  une  statue 
équestre  en  ivoire , destinée  à être  portée  tous  les  ans  dans  la 
pompe  des  yeux  du  cirque.  Parmi  les  maitres  de  ce  terns  nous 


OnomaH.  /.  ix,  e.  7,  jcgm.  9S,  seqq.; 
Cdlc.tgnin.  De  talomm  f tasser.  et  calcul, 
hui.  c.  1 in  Thés,  antiq.  gr/rc.  Gronovius 
t.  VJI%  col»  iai8  seqq.  Ces  dez  étoient 
fûts  avec  les  osselets  du  talon  des  ani- 
maux , et  à cause  de  cela  les  Lutins  les 
appelaient  taU.  Les  plus  estimés  étoient 
ceux  qu’on  preuoit  des  chèvres  sauvages. 
Voyez  les  Carac.  de  Tltéophrasle , c.v  ; 
et  sur  cet  endroit  le  traducteur  floren- 
tin not.  19,  tom.  ll}pag , 22.  C*  F. 

(1)  On  découvrit , dus  le  même  tems 
et  dans  le  même  endroit , un  grand  can- 
délabre de  inarbre  orné  de  feuillages , 
de  figures  et  d'autres  ornemens.  II  ne 
s’est  conservé  que  deux  côtés  de  la  base 
triangulaire  de  ce  candélabre;  et  sur  l’un 
de  ces  côtés  on  apper  coi  t un  Jupiter  avec 
une  barbe  pointue,  à la  manière  étrus- 
que; mais,  comme  le  reste  du  travail 
indique  le  style  grec  des  inertie tirs  teins, 
il  y a lieu  de  croire  que  Ion  aura  repré- 
senté Jupiter  de  cette  façon  pour  imiter 
les  anciens  simulacres  de  ce  dieu.  Sur 
l'autre  côté , H y a un  jeune  Hercule 
qui  enlève  le  trépied  d’Apollon , tel  qu’il 
est  représenté  sur  plusieurs  I Ms-reliefs 
et  pierres  gravées.  Ce  marbre  fut  acheté 
par  le  cardinal  Zaladi.  E.  AI. 

Ce  prélat  en  a depuis  fait  présent  à 


Clément  XIV,  qui  l’a  placé , avec  les 
deux  candélabres  du  cabinet  Barberin, 
dans  le  muséum  qu’il  venoit  de  former, 
et  qui  depuis  a été  continué  par  le  pape 
Pie  VI.  A cette  occasion  , ces  trois  mo- 
nmnens  furent  expliqués  dans  une  sa- 
vante dissertation  de  l’abbé  Marini  , 
dont  j’ai  parlé  tom.  I , pag.  a58 , not.  7, 
et  pag«  379 , not.  1.  Les  côtés  de  ce  der- 
nier candélabre  se  sont  conservés  tons 
les  trois.  Le  troisième  côté,  qu’on  croyoit 
gAté,  représente  Apollon  qui  poursuit 
Hercule,  qui  vient  de  lui  enlever  son 
trépied.  Ce  prétendu  Jupiter,  comme  le 
remarque  l’abbé  Marini,  pag.  181  , e*t 
probablement  le  sacrificateur  gardien  du 
trépied,  ou  le  sacristain  ( redit  ntt  s ) «lu 
temple  de  Delphes,  où  le  fait  est  arrivé, 
lequel, accourrant  nu  bruit,  reste  inter- 
dit à la  vue  du  sacrilège  que  commet 
Hercule,  ou  qui  peut-être  implore , dans 
ce  moment , l’assistance  du  ciel.  C.  F* 

(a)  ln  Tito  9 c.  2. 

(3)  L’unique  monument  que  nous 
puissions  nommer  avec  certitude  de  ce 
prince  malheureux  , c’est  la  médaille  en. 
bronze  que  possède  , à Home  , l’abbé 
Visconti.  Nous  en  donnons  la  gravure 
à la  fin  du  livre  vj,  chapitre  7. 
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connaissons  Evodus , graveur  en  pierres  fuies  et  auteur  de  lu 
belle  tête  de  Julie , fille  de  Titus , gravi*  sur  un  béril  ou  aigue- 
marine  , et  qui  se  conserve  au  trésor  de  l'abbaye  de  Saint-Denis, 
près  de  Paris  , ainsi  que  nous  l'avons  déjà  dit  ci-devant  (1).  Une 
belle  tête  colossale  de  cet  empereur  se  trouve  à 1a  villa  Albaoi.; 
fVÎ’üft  tous  §.  58.  Plutarque  rapporte  que  les  colonnes  de  marbre  penthé- 
lisien,  que  Domitien  fit  travailler  à Athènes  pour  le  temple  de 
Jupiter  Olympien,  perdirent  leur  belle  forme,  lorsqu’on  les  ap- 
porta à Rome,  et  qu'on  voulut  y mettre  la  dernière  main  ; co 
qui  annoncerait  une  décadence  sensible  du  goftt  (2). 

D«  temple  §■  &<)■  Cependant  ou  pourrait  prouver  le  contraire  par  des  ou- 
£ rmïm  X vra3es  conservés  à Rome,  et  particulièrement  par  l’arc  de  triompha 
Palladium,  que  le  sénat  fit  élever  à l'empereur  Titus  , et  par  les  figures  de 
relief  sur  la  frise  du  temple  de  Pallas  que  cet  empereur  fit  bâtir 
dans  le  forum  du  Palladium  (3).  La  figure  de  la  déesse , eu  ronde- 
bosse  et  de  grandeur  naturelle,  placée  au-dessus  de  l'entable- 
ment , perd  infiniment  à cause  de  la  trop  grande  proximité 
à laquelle  elle  se  trouve,  à présent  que  le  sol  est  rehaussé  jus- 
qu'au milieu  des  colonnes  ; de  sorte  qu'elle  ne  semble  qu’être 
ébauchée,  en  comparaison  des  ornemens  de  1 entablement. 
Tconhicik  §.  60.  Des  ouvrages  de  l’art  encore  plus  renommés  de  ce  tems 
Cjpaoie.  seraient  les  fameux  trophées  de  marbre,  appellés communément 
les  trophées  de  Marius  , si  l’on  ne  vouloir  pas  mettre  en  doute 
l'authenticité  d une  inscription  qui  se  lisoit  au-dessous , avant 
qu'ils  eussent  été  enlevés  du  lieu  où  ils  se  trouvoient  pour  être 
transportés  au  Capitole  Cette  inscription  indiquoit  qu  un  affran- 
chi , dont  le  nom  presque  effacé  étoit  difficile  à déchiffrer  (4),  avoit 


( 1 ) Page  , liv.  iv , ch.  7 , §.  68. 

(2!  In  Poblic.p.  190.  Voyez  sur  cm  co- 
tonnes  U remarque  ciitiquo  de  M.  Carlo 
Féa  » contenue  dans  la  note  qui  est  a 
Ja  /in  du  §.  36,  des  Remarques  sur  /* Ar- 
chitecture th  s anciens  de  Winkelniaim, 
que  nous  donnons,  dans  ce  volume,  à 


*uite  de  son  Histoire  de  Fort.  J. 

(5)  Cette  Irise,  dessinée  et  gravée  par 
Sanie  Bartoll , se  trouve  dans  son  Re- 
cueil de  bas-reliefs  antiques. 

(4)  Grutcr.  Inscrip.  p.  ioaa,  num.  u 
Fabret.  Coiurnn.  Traj.  c.  4 , p-  108. 


fait 
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fait  élever  ce  monument  à Domitien.  Ce  sont  des  ouvrages  qu'il 
faut  considérer  comme  des  trophées  de  la  guerre  contre  les 
Daces.  Domitien,  qui  se  tira  assez  mal  de  cette  guerre,  dans  la- 
quelle ces  mêmes  Daces,  sous  la  conduite  de  Décébale,  leur  roi, 
remportèrent  plusieurs  victoires  contre  ses  généraux , ne  laissa 
pas  de  s’en  glorifier  et  de  vouloir  qu’on  lui  décernât  le  triomphe. 

Xiphilin  nous  apprend , d'après  Dion  Cassius , qu’on  lui  érigea 
un  si  grand  nombre  de  tnonurnens  que  l’empire  romain  se  trouva 
rempli  de  ses  statues  et  de  ses  bustes  en  or  et  en  argent  (1).  Il 
est  vrai  qu’il  y a eu  des  auteurs  qui  ont  cru  que  ces  troplie:es 
avoient  été  élevés  en  l'honneur  d’Auguste  ; ils  ont  prétendu  en 
tirer  la  preuve  du  lieu  même  où  ils  étoient  placés.  C’étoit  un 
chàteau-d’eau  des  acqueducs  Juliens,  construits  par  Agrippa;  ^ 
c’est-à-dire,  un  réservoir  d’où  l'eau  étoit  distribuée  dans  les  dif- 
férais quartiers  de  Rome  : nous  savons  d’ailleurs  qu’Agrippa 
aimoità  décorer  d’ouvrages  de  l'art  les  édifices  de  cette  nature 
qu’il  élevoit  dans  cette  ville  (a).  Mais , en  supposant  que  ces  ac- 
queducs  ayent  été  réparés  par  Domitien  ( conjecture  qui  n’est 
pas  détruite  par  le  silence  de  Frontin),  la  vraisemblance  en  fa- 
veur de  mon  opinion  conserve  toute  sa  probabilité,  lorsqu'on  con- 
sidère les  trophées  dont  il  s’agit  comme  des  ouvrages  de  cet  em- 
pereur. Je  m'y  trouve  même  confirmé  par  la  comparaison  (3) 
que  j'ai  faite  de  ces  trophées  avec  d’autres  morceaux  du  même 
genre,  découverts  à la  villa  Barberin  , à Castel  Gandolfo  (qu’on 
y n employé  à la  construction  d’un  mur)  , c’est-à  dire,  à l’en- 
droit où  se  trouvoit  la  fameuse  maison  de  campagne  de  Domi- 
tien , et  par  la  ressemblance  parfaite  du  travail  et  du  style  de 
ces  ouvrages. 

§.  6t.  Les  statues  et  les  bustes  de  Domitien  sont  très-rares  , P«n»in <t« 
parce  que  le  sénat,  qui  voulut  llétrir  la  mémoire  de  ce  prince 


0)  XipM-  in  Domic.  p.  (3)  MontEiucon  on  donne  In  figure, 

(2)  Plin.  /.  xxxvj,  c.  24,  J.  9.  /oc.  cit.  pl.  90,  9 j. 
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méchant,  fit  détruire  ses  images  (1).  Aussi  ne  connoissoit  - on 
jusqu'ici  à Rome,  comme  portraits  de  cet  empereur,  qu'une 
bplle  tête  qui  se  voit  au  cabinet  du  Capitole  (2) , et  une  statue 
au  plais  Giustiniani.  Mais  ceux-là  se  trompent  , qui  citent 
cette  statue  comme  étant  celle  que  Domitia  , sa  femme,  au  rap- 
port de  Procope  (3),  lui  lit  ériger  après  sa  mort  par  la  permis- 
sion du  sénat,  qui  avoît  fait  renverser  toutes  ses  autres  images : 
car  cette  statue  étoit  de  bronze  et  se  voyoit  encore  du  tems  de 
Procope  ; tandis  que  celle  qui  nous  est  parvenue  est  do  marbre. 
D ailleurs  , il  est  faux,  ainsi  que  l'ont  avancé  plusieurs  auteurs, 
qu’elle  n’ait  point  souffert  : elle  a été  brisée  au-dessous  de  la 
poitrine , et  les  bras  en  sont  modernes  ; il  est  même  douteux 
que  la  tête  appartienne  à la  statue.  J’ai  dît  qu'on  ne  connois- 
soit comme  portrait  de  Domitien  que  cette  seule  statue  qui  est 
cuirassée  , parce  qu’on  n’a  pas  remarqué  une  statue  sans  drape- 
rie et  héroïque  de  ce  prince  qui  se  trouve  à la  villa  Aldobran- 
dini. 

§.  62.  Au  printems  de  1 708 , on  trouva  une  autre  statue  hé- 
roïque qui  représente  incontestablement  Domitien,  et  cela  dans 
un  endroit  nommé  alla  Colonna , entre  Frnjcati  et  Palestrine. 
Ce  fut  là  qu’au  siècle  passé  011  découvrit  des  inscriptions  qui 
apprenoient  qu'un  affranchi  de  cet  empereur  y avoit  une  mai- 
son de  campagne.  Le  troue  jusqu'aux  genoux , sans  aucune  des 
extrémités , à l'exception  d’une  main  qui  s’est  conservée  sur  les 
hanches,  fut  trouvé  sous  terre  à peu  de  profondeur,  et  par  cette 
raison  fort  endommagé.  On  apperçoit  des  marques  évidentes  des 
violences  exercées  contre  ce  monument,  par  les  coups  portés 
en  tous  sens,  dont  les  traces  profondes  se  font  sur-tout  remar- 
quer au  dos;  d'où  l'on  peut  conclure  que  cette  statue  a aussi 
été  renversée  et  brisée  dans  le  tems  qu’on  a voulu  détruire  la 
mémoire  odieuse  de  Domitien.  La  tète,  détachée  du  corps,  fut 


(1)  Comme  on  le  fit  aussi  de  ses  mé- 

dailles. C.  F. 


(i)  Bottari,  Mus.  Capit.  1. 11 , tav.  *5. 
(5)  Hist.  arc.  c.  8. 
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trouvée  beaucoup  plus  avant  sous  terre , et  par  cela  même  beau- 
coup mieux  conservée.  Celte  statue,  que  le  cardinal  Alexandre 
Albani  a fait  restaurer,  se  voit  aujourd'hui,  avec  plusieurs  au- 
tres statues  d'empereurs , sous  le  grand  portique  de  sa  maison 
de  campagne. 

§.  63.  Il  seinbleroit  que  les  Grecs  auraient  été  traités  avec  D«i'éi«d« 

1 t , U Once. 

plus  de  douceur  sous  Domitien  que  sous  Vespasien  et  Titus  ; 
car  on  ne  trouve  aucune  médaille  de  Corinthe  qui  date  des  règues 
de  ces  deux  derniers  empereurs  ( i ) , au  lieu  qu'on  en  a plu- 
sieurs,- et  même  de  grand  bronze  , qui  sont  de  celui  de  Domi- 
tien. 

§.  6é.  Les  seuls  monumens  qui  nous  restent  du  tems  de  Nerva  rvi'urtiom 

, , ‘ . , . Ncrv*. 

sont , une  partie  de  son  forum  et  les  superbes  colonnes  corin- 
thiennes d'un  portique  avec  son  plafond , ainsi  que  quelques  têtes 
de  cet  empereur  (2). 

§.  65.  Je  remarquerai  que  le  plafond  du  portique , qui  est  tin  forum 
décoré  d’orneniens  nommés  méandres , confirme  l’explication 
quTIesychius  donne  du  mot  , qui  siguifie  chez  lui 

r.V  .uft.it,  c'est-à-dire , un  ornement  de  plafond.  Je  fais  cette 
observation  parce  qu’un  critique  moderne , dont  je  ne  me  rap- 
pelle pas  le  nom,  prétend  qu'au  lieu  d’;»?**»,  il  faut  lire  ; 
correction  par  laquelle  il  veut  généraliser  ce  nom  et  l'appliquer 
à tout  ce  qui  est  peint.  En  effet,  les  méandres  se  trouvent  très- 
fréquemment  sur  les  peintures  et  les  vases  antiques,  mais  ils 
sont  très-rares  sur  les  plafonds  des  anciens  édifices.  Rome  n’en 
fournit  qu’un  exemple  : c'est  le  plafond  du  portique  dont  il 
s'agit;  et  hors  de  Rome  on  ne  connoit  en  bâtiment  avec  de  sem- 
blables ornerriens  que  le  plafond  de  Palmyre  (3). 


(1)  Vaillant , Num . aerea  Imper,  etc. 
in  Colon,  p.  i gg  et  seq. 

(2)  Dans  le  cabinet  Clémentin  on  volt 
8.1  statue  assise,  couronnée  de  laurier, 
et  nue,  à l’ héroïque,  dans  les  parties  an- 
tiques 'qui  «en  sont  conservées..  C.  F* 


(3)  Wooil,  Jlnin.  de  Palmyre,  ph  19. 

Ou  en  trouve  néanmoins  sur  les  corni- 
ches de  plusieurs  bAtimens,  comme,  par 
exemple  de  ces  mêmes  ruines  do  Pal- 
myre , pl.  6 et  1 1 , et  de  celles  de  B.dbec , 
données  par  le  même  auteur , pl.  22  f 

K k k 2 
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rimai t4  de  §■  66.  Lo  cabinet  du  Capitole  renferme  une  tête  de  Nerva, 

très-belle  et  très-rare.  Il  est  faux  que  cette  tête  soit,  comme  on 
fa  avancé,  un  ouvrage  de  l'Algardi  (i)  :il  n’y  a eu  d’autre  part 
que  d’en  avoir  restauré  le  bout  du  nez  et  l’extrémité  de  l’oreille; 
il  a même  traité  cette  restauration  avec  tant  de  circonspection 
qu'il  s’est  fait  scrupule  d’enlever  la  terre  nichée  entre  les  che- 
veux. Le  cardinal  Albani , des  mains  duquel  cette  antique  a passé 
au  Capitole,  la  tenoit  du  prince  Pamfili  (2).  Mais  le  marquis 
Hondinini  possède  un  buste  avec  son  socle,  d’une  conservation 
parfaite;  c’est  sans  doute  aussi  un  portrait  de  cet  empereur  t et 
du  nombre  des  têtes  rares,  dont  le  nez  n’est  pas  endommagé. 

_ §.  67.  Suivant  Fulvius  Ursinus  ce  sproit  du  toms  de  Nerva 

Statue  d'E-  ' , 

pujduoJitc.  que  dateroit  une  ligure  moitié  grande  comme  nature , et  placée 
dans  la  cour  du  palais  Altiéri.  L’inscription  de  son  socle  nous 
apprend  que  cette  statue  fut  érigée  à un  certain  M.  Mitlius  Epa- 
phrodite , par  son  frère  (5).  Ce  savant  croit  quelle  peut  repré- 
senter l’Epaphrodite  de  Chéronée,  qui , selon  Suidas , lleurit  sous 
Néron  et  sous  Nerva. 


27  et  54;  îles  bains  de  Nismes  , chez 
Clerisse.tu,  Antiquités  de  France , préau 
part.  pL  56;  des  ruines  du  palais  do 
Dioclétien , à Spalatro,  et  do  beaucoup 
d'autres  monumens  encore;conune  àTur- 
ne  de  Cécilia  Métalla,  du  palais  Farnèse, 
et  au  temple  du  dieuRcdiculus,  etc .C.F. 

On  sait  que  ce  dernier  temple  fut  bâti 
près  de  la  voyc  appienne,  à Tendroit  où 
Annibal  campa  lorsqu’il  vint  assiéger  Ro- 
me, et  immédiatement  après  la  retraite  de 
ce  général.  Il  se  trouve  «aujourd'hui  en- 
clos dans  une  vigne  qui  appartient  à la 


famille  Bellotti.  71 

(1)  Bon, tri , Mus.  Cap.  t.  IJ,  tav.  27, 
p.  5». 

Bottarl , dit  seulement  que  , quant  à 
l’exécution , il  ressemble  à la  manière  de 
l’Algardi;  ce  qu’il  remarque  comme  une 
chose  particulière  à ce  buste , que  du 
reste  il  prétend  être  un  ouvrage  anti- 
que. C.  F. 

(2)  Une  autre  tête  de  Nerva,  également 
très-belle,  a été  placée  depuis  par  le  car- 
dinal Albani , à sa  villa.  C.  F. 

(5)  Fiilv.  Urs.  Imag.  num.  91. 
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CHAPITRE  VII. 

De  l'art  sous  Trajan  jusqu’à  sa  décadence  sous  Septime-Sevère. 

§.  i.  Rome  et  l’empire  romain  reçurent  une  nouvelle  vie  sous 
Trajan  (i).  Le  premier  soin  de  ce  prince,  après  les  troubles  qui 
«voient  agité  les  règnes  précédons  , fut  d'encourager  les  arts  par 
les  grands  ouvrages  qu’il  entreprit.  En  effet , c’étoit  sert  ir  les  arts 
que  de  ne  vouloir  pas  se  réserver  à lui  seul  l’honneur  de  se  faire 
élever  une  statue  , mais  de  le  partager  avec  tous  les  hommes  de 
mérite  qui  pouvoient  s’en  rendre  dignes  (2). 

§.  2.  Nous  trouvons  même  qu'il  en  fit  ériger  à de  jeunes  gens 
qui  «voient  donné  de  grandes  espérances  et  qui  étoient  morts  à 
la  fleur  de  leur  Age  (3). 

§.  3.  Il  semble  qu'une  statue  assise  , de  sénateur , qui  se  voit  "*r'‘£ 
à la  villa  Ludovisi , de  la  main  de  Zénon,  fils  d’Attis  d’Aphro- 

(1)  Flor.  Protcm.  lib.  j.  » (5)  Id.  lib.  ij f cpist.  7. 

(a)  Plîn.  in  Panegyr.. 
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disium  , date  du  tems  de  Trajan.  Le  nom  de  cet  artiste,  qui  n’a- 
voit  pas  encore  été  remarqué  , se  trouve  gravé  sur  la  bordure  du 
vêtement  (1)  de  la  statue  de  la  manière  suivante  (2): 

ZHNQN 

ATTJM 

a«poai 

XIETZ 

EnoiEi 


C’est  sous  le  règne  de  Trajan , ou  fort  peu  de  tems  après , qu'il 
faudrait  ranger  un  autre  Zenon  de  Staphis  en  Asie,  qui  plaça 
le  portrait  de  son  fils , de  même  nom , sous  la  forme  d'un  Her- 
mès , sur  le  tombeau  qu'il  lui  éleva , comme  nous  le  voyons  par 
l'inscription  composée  de  dix-neuf  lignes,  qui  n’avoit  pas  encore 
été  publiée  , et  dont  les  dernières  lignes  ne  sont  pas  lisibles  (3). 


(1)  Selon  l’usage  des  anciens,  qui  por- 
toient  tles  lettres  tissu  es  dans  la  bordure 
de  leurs  vétesneoB.  V.  Rubcnius,  IM  ns 
7'eitiaria , lib.  /,  c.  10;  Ciampini,  Vtt. 
mon.  tom,  Jf  c.  i5.  CL  F. 

(2)  Dans  la  première  édition  l’auteur 
«voit  ajouté  ceci  : « Il  y a mémo  quel- 
» que  lieu  do  croire  qu’il  se  Tonna  dans 
» ce  tems-lâ  une  école  de  l’art  dans  cette 
» ville  de  la  Carie , à cause  de  différons 
» noms  d'artistes  d Aphrodisium  , qui 

(3)  e.  k 

n AT  PIC  EMOI  ZHNO 
NI  MAK.APTATH  ECT  A^POAI 
ClAC  ITOAAAAE  ACTEA  fllCTSC 
EMAlCl  TEXNAlCl  AIEA0UN 
KAI  TETEAC  ZHNO.MI  NEU 
nrOTEONUKOTI  II  Al  Al 
TT.MBON  KAI  CTHAHN  KAI 
EIKO.MAC  AITOC  ErAT+A 
TAlClN  EMAlC  IJAAAMAtCl 
TF.XSACCAMEKOC  KATTON 

ET  ION 

Cette  pierre  ayant  passé  , avec  tons 


«sont  parvenus  jusqu’à  nous.  Voycr 
» Inscript.  S)  rue.  in  Grn-vii  Thés.  Sicii. 
» t.  VI.  Au-dessous  «le  la  statue  antique 
» d’une  Musc  placée  dans  la  paierie  du 
» grand-duc  à Florence , en  lisait  : Opus 
» rl  ai  lit:  ni  j-tphrodisicnis.  Ce  dernier 
» mot,  comme  le  remarque  bien  Buonar- 
1>  ruotti  ( Osserv.sopra  alcnn.  framm.  di 
» vetri,  prefaz.  p.  ai  ),devroit  être  clian- 
»>  gê  en  rlphrodisiensis  >-.  C.  F. 

Diis  Inferit 
Patria  mihi  Zcno 
ni  bcata  est  Aphrodi 
lias  mu/tas  vero  urbes  fisus 
meis  artihus  peragrans 
et  confident  Zenoni  adolescent i 
pntmortuo  filio 
Scpulcrnm  et  cippum  et 
imagines  ipse  scuipsi 
meis  manibus 
fabrefuciens  inc/ytvm 
opus.  -'SK. 

les  autres  monnmens  de  la  aille  Nc- 

J ■ • '•>_  ( ':■*<  F V’ïlf 
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Elle  mérite  quelque  attention  ; outre  l’indication  quelle  donne 
d'un  artiste , elle  peut  servir  aussi  à faire  connoître  le  nom  de 
ltacis  (Stapliis)  en  Asie,  ville  qui  n’est  citée  dans  aucun  au- 
teur , ainsi  qua  expliquer  les  lettres  sta,  qui  sont  sur  une  mé- 
daille du  roi  Epiplianes , et  qui  ont  donné  lieu  à différentes  con- 
jectures (1).  Cepourroit  être  l'abbréviation  du  nom  de  cette  ville: 
car  ir,f, xîrm  et  rrtfuiint  semblent  cherchés  de  trop  loin.  Au  reste, 
les  fautes  de  quantité  ne  surprendront  point  ceux  qui  sont  ins- 
truits des  négligences  des  poètes  grecs  de  ce  tems-là  et  des  siècles 
suivans , principalement  dans  les  inscriptions  sépulcrales.  A cette 
occasion  , je  ferai  connoître  une  autre  inscription  , placée  sur 
la  base  d’une  statue  de  Bacchus , et  conçue  en  ccs  termes  : 

AIE  ANI  AS  AIONTSOT 
TON  AIONTSON  KATEIKEYASE 


Le  mot  fait  douter  si  ce  Lisanias  fut  le  statuaire  ou  celui 

qui  fit  faire  la  statue.  Quant  à la  statue  même,  j’igno{e  en  quel 
endroit  elle  se  trouve;  je  présume  que  c’est  dans  l’ile  deChio, 
d’oii  me  vient  cette  inscription  avec  quelques  autres. 

§.  4-  Je  répéterai  ici  une  observation  que  j'ai  déjà  faite,  c’est  que 
plus  les  productions  de  l'art  étoient  médiocres,  plus  les  artistes 
qui  en  étoient  les  auteurs  paroissoient  les  estimer,  en  mettant 
leurs  noms  sur  les  moindres  bagatelles.  C’est  ainsi  qu’on  trouve 
le  nom  du  sculpteur  ettïxhC,  de  Bithynie , sur  la  face  de  de- 
vant dune  petite  pierre  funéraire  qui  est  au  Capitole,  et  qui 
accompagne  la  figure  du  mort  ; monument  d'environ  un  pied 
de  hauteur  (a).  Quant  à Zenon , qui  a donné  lieu  à cette  digres- 


gioni,  entre  les  mains  de  M.  Jenkins, 
M.  le  ch.  Yisconti , qui  Ta  £*k  repo- 
lir , a bien  voulu  me  communiquer  la 
copie  exacte  qu'il  a fuite  de  tout  qui 
♦,toit  lisible  de  cette  inscription  , telle 
que  nous  la  donnons  ci-dessus,  avec  la 


traduction  en  latin.  C.  F. 

(1)  Beger.  Thcsaur.  Brand . tom.  /, 
pag.  z5g;  Wise  , Num.  ant.  Bodlcj.  116 
Conf,  Cuper.  De  Eléphant  \exerc.  p»  1 , 

7 > P‘  74-  £• 

(2)  Murat.  Inscript,  p.  VCXXXJIJ.  J t 
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6 ion  , on  ne  peut  rien  statuer  de  certain  h son  égard  : la  tête 
étrangère  placée  sur  cet  hennés , ne  nous  permet  pas  de  dire 
rien  de  plus  positif  sur  le  teins  de  la  fabrique  de  ce  monument, 
qui  se  trouve  à la  villa  Négroni.  Jo  ne  sais  non  plus  à quelle 
époque  il  faut  placer  uu  Antiochus  d’Athènes,  de  qui  l'on  voit 
au  palais  Ludovisi  une  Pallas  deux  fois  grande  comme  nature. 
D’ailleurs,  la  statue  est  mauvaise  et  d’un  travail  grossier;  et 
par  l'inscription , on  dirait  quelle  est  antérieure  à ce  tems.  A 
l’égard  de  la  copie  de  ce  nom , qui  fut  envoyée  à Carlo  Dati 
de  Rome  à Florence,  voici  comme  elle  se  trouve  dans  cet  auteur: 
---tioxos  iaaios  noiEi  (1).  Maffei  a publié  cette  inscription,  en 
la  restituant , et  sans  avertir  qu’elle  étoit  fruste  (a).  La  voici  telle 
qu’elle  est  sur  sa  base  endommagée  : 

tioxos 

,■  - - - 1NAIOS 

. - - - nom 

Au  reste  ,1e  nom  d'Antiochus  se  voit  sur  deux  pierres  gravées  (3). 
> tvi  mono-  §■  5.  Le  plus  grand  ouvrage  du  tems  de  Trajan  est  la  colonne 
JÜT'îropX  qu>  porte  son  nom  (4J).  Ce  monument  étoit  placé  au  milieu  du 
forum  que  ce  prince  «voit  fait  bâtir  par  Apollodore  d’Athènes  ; 
pour  conserver  la  mémoire  de  cet  édifice , on  avoit  frappé  une 
médaille  d’or  assez  rare , dont  le  revers  nous  offre  cette  place. 
A l’égard  de  cette  fameuse  colonne  , il  est  certain  que  ceux  qui 
auront  occasion  d’en  examiner  les  figures  d’après  les  plâtres  qu’on 


(i)  Vite  de  Pittori^p.  1 18. 

(a)  Muséum  Véron,  Inscript,  var.  p. 
CCCXVUI,  n.  4.  * 

(5)  Gori  Inscript,  t.  /,  Gcm.  tah.  1 , 
n.  i\.  Quirini  Epist.  ad  Frère  t.  p.  29. 

(4)  Le  sénat  avoit  £dt  ériger  celte  co- 
lonne après  la  victoire  rein  portée  pnrTrn- 
jan  sur  les  Daces  , comme  on  l’apprend 
par  l'inscription  mise  sur  la  base  et  rap- 


portée aussi  par  Monlfaucon  , Diar . 
ital.  cap . 19,  pag.  260;  par  Brasclû, 
De  trib.  s eut.  c.  10,  §.  9 » png.  g4»  <*t 
clans  les  notes  sur  Aulugelle,  Noct,  an, 
h xiij,  c.  23.  Dion  Cassius,  /.  Ixviij , 
c.  16,  t.  II,  p.  u53,  prétend,  sans  en 
donner  la  raison,  que  celte  colonne  a 
été  érigée  par  Trajan  lui-ménie.  C.  F.. 

en 
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on  a tirés  , seront  frappés  de  la  variété  étonnante  de  tant  de  mil- 
liers de  têtes.  On  voyoit  encore  au  seizième  siècle  la  tête  de  la 
statue  colossale  de  cet  empereur  posée  sur  cette  colonne  (1)  : on 
ignore  aujourd'hui  ce  qu'elle  est  devenue  (2).  Quant  aux  édifices 
du  forum  qui  entouraient  la  colonne  de  Trajan,  et  qui  étoient 
j Jalonnés  ou  voûtés  en  bronze  (5) , on  peut  s’en  former  une  idée 
par  une  colonne  du  plus  beau  granit  noir  mélé  de  blanc  , qui  y 
fut  découverte  en  août  1766,  et  qui  porte  huit  palmes  et  demi 
de  diamètre.  Cette  colonne  fut  trouvée,  lorsqu'on  creusa  les  fon- 
demens  d'une  chaussée  pour  aller  au  palais  impérial  ; on  y dé- 
couvrit, en  même  tcms,  une  portion  du  couronnement,  ou  delà 
corniche , de  l'architrave  que  portoit  cette  colonne.  Cette  cor- 
niche , qui  est  de  marbre  blanc , a plus  de  six  palmes  de  haut. 
Or,  comme  la  corniche  n'est  que  le  tiers , et  moins  encore,  de 
l'entablement , il  faut  que  cette  dernière  partie  ait  eu  plus  de  dix- 
liuit  palmes  de  hauteur.  Le  cardinal  Albani  a fait  placer  ce  mo- 
nument d’architecture  à sa  villa  , < t y a ajouté  une  inscription 
qui  indique  l'endroit  où  il  fut  découvert.  En  fouillant  ce  ter- 
rain , on  trouva  encore , dans  le  même  endroit , cinq  antres  co- 
lonnes de  pareille  grandeur , qui  sont  restées  au  fond  de  la  tran- 
chée (4)  , parce  que  personne  n'a  voulu  faire  les  frais  de  les  en 
tirer  (5).  Ainsi  les  fondemens  de  la  chaussée  en  question  repo- 
sent sur  ccs  colonnes. 


§.  6.  Après  la  colonne  de  Trajan , on  peut  regarder  comme 
1 ouvrage  le  plus  noble  de  l'art  de  ce  tems , la  tête  colossale  du 


D«  outra- 
ges rails  du 
tenu  dc’it*- 


jau. 


(1) Cinccon.  Cohtm.  Traj,  p.  4. 

(2)  ('cite  tête  se  trouve  aujourd'hui  au 
palais  du  cardinal  délia  Voile.  C.  F. 

(5)  Pausan.  /.  v , c.  la. 

(4)  Voyez  OiLuuli  sur  Nardini  Ub.  v} 
wp  9 » /"*£•  *55- 

( >)  Proche  du  forum  êtoit  la  basilique 
Ulpia,  ainsi  Hpj>ellée  de  Trajan,  qu'011 
mominoit  (Jlpius , et  dont  on  voit  la  ligure 

Tome  IL 


sur  beaucoup  de  médailles.  Là  aussi  étoit 
la  célèbre  bibliothèque  dont  il  est  fût 
mention  par  Aulugclle  iib.xj , cap.  17, 
de  même  que  par  Vopiscus,  dans  la  vie 
de  Probus , et  par  Sidonius  Apolünaris 
/.  ix , epist.  16,  v.  26  scfjq.  p.  284;  que 
Dioclétien  transporta  ensuite  à ses  bains, 
comme  Je  marque  de  même  Vopiscus. 
C.  F.  *> 
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m^me  empereur  , qu'on  voit  à la  villa  Albnni  : elle  porte , depuis 
la  fossette  du  cou  jusqu'au  sommet,  cinq  palmes  romains  de 
hauteur  (i). 

PciWde  §•  7-  En  architecture  , l’arc  de  triomphe  de  Trajan , à Ancône , 
ctAiKona.  mërila  d'étre  citd  ; car  on  ne  trouve  aucun  édifice  antique  où 
l’on  ait  employé  des  blocs  de  marbre  d'une  grandeur  si  éton- 
nante. L’embasement  de  l'arc  jusqu'au  pied  des  colonnes  est 
d'un  seul  morceau  , et  il  porte  en  longueur  vingt-six  palmes  ro- 
mains et  un  tiers;  sa  largeur  est  de  dix-sept  pahnes  et  demi , et 
6a  hauteur  de  treize.  Sur  le  faite  de  l’arc  on  voyoit  la  statue 
équestre  de  cet  empereur  (2)  : à la  maison  de  ville  d'Ancone  on 

(1)  Winkelmann , dans  ses  Retnarqucs  places  sur  les  étendarls,  nn  reconnott 
sur  l' histoire  de  f art,  avoit  rangé  parmi  distinctement  le  buste  de  Trajàiu  JS.  AI. 
les  monumens  de  cet  Age  line  Vénus  (2)  11  doit  y avoir  eu  trois  statues,  sa- 
inte dont  Lt  draperie  est  jettéo  sur  un  voir  celle  de  Ttvjan  au  milieu  , à sa 
long  vase  posé  près  d’elle  , et  dont  la  droite  celle  de  Plotine  , sa  femme  , et  & 
tête , qui  est  celle  do  la  statue,  ressem-  sa  gauche  celle  de  Marciana  , sa  sœur  ; 
ble  à celle  de  Marciana  , sœur  de  Tra-  «parce  que  dans  cos  endroits  il  y a une 
jan.  On  l’a  trouvée  dans  un  jardin  dor-  inscription  qui  est  relative  à l'un  do 
rière  lo  palais  Fnrnèse,  où  il  y a une  ces  trois  personnages,  et  qu’on  voit  trois 
•titre  Vénus  pareille  , excepté  que  le  statues  indiquées  sur  la  médaille  Lattilip 
vase  est  différent,  et  que  les  traits  of-  à cette  occasion  en  l'honneur  de  ce 
frent  toute  la  beauté  qu’on  donne  corn-  prince.  Le  prélat  Borgia  a publié  , en 
mnnément  à cette  déesse  ; quoique  J’ar-  1771  , une  gravure  de  l’arc  de  Trcjam 
rangement  de  ses  cheveux  soit  semblable  et  de  toutes  ses  parties , qui  y sont  ren- 
â celui  de  la  première,  telle  qu’elle  se  dues  avec  une  très -grande  exactitude  , 
voit  sur  les  médailles  de  Marciana,  dont  tant  pour  le  dessin  que  pour  les  dimen- 
ôn  a dans  la  villa  Négroni  une  très-belle  sions  ; et  il  y a ajouté  In  médaille  en 
figure  drapée.  (Voyez  ci-dcssus  p.  question.  Cependant  d’après  ces  dimen- 

note  1.4  Wirtkelmann  y fait  également  sions  on  ne  doit  pas  regai der  comme 
mention  de  certains  bas-reliefs  qui  repré-  inexactes  celles  données  par  Winkel- 
sentent  des  guerriers  avec  leurs  éten-  mann  de  la  pièce  seule  dont  la  base 
darls,  dont  les  figures  ont  onze  palmes  est  composée.  Il  f.ut  considérer  qu 'elle 
de  hauteur.  On  distingue  parmi  ce->  fign-  est  revêtue  tout  autour  d’autres  pièces 
res  celle  du  capitaine , sans  qu'on  puisse  de  marbre,  qui  par  conséquent  en  «igran- 
dirc  néanmoins  quel  personnage  il  re-  dissent  les  mesures  dans  Testant}  e.  Je 
présente  , parce  que  la  têtu  hii  manque.  crois  ajouter  au  mérite  de  cette  Histoirey 
Cependant  sur  un  des  boucliers  ronds  en  rapportant  l’inscription  du  milieu 
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conserve  encore  un  pied  du  cheval.  Les  piles  du  pont  que  Trajan 
fit  construire  sur  le  Danube  , et  qui  ont  été  démolies  , faisaient 
connaître  , selon  l'expression  de  Dion  (i)  , jusqu  ou  pouvoient 
aller  les  forces  humaines  (_a). 

§.  8.  A l’égard  des  grands  ouvrages  que  Trajan  fit  exécuter , 
il  tie  pnrolt  pas  que  la  Gièce  y ait  eu  aucune  part.  Les  Grecs 
n'a  voient  pas  même  l'occasion  d’exercer  les  arts  d imitation, 
attendu  que  les  villes  grecques  ne  semblent  pas  avoir  été  dans 
l'usage  dYriger  des  statues  à d’autres  personnes  qu'à  l'empe- 
reur (5).  Nous  apprenons  que  lorsque  les  Grecs  de  ce  tems-là 
accordoient  l’honneur  d'une  statue  à quelqu’un , ils  en  choisis- 
soient  une  parmi  celles  que  leurs,  aïeux  avoient  érigées  à des 
hommes  illustres  de  l'antiquité,  et  se  contentoient  d’en  changer 

telle  qu’elle  est  donnée  par  le  prélat  tlve  chez  Fabrctti  et  clic.*.  plusieurs  au* 
Borgia  ; d'autant  plus  qu  elle  e*t  fau-  très  écrivains  ; 

IMF.  CAESARi:  DIVI.  NERVAE.  F.  NERVAE. 

TRAIANO.  OPTIMO.  A VG*  GERMANIC.  ’ 

DACICO.  PONT.  MAX.  TR.  POT.  XVIIU.  ïKfP.  IX. 

CO&  IV.  P.P.  PROVIDENTISS1MO.  PRINCIPE 

SENAT  VS.  P.  Q.  R.  QVOD.  ACCESSVM. 

ITALIAE.  HOC.  ETIAM.  ADDITO.  EX.  PECVNIA.  SVA. 

PORTV.  TVTIOREM.  N AV  IGANTIB  V S REDDIDERIT.  V C.  F. 


(1)  IfisL  rom . /.  Ixviij , c.  i3,  L II, 
} ».  n3o. 

(2)  Ce  fut  Adrien  qui  fit  détruire  ce 
pont  , dans  la  crainte  que  les  barbares 
ne  s’en  servissent  avantageusement  pour 
faire  une  irruption  dans  les  terres  sujet- 
tes à l'empire , ainsi  que  le  rapporte  le 
même  historien.  ApoHodore , dont  il  a 
été  parlé  ci  - dessus , fut  l’architecte  de 
ce  pont.  Tzetaes  Ch  il.  2,  hist.  34,  v. 
8a  srqq.  Ce  pofre  ajoute  (v.  94  seqq.) 
qu  il  ) «voit  des  écrivains  qui  disoient 
que  Trajan  avait  des  oreilles  de  bouc. 


Il  croit  cependant  que  cela  doit  s’en- 
tendre allégoriquement  ; ou  parce  que 
cet  empereur  étoit  pétulant  comme  un 
bouc  , ou  parce  qu'une  fois  il  gravit  par- 
dessus des  endroits  escarpés  et  des  pré- 
cipices pour  aller  assaillir  les  ennemis  , 
sur  le  seul  fondement  qu'il  avoit  enten- 
du dire  i Rome  qu'il  devoit  y ert  avoir. 
Eu  effet,  on  ne  voit  cc^  oreilles  de  bouc 
a aucune  des  têtes  de  Trajan.  C.  F- 

(3)4Toutes  les  villes  de  la  Grèce  érigè- 
rent des  statues  de  marbre  de  Paros  à 
Trajan.  Voyez  Pausan.  /oc.  cr>.  C-  F, 
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l’inscription.  Il  résultait  (le  ].*)  qu'une  statue  qui  représentait  un 
héros  grec,  était  attribuée,  malgré  la  disparité  de  l'objet,  i’i  un 
préteur  ou  à quelque  autre  persounage.  C'est  ce  que  Dion  Cliry- 
sostorue  , qui  vivoit  alors  , reproche  en  particulier  aux  lUio- 
diens  (1).  * 

§.  q.  Adrien,  le  successeur  de  Trajan,  ne  se  montra  pas 
seulement  amateur  et  protecteur  des  beaux-arts  , il  fut  artiste 
lui-même,  et  l’on  prétend  qu'il  «voit  fait  une  statue;  c'est  pour 
cela  qu'Aurelius  Victor,  se  rendant  coupable  d’une  basse  adu- 
lation , n’a  pas  craint  de  le  ranger  dans  la  classe' des  artistes  les 
plus  célèbres , et  de  comparer  ses  ouvrages  à ceux  de  l'olyclète 
et  d’F.upbranor. 

§.  10.  Si,  de  son  goét  pour  le  style  ancien  des  auteurs  romains , 
on  pouvoit  conclure  des  lettres  aux  arts  , il  seroit  à croire  qu’il 
aurait  cherché  h rétablir  aussi  l’ancien  style  par  rapport  aux 
derniers  (2).  Son  amour  pour  les  arts  et  les  lettres  fut  grand’, 


{x)  Orne.  Si. 

(2)  Spart  un.  Hadr.  g.  8.  B. 

Si  les  sciences  et  les  arts  trouvèrent 
dans  Adrien  un  amateur  et  un  protec- 
teur , on  peut  dire  que  les  savant  et  les 
artistes  trouvèrent  en  lui  un  homme 
qui  leur  p or  toit  envie  et  un  persécu- 
teur : tel  étoit  le  fond  du  caractère  de 
ce  prince;  de  manière  que  sa  vie  fut 
toujours  un  composé  de  contradictions. 
Ce  même  Adrien,  que  les  anciens  his- 
toriens, chez  Suidas,  au  mot  Adrien , 
nous  ont  représenté  comme  un  homme 
adonné  à toutes  sortes  do  sciences , à 
l'érudition,  à l'étude  des  langues,  À la 
peintirre  et  à h sculpture,  comme  au- 
teur de  quelques  ouvrages  tant  en  prose 
qu’en  vers,  comme  peintre  de  plusieurs 
tableaux,  comme  ayant  frit  beaucoup 
de  statues  en  marbre  et  en  bron*c;  te 
même  Adrien  chercha  à déprimer  Ho- 


mère , en  voulant  à toute  force  lui  subs- 
tituer un  mouvais  poète,  nommé  Anti- 
maqne,  qu'on  connoissoit  à peine  de 
noin.  Il  tint  cetto  même  conduite  vis- 
à-vis  de  Favorîn  et  de  Denis  , deux  rhé- 
teurs fort  célèbres  de  son  rems.  Mais  ce 
furent  les  ai  listes  qu* Adrien  persécuta 
principalement  ; il  opprima  plusieurs 
d’enlr’eux,  et  il  en  ht  mettre  quelques- 
uns  à mort.  Suidas,  I oc . ct'L  Parmi  ceux- 
ci  on  compte  l’architecte  Apollodore  , 
qu'il  persécuta  cependant  plus  par  ven- 
geance que  par  envie.  On  sait  que  cet 
artiste , par  ordre  de  Trajan,  avoit  bâti 
à Rome  le  forum  , lodéum  et  le  gym- 
nase. Non  content  de  l’avoir  envoyé  en 
exil,  il  lui  fil  ôter  peu  de  teins  apiès  la 
vie,  sous  prétexte  qu' Apollodore»  dans 
la  chaleur  d’une  dispute,  l’avoit  appellé 
peintre  d'obscénités.  Et , effectivement , 
on  tait  quAdrien  s’t  toit  occupé,  dans  sa 
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son  désir  de  tour  savoir  et  de  tout  voir  fut  sans  bornes.  Celte 
curiosité  fut  la  principale  cause  des  grands  voyages  qu’il  entre- 
prit la  sixième  année  de  son  règne  dans  toutes  les  provinces  ro- 
maines; de  sorte  qu’il  se  trouve  des  médailles  de  dix-sept  pays 
qu’il  a parcourus.  Il  passa  jusqu'en  Arabie  et  en  Egypte;  pays 
qu'il  étudia  à fond,  comme  il  le  marque  lui -même  au  consul 
Sévérinnus  (1). 

§.  il-  Avec  Adrien  l'art  se  plaça  sur  le  trône  , et  le  courage 
des  Grecs  fut  ranimé.  Leur  patrie , depuis  la  perte  de  sa  liberté , 
n’a  eu  ni  de  tems  plus  heureux  que  cette  époque  , ni  d’ami 
plus  puissaut  que  cet  empereur.  Il  se  proposa  , en  effet , de  ren- 
dre à la  Grèce  son  ancienne  liberté  en  déclarant  d’abord  ce  pays 
libre  , et  il  chercha  à donner  anx  villes  grecques  leur  première 
splendeur  (2).  Dans  cette  vue,  non-seulement  il  fit  construire  h 
Athènes  , comme  avoit  Périclès  (3),  un  fort  grand  nombre  d’édi- 
fices ; mais  il  fit  décorer  encore  toutes  les  fameuses  villes  de  la 
Grèce  et  de  l'Asie -mineure  de  bàtimens  publics,  de  temples, 
d'aqueducs  et  de  bains  (4).  Le  temple  qu'il  fit  élever  à Cyzique 
est  rangé  au  nombre  des  sept  merveilles  du  monde  ; et  il  y a tonte 
apparence  que  les  vastes  ruines  qui  servent  depuis  des  siècles  de 
matériaux  aux  habitans  de  cette  ville  , sont  des  restes  de  ce 
temple. 


§■  i2.  Mais  Adrien  montra  une  prédilection  particulière  pout 


jeunesse , Je  ce  genre  de  peintures. 
Xiphil.  in  si drian.  p.  207.  E.  M . 

Une  autre  raison  qui  engagea  l'empe- 
reur k lui  f.ire  donner  l.i  mort,  fut 
qu’il  blâma  le  dessin  d’un  temple  qu'il 
avoit  fait  bâtir  et  dédié  à Vénus,  sui- 
vant ce  que  flil  Xiphil.  lac.  cil.  p.  208; 
â Vénus  et  à Rou  e,  selon  Phlegonte , 
dans  son  Abrégé  ib s Olympiades  y à 
la  deux  cent  vingt- septième  olympiade , 
seconde  année,  rapporté  pur  Scaligcr 
dans  l’dppendix  à la  chronique  d’Eusèbe, 


pag.  S^a.  Voyez  Buonarmotti , Osserv. 
istor.  snpra  aie.  medagl.  tav . 1 , «.5, 

P * 17.  C F. 

(1)  Vopisc.  in  Satum.  c.  vit /,  t.  //, 
P • 7'9* 

(2)  Spart,  in  Adrian.  p.  9 et  10. 

(3)  Voyez  ci-dessus  liv.  vj,  cbap.  2, 
§ 7- 

(4)  Il  fît  ériger  une  statue  en  marbre 
de  Paros  à Alcibiade  , sur  son  tombeau  à 
Mélisse*  Athénée,  lib,  xiij , c.  4)P'5~\.- 


Le*  art*  em 
c^wagé*  en* 
GtVre  par  I* 
construction 
de  vitales  édi- 
fices dêv  orér 
île  »iatues~ 


Préilileciion 
d’Adrien 
pour  Athè- 
nes. 
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Athènes;  soit  parce  que  celte  ville  avoit  été  le  siège  îles  arts  , soit 
parce  qu’il  y nvoit  rempli  la  charge  d'archonte.  Il  rendit  aux  Athé- 
niens l'ile  de  Céphnlonie  (1)  ; il  acheva  et  consacra  le  temple  de 
Jupiter  Olympien  , lequel  étoit  resté  imparfait  depuis  Pisistrato 
l'espace  de  sept  cents  ans  (2).  C'est  ainsi  qu'il  embellit  Athènes 
d’un  édifice  qui  avoit  plusieurs  stades  de  circuit.  Il  fit  placer  dans 
.ce  temple,  outre  plusieurs  statues  d'or  et  d’ivoire , une  ligure  do 
Jupiter  de  proportion  colossale  , et  pareillement  d'or  et  d'ivoire. 
Chaque  ville,  pour  signaler  son  zèle,  voulut  élever  dans  ce  tem- 
ple une  statue  à l’emperenr  (3). 

j.,.,  ,n.  to-  §.  1"}.  la  passion  d’Adrien  pour  l’art  se  communiqua  à quel- 
pîiroj*: -At-  ques  particuliers  de  la  Grèce.  I>e  seul  Hérode-Atticus , célèbre 
par  sou  éloquence  et  plus  eucore  par  ses  richesses,  fit  élever  des 
bàtimens  et  ériger  des  statues  dans  différentes  villes  de  la  Grèce. 
C'est  lui  qui  fit  construire  près  d'Athènes, au  bord  do  l'Ilyssus, 
le  magnifique  stade  de  marbre  blanc  (4).  11  décora  aussi  Athènes 
et  Corinthe  de  superbes  théâtres  (5). 

TV*  loonu-  1 4.  Le  goût  des  édifiées  et  l’encouragement  des  arts  de  la 
£.Tr"' Adà«"  part  de  l’empereur,  ne  se  bornoient  pas  aux  seules  villes  de  la 
Crée*  ; celles  d'Italie  eurent  également  part  à ses  libéralités. 
Sans  faire  l'énumération  des  bàtimens  qu’il  fit  construire  hors  do 
Home  en  Italie , je  me  contenterai  de  citer  une  inscription  , sans 
doute  mal  entendue,  et  mal  appliquée  à l’amphithéâtre  de  Capoue, 
parce  que  c’est  là  qu'elle  a été  trouvée. 

nu  rWitr.  §•  i5.  Je  pense  que  oette  inscription  a plutôt  rapport  au  théâtre 
l'  de  cette  ville,  lequel  n’est  éloigné  de  l’ampithéâtre  que  d’une 


(1)  Xi j»l» U.  Adrian.  p.  25a,  j.  7, 

(a)  Idem,  ibid.  p,  264*  D. 

(5)  Pausan.  lib,  j , c.  t8,  p . 42  cl  45. 
Libanius , Bpist.  607,  p.  z 91 , dit  qu’A- 
drien  désiroit  ardemment  le  rétablisse- 
ment dé  tous  les  temples  anciens.  Le 
fioy,  Haines  des  plus  beaux  mo  nu  me  ns 


de  la  Grèce,  corn.  // , pL  8 , 10,  donne 
les  reste*  d’un  temple  et  d'un  autre  c’di- 
/iço  dont  Adrien  embellit  Athènes.  C.  F% 
(4)  Pausan.  loc . cil.  c.  1 $,p.  45. 

(5 j Philostr.  De  vie.  Sopbist  lib»  if  , 
nwn.  1 , §. 55 1 > lot n.  U . k 
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cinquantaine  de  pas.  Mazoclii(i),  qui  l’a  restituée,  prétend  que 
les  colonnes  qu’ Adrien  fit  placer,  suivant  ce  qu'on  y lit,  sont  les 
colonnes  moitié  saillantes  de  l'amphithéâtre;  sans  songer  que  là  , 
comme  à tous  les  amphithéâtres , ces  colonnes  sont  taillées  d’un 
«cul  morceau  avec  les  hases  des  pierres  dont  les  colonnes  res- 
sortent (2).  Ce  savant  n’a  pus  non  plus  fait  réüexion  que  dans  ce*- 
sortes  d'édilices  on  ne  trouve  point  de  place,  pour  des  statues, 
et  qu'il  n'y  a que  les  théâtres  qui  puissent  être  décorés  de  figu- 
res et  de  colonnes.  A l'égard  do  cette  double  décoration  des 
théâtres,  nous  en  trouvons  une  preuve  dans  quelques  colonnes 
de  pia/lo  antico , qui  portent  deux  palmes  et  trois  quarts  de 
diamètre , et  dans  plusieurs  stat ues  qui  ont  été  tirées , il  y a quel- 
ques années,  des  excavations  dn  théâtre  de  Gapoue,  dont  on  voit 
encore  la  tranchée.  Ces  colonnes  et  ces  statues , qu'on  conserve 
à Caserte,  sont  destinées  à l’ornement- de  ce  château  royal.  La 
plus  belie  de  ces  statues  est  une  Vénus  Vicirix,  qui  pose  le 
pied  gauche  sur  un  casque,  et  qui,  excepté  les  bras  qu’on  n’a 
pas  trouvés,  est  d'une  parfit ite  conservation. 

§.  j6.  A Rome  même  Adrien  lit  construire,  pour  lui  servir  n»  ,np«& 
de  tombeau,  un  6uperbe  édifice  connu  ancienpement  sous  la  "ÂXv*  «- 
dénomination  de  Moles  Hadriani,  et  aujourd'hui  sous  celle  de  l 2 '"llr' 
Château  S.  Ange  (3).  Outre  les  différentes  colonnades  qui  ré- 
gnoient  à l’entour,  tout  le  bâtiment  étoit  revêtu  de  marbre  blanc 
et  décoré  de  statues.  Dans  la  suite  des  tems  ce  monument  servit 
de  citadelle,  et  dans  la  guerre  des  Goths,les  Romains  s'y  trou- 
vant assiégés  , se  défendirent  avec  des  statues  qu'ils  jettèrent  sur 
leurs  ennemis  (4).  Du  nombre  de  ces  statues  se  trouva  peut- 


(1)  In  mutit.  Campait.  Amphith.  tit. 
etc.  princ. 

(2)  Ce  n'est  certainement  pas  ainsi 
qno  sont  faites  les  colonnes  de  famphi- 
liiéâtre  de  Flavius,  communément  ap- 
pelle le  colis'ée , qui  est  l'édifice  le  plus 
considérable  du  teins  de  Yespa&ien  ; et 


l’on  peut  en  dire  autant  des  colonnes 
qui  restent  aux  ruines  du  théâtre  de 
Marcel!  us.  C.  F. 

(3)  Adrien  fit  aussi  construire  le  pont. 
Sparlien,  Vie  tt Adrien,  tom . lrch»  19, • 
p.  180. 

(4)  C'est  Pxocope  ( De  belle  go*bt 
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être  le  fameux  Faune  endormi , plus  grand  que  nature , qu'on 
conserve  maintenant  au  palais  Jiarberin.  Un  fit  la  découverte  de 
cette  statue  en  travaillant  à l’excavation  du  fossé  de  ce  château. 
Un  des  plus  grands  ouvrages  de  sculpture  exécutés  sous  Adrien  , 
6 croit  la  statue  de  ce  prince  représenté  sur  un  quadrige,  platée 
6ur  le  faite  de  son  mausolée , et  d’une  telle  grandeur  que  , si 
Ion  peut  ajouter  foi  à l'écrivain  qui  en  fait  la  relation  , un  homme 
de  haute  taille  pouvoit  s’introduire  dans  le  creux  des  yeux  des 
chevaux  (1).  On  a même  prétendu  que  toute  lit  machine  étoit 
d'un  seul  bloc  de  marbre.  Mais  cette  relation  paraît  être  un 
mensonge  grossier,  qui  mérite  d’aller  de  pair  avec  celle  d un 
autre  écrivain  grec  du  même  siècle,  lequel  en  parlant  de  la  tête 
d’une  J linon,  à Constantinople,  nous  dit  qu’elle  étoil  d'une  telle 
pesanteur , que  quatre  couples  de  bœufs  pouvoient  à peine  la 
traîner  (2). 

mu  maison  §•  J 7*  Parmi  le  grand  nombre  de  monumens  qu’Adrien  fit 

TisoiT”  * élever,  le  plus  considérable  étoit  sans  contredit  l'immense  édi- 
fice qu’il  bâtit  au  pied  de  Tivoli , connu  sous  le  nom  de  villa 
Hadriani  ( maison  d’Adrien  ) , dont  les  débris  embrassent  on 
circuit  de  près’de  dix  milles  d'Italie,  La  villa  d'Adrien  conte- 


Jib.  j,  c.  22,  p.  566  et  seq.)  qui  nous 
donne  ces  renseignement.  Il  dit  de  plus,' 
que  ce  môle  étoit  revêtu  de  marbre  de 
P.iros.  Cet  édifice  étoit  carré,  et  depuis 
long-teins  environné  de  murailles , à 
cause  de  la  position  avantageuse  du  lieu 
et  de  l’étendue  du  bâtiment  , qui  le 
firent  servir  de  citadelle.  Le  faite  étoit 
orné  de  belles  statues  d’hommes  et  de 
chevaux  du  même  marbre,  dont  plu- 
sieurs des  plus  grandes  furent  brisées 
dans  cette  occasion,  et  jettées  sur  l’en- 
nemi, qui,  par-là,  se  vit  forcé  à la  re- 
traite. Soit  qne  le  faite  de  ce  mausolée 
fut  véritablement  garni  de  plusieurs  sta- 


tues, comme  l'assure  Procope  , ou  qu’il 
n’y  eut  que  la  statue  d’Adrien  avec  des 
chevaux , comme  le  dit  Jean  d’Antioche, 
cela  ne  rend  pas  moins  douteuse  l’opi- 
nion de  Winkelmann  (liv.  iv,  cl».  7, 
§.  48),  que  cef.i!te  étoit  orné  d'un  gros 
cône  de  pin;  car,  en  effet,  comment 
s'imaginer  que,  dans  ce  cas , cet  ornement 
ait  pu  y trouver  place?  C.  F, 

(1)  Jo.  Antiochen  srui  , 

citai,  ap.  S aimas.  Not.  in  Spartian . 

p.  5i. 

(2)  Niceta  Choniata  apud  F.tbricius 
BibL  GraCy  t,  vj,  p.  406. 

noitj 
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noit,  outre  beaucoup  de  temples  et  d'autres  édifices,  deux  théâ- 
tres , dont  l’un  donne  la  meilleure  notion  sur  tous  les  anciens 
théâtres,  parce  que  la  scènes’)'  est  conservée  en  entier.  Ce  prince 
avoit  fait  copier  dans  la  même  villa  les  sites  les  plus  agréables 
et  les  édifices  les  plus  magnifiques  de  la  Grèce  : on  y voyoit  jus- 
qu'à ce  lieu  charmant  connu  sous  le  nom  de  Champs  Elysées  (»). 

La  magnificence  de  ces  bàtitnens  étdit  telle  qu'un  très-grand 
bassin,  revêtu  de  marbre  jaune,  y servait  à donner  des  nau- 
machies.  En  faisant  l’excavation  de  cet  emplacement  on  a trouvé, 
outre  quelques  squelettes  de  cerfs,  une  grande  quantité  de  têtes 
de  marbre  et  d’autres  pierres  plus  dures,  dont  plusieurs  avoient 
été  brisées  à coups  de  hache.  Le  cardinal  de  Polignac  a acquis 
les  meilleures  de  ces  têtes. 

§•  »8.  Les  statues  qu’on  a tirées  des  fouilles  de  cette  maison  Sta<n«<t« 
depuis  deux  cent  cinquante  ans,  ont  enrichi  tous  les  cabinets  dnca.'1  A" 
de  l’Europe,  et  il  y reste  encore  des  découvertes  à faire  pour 
nos  derniers  neveux  (2).  Le  cardinal  Hippolyte  d'Est , qui  a bâti 
sa  villa  sur  les  débris  de  la  maison  de  campagne  de  Mécène  à 
“Tivoli , l’a  décorée  d’une  infinité  de  statues  qu’on  y trouva.  Le 
cardinal  Alexandre  Albani , qui  en  a fait  l'acquisition  en  diffé- 
rens  tems,  les  a fait  transporter  dans  ses  maisons;  et  c’est  par 
lui  qu’une  grande  partie  de  ces  antiques  a passé  dans  le  cabinet 
du  Capitole. 

§.  19.  Indépendamment  des  meilleurs  ouvrages  en  marbre  Tabiern  «. 

qu’on  a tirés  de  la  maison  de  campagne  d’Adrien , en  dont  j'nnrai  ^>enum 
tv.  • f.  , . 1 f.  <J««  colomt 

occasion  de  parler  t je  commencerai  par  faire  mention  du  lameux  u- 

tableau  en  mosaïque,  représentant  une  jatte  pleine  d'eau,  sur 


(1)  Spartien  , Vie  <t Adrien , 10m.  /, 
pag.  il 5. 

(i)  Outre  deux  hermès  très-beaux  , 
représentant  la  tragédie  et  la  comédie, 
qui  sont  actuellement  dans  le  cabinet 
Clémentin  , on  a découvert , il  y a quel- 
ques années,  une  tort  belle  statue  d ltom- 

Tome  II. 


me  nu  et  couché,  de  marbre  blanc,  qui 
porolt  être  utt  ouvrage  de  ce  tems-IA. 
Cette  statue , qui  est  à Rome , cher  le 
comte  Marefoïciri  , est  regardé*  «ssei 
généralement  comme  un  Eiidiintou , 
qui , selon  la  fable  , dormoit  les  yfitSc 
ouverts.  Atltén.  /.  xi],  a.  s , p.  O.  f . 

M m m 
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les  tards  de  laquelle  il  y a quatre  colombes  dont  l'une  paroit 
occupée  à taire.  Le  mérite  de  cet  ouvrage  consiste  principale- 
ment en  ce  qu'il  est  tout  composé  de  très-petites  pierres  et  qu’il 
est  peut-être  l'unique  de  son  espèce;  car  dans  tous  les  autres 
tableaux  de  ce  genre  , comme  dans  ceux  que  je  décrirai  encore , on 
a eu  recours  aux  pâtes  de  verre,  dont  les  nuances  sont  difficiles 
à rendre  avec  des  pierres.  Ce  morceau  a été  trouvé  dans  une 
chambre,  encastré  au  milieu  d’un  pavé,  composé  d'une  mosaï- 
que plus  grossière,  et  entouré  d'une  bande  de  fleurs  de  la  lar- 
geur de  la  main  et  d'un  travail  aussi  délicat  que  le  tableau  des 
colombes.  Le  cardinal  Alexandre  Albani  a fait  encastrer  un  mor- 
ceau de  ces  bandes  de  fleurs  dans  une  table  d'albâtre  oriental 
pour  le  placer  à sa  villa.  Ce  prélat  fit  présent  d’une  table  toute 
pareille  à Chrétien  Frédéric,  père  de  l'électeur  régnant  de  Saxe, 
lors  de  son  séjour  ù Rome. 

§■  20.  Caj  tableau  fut  acheté  pour  le  cabinet  du  Capitole  par 
le  pape  Clément  XIII , des  héritiers  du  cardinal  Furietti.  Ce 
prélat  nous  en  adonné  la  description  dans  un  mémoire  particu- 
lier , où  il  s est  efforcé  de  prouver  que  cette  mosaïque  est  la 
même  que  celle  qu  un  certain  Sosus  avoit  exécutée  sur  le  pavé 
d un  temple  à Pergame,  parce  qu’en  effet,  ces  deux  ouvrages 
paroissent  se  ressembler  par  le  sujet  représenté.  La  principale 
raison  qui  a engagé  l'ancien  possesseur  à adopter  ce  sentiment , 
c est  que  cette  mosaïque  a été  trouvée  encastrée  séparément  dans 
le  pavé , d où  il  prétend  pouvoir  conclure  qu’elle  n’a  pas  été 
travaillée  dans  1 endroit  où  elle  a été  découverte  ; mais  qu  elle 
y a été  apportée  d'ailleurs.  Ce  sentiment  perd  toute  sa  force  (t), 


(0  Quoiqu’en  dùe  Winkelmsnn  , U 
tnffîi  de  comparer  le  texte  de  Pline  avec 
cette  mosaïque , pour  être  persuadé  que 
c’est  la  même.  JB,  A/. 

Li  description  que  Pline  en  fait  con- 
vient p.uXiUement  à celte  mosaïque  qui 
j a donné  lieu  9 comme  on  peut  le  voir 


per  la  ligure  qu’en  ont  publiée  Furietti 
dans  son  ouvrage  intitulé  De  Musivis , 
et  Foggint , Mus,  Capit . A IV , tav.  69, 
où  il  réfute  très-bien  et  en  peu  de  mou 
les  raisonnemens  de  Winkelmann.  Je 
croirois  que  celte  mosaïque  est  plutôt 
une  copie  de  celle  de  Pergame , que  l’o- 
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lorsque  l'on  considère  quelles  difiiculiés  il  y auroit  eu  à enlever 
tle.sa  place  et  de  transporter  d'Asie  en  Italie  un  ouvrage  com- 
posé d'une  infinité  de  pierres (1) ; de  plus,  il  faudrait  supposer 
que  les  bandes  de  fleurs  dont  nous  avons  parlé  et  qui  sont  d’un 
travail  tout  aussi  fini , eussent  été  pareillement  apportées  de  Per- 
game  k Rome  ; ce  qui  ne  parait  nullement  croyable.  Mais  rien 
ne  démontre  mieux  le  peu  de  fondement  de  cette  cou j.cture  que 
la  réflexion  qu'une  mosaïque  d’un  travail  aussi  délicat,  n'a  pu 
être  exécutée  ni  dans  le  même  teins  ni  de  la  même  manière  que 
le  pavé  qui  est  d’un  travail  plus  grossier  ; mais  quVIle  a certai- 
nement été  travaillée  à part , pour  être  ensuite  encastrée  dans  l’en- 
droit quelle  devoit  occuper  (2).  Deux  tableaux  en  mosaïque, 
trouvés  dans  les  débris  de  la  ville  de  Pompcia,  attestent  qu’on 
avoit  coutume  de  procéder  ainsi  : ces  tableaux  étoient  encastrés 
au  milieu  d’un  pavé  de  mosaïque  grossière  , de  manière  qu'ils 
étoient  non-seulement  garnis  à l'entour,  mais  aussi  en  dessous, 
de  dalles  de  marbre  très-minces.  Ces  deux  morceaux  précieux, 
chacun  de  deux  palmes  de  hauteur,  sont  de  la  main  du  même 
artiste,  nommé  Dioscorides,  natif  de  Satnos , comme  le  porte 


riginal  même;  car  je  ne  puis  m'imaginer 
qu’Àdrien  ait  fait  enlever  ect  ouvrage 
d’un  temple,  lui  qui  s’étoit  proposé  de 
relever  les  anciens  temples,  et  mémo 
d’en  bâtir  de  nouveaux  dans  toutes  les 
parties  de  l'empire,  comme  nous  l'avons 
vu  ci-dessus.  D’ailleurs,  Spartien  nous 
apprend,  comme  il  a été  dit  au  §.  17, 
que  cet  empereur  fit  copier  dans  sa  mai- 
son de  campagne  les  plus  beaux  édifi- 
ces de  la  Grèce;  et  nous  avons  remar- 
qué également  qu’il  fit  Imiter  les  sta- 
tues des  différens  styles  et  des  diffé- 
rens  peuples  qui  avoient  cultivé  les  arts 
qui  tiennent  hu  dessin;  mais  on  ne  lit 
nulle  part  qu'il  leur  ait  enlevé  des  rao* 
nu  me  ns  originaux.  C.  F. 


(1)  Cet  enlèvement  auroit  été  d'autant 
plus  difficile  que  les  mosaïques  des  an- 
ciens sont  faites  avec  un  stuc  de  chaux , 
qui  est  bien  moins  solide  que  le  mastic 
des  modernes,  et  qui  se  rompt  facile- 
ment. C . F. 

(a)  Ce  raisonnement  prouve  le  con- 
traire d«  ce  que  Winkelmann  veut  éta- 
blir. Comme  les  ouvrages  en  mosaïque 
se  travaiüoient  alors  , ainsi  qu'on  le  fait 
aujourd'hui,  sur  une  table  de  marbre 
ou  de  quelquo  autre  pierre;  il  n'aurolt 
pas  été  difficile  de  transporter  la  mo- 
saïque dont  il  est  question  sur  la  même 
table,  sans  la  briser  dans  le  transport, 
comme  le  prétend  notre  auteur  quel- 
que! lignes  auparavant.  C.  F, 

M m 111  ?, 


Digitized  by  Google 


i- 


46o  Livre  VI,  Chapitre  VII, 

l'inscription  suivante,  composée  de  petites  pierres  noires: 

AIOSROriAHE  ÏAMIOE 
EIIOIHSF. 

Je  me  Jiatte  qu’on  ne  sera  pas  fâché  de  voir  ici  une  description 
de  ces  mosaïques. 

newripii.m  § 2 1 . Le  premier  tableau  fut  trouvé  à Pompéia  le  28  avril  1 7C0. 
inwuowil  11  représente  trois  figures  de  femmes  et  une  figure  d'enfant  ; les 
«rtiniPom-  fenilllPS  portent  des  masques  comiques  sur  le  visage , et  jouent 
de  divers  instrumens.  La  première  figure  à droite  représente  une 
vieille  femme  qui  joue  du  tambourin  ; la  seconde,  dont  le  mas- 
que offre  pareillement  une  femme  âgée  et  qui  se  tient  debout, 
joue  des  crotales  ; la  troisième , qui  est  plus  jeune , joue  de  la 
double  tibia  ; l’enfant  joue  du  chalumeau. 

§.  22.  Le  second  tableau  fut  découvert  le  8 février  1764,  et 
cela  en  ma  présence.  On  y voit  pareillement  trois  figures  de 
femmes  représentées  le  visage  couvert  d'un  masque  comique , 
et  un  enfant  sans  masque.  La  première  figure  à droite , est  assise 
sur  un  tabouret,  couvert  d’un  tapis  à carreaux  de  trois  couleurs , 
jaune , rouge  et  couleur  de  chair , orné  de  glands  pendus  à de 
longs  cordons  ; sur  le  tapis  est  placé  un  coussin  de  la  même 
couleur.  Cette  figure  parolt  écouter  attentivement  celle  qui  est 
assise  à côté  d'elle,  et  serrer  les  mains  comme  on  a coutume  de 
faire  lorsqu'on  est  frappé  d'admiration  ou  de  surprise.  La  seconde 
figure  est  assise  devant  une  table  élégante , portée  sur  trois  pieds, 
et  garnie  d'une  cassolette  blanche , à côté  de  laquelle  on  remar- 
que une  coupe  ou  un  cratère  avec  un  pied  a trois  pattes  de  lion  ; 
près  de  là  on  apperçoit  uii  rameau  de  laurier.  Cette  seconde 
figure  est  vêtue  d'une  draperie  jaune  , et  semble  déclamer  , 
comme  l'indique  l’action  de  ses  mains  : ces  deux  figures  ont  des 
masques  de  jeunes  femmes.  La  troisième  figure,  dont  le  masque 
représente  une  femme  plus  âgée , tient  une  tasse  à la  main , et 
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sa  draperie,  également  jaune,  est  passée  par-dessus  sa  tète.  A 
côté  d’elle  est  un  enfant  affublé  d’un  manteau  (1). 

§.  a5.  Comme  Adrien  s’est  rendu  plus  célèbre  par  son  amour  oWrmioa 

. _ . . . « sur  l'art  do 

et  par  son  influence  sur  les  arts  qui  tiennent  au  dessin , que  par 
ses  autres  qualités  , il  est  nécessaire  que  nous  entrions  dans  quel-  2£i’u> 
ques  détails  sur  ce  sujet  ; d'autant  plus  que  nous  devons  consi- 
dérer l’art  sous  ce  prince  comme  la  dernière  école , qui  ne  s’est 
conservée  que  cinquante  ans  après  sa  mort.  11  faut  se  rappeller 
ici  ce  que  j’ai  dit  dans  le  premier  livre  île  cette  Histoire , con- 
cernant les  imitations  d’ouvrages  égyptiens  qu’ Adrien  fit  faire. 

Pour  l'intelligence  du  sujet  je  setai  obligé  d’en  répéter  ici  quel- 
que chose. 

§.  24.  On  voit  par  les  productions  de  ce  tems  qu' Ad  rien  a voit  d« 
saisi  l’esprit  do  l’art  dans  toute  son  étendue  ; et  il  y'  a grande  Tra6»i  i5vp- 
apparence  même  que  ce  prince  a fait  exécuter  également  des  ou-  ImîiÀAir" 
vrages  dans  le  goût  étrusque.  Quant  aux  statues  faites  dans  la 
manière  égyptienne,  il  en  décora  un  temple  de  sa  maisoç  de 
campagne,  celui  de  tous  les  temples  qui  s’est  conservé  le  mieux. 

C'est  apparemment  cet  édifice  que  Spartien  appelle  le  Canopus. 

Il  faut  que  les  figures  faites  dans  le  goAt  égyptien  , se  soyent 
trouvées  par  centaines  dans  cette  villa  d’Adrien;  puisque,  sans 


(1)  Depuis  ce  tems  on  a découvert,  dans 
différons  endroits,  plusieurs  autres  mo- 
saïques , parmi  lesquelles  se  trouve  celle 
d'Otricoli,  placée  actuellement  dans  le 
cabinet  Ciémentin.  Les  plus  bcliee  ont 
été  trouvées  à la  maison  de  campagne 
d'Adrien , dont  les  trois  plus  précieuses 
sont  entre  les  mains  du  comteMarefoschi. 
La  plus  admirable,  non-seulement  de 
celles-là , mais  peut-être  de  toutes  celles 
qui  existent , est  une  autre  mosaïque 
découverte  à la  même  maison  de  cam- 
pagne d’Adrien  , et  qui  se  trouve  main- 
tenant au  cabinet  Qémentin  : elle  repré- 


sente quatre  masquas  scéniques , qu'en- 
toure un  très-beiui  feston  de  feuilles  de 
peuplier.  Dans  le  territoire  cle  Tivoli  on 
a trouvé  aussi  un  pareil  ouvrage  dont 
M.  Angel ts  est  possesseur.  Le  sujet  en  est 
égyptien,  comme  l'est  aussi  celui  des  mo- 
saïques dont  parle  OrJandi,  dans  ses  notes 
sur  Nardini,  Monta  an  h' ta , lib,  vij , 
c.  8,  reg.  xiij  9 p.  598,  et  de  celle  do 
Palestrine,  dont  il  a été  question  ci-dessus 
liv.  vj,  ch.  5,  §.  14*  Quelques-unes  de 
ces  mosaïques  sont  composées  de  pier- 
res naturelles  | avec  quelques  morceaux 
d’émail.  C,  F. 
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compter  ni  celles  qui  sont  détruites  , ni  celles  qui  sont  enseve- 
li es  sous  les  ruines  du  temple , ni  pareillement  celles  qui  ont 
été  emportées  à Rome,  il  en  reste  encore  une  quantité  très-con- 
sidérable dans  cet  endroit.  Far  l'exécution  de  ces  ouvrages , Adrien 
ramenoit,  pour  ainsi  dire,  aux  élémens  de  l'art  et  aux  principes 
du  dessin,  qui  doit  être  d’autant  plus  exact  et  d'autant  plus  facile 
à être  apprécié  dans  les  ligures  égyptiennes,  que  les  parties  en 
sont  simples  et  les  travaux  peu  chargés.  En  faisant  commencer 
par  l’imitation  la  plus  stricte,  il  semble  s’étre  proposé  pour  but 
d'avancer  par  degrés  , en  ne  quittant  point  les  traces  de  cette 
imitation;  et  cela  non-seulement  en  observant  de  quelle  manière 
l'ancien  style  égyptien  a changé  , mais  encore  en  se  conformant 
dans  la  pratique  au  progrès  conjectural  que  l’art  aurait  fait  en 
Egypte s'il  n'avoit  pas  été  limité  par  Ips  lois.  Car  il  se  trouve, 
ainsi  que  je  l'ai  déjà  fait  observer , des  figures  de  granit  rouge  , 
dont  le  travail  est  absolument  celui  de  l'ancien  style  des  Egyptiens; 
et  qu’on  ne  prendrait  certainement  point  pour  des  imitations,  si, 
parmi  les  différentes  statues  de  ce  genre , il  n’y  en  avoit  pas  deux 
à Tivoli , plus  grandes  que  nature  , qui  offrent  le  véritable  por- 
trait du  fameux  Antinous  ( i ).  On  y remarque  aussi  des  statues 
qui  dénotent  le  second  style  des  artistes  de  cette  nation  ; et  le  mar- 
bre noir  dont  elles  sont  faites , est  une  preuve  certaine  qu'elles  ne 
tirent  pas  leur  origine  d’Egypte.  Enfin  , nous  trouvons  des  figures 
en  marbre  noir  , conçues  à la  vérité  dans  le  style  égyptien , mais 
exécutées  de  manière  que  les  bras , au  lieu  de  tenir  au  corps , 
sont  entièrement  libres  et  en  action.  Le  cabinet  du  Capitole 
et  la  villa  Albani  renferment  des  morceaux  de  l'un  et  de  1 autre 
genre.  Il  sest  conservé  un  plus  grand  nombre  de  ces  ouvrages 
d’imitation  , que  de  ceux  du  vieux  style  grec , qu' Adrien  sem- 
ble avoir  voulu  ramener,  par  cette  marche , à sa  première  per- 
fection. 


(i)  Voye»  ce  <jui  en  a A4  dit  lir.  ij , chap.  1 , 45  et  tuiv. 
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* Ç.  a 5.  En  faisant  l'énumération  des  ouvrages  conçus  dans  le  n»  mm» 
goût  grec , je  commencerai  par  les  deux  Centaures  en  marbre  « 

noir,  dont  le  cardinal  Furietti  a été  le  premier  possesseur.  A la 
mort  de  ce  prélat , le  pape  Clément  XIII  acheta  les  deux  Cen-  <lu 
taures , ainsi  que  la  mosaïque  des  colombes  pour  la  somme  de 
treize  mille  écus  romains,  et  incorpora  ces  antiques  au  cabinet 
du  Capitole.  Je  nomme  ces  statues  les  premières  parmi  les  ou- 
vrages grecs  du  siècle  d'Adrien , non  que  je  les  croie  les  meil- 
leures productions  de  ce  tems  ; mais  plutôt  par  la  raison  du  con- 
traire, et  parce  que  les  noms  des  artistes  grecs  qui  les  ont  faites , 

Aristéas  et  Papias  d'Aphrodisium , sont  gravés  sur  leurs  socles. 

Ces  morceaux , qui  furent  trouvés  très-inntilés  dans  les  ruines  de 
la  maison  de  campagne  d'Adrien,  exigèrent  de  grandes  répara- 
tions (ij.  Au  reste,  il  faut  que  ces  Centaures  ayent  porté  des 
enfans  sur  leur  dos , comme  on  en  voit  un  sur  celui  de  la  villa 
Borghèse  (a)  ; ce  qu'on  peut  conjecturer  par  un  grand  trou  carré 
qui  y est  pratiqué , propre  à adapter  la  ligure.  Il  est  à présu- 
mer que  ces  enfans  , n'étant  pas  du  même  bloc  que  les  Cen- 
taures, étoient  de  bronze.  A en  juger  par  le  bâton  recourbé,  ou  la 
crosse,  nommée  A«y«s< *«,  et  destinée  à être  jeltée  après  les  liè- 
vres , que  tient  le  plus  Agé  des  Centaures , il  faudrait  croire 
qu’il  représente  Chiron , qui  avoit  appris  la  chasse  à Jason,  à 
Thésée,  à Achille  (3)  et  à d’autres  héros  de  l'antiquité. 


(1)  M.  Cavaccppi  en  donne  1a  figure 
Raccolta  di  statue , etc,  J,  tav.  26, 
»7 , et  Foggini , Mus,  Capit . tenu  jy , 
tav,  i3,  14. 

(a)  J’ai  déjà  remarqué,  t.  ï , p.  586, 
note  a , que  ce  Centaure  est  une  copie 
du  plus  vieux  des  deux  Centaures  qui 

sont  au  Capitole , quoiqu'il  paroisse  plus 
beau.  L'inscription  que  porte  ce  dernier, 
. et  le  marbre  gris-noir  dont  il  est  com- 
posé, qui  conviennent  mieux  à un  original 
qu  à mie  copie,,  rendent  cetie  idée  pro- 


bable. L’autre  Centaure , de  marbre 
blanc,  du  cabinet  Ciémentin,  dont  la 
gravure  se  trouve  dam  la  description 
de  ce  même  cabinet , tonu  /,  taw  57  , 
pourrait  bien  être  une  copie  du  plus 
jeune  des  deux  Centaures  du  Capitole. 

a f. 

(3)  Dam  un  tableau  que  décrit  Phi- 
lostrate, Jcon,  Mb,  ij , c.  a,  j>ag.  8i3, 
Chiron  porloit  le  petit  Achille  sur  son 
dos,  pour  lui  apprendre  i monter  a che- 
val. Achille  ri  oit,  et  Chiron  le  regudoit 
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Pn portr>it>  §.  26.  L'iionueur  et  la  gloire  de  l'art  non-seulement  de  ce 

mmout.  ^ raa]s  même  des  meilleurs  tems  , sont  deux  portraits 

d' Antinoüs , dont  l un  est  uu  buste  en  demi-bosse  à la  villa  Albani , 
et  l’autre  une  tête  colossale  à la  villa  Mondragone,  au-dessus  de 
Frascati.  Ces  deux  morceaux  se  trouvent  gravés  dans  mon  Ex- 
plication de  Monumens  de  l’antiquité  (1). 

Entre  (le  §.  27.  Le  premier  morceau , qui  représente  le  buste  de  ce  favori 
d’Adrien , a été  pareillement  tiré  des  fouilles  de  la  maison  de 
Aibam.  campagne  de  ce  prince,  mais  il  ne  forme  qu'une  partie  d'un  tout 
plus  considérable.  C’étoit  non-seulement  une  figure  entière,  dont 
la  partie  intérieure  a été  creusée , pour  alléger  le  poids  du  mar- 
bre ; mais  elle  étoit  placée  sur  un  char , comme  son  action  sem- 
ble l’indiquer;  car  la  main  droite,  qui  ae  trouve  libre,  est  dan» 
une  position  qui  feroit  juger  qu  elle  teuoit  des  rênes , dont  le 
bout  étoit  soutenu  par  la  main  gauche , dans  laquelle  l'artiste 
qui  l'a  restaurée  a mis  une  guirlande  de  fleurs  (a).  Il  est  à pré- 
sumer que  ce  magnifique  ouvrage  représentoit  la  consécration 
de  l'apothéose  d’ Antinoüs;  car  nous  savons  que  les  figures  des 
personnes  dont  l’adulation  faisoit  des  dieux  , étoient  placées  sur 
un  char , pour  désigner  leur  élévation  au  rang  des  divinités  (5> 
§•  28.  La  tête  colossale  de  ce  même  jeune  homme , est  d’une 
siotùir.ig  me  conservation  si  parfaite  , que  l’on  diroit  qu’elle  ne  fait  que  Sor- 

• 1 i* 

en  riant  de  même.  Le  Centaure  du  ca-  sur  un  aigle  (comme  on  voit  Titus  sur 
binet  Clérnentin  pourroit  bien  avoir  son  arc  d«  triomphe  dans  le  campo  Vac~ 
quelque  ressemblance  avec  le  tableau  cino}  dont  Bartoli  donne  la  gravure, 
de  Philostrate.  C.  F.  Admir.  antiq.  Rom.  ta  b.  9;  ou  bien 

(1)  Hxplicat . de  Monnm . de  Cantiq.  sur  un  cheval  ailé,  comme  oit  les  trouve 
ii.  179,  180.  sur  les  médailles , sur  les  bas-relic£s  et  sur 

(a)  Nous  donnons  à la  fin  de  ce  vo-  d’autres  monumens  que  1 on  peut  voir , 
]ume,  Planche  VI,  la  figure  de  cct  An-  en  partie,  dans  1 onvragede  Jean-D.miè'l 
tinouü  telle  qu'elle  étoit  avant  sa  restau-  Schoepflin  , Comment . hitU  eterit,  Com- 
ralion.  Nous  l’avons  prise  dans  le  re-  ment,  hlstor.  de  apotJteosi  imper . rom. 
cueil  d’antiquités  de  Buriuni , expliqué  e.  ty,  p.  fty»  Mb.  1 , a.  Les  médailles  re- 
par  Vetiuti,  tab.  9.  présentent  les  impératrices  portées  sir 

(S)  On  les  représentoit  aussi  montées  un  paon.  C.  F . « 

tir 
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tir  des  mains  sculpteur.  Conçue  d'ailleurs  dans  1rs  grands  ^ 
principes  de  l’art , elle  est  d'une  si  haute  beauté,  que  je  ne  crains 
pas  d'avancer  que  cet  ouvrage,  après  IA  polio  n et  le  I.aocoon 
du  Belvédère , est  un  des  plus  beaux  monumens  que  l'antiquité 
nous  ait  Lransmis.  S’il  étoit  permis  de  moulbr  cette  tête  pour  en 
tirer  des  plâtres , nos  artistes  pourroient  l'étudier  comme  un 
modèle  de  beauté  ; car  les  formes  colossales  exigent  un  maître 
liabile,  qui  sache,  pour  ainsi  dire,  aller  au-delà  des  bornes  de 
la  nature , sans  que  la  grandeur  des  contours  lui  fisse  perdre 
la  morbidesse  et  le  passage  insensible  d'une  forme  à l’autre. 
Indépendamment  de  la  beauté  de  la  tête  dont  il  s'agit , les  dé- 
tails en  «ont  précieux,  et  les  cheveux  y sont  traités  de  manière 
que  dans  toute  l’antiquité  il  n’y  en  a pas  qui  leur  soyent  com- 
parables. A l’égard  de  ses  yeux  incrustés,  j’en  ai  parlé  dans  le 
septième  chapitre  du  quatrième  livre. 

§.  29.  Les  deux  tètes  sont  ceintes  de  couronnes  de  lotus;  fleurs 
tellement  affectées  au  favori  d'Adrien , que  les  habitans  d’Alexan- 
drie ne  leur  donnoient  pas  d'autre  nom  que  celui  d’Antinoïa  (1). 

A ce  buste  d'Antinous  la  couronne  n’est  composée  que  de  fleurs 
de  lotus;  mais  la  tète, colossale , qui  a les  cheveux  assujettis  par 
une  bandelette , est  ceinte  d’une  tige  de  cette  plante , dont  les 
fleurs,  d’une  autre  matière,  étoient  soudées , comme  l’indiquent 
des  trous  pratiqués  aux  deux  côtés  de  cette  tige.  Au  haut  de  la 
tète  on  remarque  un  trou  carré  de  la  largeur  de  trois  doigts , qui 
servoit  sans  doute  à contenir  une  grande  fleur  de  lotus. 

§.  3 0.  A prè$  ces  bustes  , la  plus  belle  statue  d’ Antinous,  dont  Auu* pot. 
la  tète  est  couronnée  de  lierre  comme  celle  tle  Bacclius  , se  voit  nu|,‘.  0 

sur  l’ancien  mont  Cœlius , à la  villa  Casali , aux  environs  de 
laquelle  elle  a été  découverte.  Une  autre  statue  sur  laquelle  on 
a placé  unè  tète  d’Antînoüs , a passé  il  y a quelque  tems  de 
Rome  à Potzdam.  En  général , il  ne  se  trouve  pas  de  portraits 


(1)  Ath.  Deîpn.  I.  xv,  c.  G ,p.  667.  D. 

Tome  II. 
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en  plus  grand  nombre,  que  ceux  de  ce  beau  Bitliynion.  Quanta 
ses  bustes , le  plus  beau  que  j'aye  vu  se  trouve  dans  le  curieux 
cabinet  de  Bcvilacqqa , à Vérone  (1)  ; c'est  dommage  seulement 
que  l'épaule  gauclie  lui  manque.  A l'égard  des  têtes  d'Antinous 
en  pierres  gravées  , une  des  plus  belles  qui  soyent  connues  était 
dans  le  cabinet  des  frères  Zanetti,  à Vénise.  I.e  duc  de  Marl- 
borougli  en  a fait  l'acquisiiion. 

n„oipinn  §.  3 1.  On  cite  ordinairement,  comme  le  plus  beau  monument 
lin  îbMuï- de  l'art  sous  Adrien,  la  statue  nommée  mal-à-propos l'Antinous 
du  Belvédère  (2),  d'après  le  préjugé  011  l'on  est  qu  elle  représente 
Aaiimnu.  favorj  (je  C(.t  empereur  : tandis  qu’elle  représente  plutôt  un 
Méléagre.  On  la  met,  avec  raison,  an  nombre  des  statues  de  la 
* première  classe,  plus  néanmoins  pour  la  beauté  do  ses  détails, 
que  pour  la  perfection  de  l'ensemble  : les  jambes  et  les  pieds , 
ainsi  que  le  bas-ventre , ne  répondant  point , quant  à la  forme 
et  à l’exécution,  au  reste  de  la  ligure.  La  tête  est  sans  contredit 
une  des  plus  belles  têtes  de  jeune  liomme  qui  nous  soyent  parve- 
nues de  l'antiquité.  La  fierté  et  la  majesté  lègnent  sur  le  visage 
de  l’Apollon  ; mais  la  physionomie  du  Méléagre  nous  offre 
l'image  des  grâces  de  l'aimable  jeunesse  et  de  la  beauté  du  bel 
âge,  accompagnées  de  l’in,nocence  qu'anime  une  douce  sensibi- 
lité , sans  mélange  d’aucune  passion  capable  d'altérer  l'harmo- 
nie des  parties  et  la  paix  de  l'nme,  que  l arliste  a voulu  expri- 
mer dans  cette  statue.  La  position  et  toute  l’attitude  de  celte 
noble  figure  marquent  ce  calme  profond  , cette  jouissance  de  soi- 
même,  qui  résultent  d’n  A recueillement  parfait;  de  sorte  que 
les  sens  ne  paroisseut  plus  avoir  de  commerce  avec  lt  s objets 
extérieurs.  Ses  yeux  ont  la  courbure  mod*  fée  de  ceux  de  la  déesse 
des  amours;  mois  pleins  de  candeur  et  d'innocence,  ils  ne  mon- 

* • 

(1)  M offri , Ver.  illustr.  par.  5,  coh  véo  stir  le  mont  EsquUîn , près  Saint» 

su6.  ta t\  10.  Mariui-des-Monts.  Aldrovaiidi  Statue, 

(2)  Bol  ta  ri,  Mus.  Capit.  /.  //,  t*iv.  35,  p.  uy,  C.  F. 

p.  55.  La  statue  de  Méléagre  fut  trou-  • 


de  l’aet  sous  des  empereurs.  46 7 

trent  aucun  désir.  Sa  bouche,  qui  réunit  une  juste  petitesse  à la 
forme  la  plus  agréable  , respire  une  quantité  d’émotions  , sans 
paroitre  les  ressentir.  Ses  joues , nourries  et  embellies  par  les 
Grâces , forment  un  heureux  a cconl  avec  son  menton  plein  et 
Siillant,  et  terminent  le  contour  gracieux  de  la  tète  de  ce  bel 
adolescent.  Cependant  son  front  indique  plus  qu'un  jeune  homme  : 
pareil  à celui  d'Hereule  jeune  : il  annonce  le  héros  futur  par  la 
grandeur  imposante  avec  laquelle  il  se  développe.  Sa  poitrine  éle- 
vée présage  la  force  ; ses  épaules , ses  hanches  et  ses  cuisses  sont 
d'une  beauté  achevée  ; mais  ses  jambes  n ont  point  cette  belle 
forme  qu  exigeroit  un  tel  corps  ; ses  pieds  sont  d une  exécution 
grossière,  et  le  nombril  est  à peine  indiqué  (1). 

§.  3a.  Parmi  les  portraits  d’Adrien  lni-méme , les  plus  beaux  r„rmiu 
en  marbre  sont  une  tète  colossale  qui  se  voit  au  palais  Borghèse , 
et  un  buste  d'une  belle  conservation  qui  se  trouve  au  cabinet  de 
llevilacqua , à Vérone  : dans  ce  dernier  il  est  représenté  encore 
jeune,  et  portant  une  barbe  fort  courte;  avec  cette  particula- 
rité , que  ses  cheveux  , au  lieu  d’être  rangés  en  boucles  et  ajus- 
tés au-dessus  du  front , sont  tout  plats.  La  plus  belle  tète  de 
cet  empereur  en  pierres  gravées,  est  un  camée,  qui  se  trouvoit 
autrefois  au  cabinet  Farnèse,  et  qui  passa  ensuite  entre  les  mains 
du  comte  de  Thomasson , gendre  du  célèbre  Boerhaave , mais  elle 
se  voit  aujourd'hui  dans  la  collection  du  prince  d’Orange  (a). 

(î)  Voyez  ci-dessus  pag.  162,  note  i.  précieux.  Ce  savant  possesseur,  appuyé 
Parmi  les  Figures  d'Antinous  , on  doit  sur  des  conjectures  qui  paroissent  assez 
se  r.ippeller  ici  U très-bel]^  statue  du  vraisemblables,  croit  que  ce  camée  re- 
cabinet du  Capitole,  qui  représente  le  présente i empereur  Adrien , sacrifiant  à 
favori  d’Adrien,  fort  jeune.  On  en  trouve  un  autel,  sur  la  fade  duquel  il  y avoit 
la  gravure  chez  Bottari,  Mus.  Capitol.  trois  figures  en  relief,  dont  une  seule 
tom.  III , tav.  56.  C.  /•*.  cependant  est  restée  entière.  De  l'autre 

(a)  Parmi  les  antiques  de  M.  D.  Carlo,  côté  on  voit  l'Afrique  avec  ses  attributs, 
do  la  maison  des  marquis  de  Trivulsi,  à A tant  de  finir  l'époque  <îes  plus  célè- 

M<Lm , on  voit  le  fragment  d’un  camée  bres  artistes  de  l'antiquité,  nous  devons 
eu  ouys  à deux  couleurs , d'une  gran-  du  moins  citer  le  nom  de  Solon,  excel- 
deur  extraordinaire  et  d'un  travail  très-,  lent  graveur  en  pierres  fines.  Il  n’est  pas 
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1U  union  §.  33.  Je  dois  encore  observer  que  les  grands  médaillons  de 

d'AdrisQ.  ri  . ° 

bronze  ne  commencent  qu  à Adrien , et  qu'un  des  plus  beaux 

de  cet  empereur  (i)  se  trouve  au  cabinet  impérial  à Vienne. 

Ce  morceau  rare,  et  qui  est  creux  en  dedans,  vient  d'un  paysan 

des  environs  de  Rome  , qui  s’en  étoit  servi  long-tems , en  guise 

de  sonnette  pour  ses  mulets  (a). 

_ §.  34.  A la  mort  d'Adrien,  les  arts  trouvèrent  encore  de  la 

fa  Aotonm».  protection  : les  Antonins  les  estimoient,  et  Marc-  Aurèle  sa  voit 
le  dessin.  Diognète,  peintre  et  philosophe  (3),  lui  avoit  ensei- 
gné les  règles  de  l'art  et  les  principes  de  la  philosophie  (4). 


/ail  mention  île  cet  artiste  chez  les  plus 
anciens  écrivains , pas  même  chez  Pline, 
qui,  dans  son  naturelle , liv.  xxxvij , 

ch.  1 , s’est  attaché  particulièrement  à 
£tire  counoitre  ceux  qui  se  sont  distin- 
gués dans  ce  genre  de  travail.  On  peut 
en  inférer  avec  quelque  probabilité  que 
ce  Solon  est  venu  après  Pline  , mais 
Avant  Tentière  décadence  de  l’art  sous 
les  successeurs  d’Adrien.  Les  ouvrages 
connus  de  cet  artiste  sont,  une  Médu- 
se, un  Diomède,  un  Cupidon,  un  pré- 
tendu Mécène,  Stosch,  Pierres  gravées, 
pi.  61  - 64,  une  tête  d’Hercule,  Deser. 
des  pierres  gravées  du  cahin.  de  Stosch, 
cl  ij,  sect.  16,  n.  1991,  une  Bacchante 
et  une  Victoire  sur  une  cornaline,  fort 
endommagée,  que  Winkelmann  a pos- 
sédée , et  dont  il  parle  dans  son  Expli- 
cation de  Monument  de  l’aniiq.  E.  M. 

Il  y .1  aussi  deux  fort  grandes  pierres 
pré-ci  uses  historiée^  qui  méritent  qu'on 
en  pirle  ici.  La  première  vient  de  Tris- 
tan , et  se  U ouve  nu  cabinet  national  de 
France,  à Paris.  Le  Roy  en  fait  men- 
tion to/n.  J , p.  xxx j , avec  une  dfsser- 
tntion  insérée  dans  le  supplément  de 
Poloniis  , aux  antiquités  romaines  do 
Giewus,  torn.  11 , ainsi  que  Montlau- 


«con , Antùf.  etplic.  /.  V,  par.  t,p,  107. 
La  seconde  est  au  cabinet  de  l’empereur, 
à Vienne;  et  il  en  est  parlé  chez  le  mémo 
Mont  faucon,  pl.  *58,  et  chez  M.iÜei , 
Mus.  Véron,  p . CCXLV.  Quelque  par- 
tagées que  soient  les  opinions  de  ces 
écrivains  et  de  quelques  autres  concer- 
nant les  sujets  représentés  sur  ces  pier- 
res, il  paroit  certain  que  ces  ouvrages 
sont  du  tems  des  empereurs,  et  qu'ils 
appart  en  oient  à eux  ou  à leur  famille. 
D’ailleurs,  la  beauté  de  leur  travail  ne 
permet  point  de  croire  qu'il  est  posté- 
rieur au  tems  d'Adrien.  CL  P. 

(1)  Ou  de  Commode,  ainsi  que  d'autres 
le  prétendent.  E . M L 
(a)  Parmi  les  médaillons  qui  sont  creux 
en  dedans,  eu  forme  de  petites  boètes, 
Buonarruotti  en  rapporte  deux,  Osserv. 
istor.  cc.  ta».  56,  n.  4«  5,  dont  fun  de 
Commode,  et  l'autre  de  Julia  Auguste  , 
femme  de  Srptime-Sévère;  et  dans  l’ex- 
plication qu’il  en  donne,  pag.  4*5,  il 
en  cite  un  de  Néron , et  un  autre  d'E- 
liogabale.  11  croit  que  ces  médaillons  ont 
servi  de  boëtes  À mettre  des  parfums. C.F. 
(5)  Capitolin,  in  M.  Aurel,  p.  24.  A • 
(4)  Mue- Aurèle  lui -même  (De  reh.' 
suis , §.6)  dit  qu’il  eut  Diognète  poux 
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'Cependant  les  bons  artistes  commencèrent  à devenir  pins  rares, 
et  l'estime  qu’on  avoit  eue  pour  eux  se  perdit  entièrement , 
comme  on  en  peut  juger  par  l’esprit  du  siècle.  Les  sophistes , 
qui  vendent  d'être  élevés , pour  ainsi  dire , sur  le  trône,  furent 
les  détracteurs  du  talent  et  du  génie.  Placés  par  les  A n ton i ns 
dans  les  chaires  publiques , et  pensionnés  richement  pour  la  seule 
force  de  leurs  poumons  (i)  , ces  hommes  sans  goût  et  sans  juge- 
ment (2)  , crioient  contre  tout  ce  qui  n'étoit  pas  érudition  , ou  * 
plutôt  pédanterie,  et  ne  regardoîent  un  habile  artiste  que  comme 
un  vil  manœuvre.  Le  jugement  qu'ils  portoient  de  l'art  étoit  le 
même  que  celui  que  Lucien,  dans  son  Songe,  met  dans  la  bou- 
che de  l'Erudition.  Le  jeune  homme  qui  montrait  seulement  le 
désir  d'étre  un  Phidias  , passoiL  à leurs  yeux  pour  une  aine  basse. 

De  sorte  qu'il  parait  surptenant-qu'Arrien , auteur  de  ce  teins , 
ait  osé  regarder  comme  un  malheur  pour  lui , de  n’avoir  pas  vu 
le  Jupiter  de  Phidias  (3). 

§.  35.  Le  règne  des  Antonins  peut  se  comparer , par  rapport  Obwmnion 
à l'art,  à la  guérison  apparente  d’un  moribond , qui , peu  de 
terns  avant  sa  mort,  semble  reprendre  des  forces  nouvelles  ; ou  um*' 
bien  à la  lumière  d'une  lampe,  laquelle  , à l’instant  de  s’éteindre 
faute  d’aliment,  jette  une  clarté  vive  et  disparaît  soudain.  Les 
artistes  qui  s’étoient  formés  sous  Adrien , vivoient  encore  : les 
grands  ouvrages  exécutés  sous  les  Antonins , et  sur-tout  le  bon 
goût  qui  régnoit  à leur  cour,  leur  procurèrent  l’occasion  d’exer- 
cer  leurs  talens  ; mais  après  la  mort  des  premiers  successeurs 
d'Adrien,  l’art -tomba  tout-à-coup. 

§.  36.  Antonin  le  Pieux  lit  élever  de  superbes  monumens;  il 


mr 

cû 


maître  en  philosophie.  Mais  les  sa  vans 
ne  sont  pas  d’accord  si  ce  Diognète  étoît 
le  peintre  de  cc  nom,  ou  si  c’étoit  un 
autre  personnage.  Voyez  Gataker,  /oc. 
ctt.  de  M.  Aur.,  et  Saumnise,  à l'endroit 
cité  de  Capitolin,  lequel  donne  pour  maî- 
tre à Marc-Aurèle  Apollonius,  philo- 


sophe stoïcien , k la  place  de  Diognét  e, 
CF. 

(l)  mfAm 

(a)  Galcn.  De  pulsuum  diff.  su  b.  init. 
(3)  Arrian.  Epict.  lih.  j , c.  p.  35. 
J'ai  donné  ci-dessus,  p.  aaS,  note  col.  a, 
Je  sens  exact  <le  ce  passage  d’Arrieu. 


De»  UAii- 
mem  élevé* 
par  Antonin 
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bâtît , entre  autres  , sa  belle  maison  de  campagne  de  Lanuvium,- 
appelle  aujourd’hui  Lavinia  , dont  les  vestiges  attestent  la  gran- 
detir(i).  Un  coq  d'argent,  quiservoit  de  robinet  pour  faire  couler 
l’eau  dans  les  bains  de  cette  maison , nous  donne  une  idée  de 
sa  magnificence.  Ce  robinet  fut  trouvé  dans  les  excavations  de 
cet  endroit;  il  pesoit  entre  trente  et  quarante  livres:  on  y lisoit 
l’inscription  : FAUSTINAE  NOSTRAE.  Dans  les  bains  de  l'em- 
pereur Claude  l'Etrusque  , l’ean  pas  soit  pareillement  par  des 
tuyaux  d'argent  (2). 

«'..ne . utue  §.  37.  Le  cardinal  Alexandre  Albani , faisant  fouiller  en  1714 

les  ruines  de  cette  maison  de  Lanuvium,  trouva  dans  ses  débris 
une  belle  statue  de  femme  à laquelle  il  manquoit  la  tête  : elle 
étoit  nue  jusqu’aux  cuisses , et  tenoit  de  sa  main  gauche  une 
rame  appuyée  sur  un  Triton.  Il  "s’est  conservé  une  portion  de  sa 
base  , sur  laquelle  on  voit  en  relief  trois  couteaux  ou  poignards, 
qu'on  a pris  jusqu'ici  pour  les  trois  becs  placés  à la  proue  des 
vaisseaux  anciens , et  nommés  ;>£•>.« , rostra  , de  l’action  de 
choquer.  Le  beau  fragment  d'un’bas-relief , qui  se  voit  à la  villa 
Barberin  de  Palestrine,  et  que  j'ai  publié  dans  mon  Explication 
de  Monumens  de  /’ antiquité  (3) , nous  fait  voir  un  vaisseau 
à deux  rangs  de  rames , avant  des  poignards  tout  semblables  à 
ceux  de  notre  base  ; ayec  cette  différence  qu’ils  sont  pratiqués 
h la  poupe  du  navire,  à l'endroit  où  elle  se  recourbe  en  montant. 

§.  58.  Cette  statue  pourroit  représenter  la  Vénus  surnommée 
«ïxxtt* , euploèenne , ou  d'heureuse  navigation,  surnom  sous 
lequel  elle  étoit  révérée  à Cnide  (4)  : mais  il  est  plus  probable 


(1)  Dans  les  fouilles  faites  dans  ces 
derniers  teins  on  a trouvé  beaucoup 
d^mciem  monumens,  parmi  lesquels 
sont  les  chiens  dont  il  est  parlé  tom.  I, 
pag.  494,  note  2. 

(2)  Fabric.  Rom,  c.  18,  p,  2û5.  Stacios» 

,«?//*'•  I jy  C.  5 , V.  48. 


(3)  Num.  207. 

Dans  l’explication  de  ce  monument  an 
lieu  du  mot  poignards  Winkclmann  em- 
ploya celui  de  lances  y et  les  explique 
comme  tels  ; aussi  sonl-ce  véritablement 
des  lances  qu'on  voit  sur  le  bas-relief  en 
question.  C.  F. 

(4)  Pausun.  4 j,  p.  4>  4 17» 
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que  c’est  une  Tliétîs  Comgie  elle  tient  une  de  ses  jambes  é le- 
vée, et  qu’une  petite  figure  d lsis  se  voit  pareillement  représen- 
tée avec  une  jambe  levée  sur  la  poupe  d’un  vaisseau  à «la  villa 
Ludovisi,  j'en  ai  conjecturé  que  Tliétis  étoit  figurée  de  la  même 
façon  ; et  cette  conjecture  a fourni  l’idée  de  faire  restaurer  la 
base  de  cette  statue  sur  le  modèle  du  vaisseau  de  Palestrine.  Par 
conséquent  la  base  de  cette  statue  étolt  allégorique , comme 
l'étoit  aussi  celte  d une  statue  de  Protésilas,  qui  avoit  la  forme  de 
la  proue  d’un  navire  (>),  pour  indiquer  que  ce  roi  dePbtliia  , ru 
Thessulie,  fut  le  premier  des  capitaines  grecs  qui  s'élança  de 
son  vaisseau  sur  le  rivage  troien , où  il  fut  tué  par  Hector  (a). 

§ 3q.  Cette  statue  de  Tliétis  date  assurément  d’un  teins  an- 
térieur à celui  des  Antonins,  étant  sans  contredit  une  des  plus 
belles  ligures  .de  l’antiquité. 

§.  40.  Dans  aucune  statue  de  femme,  sans  on  excepter  à peine 
la  V énus  de  Médicis , on  n’apperçoit , comme,  dans  celle-ci , la  fraî- 
cheur et  l’innocence  de  la  tendre  jeunesse  qui  est  sur  le  point 
de  franchir  les  premières  limites  de  la  maturité  de  l'ège  : pas- 
sage insensible  qui  se  manifeste  par  la  douce  proéminence  de 
la  gorge , et  par  les  formes  nobles  et  sveltes  de  toute  la  figure. 
Sur  ce  beau  corps,  digne  d'nppartenir’à  la  déesse  de  la  jeunesse, 
l'imagination  aime  a placer  une  tête  semblable  à un  bouton  de 
rose  qui  commence  à s'épanouir,  et  l’on  croit  voir  Thétis,  sor- 
tant du  sein  des  mers , parée  de  tous  ses  charmes , telle  qu’une 
jeune  beauté  qui  se  montre  encore  plus  belle  au  moment  où  elle 
s échappe  des  bras  du  sommeil.  Ceux  qui  sont  pénétrés  des  beau- 
tés sublimes  de  l’art,  s’ils  veulent  restaurer  cette  statue  dans  la 
partie  qui  lui  manque  , emprunteront  les  plus  beaux  traits  des 
biles  de  Niobé , et  lui  donneront  le  regard  enchanteur  et  animé 
de  la  Vénus  Borgbèse,  mais  sans  néanmoins  altérer  son  innocence. 
Ils  ne  fixeront  point  sa  chevelure  par  un  double  nœud  sur  le 


OcscripcÂftffr 
de  la  I belis 
Albani. 


(1)  Philoslr.  Heroîc.  p.  678,  /.  4 


(2)  Voyeï  ci-dcssus  liv.  vj,  cl),  a,  J. 
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front , comme  celle  de  la  même  Vénus  : ils  ne  la  relèveront  point 
non  plus  pour  la  nouer,  sur  le  sommet  de  la  tête , à la  manière 
des  udtges  grecques;  mais  ils  la  disposeront  négligemment 
comme  une  guirlande  de  fleurs  arrangée  sans  art,  et  telle  qu’on 
imagine  celle  des  Naïades  folâtrant  au  milieu  des  eaux  d'un  Jleuve 
limpide  : telle  encore  que  celle  de  ces  jeunes  filles,  représentées 
au  milieu  d'un  des  jeux  de  la  Grèce  dans  des  courses  à pied  c-t 
sur  des  chars , si  bien  peintes  sur  un  vase  de  la  collection  de 
M.  Hmnilton  (i).  Peut-être  un  œil  voluptueux  eût-il  désiré  qu'au- 
cun voile  ne  dérobât  les  charmes  secrets  de  la  déesse  ; mais  alors 
on  ne  pourrait  plus  admirer  cette  draperie  dans  l’exécution  de 
laquelle  on  dirait  que  les  Grâces  ont  dirigé  la  main  de  l'artiste. 
Jettée  sur  le  bras  gauche,  elle  forme,  en  tombant,  des  plis  dont 
la  légèreté  et  la  transparence  laissent  deviner  tout  ce  qu'ils  cou- 
vrent. En  effet,  à travers  ce  vêtement,  on  apperçoit  les  plus 
belles  cuisses  de  femme  que  l'art  ait  jamais  produites  , et  leur 
contour  est  si  parfait , que  j'ose  croire  qu'on  me  pardonnera 
d’avoir  pensé  que  les  poètes  firent  allusion  à cette  statue , lors- 
qu'ils indiquèrent  les  cuisses  de  Thétis  comme  le  modèle  le  plus 
parfait  de  cette  partie  du  corps,  (2).  L'homme  de 

génie,  auteur  de  cette  Néréide,  nous  transportant  au-delà  des  tems 
d'Homère,  fait  sortir  Thétis  du  sein  des  eaux,  avant  quelle  fut  sen- 
sible à l’amour  d'aucun  mortel , avant  qu'on  songeât  à son  union 
nvec  Pelée , avant  que  ses  jeunes  appas  eussent  inspiré  des  désirs 
à trois  dieux , avant  même  que  le  premier  navire  eût  osé  fen- 
dre les  Ilots  de  la  mer  Egée  ; car  la  proue  sur  laquelle  elle  pose 
un  pied , n'est  qu’un  attribut  qui  sert  à la  faire  reconnoitre. 

§.  41-  Je  ferai  mention  ici  d'une  médaille  d’argent  très-rare  de 
tijv-ifiirf  de  Faustiue  l'ancienne,  avec  la  légende  : PYELLAE  l'AVSTINIA- 
” ' NAE  : on  y voit  l'impératrice  qui  distribue  des  secours  à de  jeunes 
filles  pour  qui  elle  avoit  institué  une  fondation  (3).  Cette  mé- 

<i)  J en  ai  parlé  i.  iij,  ch.  5,  §.38  suiv.  (3)  Spanh.  De  prtest,  num.  eom.  IJ, 
ts)  A m ho!,  (ib.  vij,  p.  4t6,  /.  7.  p • 289.  Celles  qui  sont  en  or  sont  plus 

. daille , 


•Médaille  et 
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daillo  , lorsqu'elle  se  trouve  d'une  belle  conservaiion , se  paie 
jusqu'à  cinquante  écus  romains.  Je  la  cite  pour  la  rapprocher 
d'un  bas-relief  de  la  villa  Albani  , où  je  crois  que  le  même  sujet 
est  représenté  : on  y voit  une  figure  de  femme  , accompagnée 
d’une  autre,  placée  sur  une  estrade  élevée , et  qui  avance  la  main 
pour  dislribuer  quelque  chose  à des  jeunes  filles  rangées  au- 
dessous  d'elle,  et  à la  suite  l’une  de  l’autre.  C’est  à ce  soin  pour 
l’entretien  de  jeunes  garçons  et  de  jeunes  filles  dans  l'indigence 
que  se  rapporte  l'inscription  suivante,  par  laquelle  les  habitans 
de  Ficulnea,  petit  bourg  à peu  de  distance  de  Rome,  témoignèrent 
leur  reçoit noissance  à l'empereur  Marc-Aurèle.  Je  rapporte  ici 
cette  inscription  , parce  qu’elle  n’a  pas  encore  été  publiée , 
n'ayant  été  découverte  qu'au  mois  de  juillet  1767,  dans  l’en- 
droit où  elle  avoit  été  placée;  elle  se  trouve  maintenant  a la 
Xi  lia  Albani  (1). 

’ IMP.  CAESARI 
DIVI.  ANTON INI.  PII 
FILIO.  DIVI.  HADRIANI 
NEPOTI.  DIVI.  TR  AI  AN I 
PARTHICI.  PRONEPOTI 
DIVI.  NERVAE.  ABNEPOTI 
M.  AVRELIQ.  AVGVSTO.  P.  M. 

TR.  POT.  XVI.  COS.  Ht.  OPTIMO.  ET 
INDVLGENTISSIMO.  PRINCIPI 
PVERL  ET  PVELLAE.  ALIMENT ARI 
FICOLENSIVM. 


belles  et  plus  rares.  Voyez  Vaillant  , 
Nu  mis  m.  imp . rom,  t.  //,  p.  16 G et  1G8. 

-(1)  Les  plus  beaux  monumens  pu- 
blics de  ces  te  ms-là,  sont , i°.  le  temple 
que  le  s£nut  fit  ériger  à Antonin  et  à 
F.itistine,  après  leur  apothéose.  11  fut 
liAti  sur  li  voye  sacrée,  comme  l"oi>— 
serve  Nirdini,  fto/na  antica , Ub.  v, 

l'orne  IL 


c.  2 , princ, , maintenant  dans  le  Campe 
Vaccino*  Les  colonnes  qui  soutiennent 
ce  qui  en  reste  sont  les  plus  belles  que 
l’on  puisse  voir  en  marbre  cîpollin. 
a".  Une  colonne  de  granit  rouge,  qui 
se  voit  par  terre  derrière  la  Curia  In- 
nocenziann,  où  elle  fut  endommagea 
par  le  feu,  il  y <1  déjà  plusieurs  armiez. 

O O O 
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§.  /(2.  On  voit  que  ce  fut  à cette  époque  que  commença  à 
s’introduire  le  goût  pour  les  portraits , et  qu’on  lit  faire  des  bustes 
plutôt  que  des  statues  entières  : goi'it  auquel  contribuèrent  beau- 
coup les  différens  décrets  du  sénat,  qui  enjoignoient  à chaque 
particulier  d’avoir  dans  sa  maison  l’image  de  tel  ou  tel  empe- 
reur (i).  11  se  trouve  quelques  têtes,  vraisemblablement  de  ce 
teins  , qui  peuvent  être  regardées  comme  des  prodiges  de  l'art, 
par  rapport  à l’exécution.  A la  villa  Borghèse  ou  voit  trois  bustes 
de  Lucius  Yérus , et  trois  autres  de  Marc-Aurèle , tous  d’une 
extrême  beauté,  sur-tout  un  de  chacun  de  ces  personnages,  plus 
grands  que  nature.  Ils  furent  découverts , il  y a environ  cin- 
quante ans,  sous  de  grandes  dalles,  à quatre  milles  de  Rome,  sur 
la  route  de  Florence,  dans  un  endroit  nommé  Acqua  traversa. 

§.  45.  La  statue  équestre  de  Marc-Aurèle  est  trop  connue , 
pour  qu'il  soit  nécessaire  de  m’étendre  beaucoup  sur  ce  monu- 
ment. Il  n’y  a rien  de  plus  ridicule  que  l’inscription  qu’on  a 
mise  au  bas  de  la  gravure  d'une  figure  équestre  ds  la  galerie  du 
comte  de  Pembrock  , à Wiiton  , en  Angleterre , et  qui  est  con- 
çue en  ces  termes  : ««Première  statue  équestre  de  Marc-Aïuèle, 
»qui  fut  oause  qu’on  employa  le  même  maître  pour  faire  la 
» grande  statue  de  ce  prince,  dont  le  cheval  diffère  du  nôtre  (2)». 
L’inscription  placée  au-dessous  de  la  planche  d’un  Fermés  moi- 
tié drapé  de  la  même  galerie , mérite  aussi  d’être  rapportée  à 
cause  de  son  extravagance.  La  voici  : ««  Un  des  captifs  qui  por- 
» toient  l'architrave  de  la  porte  des  vice-rois  d’Egypte , après  la 
» conquête  que  Cambyse  fit  de  ce  royaume  (3)  ».  La  statue  de 
Marc-Aurèle  fut  érigée  sur  la  place  qui  est  devant  l’église  de 


S»  hase,  de  marbre  blanc,  est  d.ins  la 
place  voisine  de  Monte  Citorio.  L'apo- 
théose J Antonin  y est  représentée,  par- 
tie en  bas-relief,  partie  en  ronde-bosse. 
Cette  colonne  cl  sa  base  ont  été  données 
en  gravure  et  expliquée»  par  Vignole,au 


commencement  de  ce  siècle  , lors  de 
leur  découverte.  C.  F • 

(1)  Conf.  Casaiib.  iVoA  in  Spartiani 
Pescenn . p.  12/j,  D . 

(2)  Tab.  9. 

(5)  Tab*  20. 
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S -Jean-de-Latrnn , parce  que  la  maison  où  éioit  ml  cet  empe- 
reur se  trouvoit  située  dans  ce  quartier  (1).  Pour  la  figure  de 
l'empereur,  il  faut  qu’elle  se  trouvât  encore  ensevel.e  sous  les 
ruines  de  Rome  dans  le  moyeu  âge;  car  dans  1a  vie  du  fameux 
Cola  di  Ricnzo,  il  n’est  parlé  que  du  cheval,  qu’on  nomiuoit 
alors  le  cheval  de  Constantin.  Quand  il  y avoit  des  réjouissances 
à Rome , du  teins  que  les  jwpes  siégeaient  h Avignon  , on  fni- 
soit  couler  pour  le  peuple  du  vin  et  de  l’eau  de  la  tête  de  ce 
cheval  : du  vin  de  la  nariine  droite  , et  de  l’eau  de  la  narrine 
gauche  (a);  parce  qualors  on  n ‘avoit  point  d'autre  eau  dans  cette 
ville  que  celle  du  Tibre,  les  acqueducs  étant  tous  détruits;  de 
sorte  qu'on  la  vendait,  dans  ce  teins,  daus  les  rues  de  Rome, 
comme  on  le  fuit  aujourd  hui  à Paris. 

§ 44-  Parmi  les  figures  nssisi  s et  drapées  de  ce  Unis , la  sta-  Débutant» 
tue  du  rhéteur  Aristide  , placée  dans  la  bibliothèque  du  Vati-  Atm.dc?"1* 
can , n’est  pas  une  des  plus  médiocres.  Au  cabinet  de  Bevilac- 
qua,  à Vérone,  on  voit  deux  bustes  tiès-bien  conservés,  et 
parfaitement  resscmblans  à la  statue  en  question  : l’un  de  ces 
bustes  est  vêtu  de  la  toge,  l’autre  du  pahul:mientum  ou  manteau 
de  général  ; ce  qui  ne  convient  en  aucune  façon  à cet  Aristide. 

(1)  Ce  monument  e»t  un  de  cens  dont  di  Tito  Uvio,  et  <jm  rapporte  par  an 
les  Romains  semblent  faire  le  plus  de  trois  cents  feus  romains  assignés  sur  le 
cas.  Le  sénat  donne  chaque  année  un  grenier  à sel.  Ces  deux  places,  à la  no- 
bouquet  de  Heure  an  chapitre  de  l’église  initiation  du  pape  , sont  affectées  à de 
de  Suint-Jean-dc-Latran  , comme  une  certaines  maisons  de  la  plus  ancienne 
espèce  d hommage  par  lequel  il  recon-  noblesse  de  Home-  La  maison  de  Conti 
noit  1 ancien  droit  de  cette  église  a la  remplit  la  dernière,  ce  qui  auroit  eu 
statue  de  Marc- Aurfeie.  Lorsque  cette  lieu  quand  même  Aucun  membre  de  la 
statue  fut  transporte  e au  Capitole , on  f imilie  n’auroit  jamais  vu  l'hisioire  de 
créa  en  sa  f veur  un  ofïice  public,  qui  Tite-Live. 

rapporte  dix  écus  par  mois;  celui  qui  Le  pape  Clément  XII  a réuni  la  prè- 
le remplit  s appelle  Cujtodr.  de!  Curalio.  jnière  place  à celle  du  second  garde  do 
On  connolt  un  emploi  plus  ancien  en-  cabinet  du  Capitole.  C.  F. 
tore,  tout  aussi  inutile,  mais  plus  lucra-  (a)  Fiorljfioc.  F'ita  di  Co/a  di  Æw.-o, 
tif  ; c’est  celui  qu’on  nomme  la  l&ttura  p.  107. 
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ru  momi-  §.  45.  On  rapporte  rpie  le  célèbre  Ilérode-Atticus  avoit  fuît 
tn,ij  Auiriu  faire  une  Vénus  armée , dont  l'air  de  tête , au  lieu  d'exprimer 
la  douceur  et  la  tendresse  , avoit  rjuelcjnc  chose  de  mille  , et 
sembloit  montrer  la  joie  d'un  vainqueur  après  la  victoire  ( 1 y. 
D'après  cette  description  l’on  pourroit  conolure  que  la  comtois1 * 3 4- 
sance  du  beau  et  l'idée  du  stylo  antique  ne  s'étoient  pas  entiè- 
rement perdues.  Il  se  trouvoit  encore  des  partisans  de  cette  sim- 
plicité dans  la  diction  , qui  fait  tout  le  prix  de  l'éloquence.  Pline 
le  jeune  assure  que  les  endroits  de  son  panégyrique  de  Trajan 
qui  lui  avoient  coûté  le  moins  de  peiue  , avoient  été  plus  applaudis, 
par  quelques  connoisseurs , que  les  morceaux  les  plus  étudiés;  et 
ce  discernement  judicieux  de  ces  auditeurs  lui  lit  concevoir  l'es- 
pérance de  voir  renaître  le  bon  goût  (a).  Cependant  notre  orateur 
s'en  tint  lui-méme  au  style  fleuri  et  recherché  , qu'il  a su  rendre 
agréable  et  intéressant  dans  son  panégyrique , par  la  vérité  de 
la  louange  donnée  à un  prince  qui  lavoit  méritée.  Quant  à 
llérode-Atticus , on  nous  apprend  qu’il  fit  dresser  des  statues  à 
quelques-uns  de  ses  affranchis  qu’il  aimoit  le  plus  (3).  Mais  de 
tous  les  monumens  que  cet  homme  illustre  fit  élever , tant  à 
Rome  qu'à  Athènes  et  dans  les  autres  villes  de  la  Grèce , il  no 
nous  reste  que  deux  colonnes  de  son  tombeau , faites  d’une  es- 
pèce de  marbre  nommé  cipollin,  et  portant  trois  palmes  de  dia- 
mètre. L'inscriptiou  gravée  sur  ces  colonnes  et  expliquée  par 
Saumaise , les  a rendues  célèbres.  On  ne  conçoit  pas  comment 
un  auteur  françois  a pu  affirmer  que  cette  inscription  n’est  pas 
en  caractères  grecs,  mais  en  lettres  latines  (4)*  Ces  colonnes, 
qui , au  mois  de  novembre  1761  , furent  transportées  de  Rome  à 
Naples,  sont  placées  aujourd'hui  dans  la  cour  du  cabinet  d'Her- 
culanum  à Porlici  (5).  Les  inscriptions  de  sa  fameuse  maison  de 


(1)  Phot.  Bibliotli.  p.  1046. 

(1)  Ptin.  I.  iij,  e/i.  18. 

(3)  Philostrat.  Fit  sophist.  A ij,  c.  1, 
J.  10 , p.  558}  t.  II. 

(4)  Ronaudot , Sur  [ orig.  des  ktlres 


grecques,  Aeadîtm.  des  Inscprie.  Mèrn. 
t.  Il,  p.  *37. 

(5)  La  coj>ie  et  les  inscriptions  en  sont 
restées  dans  la  bibliothèque  du  V atican.' 
C.  F. 
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campagne  de  Triopéa,  qui  sont  maintenant  dans  Li  eour  de  la 
villa  Borghèse,  ont  été  publiées  par  Spon  (i). 

§.  46.  Alors  on  érigeoit  aussi  des  statues  à ceux  qui  rempor-  ivi'abmJ»» 
toient  le  prix  du  cirque  aux  courses  des  chars  (2).  O11  peut  se  géc»  h de* 

» 1 . pr.»i»nni.» 

former  une  idée  de  ces  monumeos , par  quelques  morceaux  en  sam  mérite, 
mosaïque,  avec  les  noms  des  personnages  qui  y sont  représen- 
tés , et  qu'on  voit  dans  la  maison  Massiini  (3).  Cependant  on  peut 
en  acquérir  une  notion  plus  exacte  encore , par  1 inspection  de  la 
ligure,  presque  grande  comme  nature,  d un  de  ces  vainqueurs 
monté  sur  un  quadrige,  dans  un  bas-relief,  qui  fait  partie  d une 
urne  funéraire  de  forme  ovale , qui  se  trouve  à la  villa  Albani , 
et  que  j'ai  publiée  dans  mon  Explication  de.  Monument  de 
t antiquité  (4).  La  villa  Négroni  nous  offre  une  statue  qui  repré- 
sente aussi  un  vainqueur  du  cirque.  O11  a de  la  peine  à reconnoitre 
ct-ye  ligure  aujourd'hui , parce  qu'en  la  restaurant  on  a cru  de- 
voir lui  donner  une  houe , pour  en  faire  un  jardinier  ; à cause 
d’un  couteau  recourbé  en  forme  de  serpette , attaché  à*sa  cein- 
ture, et  que  le  vainqueur  monté  sur  un  quadrige  du  bas-relief 
dont  il  s'agit,  porte  également  de  cette  façon.  On  sait  que  Lucius 
Yérus  ht  faire  en  or  le  portrait  de  sou  cheval  (5),  nommé 
Volucris  , à cause  de  sa  célérité  à la  course,  et  qu'il  le  ht  pla- 
cer dans  le  cirque  (6)- 


(1)  Miscett.  anc.  p.  322. 

(2)  Conf.  Palmer.  E xcrc.  in  opt.  fere 
a /ut.  græc.  ad  Lucian.  p.  555. 

(5)  Winkelmann  , dans  son  Explicat. 
de  Monument  île  £ antiquité n.  i gy  et 
j 98  , a publié  un  combat  de  gladia- 
teurs, où  chacun  des  combat  tans  est  in- 
diqué par  son  nom  ; la  gravure  en  a été 
faite  d’après  un  dessin  que  possédoit  le 
cardinal  Alexandre  Albani.  Cet  ouvrage, 
à en  juger  d’après  le  dessin,  semble  fait 
après  la  décadence  de  l’art,  et  exécuté 
par  un  artiste  peu  habile.  £.  Af. 


(4)  Num.  20 5. 

(5)  Capitolin , dijns  la  Vie  de  Lucius 
Vèrm , a 6,  £ I}p.J\22,  dit  qu’il  le' 
portoit  avec  lui  ; d’où  l’on  peut  con- 
clure que  la  figure  de  ce  cheval  n’étoit 
pas  bien  grande.  E.  M. 

(6)  Le  père  Capsoni,  dominicain , non* 
apprend,  dans  une  dissertation,  que  Lv 
statue  qui  se  voit  sur  la  place  de  la  ca- 
thédrale à Pavie  , dont  nous  avons  parlé 
ci-dessus  , p.  io5,  note  i , appelléc  -vul- 
gairement le  Regisoley  transportée,  selon 
toute  apparence , de  Rome  à Ravcnne  ,> 
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Du  pnût de  §.  Ifj . En  faisant  mention  des  ouvrages  de  1 art  exécutés  sous 
Twmo-Aurè-  jyjarc  durcie # je  nie  rnppt  lie  toujours  ses  propres  écrits:  la  mo- 
rale en  est  saine  ; mais  les  pensées  et  la  diction  en  sont  trivia- 
les, et  peu  dignes  d'un  prince  qui  se  mêle  d'écrire  (1). 

§ 48.*  La  dernière  école  de  l’art,  créée,  f>our  ainsi  dire,  pac 
Adrien,  et  l'art  même,  tombèrent* en  décadence,  sous  Com- 
mode, fils  et  successeur  indigne  de  Marc  Aurèle,  pour  ne  re- 
• paroitre  que  plusieurs  siècles  après  : semblable  à un  fleuve  qui 
se  perd  sous  terre,  et  qui  ne  se  montre  qu  à une  tiès  grande 
distance  de  la.  Au  reste,  l'auteur  de  la  belle  tête  de  cet  empe- 
reur dans  sa  jeunesse,  fait  honneur  à lart.  Cette  tête  qu  on  voit 
aujourd'hui  au  Capitole  , paroit  avoir  été  laite  dans  le  teins  que 
Commode  monta  sur  le  trône,  c'est-à-dire,  dans  la  dix-neuvième 
année  de  son  âge  (2).  Mais  sa  beauté  nous  prouve  que  1 artiste 
qui  la  fit  avoit  peu  de  rivaux,  car  il  es*  certain  que  les  têtes 
des  emnereurs  suivnns  ne  sont  pas  comparables  à celle  de  Com- 
mode (3).  Les  médaillons  de  bronze  de  cet  empereur  méritent, 

et  de  Rü vernies  à Pavie,  représente  Lu-  (1)  M.iroAurfde  sYtoit  livré  à la  | lûlo- 

cius  Vérus.  Muni  faucon  s'est  donc  iront-  sopliie  stoïcienne;  aussi  peut-on  dire  que 
pè  en  la  prenant  pour  un  Marc-Aurèie,  sa  morale  et  ses  j»ensécs  sont , comme 
Dior.  ital.  cup.  1 o , p.  149/  comme  U celles  de  ious  tes  stoïciens  en  général, 
sïtuit  egalement  trompé  en  donnant  ce  pour  la  plus  grande  pmtie  erronées  et 
même  nom  au  Lucius  Vérus  de  ]a  villa  extravagantes.  Consultes  Jean-François 
Mattéi  à Rome.  Voyez  Ficoroni  Osterv.  Buddée,  Introdnctio  ad  phUosaphiavt 
pag.  3i.  Cette  statue  a éprouvé  beau-  Stohorum  ex  mente.  Antonini;  D-vid 
coup  <lc  dommages  et  beaucoup  de  res-  Koeler , De phiiosophia  Antonini;  HuU» 
taur  lions  ; mais,  malgré  tous  ces  dégâts,  ner.  Réflexions  sur  les  dogmes  de  Maro* 
les  connoisseurs  n'ont  pas  de  peine  à re-  Anrèfa  ; Bruckerus , Ilistor,  crû,  p/dL 
connoitre  pour  véritablement  antiques,  tenu  I,per.  II , par.  1 , ttb.  y,  cap.  2# 

la  tête,  le  buste  , une  partie  de  la  drape-  sert.  7,  §.  »4*  Put>'  $97  • ct  1®  P^rü 

rie,  la  main  gaucho  et  le  dievll,  qu’ils  al»  Buonafede , Délia  istoriay  e délia  tndomf 
tri  bue  ni  à un  ciseau  gtec.  La  statue  est  de  di  ogni  flot,  tanu  III  (c.  4^  j torn.  Il  , 
nytal  fondu . et  non  battu , comme  quel-  c . 60.  C.  I • 

ques-uiisle  prétendent,  si  on  en  excepte  (a)  Bottnii , Mus.  CnpiL  t II , t,  48. 

cependant  les  bardes  du  cbevnl , et  quel-  (5^  Winkelmann  , dans  le  7 rute  pré- 

ques  morceaux  rapportés.  E.  M.  liminaire  de  son  Explication  de  Mo - 
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tant  pour  le  dessin  que  pour  l'exécution,  d'étre rangés  parmi  les 
plus  belles  médailles  impériales.  Les  poinçons  qui  ont  servi  ù la 
fabrique  de  quelques-unes  de  ces  médailles,  étoient  gravés  avec 
une  telle  finesse , qu’aux  pieds  de  la  déesse  Roma , assise  sur 
une  armure,  et  offrant  un  globe  à Commode,  on  distingue  les 
petites  têtes  des  animaux  dont  les  peaux  servoient  il  faire  des 
souliers  (i)-  U est  vrai  qu'on  ne  peut  pas.juger  par  un  ouvrage  en 
petit , d'un  travail  en  grand  ; et  celui  qui  sait  faire  en  petit  le 
modèle  d'un  vaisseau , n n pas  pour  cela  le  talent  d'en  construire 
un  grand  qui  brave  la  fureur  des  (lots.  Sans  cette  considération, 
bien  des  figures  sur  les  revers  des  médailles  des  empereurs  sui- 
Vans , qui  sont  d'un  assez  bon  dessin  , donneroient  lieu  à de 
fausses  conclusions  sur  l’exécution  des  ouvrages  de  l'art  en  géné- 
ral. Un  Achille  assez  bien  dessiné  en  petit,  peut  devenir  un 
Uhersite  exécuté  en  grand  par  la  même  main.  Ce  qu'il  y a de 
certain,  c'est  qu'il  est  plus  facile  de  réduire  une  figure  du  grand 
en  petit,  que  du  petit  en  grand  ; comme  il  est  plus  aisé  de  des- 
cendre que  de  monter  (2).  Sante-liartoli  est  une  preuve  de  cette 
assertion  : bon  dessinateur  et  bon  graveur  à l'eau  forte , il  s’est 
acquis  de  la  réputation  en  publiant  quelques  ouvrages  de  l'anti- 
quité. Il  a très-bien  réussi  tant  qu’il  s'en  est  tenu  à réduire  en 
petit  les  figures  des  monumens  anciens,  telles  que  celles  des 
colonnes  de  Trajan  et  de  Marc-Aurèle  (3)  ; niais  lorsqu'il  a 


nu  nu  ns  do  f antiquité , chap , 4»  ajoute 
qu’on  peut  comparer  ce  buste  aux  plus 
beaux  portraits  que  nous  ayons  , ex- 
cepté cependant  le  travail  des  cheveux 
qui,  étant  faits  avec  le  trepm  seul,  et 
cela  d'une  manière  peinée  et  minutieuse, 
les  fait  reconnoitre  facilement  des  che- 
veux exécutés  dans  les  siècles  antérieurs. 
Cette  observation  porte  même  sur  les 
plus  belles  têtes  d’Antinous  , et  parti- 
culièrement sur  les  deux  célèbres  têtes 
de  Lucius  Yérus  et  de  Marc-Aurèle, 


de  grandeur  presque  colossale , qu’on 
voit  à la  villa  Borghèse , et  dont  il  est 
parlé  nu  de  ce  chapitre,  qui  onl 

les  cheveux  travaillés  de  la  même  ma- 
nière. C.  F. 

(1)  Buonarruolti,  Ois.  Sopr.  aie.  mcd. 
tab.  7,  n.  6,  p.  nG. 

(2)  Voyez  ci-dessus  liv.  iv,  ch.  G,  §,  9. 

(3)  Cette  colonne  de  Marc-Aurè-e  mé- 
rite autant  qu’on  en  fisse  une  mention 
particulière  que  celle  de  Trajan  , dont 
Winkclmann  a parlé  ci-dessus  au  j.  5, 


< 


t 
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voulu  réduire  en  grand  les  anciens  bas-reliefs , il  n'est  plus  la 
même  , comme  il  le  prouve  par  sa  collection  intitulée  :\ddmi- 
randa  antiquitatum  romariorum.  Au  reste,  lorsqu'on  trouve  les 
revers  de  quelques  médailles  du  troisième  siècle  d’un  travail  trop 
beau  pour  ce  teins,  il  faut  croire  qu’on  s’est  servi  d'anciens  coins 
pour  leur  fabrique. 

Eti»  fi, fart  §•  49-  La  résolution  .prise  par  le  sénat  d’anéantir  la  mémoire 
4o"cSuunoî  de  Commode,  en  détruisant  lesmonumens  propres  à la  conser- 
ver,  a voit  sur  tout  pour  objet  les  statues  de  cet  empereur.  On 
■voit  des  traces  de  cette  vengeance  à ses  têtes  et  à ses  bustes 
découverts  par  le  cardinal  Alexandre  Albani,  lorsqu'il  lit  creu- 
ser les  l'ondemens  de  sa  magnifique  maison  de  plaisance  à Net- 
tuno , sur  la  mer.  Toutes  ces  têtes  sont  mutilées  à coups  de  hoyau: 
on  n’y  reconnoît  Commode  qu’à  quelques  traits  conservés;  de 
même  que  sur  une  pierre  gravée  qui  étoit  fruste,  on  a reconnu, 
à la  bouclie  seule  et  au  menton  (1) , que  la  tête  qui  y étoit  re- 
présentée étoit  celle  d'Antinous  (2). 


quoiqu’on  la  regarde  comme  inferieure 
pour  la  beauté  «lu  travail.  On  prétend 
que  le  sénat  la  fit  ériger  en  l'honneur 
•de  Marc-Aurèle;  et  Sante-B  irtoli  en  a 
.donné  la  gravure  avec  des  explic  itions 
de  Brliori.  Suivant  l’opinion  des  Gen- 
tils (voyez  Bartoli,  loc.  cie.  ta».  t5),  on 
YOyoit  représenté  sur  cette  colonne  le 
célèbre  prodige  de  la  pluie  que  le  ciel , 
touché  par  les  prières  de  la  légion  ful- 
minante , accorda  à l’armée  de  cet  em- 
pereur dans  la  guerre  qu’il  fil  aux 
Qu.ides,  peuple  d’Allemagne,  connue 
nous  l'apprenent*  Tertulien  , A polo*, 
c.  5 , ad  Scapul.  c.  4 •'  Eusèbc , Eccles. 
hist.  U b.  vt  cap.  5;  St.  Grégoire  de 
Nice,  De  S s.  qnadrag.  Martyr,  orat.  /y, 
princ . oper,  tout.  //,  p.  9^7;  Xiphilin, 
in  AI.  A nu , pag.  27  j , cl  d autres,  tels 
que  Baronius,  Anna!,  t.  //.  an.  176, 


n.  2 seqq. , p.  28 6 seqq.i  Herm.  Witziu*; 
De  legionc  Julm.  Christ,  etc.  Et  ce  même 
miracle  étoit  rejirésemé  dans  un  tableau 
dont  parle  Thémistius,  Orat.  xv  , ad 
Tlteodos.  p.  191  , où  l'on  voyoit  Marc- 
Auicle  les  mains  élevées  dans  l’attitude 
d’un  homme  qui  prie,  et  ses  soldais  ten- 
dant leurs  casques  pour  recevoir  l’eau  , 
tandis  que  d'autres  étoient  occupés  fi 
étancher  leur  soif.  C.  F. 

(1)  Voyez  liv.  iv , ch.  2,  §.  5t. 

(2)  Au  Belvédère  à Home,  dit  Win- 
kelmann  (dans  scs  Remarques  sur  ( His- 
toire de  l’art , et  dans  le  Traité  préli- 
minaire de  son  Explication  de  Alo- 
nnmens  de  /* antiquité. , ch.  4 ) , il  y 11 
une  statue appclléc communément  1 Her- 
cule Commode  ( Ilcrculus  Conimodior 
nus  ).  On  croit  que  c’est  l’empereur 
Commode,  qui  avoil  coutume  de  se 

§.  5o. 
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§.  5o.  On  n'est  pas  étonné  de  ce  que  l’art  déchut  alors  d'une 
manière  si  sensible , puisqu’il  en  fut  de  môme  des  lettres  , et  que 
les  écoles  des  sophistes  cessèrent  aussi  d'étre  ouverts  en  Grèce 
sous  Commode  (i).  Les  Grecs  étoient  tombés  dans  une  telle 
barbarie,  qu'ils  avoient  oublié  leur  propre  langue  : car  il  y en 
avoit  bien  peu  qui  entendissent  parfaitement  leurs  meilleurs 


Elire  repréicmer  avec  une  peau  de  lion , 
comme  on  peut  en  juger  par  scs  mé- 
dailles (voyez  Buonarruoiti  , loc.  cit, 
n.  8 , p.  i 19  et  suit’.),  et  comme  1 atteste 
Lampridius  dans  s.i  vie,  ch.  9,  p . 
L'enfant  qu'il  Lient  dans  ses  bras,  est 
celui  qui  lui  sorvoit  de  passe-tems,  et 
qui , dans  la  suite , fut  la  cause  de  sa 
mort , Hérodien , /. y,  c.  55.  Mais  cette 
statue  repr.' sente  véritablement  Hercule, 
qui  tient  dans  ses  bras  Ajax  , le  fils  de 
Téluinon  ; parce  qu'Hercule  prédit  À 
Télamon  la  naissance  de  cet  enfant  , à 
qui  il  donna  ce  nom  avant  qu'il  ne  fut 
né , d après  l’augure  favorable  d'un  aigle 
qui  lui  apparut  à l'instant  où  il  formoit 
des  vœux  pour  ses  destinées.  Pindar.  /#- 
thm.  o J.  6,  vers.  6».  Et  lorsqu’Ajax 
eut  vu  le  jour,  Hercule  l'enveloppa  dans 
sa  peau  de  lion,  puis  l'éleva  vers  le  ciel, 
comme  pour  le  présenter  a Jupiter  , le 
rendit  ensuite  à son  père , comme  le  dit 
rhiloslrate  [Heroic,  t . 7/,  c.  Il,  ».  1, 
p.  719),  et  finalement  prit  soin  de  son 
éducation.  Tzcïzes,  SchoL  in  Lycophr# 
s4lcx.  v.  4b».  £.  1 Vf. 

L'abbé  Visconti,  dans  le  second  tome 
du  c.ibinct  Glémentin  , se  propose  de 
prouver  que  c'est  plutôt  Télephe,  fils 
d’ Hercule  même;  et  cela  par  d'autres 
monumens,  sur  lesquels  on  voit  en  effet 
Hercule  tenant  son  fils  dans  scs  bros,  et 
près  de  lui  la  biche  qui  l'allaitoit.  C.  F. 

Dans  quelques  copies  en  plâtre  de  cette 

'Tome  II. 


statue  on  a retranché  l'enfant , et  à sa 
place  on  a donné  à Hercule  les  trois 
pommes  du  jardin  des  Hespérides.  Cette 
statue  est  l’ouvrage  d’un  des  plus  habi- 
les artistes  de  la  Grèce,  et  elle  peut  avoir 
place  parmi  les  plus  belles  statues  qu* 
soyent  à Rome.  La  tête  est  sans  contro- 
dit  la  plus  belle  tête  d’Hercule  quo  l'on 
connoisse;  et  les  cheveux  en  sont  tra- 
vaillés avec  la  plus  grande  délicatesse  et 
le  plus  de  goût  possible,  dans  la  mai 
nière  de  ceux  de  l’Apollon.  E . M. 

C'estainsi,  continue  Winkelmann  dans 
te*  Remarques  etc.  tque,  sans  le  moindre 
fondement,  on  a cru  trouver  une  sta- 
tue de  Commode  en  gladiateur  dans  celle 
représentant  un  homme  qui  tient  un  en- 
fant tué  «ur  ses  épaules,  quo  l’on  voit 
dans  la  cour  du  palais  Farnèse.  Win- 
kelmann ignoroit  sans  doute,  que  la  tête, 
qui  est  effectivement  celle  de  cet  empe- 
reur, est  d’un  travail  moderne.  O11  a 
bien  plus  approché  do  la  vérité  quand, 
à la  vue  de  la  simple  figure  de  ce  mo- 
nument dans  un  recueil  de  statues  fort 
mal  gravées,  publié  i Rome  , en  i6a3, 
on  a cru  y reconnoltre  Atrée,  l’assassin 
du  fils  de  Thieste,  son  frère.  C’est  à lort 
que  Gronovius  ( Thés,  antiq.  grœc.  t.  /, 
nnnn)  a voulu  rejetter  cette  explica- 
tion. C.  F. 

(1)  CresolJ.  Thcatr,  Rhct.  /.  y,  c.  4, 
p.  3a. 
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auteurs.  Nous  savons  que  le  poète  Oppien,  qui  avait  cherche  à 
imiter  Homère  dons  ses  vers  , en  se  servant  des  mêmes  tours  de 
phrases  et  des  mêmes  mots  , passoit  pour  être  obscur , ainsi 
qu'Homère  lui-même  (1).  C'est  ce  qui  fut  cause  que  les  Grecs 
eurent  besoin  de  dictionnaire  pour  leur  propre  langue  ; et  le 
rhéteur  Plirynique  , dans  ses  Dictions  attiques  , essaya  d’ap- 
prendre aux  Athéniens  la  langue  qu'avoient  parlé  leurs  pères. 
Mais  dès-lors  il  y avoit  quantité  de  termes  dont  on  ne  pou  voit 
plus  déterminer  le  sens  : la  dérivation  de  plusieurs  mots  dont 
on  avoit  perdu  les  racines , n’étoit  plus  fondée  que  sur  des  con- 
jectures. 

(1)  ConC  Bentley  $ , Diss.  ttpon  Phalar.  p.  /fiS. 


CHAPITRE  VIII. 

De  fart  depuis  Septime- Sévère  jusqu’à  sa  cliûte  entière  à 
Rome  et  à Constantinople. 

§.  i.  Rien  ne  prouve  mieux  la  décadence  totale  de  l'art,  Introduction 
après  le  règne  de  Commode  , que  les  ouvrages  publics  élevés 
par  Septime-Sévère , qui  monta  sur  le  trône  un  an  après  la  mort 
de  cet  empereur.  Dans  ce  court  intervalle  on  a vu  paroitre  et 
disparoitre  quatre  empereurs  : Pertinax  , Julien,  Albin  et  Pes- 
cennius  .Niger , massacrés  tous  quatre  dans  les  troubles  des 
guerres  civiles.  Sévère  fit  sentir  aux  Athéniens  les  effets  de  sa 
colère  , au  sujet  d’une  offense  qu'il  en  avoit  retjue  autrefois  en 
passant  par  Athènes  dans  un  voyage  qu’il  faisoit  en  Syrie.  Il 
s’en  vengea  en  les  privant  de  tous  les  privilèges  que  les  empe- 
reurs scs  prédécesseurs  leur  avoient  accordés  (1). 

(i)  Spartian.  inScver.  p,  5q 4,  ed.  Lugd.  1591. 

P p p a 
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§.  a.  Los  bas-reliefs  qui  décorent  l'arc  de  Sévère  (i),  et  ceux, 
qui  ornent  un  autre  monument  do  la  même  espèce , appelle 
l'arc  des  orfèvres  (2) , parce  qtt'il  fut  érigé  par  ccttc  commu- 
nauté , en  l'honneur  de  cet  empereur  et  de  son  fils  Caracalîa  , 
sont  d'une  exécution  si  médiocre  ^ qu'il  paroit  surprenant  que 
l'art  ait  pu  décheoir  à ce  point  dans  l'espace  de  douze  ans,  c’est- 
à-dire,  depuis  la  mort  de  Marc-Aurèle.  La  figure  de  ronde-bosse 
et  de  grandeur  naturelle  du  gladiateur  Bato(3),  de  la  villa  Pain- 
fili  , en  est  pareillement  une  preuve: car  si  c'est  là  le  gladiateur 
de  ce  nom  , auquel  Caracalîa  fit  faire  de  magnifiques  obsèques, 
on  n’y  aura  pas  employé  le  plus  mauvais  sculpteur  (4).  Pliilos- 
trate  fait  mention  d'un  peintre  nommé  Aristodème,  et  nous, 
apprend  qu'il  étoit  disciple  d’Eumélus  (5). 


riScjdmw  §.  3.  En  considérant  ces  ouvrages  , on  croiroit  à peine  qu'il' 

«le  l'ait  ton»  . , , . 1 1 1-  # 1 

üojMime-j*-  se  -soit  encore  trouve  des  artistes  capables  d exécuter  la,  stalue 
de  bronze  de  Sévère  qui  est  au  palais  Barberin(G),  quoique 

n»numeoi 

fuLiîtti. 

(1)  Cet  arc  a été  dessiné  par  Pierre 


Berctlino,  de  Cortone,  gravé  par  Santé 
Bartoli,  et  publié  par  Simrcsio,  qui  y .i 
joint  des  remarques  pour  les  gravures 
de  Rossi , à Rome,  en  1676.  Momfau- 
con  ( Antiq.  expi.  L IV j par.  1 , pi.  109) 
on  donne  aussi  la  .figure  ; et  Marliani 
pense  que  c’est  le  plus  beau  monument 
de  cette  espèce.  C.  F. 

(2)  II  est  à Rome,  près  de  S.  George 
in  Valabro.  C.  F. 

(3)  F.ibret.  Sjntagm.  de  Coin  mua 
Traj.  c.  8.  Monif.iie.  Ant.  expi.  t.  III, 
p.  i5/j.  Winkebuann  le  donne  aussi  dans 
son  K x plie:  de  Monum . de  I tint.  n.  199. 

(4)  Winkclmann , dans  ses  remarques 
sur  cet  endroit , observe  d’après  ce  que 
dit  Hi’roditn , //V.  ivs  ch.  i3,  que  Cn- 
x.iciilla  avoit  commandé  à toutes  les  vil- 
les d'élevcr  des  statues  d Alexandre  le 


Grand , dont  il  imitôit  le  panchcmcnt  de 
tête,  comme  je  l’ai  déjà  dit  ci-dossns-, 
p.  5o4,  note  2,  et  comme  le  f.iisoit  aussi' 
les  Satrapes  de  la  Perse,  au  rapport  de 
Tliémistius,  Orat.  XIII , ad  G ration, 
p.  176.  B.  Ajoutons  à cela  qu’on  a vu,  à 
Rome  des  hennés  à deux  têtes  adossées,1 
d’uncAté  celle  d’Alexandre,  etdc  l’autre 
celle  deCaracalhi.  Ce  dernier  fit  aussi  f -ire 
des  salues  et  des  bustes  de  Svll.i  et  d'An- 
nrbal , qu’il  regnrdoit  comme  les  plu*" 
grands  capitaines  de  l’antiquité.  Héro-- 
dicn,  loc.  cit . Winhelinann,  à la  fin  du- 
Discours  prêliminuiro  de  son  ExpHcsit. 
de  Monument  de  t antiquité , f il  l’éloge 
des  têtes  de  cet  empereur  qui  sont  au' 
palais  Farnèse,  nu  cabinet  du  G»pitolo* 
et  à la  villa  Albani-  C . F . 

(5)  le  on.  lih.  y,  pra'tn.  p . 763. 

(p).  MaHei,  Race,  di  S (ut.  n.  93. 


Digitized 


D £ Li»I  SOUS  LES  EMPEREURS.  /}8Ï 

assurément  ce  ne  soit  pas  là  un  bel  ouvtage  (1).  La  prétendue 
statue  de  Pescennius  Niger , qui  est  au  palais  Altiéri  (2) , se- 
roit  encore  plus  rare  que  celle  de  Sévère,  et  que  toutes  les  mé- 
dailles de  Pescennius,-  si  elle  pouvoit  effectivement  représenter 
cet  empereur , qui  , ayant  disputé  l'empire  à Sévère , fut  défait 
et  tué  par  son  concurrent.  D'ailleurs  , la  tète  de  cette  statue 
ressemble  plutôt  à celle  de  Sévère.  La  seule  statue  qu'on  ait  de 
Macrin,  successeur  de  Caracalla  , se  trouvoit  autrefois  à la  villa 
Borioui , et  se  voit  aujourd’hui  chez  le  sculpteur  Pacilli. 

§.  4.  On  regarde  comme  un  ouvrage  du  temsd'Eliogabale  une 
statue  de  grandeur  naturelle , qu’on  conserve  à la  villa  Àlbani. 
Elle  représente  une  femme  déjà  sur  le  retour,  avec  des  traits  si 
mâles,  que,  sans  sa  draperie,  on  la  prendrait  pour  un  homme; 
ses  cheveux  sont  tout  simplement  peignés  lisses  par-dessus  sa  tête,- 
relevés  et  attachés  par  derrière.  Elle  tient  à la  main  gauche  un, 
rouleau  écrit  , chose  fort  extraordinaire  dans  les  ligures  de 
femmes  ; ce  qui  fait  conjecturer  que  c’est  la  mère  d’Eliogabale  , 
qu’il  admit  à sou  conseil , et  en  l’honneur  de  laquelle  on  établit 
à Rome  un  sénat  de  femmes  (5). 

§.  5.  Alexandre  Sévère  qui  succéda  à Eliogabale , fit  rassem- 
bler de  toutes  parts  les  statues  des  hommes  illustres , et  les  fit 
placer  dans  le  forum  de  Trajan  (4).  Quant  à son  propre  por- 
trait , il  11’est  pas  parvenu  à la  postérité  ; du  moins  jusqu’ici  fi- 
ne s'en  est  pas  trouvé  un  soûl-  à Rome  (5), 


(O  Si  le  quadrige  et  les  sutties  de 
Ironzc  qui  ctoieut placées  sur  Inro  dont 
il  est  question  , fussent  parvenus  jusqu'à 
non»,  ils  noMS  auruient  donne,  sans 
doute , une  meilleure  idée  de  fart  de  ce 
tems-là.  C.  F. 

(2)  M.iffei,  Face.  (U  S tnt.  ».  no. 

(5)  Limprid.  fn  llcliogtib.  p.  102.  G: 

(4)  Lampridim  dan»  h vie  d'Alexan- 
dre* St  v ère  , c//.  26  , p.  ^ Voyez  le 
$.  J 8 de  oc  chapitre. 


(d)I1  y a île  lui  dans  lecaliinet  Ciémen- 
tin  , un  beau  buste  trouvé  dans  les  fouil- 
les  dOtricoli;  un  autre  buste  d’un  tra- 
vail surprenant,  avec  la  robe  virile,  a 
pissé  dans  la  galerie  du  grand-duc,  à 
Florence,  où  il  y en  «voit  déjà  un  qui  le 
représente  avec  une  côte  de  maille.  C.F: 
M.  I abbé  Tiraboschi,  dont  les  talens 
sont  connus, *a  f.ul , sur  ce  passage,  une 
observation  qui  m’a  paru  venir  très -à*1 
propos.  Je  crois  devoir  la  rapporter  qw 


De  fart  »aw$ 
le  règne  d'E- 
liogabiil*. 


Del  ait  soas* 
Je  règne  d Ai 
Icxnmlre-Sî-  • 
vwe. 
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i>«  l'urne  §.  6.  A l'égard  de  la  grande  urne  sépulcrale  du  cabinet  du 
Capitole , sur  le  couvercle  de  laquelle  sont  représentées  les  figu- 
luutl'j'Atr-  res  de  doux  époux  de  grandeur  naturelle,  on  l’a  regardé  long» 
îtaj'!1*'54’  tRins  comine  renfermant  les  cendres  de  cet  empereur  etde.lulia 
Mamméa  , sa  mère.  On  a cru  reconnoltre  aussi  son  portrait  dans 
la  figure  d'homme  qui  s'y  trouve  ; mais  il  faut , pour  plus  d une 
raison  , qu'elle  renferme  les  cendres  de  quelqu 'autre  personnage. 
Cette  figure  qui  porte  une  barbe  courte , est  celle  d'un  homme 
de  plus  de  cinquante  ans  ; et  l’on  sait  qu'Alexandre-Sévère  fut 
massacré  près  de  Mayence  par  ses  soldats  révoltés,  n’ayant  pas 
encore  trente  ans  , après  en  avoir  régné  quinze.  Pour  ce  qui 
regarde  la  figure  de  femme,  dont  la  ressemblance  avec  Mamméa , 
mère  de  cet  empereur,  a donné  lieu  à la  fausse  dénomination 
de  ce  monument , c’est  sans  contredit  le  portrait  de  la  femme 
de  celui  dont  l’urne  contient  les  cendres.  D'après  celte  idée,  on 
a rapporté  à la  naissance  d’Alexandre-le-Grand  , comme  une 
allusion  au  nom  d’Alexandre -Sévère,  les  figures  en  relief  du 
beau  (vase  de  verre  qu'on  a trouvé  renfermé  dans  cette  urne,  et 
dont  j’ai  fait  mention  au  second  chapitre  du  premier  livre  de  cette 
Histoire  (t). 


citant  $41  propres  termej  : « Alexandre- 
Sévère , diî. -il , ( Stor . délia  Ijttt.  ital.  t.  Il , 
>y  lib . ÿ,  c.  x,  §.  a) , semble  Avoir  cm- 
>*  ployé  tous  ses  efforts  pour  faire  re- 
•>  fleurir  les  beaux  arts.  (C’est  A quoi 
» Winkelmann  n’a  point  pris  garde)..* 
» Lampridius,  Jn  Alex.  tom.  /,  c.  27, 
»> p.  927,  dit  qu’il  pcignoit  fort  bien; 
»'  qu’il  rétablit  plusieurs  édifices  bAtis 
j»  par  ses  prédécesseurs  ; qu’il  en  fit  bAtir 
>1  lui-méme  un  grand  nombre  de  nou- 
» veaux  , parmi  lesquels  se  trouvent  les 
» thermes , auxquels  il  donna  son  pro- 
« pre  nom;  qu’il  fit  élever  plusieurs  sta- 
v tues  colossales  dans  Rome,  pour  lcs- 


» quelles  il  appella  de  toutes  parts  des 
» artistes  célèbres.  On  lui  attribue  aussi 
» l'idée  d'unir  et  de  marier  ensemble  dif- 
» fil-rentes  espèces  de  marbre,  idem,  ib. 
» cap . 25.  Cet  écrivain  prétend  même 
» qu’Alexandre-Sévère  fut  l'inventeur 
» des  ouvrages  que  nous  appelions  à la 
«mosaïque;  mais  le  cardinal  Furietti 
» prouve  clairement , dans  un  ouvrage 
« très-savant  , que  cette  peinture  est 
« beaucoup  plus  ancienne».  Nous  avons 
déjà  parlé  de  cet  objet  dans  une  note  ci- 
dessus  pag.  109.  E.  M. 

(1)  Ce  vase  est  actuellement  en  An- 
gleterre, chex  M.  Hamilton.  C.  F, 
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§.  7.  Ce  n’est  pas  ici  le  lieu  d'entrer  dans  de  longs  détails  sur 
les  figures  en  relief  de  ce  vase  ; je  renvoyé  le  lecteur  à la  repré- 
sentation de  cette  antique,  que  Sante-Bartoli  nous  a donnée  dans 
son  ouvrage  des  sépulcres  anciens  (1).  Je  nie  contenterai  d'obser- 
ver, en  passant,  que  le  sujet  de  ce  vase  représente , suivant 
toutes  les  apparences , la  fable  de  Pelée  et  de  Thétis , qui  s étoit 
métamorphosée  en  serpent,  pour  se  soustraire  aux  poursuites  de 
son  amant.  Ce  même  sujet  étoit  représenté  sur  le  coffre  de 
Cvpsélus , par.  un  serpent  qui  se  jettoit  de  la  main  de  Thétis  sur 
Pélée  (2). 


§.  8.  La  statue  de  saint  Hippolyte,  assise  et  grande  comme 


pr» 


nature,  qui  se  trouve  dans  la  bibliothèque  du  Vatican  (5),  est  b**- 
un  ouvrage  de  ce  teins,  et  sans  contredit  la  plus  ancienne  figure 
chrétienne  exécutée  en  pierre  ; car  c’est  à cette  époque  que  les 
chrétiens  commencèrent  à jouir  d'une  plus  grande  considération 
qu 'auparavant.  L'empereur  leur  permit  le  libre  exercice  de  leur 
religion  dans  l'endroit  où  est  à présent  l'église  nommée,  Sancta 
Maria  in  Trastcvcre  (4). 

$.  9.  Ce  qui  prouve  que  l'art  étoit  encore  cultivé  avec  succès  D’une  trame 


il©  IV 


par  quelques  artistes , c’est  la  statue  de  l’empereur  Pupien  qui  rtur  Pubien, 
étoit  ci-devant  au  palais  Verospi  , et  qui  se  voit  maintenant  à 
la  villa  Albani.  Elle  a dix  palmes  de  hauteur,  et  se  trouve  très- 
bien  conservée , ù l'exception  du  bras  droit  qui  lui  manque  jus- 
qu au  coude.  Cette  statue  a même  encore  la  croûte  fine  et  argi- 
leuse qui  se  forme  sur  les  ouvrages  antiques  quand  ils  ont  été 
ensevelis  long-tems  sous  terre.  La  figure  tient  de  la  main  gauche  le 
parazonium  ; et  Ion  voit  une  grande  corne  d'abondance  dressée 


(1)  P.  S.  Bartoli , Sepotcr.  lav.  81. 

(2)  Pauian.  iib.  v,  p.  41 2^ , /.  22. 

(5)  Quant  à la  preuve  de  la  dénomina- 
tion de  cette  statue , dont  U tête  est  mo- 
derne, voyefcVignoli,  Diss.  de  anno  i 
ioxffr  Alexandri  Sevtri , quem  preefert 
Cathedra  marmorea  S.  Ilippofjti . Rom . 


1712.  4.  Binnchini  en  donne  la  figuro 
dans  l'édition  d'Anast.isc , laite  a Rome  , 
tom.  17,  p.  i5g  et  suie. 

(4)  Nardini  (Rom.  ont.  i vij , c.  1 1- 
reg.  xiv , 4*5)  prouve  que  les  chrétiens 
avoient  à Rome  des  églisos  publiques 
avant  ces  tem  s-Ia.  C.  F. 
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contre  le  tronc  d’arbre  contre  lequel  appuie  la  jambe  droite,  et 
qui  sert  de  soutien  à toute  la  figure..  La  première  vue  de  cette 
.statue  donne  une  idée  qui  ne  semble  pas  s’accorder  avec  le  teins 
de  la  fabrique  ; car  elle  étale  d'abord  une  grandeur  et  une  pompe 
dans  les  parties  , qui , à un  examen  plus  réfléchi  , ne  décèlenc 
rien  moins  que  l'intelligence  des  artistes  de  l’antiquité.  On  pourrait 
dire  que  les  couleurs  capitales  y sont,  mais  que  les  demi-teintes 
y manqucut  ; ce  qui  donne  de  la  sécheresse  et  de  la  pesanteur 
à la  figure.  Ceux  - là  se  trompent  cependant , qui  avancent  que 
vers  ce  teins -là  l’art  de  la  sculpture  avoit  entièrement  cessé  à 
Rome  (1).  Il  y avoit  autrefois  au  palais  Farnèse  la  base  d’une 
statue  de  l'empereur  Gordien;  mais  elle  n’existe  plus  aujour- 
d'hui (2). 

§.  10.  La  véritable  époque  do  la  décadence  totale  de  l’art  doit 
être  fixée  avant  Constantin , au  tems  des  grands  troubles  excités 
par  les  trente  tyrans , qui  s’élevèrent  tour-à-tour  sous  Gai  lien , 
ç’est  - à - dire , vers  le  milieu  du  troisième  siècle.  Les  savans  en 
numismatique  observent  qu'après  le  règne  do  Gallien  on  avoit 
cessé  de  frapper  de  la  monnoie  d’argent  en  Grèce  (3).  Mais  plus 
les  médailles  de  ce  tems  sont  médiocres  , plus  on  y trouve  répété 
Je  nom  de  la  déesse  Moneta  ; à-peu-près , comme  le  mot  d'hon- 
neur se  trouve  très-fréquemment  dans  la  bouche  des  personnes 
qui  en  ont  le  moins.  La  tête  de  bronze  couronnée  de  laurier 
de  l'empereur  Gallien,  à la  villa  Mattéi,  n'a  quelque  prix  que 
par  sa  rareté  (4). 

§.  1 1.  L'histoire  fait  mention  d’une  statue  de  Gilpurnie , femme 
de  Titus , un  de  ces  tyrans  qui  prit  le  nom  d'empereur.  Il  y a 

(1)  Conf.  Ficoroni,  Ois.  soprailDiar. 
ital.  di  Montf.  p.  i4« 

(a)  V.  Lips.  Ant.  lect.  /.  vt  c,  8. 

(3)  Jusqu'à  Dioclétien  au  moins,  la 
monnoie  d'argent  s’est  battue  dans  la 
Grèce  asiatique.  On  peut  en  voir  quel- 
ques pièces  danf  les  collections  de  C*ui* 


durius,de  Pellerin,  dHaym  , de  Pem- 
brok , et  dans  les  cabinets  de  Pisani  et 
d'Arigoni.  C.  F . 

(4)  Nous  avons  remarqué  ci*  dessus 
p.  99,  note  5,  que  c’est  la  tête  de  Tri* 
bonianus  Gnllus,  et  quelle  a passé  dans 
lq  cabinet  déni  en  tin.  G.  F, 

grand» 
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grande  apparence  qu  elle  éloit  mauv aise  ; du  moins  un  mot  obscur, 
dont  l'explication  embarrasse  beaucoup  les  savans  , ne  saurait 
contenir  une  particularité  importante  pour  l’art,  comme  on  la 
prétendu.  Trebillius  Pollion,  quirapporte  le  fait,  dit:  Cuj us  sta- 
tuant in  templo  Kcncris  adhuc  videmus  argolicam , sed  aura- 
tain  (i).  Baudelot  a fait  de  grandes  recherches  sur  le  mot  argoli- 
cam (2).  Pour  moi , je  crois  qu'on  devrait  lire  argilluccam;  d oit 
il  résulterait  que  la  statue  en  question  étoit  de  terre  cuite,  mais 
dorée.  Xai  trouvé  depuis  que  c'est  la  aussi  le  sentiment  d’un  sa- 
vant qui  fait  honneur  à l'Allemagne  (3). 

§.  12.  Il  semblerait  que  la  barbarie  se  fiit  introduite  tout-à- 
coup  à Rome.  C’est  du  moins  ce  que  l’on  pourrait  conclure  de 
la  quantité  de  colonnes , de  grands  vases  d'albâtre  et  de  mar- 
bre , de  piédestaux  et  de  blocs  de  marbres  étrangers  , cju'on 
trouve  dans  l’endroit  do  l'ancien  port  du  Tibre,  au-dessous  du 
mont  Aventin.  La  maison  Sforza-Césarine  a une  vigne  dans  cet 
endroit  où  l’on  trouve  encore  des  restes  de  ces  anciens  maga- 
sins. Il  y a grande  apparence  que  ces  ouvrages  et  ces  matériaux 
furent  achetés  hors  de  l'Italie  ; qu'ils  furent  transportés  ensuite 
à Rome  pour  être  placés  et  employés  dans  les  bâtimens  ; et  que 
La  confusion  et  les  troubles  que  l'invasion  des  peuples  du  Nord 
en  Italie  jetta  dans  l’esprit  des  Romains , suspendit  tous  ces  tra- 
vaux. On  y a déterré  une  colonne  d’albâtre  fleuri  de  vingt-quatre 
palmes  de  hauteur  : cette  colonne , qu'on  voit  à la  villa  Albani , 
est  la  plus  grande  et  la  plus  belle  qu’on  ait  en  cette  substance. 
Dans  la  même  villa  il  y a de  cet  albâtre  deux  grands  vases  qui 
portent  dix  palmes  de  diamètre,  et  qui  ont  été  trouvés  brisés 
dans  le  même  endroit , avec  les  fragmens  de  plus  de  dix  autres. 
A l’un  de  ces  vases  on  remarque  au  milieu  la  tête  de  Méduse, 
et  à l’autre  celle  d’un  triton  ou  d'un  fleuve;  et  comme  ils  n’ont 

(1)  JTita  7ïii.  y,  5j3,  X.C  pire  Pacuudi  ( Münum.  pc~ 

(a)  Utilité  des  Voyages,  t,  7, p.  iy^,  loponn.  7.  II,  p *e| } réfute  Trillrr  k 
(5)  Triller.  Oùs,  crit,  iib.  rv , c.  6 , ce  sujet. 

Tome  II. 


Qqq 


ifgo  Livre  VI,  Chapitre  VIII, 

point  d'ouverture,  il  faut  qu'ils  ayont  été  destinas  alors , de  même 
qu’ils  le  sont  aujourd’hui  , à servir  simplement  de  décoration 
aux  édifices  (i).  Mais  ce  qui  prouve  sur-tout  que  ces  ouvrages 
n’ont  été  déposés  dans  cet  endroit  que  vers  le  tems  dont  nous 
parlons  , ce  sont  deux  grands  blocs  d'un  marbre  brut  nommé 
cipollin  , qui  portent  chacun  une  inscription  composée  de  lettres 
dont  la  forme  date  de  cette  époque.  L'une  de  ces  inscriptions 
marque  le  consulat , et  indique , à ce  qui  semble , celui  qui  a fait 
venir  ces  pierres , avec  leur  nombre.  Au  bout  du  premier  bloc  il 
y avoit  : 

RVLIANO  COS 
EX  RAT 
IALINTI  V. 

LXXXLII 

Au  bout  du  second  bloc  on  lisoit  : 

SVBCVRAMTNICIS 

PRCRESCPNILLIBN. 

Je  laisse  aux  savans , habiles  dans  ce  genre  d’érudition  , le 
coin  d’expliquer  ces  inscriptions.  Le  consul  Rulianus  n'est  pas 
connu.  On  sait  qu’il  y a eu  plusieurs  consuls  de  la  famille  des 
Fabius  qui  portoient  le  surnom  de  Rulianus  , mais  ils  remon- 
tent au  tems  de  la  république.  Pour  ces  inscriptions  , qu’on  a 
sciées  de  leurs  blocs , elles  se  trouvent  aujourd'hui  à la  villa 
Albani  ; et  pour  les  blocs  mêmes  , on  en  a fait  deux  colonnes 
qui  ont  passé  en  Angleterre  en  1767  (2). 

(1)  On  y a découvert  aussi  la  superbe  de  plasme  d'émeraude , dont  il  • fait  Lire 
colonne  d’ albutre  oriental , qui  se  voit  de  très-belles  petites  tables.  C 1 F. 
au  cabinet  du  Capitole.  Voyer  Ficoro-  (a)  Voyei  les  lettres  de  Winkclinann 
ni,  Vetera  monum.  etc . dans  l’appen-  à Bianconi , lettre  xv  , dans  lo  tom.  VI  . 
dix  des  Gemrrue litteratte. p.  n5.  Leduc  de  cette  édition.  /. 

Césarini  y a trouvé  un  grand  morceau 
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§.  îô.  Rien  ne  fait  mieux  connoîtrc  l'état  des  arts  sous  Cous-  Cnnkiitér.v3 
tantin-le-Grand , que  les  statues  de  cet  empereur,  dont  une  se 
voit  sous  le  portail  de  l'élise  de  Saint-Jean-de-Latran,  et  dont  la“"“- 
deux  autres  se  trouvent  au  Capitole.  A l'égard  des  bas  - reliefs 
qui  sont  sur  l’arc  de  Constantin,  on  sait  que  tout  ce  qui  en  est 
bon  , fut  enlevé  de  l'arc  de  Trajan  (1).  D'après  cette  observation, 
il  n'est  presque  pas  croyable  que  la  peinture  antique  qui  repré- 
sente la  déesse  Roma  , et  qui  est  au  palais  Barberin  , ait  été  Lite 
du  teins  de  Constantin  (2). 

§.  i/t.  Cependant  on  a des  renseignemens  sur  la  découverte  Dm pewu- 
de  quelques  autres  peintures  qui  représentent  des  ports  et  des  rorapignetic 
vues  de  mer  (3) , et  qui , suivant  leurs  inscriptions  , pourraient  j'  'tJÏ'ÜI 
bien  être  de  ce  tems-là(4).  Quant  aux  peintures,  elles  n’existent  du  v“““" 
plus , mais  on  en  a fait  des  dessins  coloriés  qui  se  trouvent  à la 
bibliothèque  du  cardinal  Albani  (5).  Pour  les  peintures  du  plus 
ancien  Virgile  de  la  bibliothèque  du  Vatican , elles  ne  sont 
pas  trop  bonnes  pour  le  règne  de  Constantin , comme  l'a  pensé 
Spence  (6) , qui  ne  se  les  rappelloit  peut-être  plus  lorsqu'il  en  a 


(1)  S.  Bar toli  en  donne  la  figure,  Ad - 
mir.  anL  Rom.  tav.  10  - i5. 

(a)  Voyez  ci-dessus  liv.  iv,  ch.  8,  §.  6. 

(5)  El  différentes  figures  de  divinités. 

(4)  Burin  Ann  Syiiog.  epist.  tom. 

F Svj. 

Le  célèbre  Ociavo  Falconieri,  qui  fit 
part  de  ces  observations  à Hensius,  dit 
que  certaines  inscriptions  des  bàtimcns 
où  ces  peintures  ont  été  trouvées,  lui 
f.ilsoient  conjecturer  qu’elles  n’étoient 
guère  antérieures  au  tems  de  Constan- 
tin ; mais  que  certainement  elles  ne  pou- 
voient  avoir  été  faites  avant  Antonin  le 
Pieux  , comme  il  paroissoit  par  une  de 
ces  inscriptions,  conçue  en  ccs  termes: 
BAL.  FAVSTINAE.  S.  C.  F. 

(5)  D après  les  restes  qui  s*en  trouvent 


dans  les  souterrains  du  palais  Bospigliosi , 
où  étoient  les  thermes  de  Constantin , et 
d’après  les  morceaux  qu’on  en  a coupés, 
lorsqu’au  siècle  passé,  on  ajouta  uno  aile 
à ce  palais,  dans  lequel  ces  morceaux  se 
conservoieut  alors,  comme  nous  l’ap- 
prend Ficoroni , Le  F" vstigia  di  Roma 
ont.  lih.  y,  c.  19,  p.  128.  Cameron  eu 
cite  quatorze  dans  sa  Description  des 
bains  des  Romains , p/.  40-  55;  et,  eu 
1780,  M.  Carloni  en  a publié  , à Rome, 
douze  dessins  coloriés.  Mais  il  faut 
observer  que  ces  écrivains  ont  beaucoup 
embelli  ces  peintures  dans  les  copie* 
qu’ils  en  ont  données;  les  originaux  n'é- 
tant nullement  beaux,  ni  bien  conser- 
vés. C.  F. 

(6)  Spence,  Foiymet.  Dial \ 8,  p.  io3.„ 
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parlé  dans  son  ouvrage.  Il  parolt  d'ailleurs  que  ce  critique  en  a 
jugé  d'après  les  gravures  de  Santé  Ëartoli , qui  sYtoit  attaché  à 
faire  paroitre  toutes  les  productions  médiocres  comme  venant 
des  L>ons  tems  de  l'art.  11  a de  plus  ignoré  , ce  qu'on  peut  prou* 
ver  par  une  relation  écrite  dans  ce  livré  et  datant  du  même  âge, 
que  cette  copie  et  ces  fîgnres  furent  faites  du  tems  de  Constan- 
tin (i).  Les  peintures  antiques  du  Tèrence  de  la  même  biblio- 
thèque paraissent  être  également  de  cette  époque  (2).  Le  célèbre 


(1)  Bnrmnnn  loc,  cit.  epist.  176,  p. 
«94  et  seq. 

ilurm.inn  rapporte,  dans  cet  endroit, 
on  passage  du  jugement  de  Hensius, 
sur  le  célèbre  manuscrit  du  Virgile  con- 
servé à Florence,  dans  la  bibliothèque 
7 Wedico-Lanrentiana  ; où , d'après  une 
inscription  ou  d’un  avis  qui  se  trouve  à 
la  fin  des  Bucoliques , par  Turcius  Ru* 
fius  Apronianus  Asterius , consul  ordi- 
naire , qui  dit  Tavoir  reçu  en  présent 
deMacarius  , et  de  l’avoir  corrigé  , Hen- 
sius croit  qu’on  peut  en  fixer  l’antiquité 
au  teins  de  Constantin.  Cet  écrivain  parle 
aussi , pag.  190,  du  manuscrit  du  Vati- 
can, cité  par  Winkclmmm , et  de  deux 
autres  manuscrits  de  la  même  bibliothè- 
que, mais  qui  ne  lui  paroissoient  pasd’une 
si  haute  antiquité  ; comme  on  ne  peut 
jwis  non  plus  les  croire  aussi  anciens  ; 
quoique  Spcncc , ainsi  que  le  père  Mu* 
sanzius  {Tabula  ebrono/og.  ad sœr,  ù'J, 
ta  b.  40)  placent  le  premier  de  ces  ma- 
nuscrits au  troisième  siècle;  et  que  même 
ScheUlrate,  dans  scs  notices  manuscri- 
tes , insérées  dans  lo  volume  S059  de  la 
bibliothèque  Oitobonicnne,  au  Vatican, 
à la  p ige  38a , le  regarde  comme  anté- 
rieur à Constantin,  et  croit  qu'il  faut  peut- 
être  le  placer  au  tems  d’Alexandre-Sé- 
vcrc;  alléguant  pour  preuves  convain- 


cantes les  temples,  les  sacrifices,  les  vic- 
times , les  frises,  les  costumes, etc. , que 
ce  manuscrit  renferme;  comme* si  toutes 
ces  choses  n’av oient  pu  se  peindre  dn 
tems  de  Constantin , fuute  de  modèles 
antiques  à imiter.  Il  allègue  également  , 
pour  appuyer  son  idée , que  le  dessin  de 
ccs  figures  était  pins  élégant  qu'on  ne 
pouvoit  l’attendre  des  artistes  de  ce  tems; 
tandis  qu’à  les  bien  considérer , ces  ligu- 
res sont  inférieures  pour  le  goût  et  pour 
l'intelligence  à tous  les  ouvrages  de  ce 
siècle.  Cependant  le  jugement  de  Scbels- 
trale  a été  répété  et  adopté  par  Bottari , 
dans  une  édition  fuite  à Home,  en  17 , 
de  ce  manuscrit  de  Virgile , dont  les 
dessins  ont  été  gravés  par  Santc-Bartoli  ; 
et  de  même  encore  dans  la  préface  d’un 
recueil  avec  de  comtes  explications  do 
ces  mêmes  peintures,  publié  également 
à Rome  en  1782,  |>nr  le  libraire  Venan- 
zio  Monaldini.  C.  B. 

(2)  A en  juger  par  l’exécution  de  ces 
peintures , 011  les  croiroit  d’un  tems  bien 
postérieur.  A quelque  différence  près 
dans  le  dessin,  elles  ont  été  publiées 
dans  une  édition  in-folio  de  ce  poète  , 
faite  à Urbin  en  1736,  et  se  trouvent 
ainsi  répétées  dans  l’édition  de  Rome, 
de  >767.  C.  V 
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Peiresc,  dans  une  de  ses  lettres  manuscrites  conservées  dans  la 
bibliothèque  du  cardinal  Alexandre  Albani , fait  mention  d'un 
autre  manuscrit  de  Tèrence  du  tems  de  l’empereur  Constance, 
fils  de  Constantin  le-Grand  : il  nous  apprend  que  les  figures 
peintes  y étoient  exécutées  dans  le  même  style  que  celles  du 
manuscrit  du  Virgile. 

§.  1 5.  Ce  qui  nous  fournit  une  preuve  encore  plus  certaine  Xinnnuii» 
de  la  décadence  de  la  sculpture  et  de  l'architecture  sous  Cons-  CP,  du  MC CO- 
tantin,  c’est  ie  prétendu  temple  de  Bacchus  (i) , à côté  de  l’église  phtf,“dé,Pdn 
de  Sainte-Agnès , hors  de  Rome  ; mais  qui,  suivant  l’histoire  et 
d’après  la  seule  inspection , n’a  jamais  été  cpte  le  temple  nommé  v,ot 
aujourd’hui  Sainte-Constance , bâti  par  cet  empereur,  à la  prière 
de  sainte  Constance,  sa  fille;  parce  que  c'est  là  qu’elle  fut  bap- 
tisée et  qu  elle  voulut  être  enterrée  (2).  Mais  ce  qui  prouve  en- 


(1)  Winkelmann , dans  la  préf.icc  de 
cct  ouvrage  , pag.  xx , l’appelle  simple- 
ment ainsi  , suivant  la  dénomination  vul- 
gaire, sans  cependant  l’approuver. 

(2)  Je  crois  que  Ton  a confondu  ici 
l'église  de  Sain  te- Agnès  , que  Constantin 
lit  bâtir  à la  prière  de  Ste.  Constance 
(comme  on  l'apprend  par  les  actes  de 
cette  sainte  qui  se  trouvent  dans  les  ou- 
vrages de  S.  Ambroise  , t.  IV , col.  O98 , 
D.  t et  pur  les  Boüundistes  die  ai  janua - 
r/7,  £ Il t p.  555,  n.  16,  et  par  Anastnse 
dans  la  vie  de  S.  Sylvestre , sect.  42,  1. 1, 
p.  4C  ) , avec  un  édifice  qui  lui  est  cou- 
tigu,  où  elle  fut  baptisée,  selon  Anastas'?, 
ci  mémo  ensévelie,  comme  on  peut  le 
voir  dans  les  actes  que  nous  venons  do 
citer,  et  où,  à cause  de  cela , on  lui  donne 
le  nom  de  mausolée.  D’après  ccs  écri- 
vains, il  parolt  que  ce  fut  aussi  Constan- 
tin qui  fit  bâtir  ce  monument  ; et,  si  l’on 
doit  regarder  comme  réels  et  authen- 
tiques les  actes  manuscrits  de  cette  sainte, 


que  Von  peut  voir  en  partie  dans  l’Arin- 
ghio,  Roma  subterr. , /.  tv,  c.  25, , n.  14, 

р.  i5G,  chez  les  Bollandistes  die  18  fe - 
bruant , e . 111 , p.  70 , et  chez  Clam  pi  ni 
De  sacr. 0adif, , c.  10,  p,  i54;  oc  bâti- 
ment est  non-seulement  de  Constantin, 
qui  le  fit  décorer  de  mosaïques,  mais 
cct  empereur  le  destina  à 1* usage  d’uno 
église  consacrée  à l’honneur  et  à la  mé- 
moire de  sa  fille , dont  il  y nvoit  placé 
le  corps  dans  une  urne  de  porphyre.  Ce- 
pendant , une  inscription  sur  le  marhre 
qui  est  Au-dessus  de  la  porte  , comme  le 
remarque  Nardini  {Roma  antica , /.  wf 

с.  4 y p • >54)  semble  prouver  que  ce  fut 
le  pape  Alexandre  VI , qui  en  fit  la  con- 
sécration. en  125G.  Comme  dans  ce  tem- 
ple ovoit  été  enterrée  aussi  une  autre 
fille  de  Constantin,  nommée  Constan- 
tine  (voyez  Àmmien  Marcellin,  /.  xxj, 
princ.),  Henri  Valois,  dans  une  remar- 
que sur  ce  passage,  a prétendu  en  con- 
clure que  ce  temple  devoit  porter  le 
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core  que  ce  temple  ne  peut  pas  être  plus  ancien , et  qu'il  date 
d'un  teins  où  l’on  détruisoit  les  anciens  édifices  pour  en  employer 
les  matériaux  à la  construction  des  nouveaux , ce  sont  les  colon- 
nes, dont  les  bases  et  les  chapiteaux  se  trouvent  tous  inégaux  ; 
de  sorte  qu’aucune  de  ces  parties  ne  correspond  parfaitement  à 
l'autre  (i).  Je  ne  conçois  donc  rien  à l'aveugle  prévention  de 
Ciampini  (a),  qui  avance  exactement  le  contraire  : il  trouve  une 
parfaite  proportion  dans  toutes  ces  parties  , parce  qu’il  veut 
démontrer  que  c’est  un  véritable  temple  antique  de  Bacchus , que 
Constantin  n’a  fait  que  consacrer  à un  meilleur  usage.  Cet  écri- 
vain, d'ailleurs  très- savant,  montre  si  peu  de  connoissance  de 
l'art , qu’il  croit  que  les  cinq  beaux  candélabres  de  marbre , dont 
deux  se  trouvent  dans  ces  tombeaux  , et  les  trois  autres  à 1 église 


nom  de  Constant ine  plutôt  que  celui 
de  Constance.  C'est  montrer  bien  |>cu 
de  connoissance  dans  l'iiistoire  que  de 
soutenir  une  pareille  opinion , laquelle 
fivoit  déjà  été  réfutée  par  l’Atinghio,  /. 
e.  n.  8. 

(i)  Parmi  les  temples  érigés àjlome par 
Constantin , et  consacrés  au  culte  du  vrai 
Dieu  , il  ne  f.hit  point  passer  sous  silenco 
celui  de  Saint-Paul,  hors  les  murs,  sur 
le  chemin  d’Ostie,  qui  s’est  conservé  jus- 
qu’à nos  fours,  et  qui  nous  donne  l'idée 
la  plus  juste  de  la  décadence  de  Part.  Au 
rapport  de  Prudence  ( Pense.  hymn.  12, 
3».  45,  seqq.\  I«  dedans  , chargé  de  pein- 
tures , avoit  des  lambris  dorés , avec  des 
fenêtres  composés  de  verres  ou  do  cris- 
taux bigarrés  de  différentes  couleurs  , 
comme  nous  le  prouverons  mieux  dans 
nos  observations  sur  les  lettres  de  Win- 
kelmann  , tom.  VI  de  cette  édition);  et 
tout  l'intérieur  sc  trouvoit  soutenu  par 
quatre  rangs  de  colonnes.  Aggrandi  el 
renouvelle  à plusieurs  reprises,  ce  tem- 
ple a éprouvé  beaucoup  de  changemens. 


Ses  colonnes  ne  sont  pas  toutes  de  mar- 
bre de  Paros,  comme  il  paroit  que  Pru- 
dence voudroit  le  faire  croire.  11  y en 
a d’un  très-beau  violet,  plus  ou  moins  en- 
dommagées , et  d’autres  sont  de  cipollin. 
Un  marbre  blanc  en  compose  les  chapi- 
teaux , d’ordre  corinthien , qui  sont  d’une 
grande  beauté.  Les  différens  dégrés  de 
style  et  d’exécution  , qu’on  remarque 
dans  ces  chapitaux  et  ces  colonnes  , pour- 
roient  faire  croire  qu’ils  ovoient  déjà 
servi  à d’autres  édifices,  antérieurement 
au  teins  de  Constantin.  Mais  comment 
peut-on  dire  que  cet  empereur  les  ait 
fait  enlever  du  mausolée  d’Adrien,  com- 
me, d’après  b tradition  vulgaire,  l’as- 
sure Ficoroni,  Le  Vestigia  di  Roma 
ancien , lih.  f,  c.  »3  ; tandis  que  Pro- 
cope,  comme  nous  l’avons  vu  ci-dossus 
pag.  455,  note  4»  nous  assure  que  deux 
siècles  après  Constantin  ce  monument 
étoit  encore  intacte.  C.  F. 

(2)  Ciampini  Vet.  Monunu  iom.  7 , 
p . *35.  De  sacr.  œdif.  c.  1 o}p,  i3a. 
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lîe  Sainte-Agnès  (1)  , ont  été  faits  alors  pour  cette  église  même. 
Mais  ces  candélabres  , de  la  hauteur  de  huit  palmes  , sont  d'un 
si  beau  travail , qu'ils  ne  sauraient  être  attribués  qu’aux  meil- 
leurs artistes  du  tems  do  Trajan  ou  d Adrien.  A 1 égard  de  la 
grande  urne  de  porphyre  qui  renfermoit  le  corps  de  sainte  Cons- 
tance , on  y voit  représenté  une  vendange  et  un  pressurage  de 
raisins;  sujets  qui  se  trouvent  répétés  en  mosaïque  sur  le  pla- 
fond de  la  galerie  extérieure  de  cet  édifice  : sur  1 urne  on  voit  de 
petits  génies  allés  , occupés  de  ce  travail  ; et  sur  le  plafond  ce 
sont  des  faunes.  C’est  à ces  figures , en  partie  bacchiques  , qu  il 
faut  attribuer  l’idée  où  l’on  est , que  cet  édifice  étoit  ancienne- 
ment un  temple  de  Bacchus  ; mais  nous  savons  qu  alors  la  reli- 
gion chrétienne  n étoit  pas  encore  entièrement  purgée  des  usages 
payens,  et  qu’on  ne  se  laisoit  point  scrupule  de  mêler  le  sacré 
avec  le  profane  (2).  Quant  à l’art  même  , il  est  tel  qu’on  doit 
l’attendre  de  l’esprit  de  ce  siècle.  On  s’en  convaincra  mieux 
encore  par  la  comparaison  de  ce  sarcophage  avec  un  autre  tout 
semblable , qui  est  placé  dans  le  cloître  de  Saint- Jean-de-I.atran  (5). 
Ce  dernier  sarcophage,  qui  renfermoit  le  corps  de  sainte  Hélène(4), 


<1)  Il  n’est  resté  qu’un  seul  de  ces  can- 
délabres dans  l’église  de  Sainte- Agnès, 
les  autres  ont  passé  au  cabinet  Clémen- 
tin,  ainsi  que  l’urne  de  porphyre  dont 
Winkelmann  va  parler  dans  ce  paragra- 
phe. C.  F • 

(2)  Les  chrétiens , par  exemple  , ont 
adopté, comme  symboles,  un  grand  nom- 
bre de  choses  indifférentes  par  elles-mê- 
mes, et  les  ont  Adaptées  à leurs  rits  et  à 
leurs  coutumes.  Voyez  Marangoni,  Délit) 
cos'et  gentil,  c prof*  trasportate  al  uso , 
a or  nam.  délia  chie  se . c.  1 1 seq.  C.  F. 

(5)  Ciampini , dans  son  ouvrage  déjà 
cité , donne  la  figure  de  cette  urne , 
comme  l'Aringhio  et  Bosio lavoient déjà 
donnée  dans  sa  véritable  forme;  ainsi  que 


celle  del’urne  de  sainte  Constance, de  son 
temple,  delà  mosaïque  et  des  deux  can- 
délabres qui  y étoient  autrefois.  C.  F. 

(4)  Ce  sarcophage  est  actuellement  au 
cabinet  Clémentin  ( voyez  ci-dessus  p.  78, 
note  5).  Il  ne  parolt  rien  moins  que  cer- 
tain que  le  corps  de  sainte  Hélène  y ait 
été  véritablement  renfermé  ; puisque 
plusieurs  écrivains  grecs  disent  que  cette 
impératrice  fut  ensévelie  dans  l’église  des 
Apôtres , à Constantinople  ; d’autres  pré- 
tendent que  ce  fut  hors  de  Home , dans 
un  lieu  appcllé  T or  Pignatara , sur  le 
chemin  appcllé  via  lavicana.  Cej>cn- 
dant  on  pourroit  faire  accorder  ces  opi- 
nions, en  disant,  avec  Nicéphore  (Ifist. 
ecc  lestait,  fi  b.  viij , c . 3i),  que  l’urne 


Ltvre  VI,  Chapitre  VIII, 

mèredeConstanlin-le-Grand,  est  décoré  de  ligures  à cheval,  qui 
combattent  (i),  et  de  prisonniers  placés  au-dessous. 

observation  §.  16.  Qu’on  se  rappelle  cependant  qu'en  parlant  de  la  déca- 

«ur  larchi-  . . ?,  * . *. 

tecturo  Je  ce  dence  de  lart  cliez  les  anciens,]  entends  principalement  la  sculp- 
ture et  la  peinture  : car  tandis  que  ces  arts  déclinoient  , celui 
de  l'architecture  étoit  , en  quelque  sorte , florissant.  A Rome , 
on  construisoit  alors  des  ouvrages  d’une  telle  magnificence,  que 
la  Grèce  n'avoit  rien  vu  de  pareil , ni  pour  la  grandeur  ni  jjour 
la  somptuosité  , dans  le  terris  même  des  beaux  siècles  de  l’art , 
où  Platon  disoit  qu’un  bon  architecte  étoit  une  chose  rare  (2).’ 
Lors  même  qu’il  y avoit  peu  d'artistes  qui  sussent  dessiner  pas- 
sablement une  figure , l'on  vit  Caracalla  bâtir  ces  thermes  (3) 
immenses  dont  les  débris  nous  paroissent  encore  des  prodiges  (4). 
Dioclétien  voulut  même  surpasser  ceux  de  Caracalla  dans  la 


dp  porphyre  , qui  renfermoit  le  corps  de 
sainte  Hélène,  fut  véritablement  dépo- 
sée dans  ce  lieu  ; et  que  deux  ans  après 
cette  urne,  contenant  encore  le  corps,  fut 
transportée  à Constantinople.  Mais  des 
auteurs  romains , postérieurs  au  dixième 
siècle,  font  naître  d'autres  difficultés  sur 
cct;  objet , en  disant  que  Turne  de  cette 
sainte  se  trouvoit,  même  de  leur  tems, 
clans  l’endroit  dont  il  est  question.  Voyez 
les  Bollandistes  die  18  augusti,  t.  III , 
p.  571  seq.  p.  699  seq. , et  Marangoni , ' 
/oc.  c/A  c,  58. 

(1)  Il  se  pourroit  que  ce  fut  un  triom- 
phe. C.  F . 

(2)  Amator.  O per.  t.  /,  p.  i35.  C. • 

(3)  Sparlien  Vie  de  Platon  , chap.  g, 
p.  724. 

(4)  Dans  les  fouilles  faites  du  rems  de 
Paul  III , après  l’année  i54o,  on  a trouvé 
beaucoup  de  bolles  statues  et  principale- 
ment celles  qui  décorent  le  palais  Far- 
nèse,  toiles  que  la  prétendue  Flore,  les 


deux  Hercules , dont  parle  Flaminlui 
Vacca  dans  ses  Mémoires , num.  23,  le 
groupe  du  taureau , le  prétendu  Com- 
mode eu  gladiateur,  dont  on  a parlé  ci- 
dessus,  et  d’autres  encore.  J’aime  assez 
la  réflexion  Je  Hayro , Thés . Britann. 
A /,  sitcnc.  num . 3yf  p.  i83,  qui  croit 
qu’Antonin  Caracalla  fit  transporter  d’A- 
thènes à Rome  la  statue  d 'Hercule  pour 
la  placer  dans  ses  thermes  ; parce  qu'a- 
vant lui  on  le  voyoit  représenté  sur  les 
inonnoyes  d'Athènes  et  d’autres  ville* 
grecques  ; et  que  depuis  ce  prince  il  a 
cessé  d’y  paroitre  pour  passer  sur  les 
siennes  et  sur  celles  de  Gordien  le  Pieux, 
de  Gallien,  de  Maximien  l’Herculieu. 
Vasari,  dans  la  vie  de  Michel-Ange, 
iom.  Vis  p • 265,  dit  que  le  groupe  du 
taureau  y fut  trouvé  en  1046.  Je  uc  sais 
d’où  Bottari  a pris  que  ce  groupe  avoit 
été  restauré  avec  d’anciens  morceaux, 
comme  il  l’avance  pag.  264*  Voyez  ci- 
dessus  liv.  vj,  ch.  4,  j.  17.  C.  F. 

construction 
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construction  des  siens;  et  il  faut  convenir  qne  ce  qui  s'est  con- 
servé de  cet  édifice  suffit  pour  nous  remplir  d’étonnement  par 
sa  vaste  étendue.  Mais  les  entableinens  des  colonnes  sont  écra- 
sés par  les  fleurons  et  les  ornemens  d'architecture;  de  même  que 
les  spectateurs  , dans  les  jeux  publics  de  cet  empereur,  étoient 
étouffés  , pour  ainsi  dire,  par  les  fleurs  qu’il  faisoit  jetter  avec 
profusion  sur  eux.  D'après  la  dimension  prise  par  M.  Adams , 
chaque  façade  du  palais  de  Dioclétien , à Spalatro , dans  l’Illyrie , 
étoit  longue  de  sept,  cent  cinq  pieds  d'Angleterre.  Cet  édifice 
étonnant  avoit  quatre  rues  principales  , larges  de  trente-cinq 
pieds.  La  rue,  depuis  l'entrée  jusqu’à  la  place  du  milieu,  avoit 
deux  cent  quarante-six  pieds  de  longueur  ; et  la  rue  qui  traverse 
celle-ci  étoit  longue  de  quatre  cent  vingt-quatre  pieds.  De  chaque 
côté  de  ces  rues,  il  y avoit  des  portiquesde  douze  pieds  de  large, 
dont  quelques-uns  subsistent  encore.  Je  dois  à un  mémoire 
manuscrit  de  M.  Adams  (1)  cette  notice  sur  les  antiquités  de 
Spalatro,  qui  ont  paru  depuis  dans  un  volume  magnifiquement 
exécuté  (2).  Peu  avant  cette  époque,  on  avoit  élevé  les  palais  et 
les  temples  de  Palmyre  (3),  dont  la  grandeur  et  la  magnificence 
surpassent  tous  les  autres  édifices  échappés  aux  ravages  du  tems,et 
dont  les  moulures  et  les  ornemens  ont  de  quoi  nous  surprendre. 
H n y auroit  donc  pas  tant  de  contradiction  que  Nardini  se  l'ima- 
gine (4) , à dire  que  les  deux  morceaux  d'un  entablement  orné 
de  belles  moulures , pourroient  bien  avoir  appartenu  à un  tem- 
ple du  Soleil  que  l’empereur  Aurélien  fit  construire  dans  cette 
contrée.  Ces  deux  étonnans  morceaux  se  voyent  dans  le  jardin 


(1)  À quelque  différence  près  dans  les 
dimensions* 

(2)  L'abbé  Alberto  Fortis,  dans  son 
y'iaggio  in  Da/mazia , tom.  Il,  p.  40, 
nous  avertit  que  l’élégance  du  crayon 
et  du  burin  de  M.  Adams  a beaucoup 
embelli  ces  ruines,  comme  il  a coutume 

Tome  IL 


de  le  faire  dans  tout  ce  qu’il  traite  ; et 
qu’en  général  U rudesse  du  ciseau  et 
le  mauvais  goût  du  siècle  , contrastent 
grandement  avec  la  magnificence  de  cct 
édifice.  C.  F. 

(5)  Voyez  ci-dessus  p.  44^»  n0te  ^ 
(4)  Rom.  tint.  pag . 187. 
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du  palais  Culonna.  Pour  bien  comprendre  la  raison  de  cette 
supériorité  de  l'architecture , il  faut  considérer  que  cet  art,  qui» 
s’occupe  principalement  des  règles,  et  qui  peut  tout  déterminer 
par  des  mesures  données , procède  d’après  des  maximes  mieux 
établies  que  l’art  du  dessin , et  se  trouve  par  conséquent  moins 
sujet  à s'altérer  et  à tomber  en  décadence.  Cependant  Platon 
avoue  que  rien  n’étoit  plus  rare  qu'un  bon  architecte  , même 
dans  la  Grèce  (i).  Malgré  tout  cela  , il  est  presqu'inconcevable , 
quand  on  examine  le  portail  du  prétendu  temple  de  lu  Concorde, 
que  Constantin  fit  réparer  . suivant  une  inscription  qui  n'existe 
plus  (2)  , que  dans  des  colonnes  dont  le  fût  étoit  de  deux  piè- 
ces , on  ait  pu  pincer  d’une  manière  inverse  la  partie  supérieure 
sur  l'inférieure;  de  sorte  que  le  milieu  des  colonnes  se  trouvât» 
De  îetat  immédiatement  sous  le  chapiteau  (3). 

cto  l’art  en  . 

§.  17.  Constantin,  ayant  donne  la  paix  a 1 empire, s appliqua 

Magnence,  ou  d'Eugène  second  , qui 
permirent  aux  gentils  de  rouvrir  leurs 
temples,  et  de  rétablir  le  culte  des  idcK 
les,  malgré  les  défenses  soleinneiles  qui 
en  avoient  été  faites  par  Constantin,  sur 
la  fin  de  sa  vie,  ainsi  que  par  ses  fils , 
Constant  et  Constance,  et  par  quelques- 
uns  de  leurs  successeurs,  comme  on 
peut  le  voir  dans  le  Code x T/toodosnmi , 
lib.  xi  y,  lit,  10;  si  cependant  te  temple 
n’a  pns  été*  restauré  seulement  comme 
un  simple  édifice  qui  servait  d’ornement 
à la  ville  de  Rome,  dans  lest  oms  dont  H 
est  question.  L’inscription  en  est  élégante 
et  précise.  La  forme  des  lettre* , qui  som 
de  bronze,  est  d*un  très-bon  goût , quoi- 
que inférieure  encore  â 'celle  des  lettres 
des  inscriptions  de  l'arc  de  Septiiriê- 
Sévèro,  qui  eu  est  voisin,  cl  du  temple 
de  Faustine.  C.  F. 


(1)  Amator.  p.  xyj  , /.  7,  edie.  Bas  U. 

(2)  Marliani.  l'opngr.  Rom.  /.  J/*,  c.  10, 
p.  28.  Nardini  en  parle  aussi  /.  i>,  c.  6, 
p.  214. 

(5)  Winkelmann  rqettant  ici  l’opinion 
commune,  que  ce  temple  est  celui  de  la 
Concorde,  auquel  Constantin  fit  fJre 
des  réparations  ( opinion  déjà  réfutée 
par  Cardin»  dans  l'endroit  cité),  ne  pré- 
v tend  pas  fixer  le  tems  do  cotte  restaura- 

tion barbare  , dont  il  ne  parle  que  pour 
nous  donner  une  preuve  évidente  du 
mauvais  goue  qui  a défiguré  ce  monu- 
ment, sans  respect  pour  les  règles  cer- 
taines et  déterminées  de  rarcliiiecture  ; 
c’est  à quoi  Tirnbosclii  ï»  a pas  fait  atten- 
tion ( Slurûi  délia  Lett.  liai  t,  II , /.  rv, 
cap.  w/A  §.  4 ) î mais  il  est  probable  que 
ces  restaurations  ont  dû  se  faire  vers  le 
siècle  de  Constantin , ou , nu  plus  tard,  au 
teins  de  Julien  l’aposiût , ou  du  t)ran 
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a y faire  fleurir  les  lettres.  Athènes  , ou  les  maîtres  de  l’élo-  Orient  « * 
quence  grecque  rouvrirent  leurs  écoles  avec  le  plus  grand  suc-  R<”w' 
•cès,  devint  encore  le  centre  des  études,  et  attira  les  amateurs 
des  sciences  de  toutes  les  parties  de  l’empire  romain  (i).  Si  l’ex- 
tirpation de  l'idolâtrie  n’avok  pas  causé  une  révolution  dans  les 
esprits  , il  y a apparence  que  les  belles-lettres  auroient  repris 
vigueur.  On  voit  par  quatre  illustres  pères  de  l’église,  S.  Gré- 
goire de  Naziance , S.  Grégoire  de  Nysse,  S.  Basile  et  S.  Jean 
Chrysostôme .,  que,  même  après  Constantin,  la  nation  grecque 
ne  manquoit  pas  de  talens  éminens  , et  que  les  lettres  fleuris- 
•soient  jusque  dans  la  Cappadoce.  11  est  certain  que  ces  pères 
peuvent  figurer  avec  honneur  h côté  des  Platon  et  des  Démos- 
tliène , et  qu'ils  éclipsent  tous  les  auteurs  payens  de  leur  tents. 

Le  succès  des  beaux  arts  fut  plus  foible  ; mais  le  faux  zèle  ne 
déployoit  pas  encore  sa  rage  contre  leurs  productions.  Pour  em- 
bellir Constantinople,  ce  nouveau  siège  do  l’empire  romain,  on 
avoit  fait  venir  des  statues  de  différentes  villes  de  la  Grèce  et 
•de  l’Asie  mineure:  Atlièues  et  Rome  en  fournirent  une  quantité, 
de  même  que  le  fameux  temple  de  Diane  à Eplièse.  Long-tems 
encore  après  cette  époque  , on  voyoit  dans  le  temple  de  Sainte- 
Sophie  quatre  cent  vingt-sept  statues , ouvrages  pour  la  plupart 
d’anciens  maîtres  grecs  (a).  L'auteur  anonyme  des  antiquités 

(i)  Crctoll.  Theatr.  Rhcc.  p.  3a.  dans  c*lte  ville  avec  quelque  rèputa- 

V oyez,  aussi  Kun.ipiuv,  De  vieil  phi-  lion.  C.  F. 

/os.  et  snp/n'st.  L’éloge  que  fait  cet  écri»  (2)  C’est  là  ce  que  dit  l’auteur  ano- 
vain  ( Jn  vita  Prises,  p.  94)»  d’Uarius  , nymo  de  l’ouvrage  intitulé  Hnarratio. 
peintre  de  Bithynie,  qui  vivoit  dans  ces  c/tranog.  chez  Bundurius,  Imper,  Orient. 
tenis-Ià,  qui  s’étoit  fait  une  réputation  sive  an  tiq.  Conslantinop . font.  I,  lib.  V, 
dans  Athènes,  sur -tout  par  la  resscm-  p.  84.  C , et  l’autre  anonyme,  queWin- 
l)  lance  de  scs  portraits,  et  qui  avoit,  kelraann  cite  ci -après,  chez  le  même 
pour  ainsi  dire  , fait  revivre  par  le  talent  Bandurius,  /oc.  cit.  par.  I , p.  14,  D, 
de  sou  pinceau  le  célèbre  Euphranor,  et  Codinus,  De  orig . Const.  p.  54,  D . 
dont  il  est  parlé  ci-dessus  liv.  iv,  ch.  2,  Voyez  ci-après  §.  a5.  Constantin  lit  pla- 
§.  54*  Cet  éloge  donne  lieu  de  croire  que  cer  dans  le  palais  du  sénat  un  grand 
le  goût  Je  la  peinture  s’éloit  soutenu  nombre  de  statues  , parmi  lesquelles 
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byzantines  , indique  les  endroits  d'où  l'on  avoit  fait  venir  les 
statues  qui  décoraient  l’iiippodrome  de  Constantinople  : j’ai  été 
surpris  de  ne  pas  trouver  1 Elidé  parmi  les  endroits  nommés  par 
cet  écrivain  (1). 

§.  18.  Comme  les  pères  de  l'église  dont  je  viens  de  parler, 
avoient  donné  un  nouveau  luslre  à l’éloquence  et  à la  pureté 
de  la  langue  grecque , après  une  si  grande  décadence,  il  aurait 
été  possible  que  l'art  eût  éprouvé  la  même  révolution.  Mais  non, 
la  barbarie  avoit  pris  le  dessus.  A Rome  les  choses  en  étoient 
venues  au  point  que  quand  on  commando! t des  bustes  ou  des 
statues,  l’on  prenoit,  faute  de  capacité  et  manque  de  facultés, 
des  têtes  et  des  figures  d’anciens  maîtres , pour  les  adapter  aux 
sujets  qu'elles  dévoient  représenter.  C’est  ainsi  qu’on  se  servit 
d'anciennes  inscriptions  romaines  pour  les  tombeaux  chrétiens  (2): 
on  gravoit  l’inscription  chrétienne  au  revers  de  la  payenne. 
l laminius  Yacca  parle  do  sept  statues  de  femmes  sans  drape- 

Vicient  un  Jupiter  qui  sc  voyoit  autre-  que  changer  le  nom  ; comme  l’a  très- 
fois  à Dodone,  la  Minerve  do  Linde , bien  remarqué  Jacques  Godefroy,  en 
faite'  par  Dipœne  et  Scillis,  dont  il  sera  faisant  observer  que  les  empereurs  chré- 
parlé  ci-après,  et  les  Muses  si  célèbres,  tiens  n'ont  jamais  occupé  la  charge,  ni 
qui  embellissoient  la  ville  d’Hélicon.  Ex-  porté  le  titre  de  grand  pontife.  Bpist. 
cepté  les  deux  premières  de  ces  statues,  de  interdicta  Christ,  cum  G ont.  corn- 
qui  se  trouvoient  placées  devant  la  por-  munionc , deque  Pontificatu  Max.  inter 
te,  toutes  périrent  dans  l’incendie  de  opéra  JurùL  min.  col  ; objection 
ce  palais , qui  eut  lieu  au  tems  d’Arca-  que  £dt  également  le  père  Pagi  dans  ses 
dius,  d'Honoiius  et  de  St.  Jean-Cliiy-  remarques  sur  Baronius,  tant.  III,  ad 
sostome,  l’an  Sozime  Ilist.  lib.  v,  anu,  5 12,  num.  17  seq.  p.  Ù2.0.  C'est  à 
c.  2/\.  C.  F.  ce  siècle,  je  crois,  qu’il  faut  principale- 

(1)  Antiq.  Constant,  p.  7,  8,  21.  ment  attribuer  Tusage  dont  parle  saint 
(2^  Voyez Fabret.  Inscript,  c.  5,  n.  292,  Jérôme,  Comment,  in  Abacuc.  lib.  ij , 
p.  i65,  num.  618,  p.  209.  Marangoni,  ç.  5,  op . torn,  VI,  col.  GSg,  D ; savoir, 
Celle  cosc  gentil,  e prof.  c.  76.  Un  abus  qu’à  la  mort  ou  à la  défaite  d’un  tyran, 
bien  plus  remarquable  sVtoit  introduit  le  vainqueur  fhisoit  ôter  la  tête  du  vaincu 
dans  le  quatrième  siècle,  celui  de  faire  de  toutes  ses  statues  cl  de  toutes  sesima- 
servir  aux  monumens  publics  les  inscrip-  ges,  pour  y substituer  la  sienne  propre, 
tions  des  empereurs  et  des  autres  per-  sans  toucher  au  reste  de  la  ligure.  C.  !'• 
sonnages  préçédcns,  dont  on  ne  faisoit 
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rie , cl  Couvertes  de  son  tems , et  retouchées  toutes  sept  par  une 
main  barbare  (1).  Parmi  les  débris  d'antiquités  qu’on  conserve  à 
la  villa  Albani,  il  y a une  tête  qui  fut  trouvée  en  1767  .dont il 
.ne  reste  que  la. moitié  , et  qui  offre  le  mélange  d'un  travail  an- 
tique et  celui  d’une  main  barbare  L'ouvrier  des  derniers  terns, 
voyant  sans  doute  qu'il  ne  pouvoit  pas  réussir,  laissa  son  ouvrage 
imparfait  : l’orpille  et  le  cou  attestent  le  style  de  l'ancien  artiste. 

§.  h).  Après  le  siècle  de  Constantin  , l’histoire  fait  peu  men- 
tion de  l’art.  Il  est  à présumer  que , comme  l’on  commença  vers 
ce  tems-là  à briser  les  statues  des  dieux  , les  ouvrages  de  l'art 
subirent  le  même  sort  en  Grèce  (a).  Pour  empêcher  un  pareil 

(1)  Momftuc.  Dior.  Ital.  c.  9 tp.  îSg.  prauvc  du  bon  goût  qu’il  y tivoit  «n- 
II  dit  que  c étoit  pour  les  dégrader,  et  core  dans  ces  tems-lâ  ,et  de  la  perfection 
non  pour  autre  chose.  C.  F,  l'art  de  graver  les  pierres  fines,  c’est  le 

(a)  Dans  les  tems,  mémo  postérieurs  fameux  saphir  du  poids  de  53  carats  , et 
à Constantin,  le  bon  goût  ne  devoit  d’une  pureté  incroyable,  lequel,  après 
point  s’être  tout- à -Eût  perdu  encore;  avoir  passé  dans  plusieurs  cabinets,  et 
car  nous  savons  par  Libanius,  qui  vir  même  par  le  cabinet  national  de  France, 
voit  sous  Julien  l’apostât,  neveu  de  cct  *e  trouve  aujourd’hui  entre  les  mains 
empereur,  que  sous  Théodose  même,  «lu  marquis  Rinwccini , À Florence.  Lo 
les  artistes  grecs  alloicnt  dessiner,  avec  travail  le  plus  parfait  y a représenté  une 
la  plus  scrupuleuse  exactitude,  le  Jupi-  chasse  de  1’empereur  Constance,  à Cé- 
ter  Olympien  de  Phidias,  qui  se  trouvoit  sarée,  en  Cappadoce,  oit  cette  pierre  a 
alors  encore  placé  dans  son  temple,  ainsi  probablement  été  gravée,  soit  pour  Mar- 
que la  célèbre  Minerve  du  même  artiste,  ter  l’empereur,  soit  pour  satisfaire  le 
qui  étoit  à Athènes,  comme  nous  l’ap-  goût  de  quelque  particulier.  Julien 
prend  Julien  lui -même,  Oral . 2 , de  ( Orwf.  c/f. /».  55,  il),  nous  apprend  l’a- 
Consianin  imp,  reh.  gest.  op . Corn.  /,  dresse  de  ce  prince  à la  chasse  des  lions, 
p.  54»  A;  lipist . B,  p.  577,  si  , et  des  ours  et  des  léopards.  Sur  cette  pierre 
Themistius,  Onu.  25 , pag.  01  o , si  ; l'empereur  est  représenté  tuant,  d’une 
Oral.  27,  p.  357,  U.  Ce  sophiste  nie  très-longue  lance,  un  sanglier  énorme, 
parolt  vouloir  dire  la  même  chose  dans  qui  étoit  certainement  célèbre  dans  celto 
le  pissage  suivant,  Epist.  io52,  p.  497:  contrée , comme  ou  peut  en  juger  par  le 

Si  igitur  statuariis  Pisant  eunlibus per-  nom  EI<KAC  ( Xiphias ) qui  s’y  trouve 
sua  s en  s , ut  in  ii/o  Jovis  simulacro  ait-  gravé  dessous.  À côté  de  Constance, 
ijuid  mu  la  ru  audeant , et  nos  quaque  dont  le  nom  est  écrit  en  latin,  il  y a une 
advenus  hanc  P india-  orulionem  idem  autre  figure  qui  tient  également  une  lance, 
facere  jubé.  Voyez  cï -après  §.  Une  et  <Iue  freherus  a pris  pour  une  Diane , 
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désordre  à Rome , on  établit  un  inspecteur  des  statues  sous  le 
.1  i t re  de  Centurio  nitentium  rerum.  Cet  officier  préposé  h la 
.garde  des  nionuiiieus  de  la  ville , faisoit  faire  la  patrouille  la 
nuit  à ses  soldats , pour  empêcher  qu'on  ne  mutilât  ies  statues  (0* 
La  religion  chrétienne , d'humble  quelle  ëtoit , devint  arrogante 
à son  tour  : poussés  par  -un  zèle  indiscret , des  furieux  pillèrent 
les  temples  des  payens  (2).  Par  un  autre  abus  , les  eunuques 

sans  cependant  produire  de  raisons  va- 
lables pour  appuyer  cette  idée.  Dans  le 
fond  (tarolt  une  figure  couchée,  comme 
un  fleuve , tenant  à sa  droite  une  corne 
d’abondance,  et  au-dessous  on  lit  ces 
mots  grecs:  keCapfa  k Ann  aaokm.  Le 
champ  est  parsemé  de  plantes.  C’est  ce 
.même  Freberus  qui  a donné  l'explica- 
tion de  cette  pierre,  mise  au  jour  par 
Ducangc,  à la  fin  de  son  Glossarium 
médit * et  infinue  latinitatis  ; et  elle  a 
été  répétée , bien  mieux  dessinée,  dans 
son  ouvrage  intitulé  : De  imperatorurn 
Constantin  opoliUin  oru  m , s eu  inferioHs 
æm  , vel  imperii , uti  vacant , numis- 
jnatibus.  Cet  ouvrage  a été  réimprimé 
séparément  à Rome,  w*4°- , en  1765. 

(1)  Vales.  Not  ad  Amraian.  /.  xvj9 

6.  G. 

Même  avant  ces  tcms-ln  il  y avoit  i 
Rome  des  loix  pén.iles,  et  des  magis- 
trats pour  empêcher  qu’on  n’enilomma- 
geât  les  statues  , et  pour  faire  punir  les 
coupables.  Voyez  Guasco,  De  F usage  tics 
statues  t II  part,  du  21 , p.  082  et  suiv, 

Marmora  tabenti  respergine  tincta  lavatc , 

O Proceres  : licoat  statuas  consister e puras, 

Artificuin  magnorum  opéra.  H*  pulcherrima  nostrac 
O rnair.cn la  cluant  patrice,  nec  docolor  usus 
In  viüum  versæ  monumenta  coinquinet  artis. 

Tbéodose  lo  Grand  qui , par  une  loi  promulguée  en  091 , placée  dans  le  code 


Cette  remarque  peut  également  servir 
de  supplément  à ce  que  dit  Tiraboschi , 
toc.  cil.  §.  11,  qui  n’a  pas  su  trouver 
les  édits,  faits  par  les  princes  antérieurs 
à ces  temsJâ,  pour  la  conservation  des 
monumens  publics.  C.  F. 

(2)  Du  moment  que  le  christianisme 
commença  à dominer  dans  l’empire  ro- 
main , on  attaqua  bien  moins  les  temples 
des  gentils  que  leurs  idoles,  dont  beau- 
coup  furent  renversées  et  détruites  par 
les  chrétiens  (Sozomènc  , Eût.  ecclcs. 
lib.  v , cap.  7,  et  S.  Jérôme , lipisu  107, 
ad  Lcvtamf  n.  1 } z,  oper.  t-  I , col.  67a), 
qui  étoient  trop  intéressés  à £ dre  dispi- 
roitre  aux  yeux  des  geniils  les  princi- 
paux objets  de  leur  idolâtrie.  E.  M. 

Cependant  Prudence  ( Contra  Symm. 
I /,  v.  5o2)  fut  dire  à Constantin  qu’il  vou- 
loit  conserver  les  statues  pour  l'embellis- 
sement de  Rome  ; parce  qu’il  £dioit  ne  les 
regarder  que  comme  de  simples  inonu- 
mens  de  l’art,  et  non  comme  des  objets 
d’un  culte  superstitieux.  C.  F. 
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«Jtii,-  à lîi  cour  dos  Constantin  , régnoient  à la  place  de  leurs 
maîtres  , décorèrent  leurs  palais  avec  les  marbres  des  temples  (i). 
L'empereur  Honorius  , voulant  réprimer  ces  désordres  , porta 
une  loi  qui  interdissoit  les  sacrifices  , et  qui  enjoignoit  la  con- 
servation des  temples  (2).  Cependant  on  continua  encore  à dres- 
ser des  statues  aux  hommes  célèbres;  honneur  qui  fut  décerné 
au  fameux  Stilicon  et  au  poète  Claudien  (5J,  sous  le  même 


théodosien , lib,  xvft  lit.  10 , /.  10 , dont 
parle  aussi  S.  Augustin,  De  civit.  Dci, 
lib.  v , cap . 2G,  défend  d'une  manière 
très-rigoureuse  le  culte  des  idoles , son- 
ge.» néanmoins  à la  conservation  des  plus 
belles , quîl  fit  transporter  à Constan- 
tinople , comme  on  le  verra  nu  §.  a5  ; 
et  les  temples  furent  souvent  convertis 
en  églisos.  On  lit  dans  Ced renus , Camp • 
Aist.  tom.  I,  pag.  272,  que  Constantin 
publia  un  édit  d’après  lequel  on  fit  beau- 
coup de  ces  changemens.  Il  détruisit 
aussi  quelques-uns  de  ces  temples,  dont 
il  appliqua  les  revenus  aux  églises  des 
cli  ré-tien  s,  et  en  fit  fermer  d’autres , qui 
depuis  furent  renversés  par  Théodosc  , 
pag,  027.  B.  Les  chrétiens  en  détruisi- 
rent de  même  un  grand  nombre  sans  en 
avoir  reçu  aucun  ordre,  comme  le  dit 
Eusèbe  dans  la  vie  de  ce  prince,  /.  iV, 
o.  S9;  et  L ibanius  ( O rat.  pra  templ  ad 
Tltcodos.  inter  op.  jurid.  min,  J ne.  Go - 
thofr.  col,  470  ser/y.)  se  plaint  qu'ils  en 
firent  autant  de  plusieurs  autres  sous 
. Théodose  , qui , de  son  côté , n’en  épar- 
gna pas  beaucoup,  comme  nous  l’ap- 
prend Théodoret  , Edcl.  Aise.  lib,  v , 
cap.  21,  aa;  parmi  lesquels  étoit  le  fa- 
meux temple  de  Sé-rapis  , à Alexandrie, 
dont  nous  avons  parlé  t.  I , p.  90 , not.  2, 
qui  péril  avec  toutes  les  statues  qui  l’em- 
beUiMOient,  comme  l’atteste  aussi  Sczo- 


mène,  l,  vijtc.  i5,  excepté  tom  au  plus 
une  seule  du  dieu  Singe , suivant  le  dite 
de  l’historien  Socrate,  Hist.  eccl.  l.  v, 
c,  16,  avec  les  pierres  qui  lui  servoiejif 
de  fondemens  et  de  parquets , qui  ne 
purent  être  brisées  ni  emportées  ailleurs  À 
cause  de  leur  trop  grande  masse , comme 
nous  l’apprend  Eunapius , De  vit.  philos, 
et sophist fin  vita  AEdesii,p.  64.  L'em- 
pereur Honorius  s’étoit  contenté  de  le 
faire  fermer:  voyez  Jean  d'Antioche, 
surnommé  Malala,  Ilist,  citron,  l*  Xiij, 
in  fine,  p,  18  , et  ci-après  au  20. 

a p 

(1)  Yale-,  Not,  ad  Ammian.  I.  xxîj , 

c.  t\,p.  299,  b. 

(a)  Cod.  Theodos.  de  Pagan.  I,  xij\ 

Cette  loi,  qu’Honorius  fit  pour  l'Es- 
pagne, regardent  les  statues  des  dieux, 
et  non  pas  les  temples*,  dont  il  avoit 
déjà  ordonné  la  conservation  dans  sa 
dix-huitième  loi,  faite  pour  l’Afrique. 
Il  paroit  que  Tirnboschi  n’«  pas  bien  Saisi 
le  sens  de  cette  loi,  C.  F. 

(o)On  peut  le  croire  du  moins  d’après 
une  inscription  rapportée  par  Grute- 
rus,  tom.  II,  pag,  091,  num,  5.  Une 
autre  inscription  , que  cite  le  même  au- 
teur , pag.  406  , num . 1 , nous  apprend 
que  l’empereur  Constance  et  Julieu  l'a- 
postat, qui  alors  éioit  césar,  fireut  éri- 
ger une  statue  à Flavius  Eugène,  ot  que 
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Honorius.  Il  y environ  deux  cents  ans  qu'on  trouva  encore  la 
base  de  la  statue  de  Stilicon  (1).  A Constantinople  il  s’étoit  con- 
servé jusqu’au  commencement  de  ce  siècle  deux  colonnes  or- 
nées de  bas-reliefs , dans  le  goût  de  ceux  de  la  colonne  trajane 
à Home  : elles  avoient  été  érigées  l’une  en  l’honneur  de  Cons- 
tantin , et  l’autre  en  l’honneur  d’Arcadius  (2).  Les  bas-reliefs 
de  cette  dernière  ont  été  gravés  d’après  les  dessins  de  Gentil 
Bellîno , peintre  vénitien  , que  Mahomet  II  appela  à Constanti- 
nople ; mais  il  paraît  que  l’artiste  a infiniment  embelli  l’ouvrage 
dans  ses  dessins.  Il  est  certain  que  le  pou  que  nous  connoissons 
de  la  colonne  de  Constantin,  en  donne  une  très-mauvaise  idée, 
et  la  met  bien  au-dessous  de  la  dernière.  A l’égard  de  la  colonne 
d’Arcadius,  on  n’en  voit  plus  aujourd'hui  que  la  base  de  granit 
dans  le  quartier  nommé  Concajui ; la  colonne  même  ayant  été 
démolie  par  les  Turcs  au  commencement  de  ce  siècle  , parce 
qu’elle  avoit  été  ébranlée  plus  d’une  fois  dans  les  fréquens  trem- 
blemens  de  terre , et  qu’on  craignoit  que  sa  chute  ne  causât  un 

Constance  en  fit  aussi  ériger  une  au  rhé-  pour  un  hymne  qu'il  avoit  composé; 
tour  Victorin  , comme  on  le  tait  par  mais  il  no  nous  apprend  pas  où  elle  fut 
S.  Jérôme,  dans  le  supplément  à la  cliro-  placée.  Nous  savons  d'Amuiien  Marcel- 
nique  d'Eusèbe,  l'an  5ôS  , op.  t.  V III,  lin,  /.  xi»,  c.  6,  qu'au  tems  de  Cons- 
col.  799  , et  par  S.  Augustin , Confess.  tance  les  Romains  avoient  la  passion  de 
/.viïj,c.  2,  op.  t,  J,  col.  146.  Pétrone-  se  faire  ériger  des  statues  de  bronze  , 
Maxime  en  obtint  également  une  par  et  même  de  les  dorer.  Voyez  ci-dessus 
l'ordre  des  empereurs  Honorius,  Théo-  pig.  022  , noto  2 . C.  F. 
dose  et  Constance.  Grulerus,^og.  449 > (0  Marlian.  Topogr.  Rom.  l.ij,c.  10, 

num.  •}.  tl  y en  eut  une  infinité  d'au-  p.  29. 

1res , dont  cet  écrivain  n'est  pas  le  seul  (2)  V.  Bandur.  lmp.  Orient,  etc.  t.  JJ , 
qui  en  donne  les  inscriptions.  Elles  fu-  p.  5o8. 

rent  placées  au  forum  de  Trajan,  dont  Dans  les  deux  premières  planches  de 
il  a été  parlé  ci-dessus,  où,  du  tems  Bandurius  sur  cet  objet , on  volt  deux 
d'Alexandre-Sévère , on  meitoit  les  sta-  édifices  dç  thermes , élevés  l’un  par  Ar- 
tuesdesbommesillustres,  voyez Brasclii,  cadius  , l'autre  par  Eudoxe , sa  femme. 
De  trib.  suit,  cap . 1 a r pag.  go  et  seijq.  Les  dehors  de  ces  bétimens  sont  ornés 
Thcmistius  ( Oral.  jV,  in  Const.  imp.  de  statues  grecques,  placées  dans  les  ni- 
pag.  54.  B.  ) dit  que  l'empereur  Cons-  ches  qui  séparent  les  colonnes.  C.  P. 
tance  lni  en  lit  ériger  une  de  bronze , 

grand 


Digitized  by  Google 


de  l’art  sous  les  EMPEREURS.  OOj 

grand  dommage  à la  ville.  Pour  la  colonne  de  Constantin , nom- 
mée la  colonne  brûlée , elle  est  placée  dans  un  quartier  qu  on 
appelle  Visirkliam , et  composée  de  sept  grands  cylindres  de 
porphyre  , sans  compter  la  base.  Elle  étoit  surmontée  de  la  sta- 
tue de  Constantin.  Après  avoir  été  endommagée  plusieurs  fois 
par  le  feu  , elle  fut  réparée  par  1 empereur  Alexis  Coninène , 
comme  l’indique  une  inscription  grecque. 

§.  20.  Synésius  nous  apprend  qu  environ  soixante  ans  après  De  1.1  tUc*- 

* * , . , »i«  • t i . cï«*n$e  d’A- 

que  Byzance  fut  devenue  le  siogo  de  1 empire  romain  , Amènes  ihènc*  « d* 
perdit  son  ancienne  splendeur  (1).  D*  pouilléede  toute  saniagni-  n„mc. 
licence,  elle  n’offroil  plus  rien  de  remarquable  que  sou  nom  et 
les  débris  de  ses  anciens  édifices.  Quoique  , avant  Constantin , 

Valérieii  eût  permis  aux  Athéniens  de.  relever  les  murs  de  leur 
ville,  qui  étoient  en  ruines  depuis  le  tems  de  Svlla,  ils  ne  se 
trouvèrent  pas  en  état  tk  résister  aux  Gotbs  qui  inondèrent  la 
Grèce  sous  l’empereur  Gallicn  : Athèues  fut  prise  et  pillée. 

Cedrénus  (2)  rapporte  que  les  Goths  amassèrent  une  quantité 
immense  de  livres  dans  l’intention  de  les  brûler;  mais  qu’ayant 
fuit  réllexion  qu’il  valoit  mieux  que ‘les  Athéniens  s’occupassent 
de  ces  jouets  que  des  armes  , ils  les  leur  rendirent  (3).  Le  sort 


(1)  Epie.  2 55,  p.  272. 

(a)  Compcnd.  H Ut.  t.  1 , p.  s'k).  s4. 
(•5)  ï>c  dernier  ravage  qui  désola  toute 
la  Grèce,  nrriv.1  l’an  SgS  do  l’ère  vul- 
gaire, lorsqu* Alnric , roi  des  Goilis,  la 
dépouilla  de  ce  qu*il  y trouva  de  plus 
précieux;  et  comme  il  étoit  arien , U 
porta  le  dernier  coup  au  paganisme , 
dont  il  nlfu  tous  les  temples  qui  lui 
restoient.  So/imc  (iib.  vf  c.  ô,p.  5n  ) 
dit  que  la  vilie.deTlièbcs  fut  exceptée  de 
ce  sac , â cause  qu'elle  étoit  bien  défen- 
dnc  , et  parce  que  ic  roi  barbare  étoit 
pressé  de  so  rendre  à Athènes,  qu’il 
dut  également  épargner , a\  cc  touto  l*At- 
tiqne,  d’après  une  apparition  de  Minerve 

Tome  II. 


el  d'Achille,  qui  s’etoient  opposé**  à son 
expédition.  Mais  cotte  vision  de  Soziine 
ou  d’Aliric  est  contredite  évidemment 
par  tous  les  auteurs  contemporains,  qui 
n’exceptent  pas  une  seule  ville  , et  qui 
comptent  spécialement  Athèues  parmi 
celles  qui  furent  alors  ravagées.  Voyez  S. 
Jérôme  dans  sa  lettre  Go,  écrite  un  an 
après  à Héliodorc,  Opcr.  t.  I y coi.  043, 
num.  16;  Claudien,  In  Rufin,  lib.  ij , 
v.  18 G et  scq.  , et  Eunapius.  De  vit . 
philos,  et  soph. , in  Maximo  pag.  54-3, 
La  lettre  de  Sinésius  , que  nous  avons 
citée,  et  la  54*,  où  se  trouve  la  même 
relation , ont  été  écrites  avant  ce  désas- 
tre : cllg  n’en  dit  pas  autant  que  Win- 

S s s 
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de  Rome  ne  fut  pas  moins  funeste.  Cette  ville  fut  prise  et  pillée 
plusieurs  fois  par  les  barbares,  qui  détruisirent  les  moriumens 
de  l'art.  Les  Romains  mêmes,  transportés  d'une  aveugle  fureur, 
anéantirent  des  chefs-d'œuvre  que  ni  les  siècles  ni  la  main  des 
artistes  présens  et  à venir  r.e  reproduiront  peut-être  jamais.  Dès 
Je  tems  de  S.  Jérôme  le  superbe  temple  de  Jupiter  Olympien  fut 
détruit  (i).  Sous  le  règne  de  l'empereur  Justinien  , l'an  607, 
Tliéodatus,  roi  des  Goihs,  avec  Vitigès  son  général,  étant  venu 
assiéger  Rome,  fit  donner  un  assaut  au  clnUeau  de  Saint-Ange, 
nommé  alors  Moles  Hadriuni:  les  Romains  s’y  défendirent  vigou- 
reusement, et  écartèrent  les  barbares  en  leur  lançant  des  statues 


kelmann  lui  en  f.iit  dire;  on  y lit  seu- 
lement qu' Athènes  n’éloit  plus  le  séjour 
tic  la  philosophie , mais  qu'on  pouvoil 
encore  y admirer  de  beaux  monumens, 
tels  que  l'Académie,  le  Lycée  et  le  Pœ- 
cile,  dont  Je  proconsul  «voit  cependant 
fait  enlever  les  faneuses  peintures  de 
Polvgnote  dont  il  est  parlé  liv.  iv,  ch.  i , 
1 5 : Inde  translata  philosopha  res- 
tât ut  olterrando  Acadcmiam , ac  Ly- 
tscum  mircris , atque  ctiarn  iltarn  Por~ 
tûum , a (jua  Chrysippi  sec  ta  notnen 
uccepit  ; qtnr  quidam  minime  nunc  va- 
ria est;  nam  proconsul  tabulata  sr/stu- 
lit , in  quœ  arum  omnrnt  suant  Poly- 
gnotns  l'hasius  contulerat;  comme  h; 
dit  Sim'siux  dans  sa  lettre  i5j;  et  l’on 
peut  consulter  aussi  sur  cela  le  père 
Cellier,  7 fiat,  gêner,  des  auteurs  sacrés, 
tom,  X y cl,  i2»,  $.  3,//,  497.  ]j  est  pro- 
bable que  le  roi  des  Goths  ne  détruisit 
point  ces  beaux  moimmcns , et  qu'ils 
existoient  encore, avec  les  peintures  ni 
les  cmbelli^otenf,  vers  le  milieu  du  siècle 
suivant  ; comme  il  pareil  qu’on  peut  le 
juger  parce  que  raconte  Sidonius  Apol- 
linaire , qui  ilorLsoîi  vers  la  fin  Uu  cin- 


quième siècle.  Cet  auteur  (//A  ir,  ep.  9) 
parle  de  l'Aréopage  et  du  Pritanc'e,  où 
ctoient  les  portraits  des  philosophes , 
avec  dc#marquos  distinctives  qui  les  ca- 
rnctérisoient  et  les  f.ûsoicnt  rcconnoltre 
les  uns  des  autres  : Ncque  te  satis  hoc 
ecmu/ari,  quod  per  gy mnusia  pin  ganter 
A rcopagiticatvel  Prilancum  ,curva  cervi- 
cc  ZeusippuSyA  ratus  panda,  Zenon  J rou- 
te contracta , Kpicurus  cute  distenta,  Dio- 
gène s harbtt  cornante , Socrates  coma 
candente  , Aristotelcs  braclio  exerto , 
Xenocratcs  entre  colh'cto , Jlerac/itns 
Jlt'.tu  oeufis  clan  sis , Democritus  ri  si  la - 
bris  apvrtiSf  Chrysippus  digitis  propter 
ttumerorum  indicia  constrictif , Eucli- 
drs  propter  men surarum  spatia  laxuuis , 
Cirantes  propter  ntrumque  corrosis.  Les 
restes  magnifiques  qu’on  en  voit  encore 
aujourd'hui , et  dont  le  Roy,  Stur.rt  et 
d'autres  ont  donné  la  description , prou- 
vent que  beaucoup  de  ces  monuinens 
se  sont  conservés  en  entier,  ou,  pour 
ainsi  dire  , en  entier  long*tems  après 
A ta  iic.  C.  F. 

( 1 ) Contr.  Jorian,  lib,  ij , in  Jlne , 
oper,  tom.  Il  y col  0S4.  Suint  Jéiome 
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du  haut  des  murailles  (1).  Ije  Faune  endormi , conservé  au  palais 
Barberin  , est,  selon  toutes  les  apparences  , une  de  ces  statues; 
car  elle  fut  trouvée  sans  cuisses  , sans  jambes  et  sans  le  bras 
gauche,  lorsqu'on  fit  l’excavation  du  fossé  de  ce  château,  sous 
le  pontificat  d’Urbain  VIII.  Ainsi  Breval  (2)  se  trompe  lorsqu'il 
dit  que  cette  belle  statue  fut  trouvée  dans  les  fossés  de  Castel 
Gaudolfo  (5). 

§.  ai.  Les  deux  figures  en  mosaïque  do  Justinien  et  de  Théo- 
dora  sa  femme  , qu’on  voit  à Ravenne , et  qui  datent  de  cette 


ne  s’explique  pas  assez  clairement  ici  pour 
faire  croire  qu'il  parle  du  temple  de  Ju- 
piter Capitolin,  ou  du  moins  qu'il  veuille 
dire  qu’il  étoit  détruit  ; comme  le  pré- 
tend aussi  sans  raison  le  père  Minutolo, 
Dû  sert.  vt  sect.  2 , in  suppl.  Ant.  Rom. 
Sallengre , tom.  /,  col.  122.  En  jouant 
sur  le  nom  de  Jovinianus  p il  dit  que 
c'est  un  nom  de  mauvais  augure,  comme 
dérivant  d'un  mot  latin  qui  signifie  Ju- 
piter ; parce  que  le  Capitole  avoit  perdu 
sa  splendeur,  cl  qu’on  avoit  vu  dispa- 
roitre  les  temples  et  le  culte  de  ce  dieu. 
Cave  Jovininni  nom  en , quod  de  idolo 
derivatum  est.  Squallct  Capitolium , tem- 
plnJovis , et  care.monite  conciderunt.  Ce 
discours  est  bien  général  et  peut  «'ap- 
pliquer à tout  autre  temple  du  père  des 
dieux.  Mais  si  on  \-eut  l’entendre  de  ce- 
lui de  Jupiter  Capitolin 9 comme  il  est 
probable  que  S.  Jérôme  le  pensoil  iui- 
rnérne , lui  qui  regardoit  le  Capitole  com- 
me 2e  siège  principal  du  paganisme,  il 
faut  dire  avec  Bar  oui  us,  Annal,  t.  /V, 
ad.  ann.  089,  num.  56,  que  le  saiut 
docteur  a voulu  faire  allusion  à la  spo- 
liation des  lames  d’or  qui  en  couvroient 
les  portes,  faites  par  Slilicon  l’an  089, 


comme  nous  l’apprend  Sozimc,  lib.  v, 
c/7/7.  58  in  fine  , pag.  6i5.  On  voit  en 
effet  dans  Claudien,  De  Fl  Consul.  Ho - 
norii  v.  44,  ^5,  que  ce  temple 

subsisloit  encore  en  4°4>  et  66  ou  67 
ans  après  que  S.  Jérôme  eut  lefit  ce  livre, 
c’est-à-dire,  vers  l’an  4^5,  Gcnseric , 
roi  des  Vandales,  lui  euVva  tous  scs  or- 
nemens  précieux  , et  la  moitié  des  lames 
de  bronze  doré  qui  lo  couvroient.  Pro- 
COpe  , J Je  belle  vandal.  lib.  j , cap.  5 1 
oper.  tom.  I , pu  g.  189.  A.  Cependant, 
d’après  les  renseignemens  qui  nous  res- 
tent , il  paroît  que  ce  temple  existoit 
encore  au  huitième  et  même  au  neu- 
vième siècle.  C.  F. 

(1)  Procop.  De  bello.  goth.  lib.  /,  c. 
22 , p.  202,  edit.  G rot  il. 

(2)  Remarhs. 

(3)  Ce  que  dit  Winkelmann  dans  ce 
paragraphe  méritoit , ce  me  semble  , un 
plus  mûr  examen,  ainsi  que  les  autre» 
assertions  générales  que  l’on  ne  craint 
pas  d’avancer  sur  les  peuples  qui  ont 
détruit  à Rome  les  monumens  de  l’art. 
Pour  ne  pus  meure  ici  une  note  trop* 
longue , je  me  réserve  <l’en  parler  dan? 
une  dissertatin  particulière.  C.  F. 


S S S 2. 
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do  Justinien 
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époque  (i),  suffisent  pour  nous  donner  une  idt'e  de  la  statue 
équestre  de  < et  empereur  (a) , et  de  celle  de  celte  impératrice  (3) , 
toutes  deux  en  bronze  et  autrefois  exposées  à Constantinople. 

Au  reste,  la  statue  de  Justinien  avoit , au  rapport  de  Procope , 
des  semelles  attachées  dessous  L s pieds,  et  les  jambes  nues , ainsi  . 
que  les  ligures  d’Achille  : nous  dirions  qu’elle  étoit  représentée 
à la  manière  des  hommes  illustres  des  tems  héroïques  (4). 

§.  a?..  Dans  plusieurs  livres  on  s’est  attaché  à faire  passer 
pour  une  statue  de  l’empereur  Justinien  une  figure  de  forme 
presque  colossale,  placée  à la  villa  Giusliniani.  Ce  qui  a donné 
lieu  à cette  erreur,  c’est  la  maison  de  Giusliniani,  qui  prétend 
descendre  de  cet  empereur , et” qui  a tAché  d’établir  de  nouveau 
cette  filiation  par  une  inscription  mise  depuis  quelques  années 
à la  figure  dont  il  s’agit  : mais  sa  prétention  est  destituée  de 
tout  fondement.  Cette  statue,  toute  médiocre  qu’elle  est,  seroît 
un  prodige  de  l’art  si  elle  étoit  de  ce  teins.  La  tête  est  moderne, 
et  faite  d’après  un  Marc.-Aurèle  jeune. 

§.  22.  Une  figure  assise  , moins  grande  cpie  nature  , qu’on 

(i)  Procop.  De  ttdif.  Justin.  lib.  j, 
c.  z , p.  10. 

(a,'  'Ibid.  c.  1 1 , p.  î5. 

Procope  exagère  beaucoup  dans  cet 
endroit,  quand  il  dit  que  les  différen- 
tes statues  qui  ornoient  l’entrée  des  ther- 
mes «l’Arcadiu*  étoient  si  belles  qu’on 
aurolt  pu  les  prendre  pour  des  ouvra- 
ges de  Phidias, de  Lysippe  et  de  Praxi- 
tèle, si  même  elles  uYioient  pas  effec- 
tivement de  ces  anciens  artistes.  6’  F • 

(5)  Aleru.m.  n ut.  in  Procop.  Iliit, 
arum . c.  B,//.  109,  cv  10,  p.  125. 

(4)  On  ne  peut  qu'admirer  la  loi  de 
cet  empereur  ( §.  Sûfuis  ■ m aliéna  54 
J nuit.  Dcrer.  divis.  , laquelle  porte  que 
si  un  peintre  peignoir  sur  quelque  plan- 
che ou  .üs  qui  ne  lui  appartenoit  pas  , 


il  en  devenoit  le  maître  par  le  moyen  de 
la  peinture,  à condition  toutefois  qu’il 
en  payât  la  voleur;  parce  qu’il  eut  été 
ridicule  que  l'ouvrage  d’un  artiste  célè- 
bre, d’Apelle,  par  exemple,  ou  do  Par- 
rhasius  eut  été  estimé  au-dessous  d’un 
objet  vil;  et  que , d’un  autre  côté , il  eut 
été  injuste  que  l’artiste  fut  devenu  le 
maître  d'une  chose  qui  ne  lui  apparte- 
noit  point,  par  cela  seul  qu’il  y auroit 
fait  quelque  peinture;  comme  cela  s’ob- 
scrvoii  de  même  relativement  à ceux 
qui  écrivoient  sur  du  parchemin  sur. 
des  tablettes  dont  ils  n’étoient  pas  les 
possesseurs.  Cette  loi  fait  voir  qu’on, 
«voit  encore,  dans  ces  tems-lâ,  quelque, 
considération  pour  les  arts.  C.  F. 
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voit  à la  villa  Borghèse , et  qu'on  prend  mal-à-propos  pour  un 
Bélisaire  qui  demande  l'aumône  , a été  nommée  ainsi  à cause  de 
la  main  droite  posée  ouverte  sur  son  genou , comme  pour  rece- 
voir quelque  chose  (1). . On  pourroit  dire  que  cette  statue  offre 
une  do  ces  personnes  qui  demandoient  l'aumône  pour  Cybèlc  et 
qui  avaient  seules  la  permission  , suivant  les  lois  des  douze  ta- 
bles, d’exercer  cette  fonction  a Rome  (a).  Ces  personnages  s’ap- 
pelloient  de  m»«j,  mère  des  dieux,  et  parce 

qu'ils  avoient  un  jour  par  mois  pour  demander  l’aumône  (5). 
Mais  il  paroit  que  cette  statue  a une  signification  encore  plus 
singulière.  Nous  apprenons  qu’ Auguste  faisoit  le  mendiant  un 
jour  de  chaque  année  , et  qu'il  tendoitlu  main  ( cavam  manum} 
pour  recevoir  l'aumône.  Un  se  soumetloit  à cette  pratique  afin 
de  se  concilier  Némésis,  qui,  selon  l’opinion  vulgaire,  se  plai- 
soit  à humilier  les  grands  de  la  terre  (4).  C'est  pour  la  meme 
raison  qu'on  attachoit  aux  chars  de  triomphe  des  fouets  et  des 
crotales  , qui  étoient  les  attributs  de  Némésis  , ainsi  qu'on  peut 
le  voir  à une  belle  statue  de  cette  déesse  placée  dans  les  jardins 
du  Vatican  (5) , pour  rappelleraux  triomphateurs  que  leur  pompe 
étoit  périssable , et  que  leur  orgueil  ' provoquerait  la  vengeance 
des  dieux.  C'est  dans  celte  idée  qu'on  aura  tenu  la  main  ouverte 
au  prétendu  Bélisaire,  comme  prête  à recevoir  l’aumône.  C'est 


(O  II  est  faux  que  l’empereur  Justinien 
ou  Théodora  ayent  fait  crever  les  yeux 
à Bélisaire , et  qu'ils  Bayent  réduit  à la 
mendicité.  Voyez  à ce  sujet  le  cardinal 
Orsi , Istoria  eccL  Corn . XIX , Hb.  xlij , 
§.  85, et  Tabb^Invernizzi,  De  rebus  gestis 
J ns  Ci  nia  ni  Magni , iib.xj,  §.  1 5.  Voyez 
la  PI.  XII , à Ja  fin  de  ce  volume.  C.  F. 
(a)  Cicer.  De  le g.  lib.  ije , 16 , n.  40. 
(o)  Suid.  MvrcYvprvr. 

(4)  Conf.  Casaub.  si  nimadv.  in  Sue- 
*on.  p.  i»5.  S. 

(5)  Cette  statue  a été  mise  au  jour 


dans  le  Cabinet  Clémentin , t.  /,  pl.  40 , 
avec  une  explication  de  l'abbé  Visconti , 
qui  l’a  prise  pour  une  Cybèle.  En  ciTet, 
la  description  qu’en  donne  Varron , d’a- 
près S.  Augustin  , De  cicit.  Dci , /.  vif, 
c.  24 > prouve  qu'il  ne  s’est  point  trompé. 
Celte  figure  est  assise  , avec  la  main  gau- 
che appuyée  sur  une  espèce  de  tambourin 
ou  de  tympunon  , qu’elle  tient  sous  le 
bras,  pour  signifier,  suivant  Codinus  ( De 
origin.  Constanlinop . p.  i5,  in  /inc), 
que  la  terre  renferme  les  vents  dans  son 
sein.  Sa  tête  est  couronnée  de  tours.  C.  F 
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dans  un  sens  contraire  que  l'expression  des  doigts  courbés 
comme  pour  prendre  quelque  chose , est  employée  par  Aristo- 
phane pour  signifier  la  friponnerie. 


«ycvAcfr  rtiit  jgi/ri»  xpirx&t  ftfu  (l). 


rVmior  sort 
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§.  ?,3.  Enfin,  l'an  663,  l'empereur  Constant  II  , petit-fils 
d'IIéraclius  , et  le  prince  le  plus  lAche  qui  eût  encore  déshonoré 
le  trône  impérial , alla  à Rome  dans  la  seule  intention  d'en  en- 
lever ce  qui  avoit  échappé  à la  fureur  des  barbares , qui  la  dé- 
6oloient  depuis  «leux  siècles.  Après  s’y  être  arrêté  douze  jours , 
il  emporta  de  cette  capitale  le  reste  des  ouvrages  de  bronze , 
jusqu’aux  plaques  d'airain  qui  couvroient  le  Panthéon  (2)  , et  fit 
passer  le  tout  à Syracuse  où  il  établit  sa  cour.  A la  mort  de 
Constant,  tous  ces  trésors  tombèrent  entre  les  maius  des  Sara- 
sins , qni  les  transportèrent  à Alexandrie  (3).  Cependant  il  y a 
lieu  de  croire  que  le  tout  n’a  pas  été  enlevé  par  les  barbares , et 
qu’il  est  resté  en  Sicile  plusieurs  ouvrages  dispersés  en  différens 
endroits,  comme  je  le  conjecture  par  quatre  grandes  urnes  de 
porphyre , qui  ont  la  forme  allongée  des  anciennes  baignoires , 
placées  dans  l’église  cathédrale  de  Païenne  , où  elles  renferment 
les  ossemens  de  quatre  rois  normands;  et  comme  je  le  présume 
encore  par  deux  autres  urnes  semblables  , conservées  au  chapitre 


{ J ) Equit.  v.  20  5.  Uncis  un  gibus  au- 
fort,  rapilqne. 

(2)  Il  y laissa  cependant  tout  le  bronze 
dont  les  grands  poutres  du  portique 
éioient  garnis.  Urbin  VIII  le  fit  enlever  , 
ainsi  que  les  grands  clous,  également 
de  bronze;  le  tout  pesant  ensemble  plus 
de  quatre  cents  soixante  mille  livres,  si 
l'on  en  peut  croire  Ficoroni , Le  vestigia 
di  Rorttu  a nt ica 1 1.  y,  c.  20,/?.  1 52.  Ce 
métal  fut  employé  aux  colonnes  du  con- 
fusionnai  de  S.  Pien  eau  Vatican,  et  à la 


fonte  de  quelques  canons  pour  le  châ- 
teau de  St. -Ange,  comme  on  peut  le  voix 
par  l'inscription  placée  au  portique  de 
ce  même  Panthéon , rapportée  pur  le 
savant  Borgia,  Vatican  a Confessio , ec. 
privfat.  p.  Ixv  y et  par  Marangoni , Dell* 
cosc  gentil,  ec.  c.  66.  La  bordure  do  ce 
métal  doré,  qui  entoure  l’œil  de  la 
voûlc,  par  lequel  s’introduit  la  lumière, 
subsiste  encore  de  nos  jours.  C.  /». 

(5)  Anast.  JJe  Vit,  SS.  Vital,  et  Adeo- 
dati.Pnul.  Diac.  Ilisi.  Long.  I v,  c.  1 1,  1 5. 
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de  la  riche  abbaye  de  Monréale , à quatre  milles  de  Païenne , 
où  elles  servent  à décorer  les  tombeaux  do  deux  autres  rois  de 
race  normande  : l'un  est  Guillaume  le  Mauvais,  et  l’autre  Guil- 
laume  le  lion.  Il  est  plus  que  probable  que  ces  vases  , faits  du 
plus  beau  porphyre  , ont  été  apportés  de  Home  en  Sicile  (1);  at- 
tendu que  cette  pierre  , ainsi  que  je  l'ai  observé  plus  liant , n'a 
été  exportée  de  l'Egypte  que  sous  les  empereurs.  Alors  la  Sicile 
fut  traitée  comme  la  Grèce,  et  dépouillée  en  différons  teins  de 
ses  monumens  antiques  (2)  : c'est  ce  qui  fait  qu’il  n'est  pas  croya- 
ble qu'il  s’y  soit  trouvé  des  personnes  qui  ayeut  fait  venir  à leurs 
fraix  le  porphyre  d'Egypte , et  qui  en  ayent  fait  fabriquer  de 
pareils  vases.  Pour  moi , je  crois  toujours  que  ces  urnes  servoient 
de  cuves  dans  les  thermes  magnifiques  des  Romains. 

§.  24.  La  seule  ville  de  Constantinople  offrait  encore  quelques 
ouvrages  de  l'art , sauvés  de  la  destruction  générale  en  Grèce  et 
en  Italie.  Tout  ce  qui  avoit  échappé  jusques-là  eu  Grèce  à la 
cupidité  des  Romains  et  à la  fureur  des  barbares,  avoit  été  trans- 
porté en  cette,  ville.  L’Italie  même  fut  dépouillée  d’une  inimité 
de  monumens  qui  servirent  à embellir  cette  nouvelle  capitale  de 
l'empire  romain  : on  y voyoit  jusqu'à  la  statue  de  l'ànier  avec 
son  Ane  de  bronze  (3),  qu'Auguste  avoit  fait  ériger  if  Naples , 
après  la  victoire  qu’il  remporta  sur  Antoine  et  CléopAtre. 
Au  onzième  siècle  on  voyoit  encore  à Constantinople  la  Pallas 
de  l lle  de  lande,  de  la  main  de  Scyllis  etde  Dipcene , statuai- 
res da  tems  de  Cyrus.  Cette  ville  possédoit  à cette  époque,  entre 
autres  chefs-d'œuvre  de  l'art , le  Jupiter  Olympien  de  Phidias  ; 
la  belle  Vénus  de  Cnide.de  Praxitèle;  la  figure  de  l’Occasion 
de  Lysippe , et  la  Junon  tle  Sam  os  du  même  artiste  (4).  Il  est 


(1)  Les  empereurs  grecs  f.iîsoicru  trans- 
porter Je  Home  à Constantinople  le  por- 
phyre, tant  travaillé  que  non  travaillé; 
voilà  pourquoi  on  1‘nppelloit  alors  mar- 
bre romain.  Ils  en  firent  cependant  ve- 
nir aussi  d’Egypte.  Voyez.  t.  I,  p.  188, 


note  1.  C.  F. 

(2)  Voyez, ci-dessus,  liv.  \ j, cli. 5 , §.,3 
et  suiv. 

(5)  Glycas,  Annal,  par.  t’j,  prir/c, 
p.  205.  B. 

(4)  Cedrcn.  Camp,  fnst  p.  022.  D'après 


Dernier  jtort 
des  omrnpri 
de  lait  .1 

(JonM.iiiti- 

nople. 
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vraisemblable  que  tous  ces  ouvrages  de  l’art  furent  détruits  à la 
prise  de  Constantinople,  sous  Baudouin,  au  commencement  du 
treizième  siècle.  Nous  savons  qu'on  fondit  alors  les  statues  en 
bronze  (i)  , pour  en  frapper  de  la  monnoie;  et  un  écrivain  de 


cct  auteur , on  peut  conclure  que  Théo- 
dose-Ie-Grand  avoii  fait  transporter  ces 
statues  à Constantinople.  De  tous  les  em- 
pereurs grecs  , ce  prince  est  cchii  qui 
montra  le  plus  de  considération  pour 
les  arts  du  dessin.  Thémistius  raconte 
{Orat.  i S,  p.  22.3.  A.  ) que  le  grand  nom- 
bre d'édifices  qu’il  fit  élever  et  les  ou- 
yrages  de  l'art  dont  il  les  embellit  , 
a voient  attiré  à Constantinople  toute 
sorte  d'artistes.  Justinien  fit  également 
construite  plusieurs  grandes  édifices , à 
la  description  desquels^Procoje  a con- 
sacré un  ouvrage  entier , intitulé  : Dû 
Ædificiis  JustinianL  Paul  Silcnsta- 
rius,  écrivain  contemporain,  parle  de 
i’église  de  Sainte -Sophie,  rebâtie  par 
ce  prince , comme  d’un  édifice  extraor- 
dinairement grand  ; et  Pierre  Belon  (O/a- 
servat.  de  plus,  singuîur.  ec.  À /,  c.  83, 
p.  74}  la  cite  comme  le  plus  beau  mo- 
nument de  l'antiquité  qui  existât  de  son 
trais | c'est-à-dire,  au  commencement 
du  seizième  siècle.  Il  ajoute , qu'après 
avoir  vu  cette  grande  fabrique  , on  n’est 
plus  étonné  à la  vue  du  Panthéon  d’À- 
grippa.  Les  Turcs  en  ont  fait  une  mos- 
quée. Avant  d’abattre  l’ancien  temple, 
Justinien  lit  enlever  les  statues  qu’il  ren- 
fônnoit , comme  il  a été  dit  ci-dcssus 
au  §.  17,  et  il  les  fit  distribuer  dans  la 
ville,  d’après  le  rapport  des  écrivains, 
que  j’ai  cités  à cet  endroit  dans  la  note  2, 
qui  se  sont  copiés  l’un  l’autre.  Et,  s'il  en 
fciut  croire  CodJnus,  le  dernier  d’entr- 
•ux , il  n'y  en  avoit  encore  beaucoup 


au  teins  où  il  écrivoit,  c'est-à-dire,  vers 
le  milieu  du  quinzième  siècle  (comme 
le  pense  Fabricius,  Bill,  grœca , t.  VI , 
///>.  v,  c.  5 ,p.  476);  et  celles  qui  étoient 
en  bronze , comme  il  est  probable  qu'il 
y en  avoit,  ont  été  sauvées  dans  la  dé- 
vastation générale,  qui  eut  lieu  dans  les 
teins  dont  parle  Winkeliuann  dans  le 
même  paragraphe.  C.  F. 

(1)  Il  y a tout  lieu  de  douter,  si  les 
ouvrages  dont  il  est  question  ici,  exis- 
t oient,  non  pas  nu  commencement  du 
treizième  siècle  , mais  même  au  onziè- 
me , teins  où  probablement  vivoit  Ce- 
drénus.  Pour  indiquer  (p.  022)  la  sta- 
tue de  Constantin  et  celle  de  sa  mère, 
ainsi  que  les  deux  statues  équestres  de 
Trajttn  et  d’Adrien,  il  se  sert  du  tems 
présent , sunt ; mais  passant  ensuite  à la 
description  d’un  endroit  de  Constanti- 
nople appcllé  Lauso , et  des  statues  qui 
l’embeliissoiexit , comme  la  Pallas,L»Vé- 
uus  , le  Jupiter  Olympien,  etc. , il  em- 
ployé l'im parfait , stabcit,  fr«r»  : voulant 
dire  probablement  qu’au trefois  ces  sta- 
tues se  trou  voient  là;  mais  quelles  n’y 
étoient  plus  de  son  teins.  11  faut  néan- 
moins en  excepter  la  Palias  de  Linde, 
que  le  même  Cedrénus  nous  cite  dans 
la  suite  de  son  ouvrage,/?.  02),  comme 
existante  encore  dans  une  place  de  Cons- 
tantinople , ainsi  qu’une  autre  statue 
d’Auiphitrite , qui  «voit  des  pattes  d'é- 
crivissc  sur  les  tempes.  E.  M. 

Il  n’est  pas  besoin  do  tant  de  conjectn- 
rcs  pour  savoir  comment  périrent  toutes 

ce 
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ce  teins  nous  apprend  que  la  Junon  do  Samos , en  particulier , 
eut  un  pareil  sort  (i).  Je  prends  toutefois  pour  une  hyperbole  , 


ces  statues,  quand  ce  même  auteur  non* 
dit  clairement,  p.  55i,  que  toutes  furent 
détruites  dans  l'incendie  du  palais  Lau- 
siacus,  ou  Théodose  les  avoit  rassem- 
blées, comme  nous  l'avons  vu  dans  la 
note  précédente.  Cet  incendie  arriva  vers 
l'an  47^>  sous  l’empire  de  Basilisque. 
Zonare  {A /mal.  lib . xiv , p.  5a  setjq.  ) 
s'accorde  avec  Cedrénus,  et  comprend 
même  la  Palias  de  Liude  dans  le  nom- 
bre des  statues  qui  périrent.  On  pour- 
ront presqu’ assurer  d’après  cela  que  la 
tête  de  la  Vénus  conservée  à Madrid, 
que  sa  beauté  peut  faire  regarder  comme 
un  original,  ainsi  que  nous  l’avons  dit 
ci-dessus,  dans  la  note  de  la  page  257,  n’est 
cependant  autre  chose  qu’une  copie;  et 
outre  ce  qui  a été  observé  1. 1,  p.  400, 
note  2,  on  pourroit  assurer  que  la  Vé- 
nus de  Médicis  n’est  point  celle  de  Praxi- 
tèle. Je  suis  surpris  de  ce  que , parmi  tant 
d’écrivains  qui  ont  parlé  de  cette  Vénus, 
aucun  naît  cité  ces  deux  auteurs  grecs; 
et  que  les  plus  récens,  parmi  lesquels 
est  Dutcns,  Or/g.  des  déc  ou  v.  cc.  t.  //, 
pan.  iij , c.  11 , §.  2 &o,p.  aôo,  etCamc- 
ron . Description  des  bains  des  Ho  mai  ns , 
cc.  p . 16,  se  soyent  contentés  de  répé- 
ter ce  qu'en  dit  ici  Winkelmunn.  Ban- 
durius  seul,  autant  que  je  sache,  nous 
apprend,  d’après  Cedrénus  , que  cette 
statue  périt  dans  cet  incendio  {Imper. 
Orient,  sive  antiif.  Constantin.  I.  II, /.J , 
pug.  487);  mais,  se  contredisant  après, 
dans  le  même  ouvrage,  /.  vij , p.  84G,  il 
assure  qu’elle  fut  transportée  ensuite  à 
Florence.  Théophile  Sigebcrl  Bayer,  au- 
teur d’une  dissertation  sur  la  Vénus  de 
Praxitèle  et  sur  son  histoire , qui  devoit, 

'Tome  II. 


ce  semble , ne  laisser  rien  ignorer  snr 
col  objet,  se  borne  uniquement  à ré- 
fuicr  cet  écrivain  , en  citant  deux  mé- 
daillons frappés  à Gnide  , sur  lesquels 
cette  Vénus  , si  célèbre  , est  représen- 
tée dans  une  attitude  bien  différente  de 
celle  de  la  Vénus  qui  est  à Florence  ; 
et  en  produisant  aussi  une  statue  trans- 
portée de  Home  à Saint-Pétersbourg , où. 
il  se  trouve  dans  le  jardin  impérial. 
Mais  comme  cette  statue  a été  restaurée 
en  partie , et  cela  même  d’une  manière 
assez  mal-à-droite;  il  nuroit  mieux  fait 
de  citer  la  célèbre  Vénus,  qui  étoit  au- 
trefois au  Belvédère  du  Vatican,  et  qui 
se  voit  aujourd'hui  dans  le  cabinet  Clé- 
mentin.  J’en  ai  parlé  à l’endroit  cité;  et 
Perrier  nous  en  a donné  la  gravure  en 
cuivre  dans  son  Recueil  de  statues  pi  85 , 
ainsi  que  Maffei  dans  sa  Raccolta  di 
statue, tau.  4*  tlle  ressemble  beaucoup  k 
la  figure  représentée  sur  la  méd  tille  en 
question;  et  plusieurs  l'avoieiit  déjà  re- 
connue pour  une  copie  de  l’ouvrage  de 
Praxitèle,  ainsi  que  le  remarque  Fal- 
connet  : Discussion  un  peu  pédantes - 
que,  cc.  OEuv.  tom . Il,  p.  53o.  La  dis- 
sertation de  Bayer  se  trouve  dans  les 
Mémoires  de  IA  en  demie  des  Sciences  de 
Peters  bourg,  tonu  IV,  p.  2 >9  et  suie. 
sous  le  titre  : De  Venere  Cnidià  in  c/j  pus 
co  ne  h)  lui  ta  boni  imperacorii  ad  autans 
ce  s t ica  rn  , cl  in  duobus  nu  mis  cnidiis . 

C.  F. 

(1)  Niceta  Choni  :ta  sîp.  F.ibrîc.  JJ/- 
hlioth.  grtcc.  t.  VI,  l.  v , c.  5,  p.  40G: 
et  Bandurius,  Imper,  orient . sic*  anK 
Constant,  t.  J , lib.  vj,  p.  108.  Il  no  dit 
pas  précisément  que  ce  fut  la  Junon  de 
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ce  que  le  même  écrivain  nous  dit  , savoir  , qu’il  fallut  quatre 
chariots  pour  transporter  la  seule  tète  de  cette  statue  lorsqu'elle 
eut  été  brisce  ; mais,  quoiqu’il  en  soit,  cc-la  nous  donne  toujours 
l'idée  d'un  ouvrage  excessivement  grand. 

§.  26.  Lorsqu’on  considère,  non  seulement  le  grand  nombre 
de  statues  de  bronze  faites  à Constantinople,  sous  les  premiers 
empereurs  de  Byzance,  jusqu'aux  successeurs  de  Théodose,  dont 
la  mémoire  s'est  conservée  dans  plusieurs  épigrammcs  grecques, 
tant  à la  louange  des  statues  qu’en  l’honneur  des  personnes 
qu’elles  représentent  (1);  mais  sur -tout  lorsqu'on  se  rappelle 
les  deux  colonnes  dont  il  a été  parlé  au  paragraphe  1 g , on  ne 
peut  nier  que  l'art  étoit  alors  cultivé  avec  plus  de  succès  chez 
les  Grecs  qu'à  Rome  ; cette  ville  ayaht  déjà  été  dévastée  par  les 
barbares,  comme  il  vient  d'étre  dit.  Une  certaine  élégance  dans 


Samos,  et  il  ne  pouvoit  pas  le  dire  t 
parce  qu’elle  ne  xistoit  plus  depuis  long- 
tems , comme  on  l’a  vu  dans  la  note  pré- 
cédente. 11  assure  ensuite,  et  avec  rai- 
son, que  l’on  fondit  alors  la  statue  de 
l'ânicr  avec  son  Ane,  qu 'Auguste  avoit 
fait  ériger  à Nicopolis.  C . F. 

(1)  On  ne  peut  voir  sans  étonnement 
Je  nombre  prodigieux  de  Statues , pour 
la  plupart  en  bronze,  que  les  empereurs 
grecs  firent  ériger , sur-tout  à Constan- 
tinople, à eux-mêmes,  à leur  famille, 
à leurs  généraux  et  à leurs  prédécesseurs. 
Il  y en  «voit  beaucoup  d'équestres  ; et 
les  auteurs  que  j’ai  cités  ci-dessus,  page 
note  2,  en  font  la  description  d’un 
grand  nombre  , ainsi  que  d’ autres  écri- 
vains de  Byzance.  De  toutes  celles  qui 
ont  été  érigées  en  It  lie,  et  peut-être  la 
Seule  statue  au  monde  de  ce  genre  > qui 
se  soit  conservée,  porte  environ  vingt 
p ilmes  de  hauteur.  Elle  se  voit  encore 
aujourd’hui  dans  la  place  publique  de 


la  ville  de  Barletta  , dans  la  Pouille.  On 
dit  que  c’est  un  Constantin , et  je  le  croi- 
rois  assez  , d’après  la  comparaison  que 
fai  faite  d'un  dessin  de  cette  statue,  que 
m’a  donné  M.  Mola,  président  du  collège 
royal  et  de  l'académie  de  la  ville  voi- 
sine de  Bari  , avec  les  statues  de  Cons- 
tantin, dont  Winkelmann  nous  a donné 
la  description  ci  - dessus  au  §.  i5.  Le 
baron  Riedescl , dans  son  Voyage,  en 
Sicile  et  dans  la  Grande-Grèce  , im- 
primé d’abord  en  allemand  , et  traduit' 
en  françois  , lettre  2 , fi.  2/^1  , prétend 
que  c'est  un  Julc$-Césur  ; m us  lorsqu’il 
a porté  ce  jugement,  il  ne  s est  pas  bien 
rappelle  ni  les  trvits  de  cet- empereur , ni 
ceux  de  'Constantin  ; et  il  n’en  avoit  pas 
bien  examiné  non  plu»  le  costume,  qui 
est  du  tenu  du  Bas-Empire.  Nous  don- 
nons la  gravure  de  cette  Statue  à la  lin 
de  ce  volume,  PL  IX  , ainsi  que  son  ex* 
plication  , dans  laquelle  nous  nous  éten- 
drons davantage  sur  cette  matière.  C , JP,. 
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le  dessin  , formée  sur  le  goût  antique  , s est  maintenue  chez  les 
Grecs  jusqu'au  règiæ  de  l'empereur  Justin,  comme  le  prouve 
le  manuscrit  grec  peint  en  miniature  par  un  certain  Cosma , 
lequel  se  trouve  à la  bibliothèque  du  Vatican  , n®.  699, 
a été  publié  par  Montfaucon  (1)  , qui  cependant  n en  donne  pas 
tous  les  dessins.  Parmi  les  figures  qui  ornent  ce  manuscrit,  il 
y en  a deux  de  femmes  dansantes  au  pied  du  trône  du  roi 
David  , et  tenant  chacune  une  draperie  qui  leur  voltige  au-dessus 
de  la  tête  , avec  l'épigraphe  OPXHCIC,  la  danse  (2). 
figures  sont  rendues  avec  tant  de  légèreté  qu  il  y a tout  lieu 
de  croire  qu  elles  ont  été  copiées  d après  quelque  peinture  anti- 
que du  bon  teins  dans  la  Grèce  (3).  Ce  Cosma  étoit  un  mar- 
chand du  tenis  de  Justin,  qui  se  Ht  ensuite  moine,  ainsi  qu  il 
nous  l'apprend  luî-inéme  dans  le  second  livre  de  son  ouvrage, 
et  comme  cela  se  trouve  confirmé  par  le  patriarche  Photius  (4)* 
§.  26.  J’ai  déjà  passé  les  bornes  que  je  nrétois  prescrites  lors- 
que je  formai  le'  plan  de  cet  ouvrée.  Quoiqu'on  réfléchissant 
sur  la  destruction  de  l’art,  j’aie  ressenti  le  même  déplaisir  qu  é- 
prouveroit  un  homme  qui , en  écrivant  l'histoire  de  son  pays  , 


(1)  Collect.  script,  grœc.  L //,  p.  i »5. 

(2)  Il  y a OPXHCHC. 

(5)  Il  y a tic  l'exagération  dans  cet 
«loge.  C.  F. 

(4  Biblioth . co ri.  xxxv/ 9 p . V*  Pho- 
tius  donne  l’extrait  de  ce  livre  de  Cosma, 
qu’il  regirde  comme  un  auteur  anonyme , 
ainsi  que  l'observe  F.ibricius , Biblioth. 
grœc  tom.  Il  y lib.  5 , c.  a5 , p.  609; 
et  c'est  du  manuscrit  du  Vatican  que 
l'autour  n’est  pis  connu.  Cosma  peut  déjà 
avoir  existé  du  terns  de  Justin  . mais  il  n*a 
guère  écrit  que  sous  Justinien,  vers  l’an- 
née 555  , et  suivantes  , comme  on  le  voit 
chez  Monrf  iiicon  , à 1 endroit  cité  , p.  2. 

Nota.  Pour  ne  laisser  rien  à désirer, 
j’ai  iaiercallé  ici  ce  paragraphe  a5,  que 


fai  pris  en  partie  d u Discours  préliminaire 
do  l’ Explication  de  Monument  de  f an- 
tiquité, à la  fin  y et  partie  des  Remar- 
ques de  Winkelmann  sur  Y Histoire  de 
l’art.  Le  savant  et  laborieux  M.  d'Agin- 
court  doit  donner , sous  peu , dans  un 
ouvrage  que  j'ai  eu  plusieurs  fois  oc- 
casion de  citer  , des  notions  plus  exac- 
tes et  plus  étendues , avec  des  preu- 
ves qui  auront  pour  base  des  mouu- 
mens  gravés  en  cuivre  , tant  sur  l'épo- 
que de  l’art  dont  Winkelmann  parle 
dans  ce  chapitre , que  sur  la  suite  non 
interrompue  de  son  histoire  , jusqu’à  ces 
derniers  siècles , lorsqu’il  a paru  ressus- 
citer , pour  ainsi  dire,  avec  un  nouvel 
éclat.  C.  F . 
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se  verroit  obligé  de  tracer  le  tableau  de  sa  ruine , après  en  avoir 
été  le  témoin,  je  n'ai  pu  me  défendre  cl?  suivre  le  sort  des 
ouvrages  de  l'antiquité  aussi  loin  que  ma  vue  a pu  s’étendre. 
Ainsi  une  amante  éplorée  reste  immobile  sur  le  rivage  de  la  mer, 
et  suit  des  yeuk  le  vaisseau  qui  lui  ravit  son  amant , sans  espé- 
rance de  le  revoir  : clans  son  illusion , elle  croit  appercevoir  en- 
core sur  la  voile  qui  s'éloigne  l’image  de  cet  objet  chéri.  Sembla- 
bles à cette  amante  , nous  n’avons  plus , pour  ainsi  dire  , que 
l'ombre  de  l'objet  de  nos  vœux;  mais  sa  perte  accroît  nos  dé- 
sirs , et  nous  contemplons  les  copies  avec  plus  d'attention  que 
nous  n’aurions  fait  les  originaux , s'ils  eussent  été  en  notre  pos- 
session. Nous  sommes  souvent , à cet  égard , dans  le  cas  de 
ceux  qui , persuadés  de  l'existance  des  spectres , s’imaginent 
voir  quelque  chose  où  il  n'y  a rien.  On  se  prévient  en  faveur 
de  tout  ce  qui  est  antique;  cependant  cette  prévention  n'est  pas 
sans  utilité.  Figurons-nous  toujours  de  pouvoir  trouver  beaucoup, 
afin  qu'en  cherchant  nous-  trouvions  du  moins  quelque  chose. 
Si  les  unciens  eussent  été  moins  riches , ils  auraient  mieux  écrit 
sur  l’art.  Nous  sommes,  par  rapport  à eux,  comme  les  héritiers 
du  laboureur  de  la  fable  (1)  ; nous  remuons  chaque  pierre  pour 
trouver  un  trésor.  A force  de  raisonner  sur  quelques  monumens 
antiques  isolés,  nous  parvenons  à tirer  des  conséquences  proba- 
bles, et  qui  peuvent  fournir  plus  d'instruction  que  les  notices 
îles  anciens , dont  la  plupart  ne  sont  qu’historiques , si  l’on  en 
excepte  quelques-unes  qui  prouvent  que  leurs  rédacteurs  ont 
connu  tous  les  mystères  de  l'art.  Nous  ne  devons  pas  craindre 
de  chercher  la  vérité,  même  aux  dépens  de  notre  amour-propre. 
Il  faut  que  quelques-uns  s'égarent,  pour  que  le  plus  grand  nom- 
bre trouve  le  bon  chemin. 

(0  La  Fontaine , AV.  vt  Fabl.  9. 

Fin  de  l Histoire  de  l'a r t* 
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Comme  les  Observations  sur  T architecture  des  anciens 
forment,  pour  ainsi  dire,  une  troisième  partie  do  Y Histoire  de 
F art,  nous  avons  cru  bien  faire  de  les  mettre  à la  suite  de  cet 
ouvrage , afin  de  les  rapprocher  davantage  de  l'histoire  des  deux 
autres  arts , la  peinture  et  la  sculpture.. 

Winkelmann  composa  ces  observations  en  1760  ; il  les  au- 
gmenta ensuite  et  les  publia  à Dresde  en. un  volume  in~ 40.  Il 
y fit  de  nouvelles  additions  en  1762,  et  les-  retravailla  au  point 
qu'il  les  regardoit  comme  le  meilleur  ouvrage  qu’il  eut  fait  jus- 
qu'alors. Du  moins  c'est  ainsi  qu’il  s'exprime  dans  un.e  lettre 
adressée  à M.  Usterî,  le  i5  octobre  1762.  En  effet,  on  ne  peut 
se  dissimuler  que  ces  observations  sont  de  la  plus  grande  impor- 
tance , et  remplies  de  ce  riche  fond  d’érudition  que  l'auteur  sut 
mettre  dans  tous  ses  ouvrages.  Il  a su  semer  dans  celui-ci  beau- 
coup de  nouvelles  recherches  et  de  belles  réflexions,  qui  ne  se 
trouvent  dans  aucun  autre  écrivain , et  moins  encore  dans  les 
ouvrages  des  architectes,  qui  tous,  en  général,  n’ont  traité  cette 
matière  que  fort  superficiellement. 

J’ai  procédé  dans  la  publication  de  ces  Observations  sur  l’ar-- 
chit ec turc  des  anciens , de  la  méinc  manière  que  dans  celle  de' 
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Y Histoire  de  l’art;  c’est-à-dire,  j'ai  vérifié  les  passages  des  au- 
teurs cités,  et  comparé  les  descriptions  de  Winkelmann  avec 
les  anciens  monumens  dont  il  est  parlé  et  qui  existent  à Rome. 

J'ai  même  pris  sur  moi  de  corriger,  dans  le  texte,  quelques 

.1 

erreurs  qui  paraissent  être  des  fautes  de  copiste , et  qui  étoient 
faciles  à rétablir.  Quant  aux  notes  , j'ai  touché  à celles  qui , se- 
lon moi , en  étoient  susceptibles  ; ou  bien  , j’ai  tâché  de  les 
éclaircir  par  des  remarques  qui  ne  m'ont  point  semblé  hors  de 
propos. 

Parmi  les  monumens  que  Winkelmann  prend  pour  objets  de 
ses  observations  , se  trouvent  ceux  de  la  ville  de  Posidonia  , 
appellée  depuis  Pestum , située  dans  le  golfe  de  Salerne  ; mais 
il  me  parait  que  ce  qu’il  en  dit,  n’est  fondé  que  sur  une  ins- 
pection faite  à la  hâte  sur  les  lieux;  où  bien,  il  faut  qu'il  n'ait 
pas  rédigé  ces  observations  avec  toute  l’attention  convenable. 
J’ai  eu  l’avanljge  inappréciable  de  pouvoir  mettre  à profit  l'ex- 
cellent ouvrage  que  le  père  Paoli  a publié  sur  ces  admirables 
monumens,  et  d’y  puiser  sur  leur  forme  des  éclaircissemens 
exacts  et  précis,  que  j'ai  rapportés  en  note,  et  que  j'accompa- 
gne des  planches  nécessaires , qu’on  trouvera  à la  fin  de  ce  vo- 
lume. Mais  comme  le  savant  auteur  de  cet  ouvrage  n’est  pas  du 
même  avis  que  Winkelmann  sur  l'ordre  d'architecture  de  ces 
édifices,  que  le  premier  regarde  comme  des  ouvrages  des  Etrus- 
ques des  plus  anciens  tems , et  que  le  second  prétend  être  des 
productions  des  Grecs , j'ai  fait  mention  de  cette  opinion  nou- 
velle du  père  Paoli  dans  mes  notes  au  bas  des  pages;  mais,  en 
même  tems , j'ai  communiqué  à ce  célèbre  écrivain  quelques 
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doatcs  qui  s’étoient  présentés  à mon  esprit  h cet  égard.  Pour 
répoiidre  à ces  difficultés,  il  a bien  voulu  m’adresser  une  lettre 
que  j'ai  cru  devoir  insérer  dans  ce  volume  : il  y supplée , avec 
l'éloquence  qui  lui  est  propre,  à plusieurs  choses  qui  se  trou-; 
vent  omises  dans  Y Histoire  de  l’art,  pour -ce  qui  regarde  les 
peuples  orientaux , et  particulièrement  les  Hébreux  et  les  Egyp- 
tiens. D’ailleurs,  cette  lettre  est  remplie  d’une  excellente  éru- 
dition , et  de  quelques  nouvelles  vues  qui  semblent  assez  fon- 
dées. Cependant , comme  le  point  principal  de  la  question  ne 
m’a  point  paru  suffisamment  décidé  pour  que  j’abandonnasse  les 
difficultés  que  j’ai  cru  y découvrir , je  me  suis  livré  à des  re- 
cherches , qui  m’ont  fourni  de  nouvelles  preuves  do  fait  relati- 
vement à ces  édifices,  et  de  nouvelles  lumières  par  rapport  à 
l’histoire  de  1 art  : preuves  avec  lesquelles  je  présume  pouvoir 
étayer  le  sentiment  de  Winkelmann,  qui  est  le  plus  générale- 
ment reçu  ; sans  manquer  néanmoins  aux  égards  que  je  dois 
à un  ami  respectable,  et  à un  écrivain  dont  la  réputation  se 
trouve  établie  sur  plusieurs  bons  ouvrages. 

C’est  donc  d’après  cet  exposé,  que  je  prie  le  lecteur  de  juger 
tout  ce  que  j’ai  dit  ailleurs  des  ouvrages  attribués  aux  Etrusques. 

J’ai  fait  précéder  cette  lettre  des  observations  de  Winkelmann 
sur  le  temple,  dit  vulgairement  de  la  Concorde,  et  sur  celui 
de  Jupiter  Olympien,  situés  l’un  et  l’autre  à Girgenti;  obser- 
vations qu’il  a puisées  dans  la  relation  de  M.  Robert  Mylne, 
comme  il  nous  l’apprend  lui-méme  au  commencement  de  ce 
morceau,  qui  peut  être  regardé  comme  un  supplément  à l’his- 
toire de  l’architectuie. 

Tome  II. 
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J'ai  ajouté,  en  outre,  une  description  beaucoup  plus  détaillé* 
•t  assez  intéressante,  je  pense,  du  premier  de  ces  deux  temples 
avec  les  planches  nécessaires , qu’on  trouvera  à la  fin  de  ce 
volume. 
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§.  i.  Je  dois  au  public  quelques  remarques  sur  Y Histoire  de 
l'ait,  particulièrement  sur  la  partie  de  la  sculpture  des  anciens , et 
nommément  des  Grecs,  dont  j'ai  annoncé  la  publication  il  y a 
deux  ans.  J’aurois  pu,  à lu  vérité,  donner  ces  remarques  plu- 
tôt ; mais  le  lecteur  et  moi-méme , nous  avons  gagné  tous  deux 
par  ce  retard.  Comme  je  me  chargeai , dans  le  teins  , de  la 
description  du  cabinet  des  pierres  gravées  de  M.  Stosch,  à Flo- 
rence, je  me  vis  obligé  de  faire  plusieurs  nouvelles  recherches, 
auxquelles  j’ai  apporté  plus  d’attention  que  je  n’avois  fait  jus- 
qu'alors. Cet  ouvrage,  que  j'ai  écrit  en  françois.a  été  imprimé 
à Florence,  mais  la  préface  et  la  table  des  matières  ont  paru  à 
Rome.  Il  contient , sans  ces  deux  nouvelles  parties , six  cents 
pages  in- if.  Lorsqu’après  avoir  fini  ce  travail,  je  revis  mon 
Histoire  de  l'art,  je  m’apperçus  que  j'y  avois  omis  plusieurs 
choses  nécessaires , et  môme  quelques  preuves  essentielles  ; ce 
qui  m’engagea  à former  un  tout  autre  système  de  ce  livre.  J’ai 
de  plus  fait  faire  quelques  nouveaux  dessins , qu'on  est  occupé 
à graver;  et  voilà  quelles  sont  les  causes  du  retard  qu'a  éprouvé 
cette  impression. 

§.  a.  Les  Remarques  sur  l architecture  des  anciens , que  je 
présente  aujourd'hui  au  public,  se  sont  augmentées  par  les  techer- 
ches  que  j’ai  été  à même  de  faire  pendant  plus  de  cinq  années, 
tant  à Rome  que  dans  d’autres  villes  d’Italie  , sur  tout  ce  qui  a 
rapport  aux  arts  ; recherches  dans  lesquelles  j'ai  été  singulière- 
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nient  aidé  par  M.  le  cardinal  Alexandre  Albani,  le  plus  granif 
antiquaire  qu’il  y ait  jamais  eu , et  par  les  observations  que  m'a 
fournies  Clérisseau , architecte,  très -versé  dans  l’architecture 
des  anciens  (i). 

§.  3.  T,e  savant  qui  a étudié  l’antiquité,  et  qui  s’est  procuré  les 
connaissances  nécessaires,  pourra  aussi  bien  juger  de  ce  que  je  vais 
dire  sur  l'architecture  des  anciens,  qu’un  architecte  même  ; et  l’on 
peut  appliquer  à ce  sujet  ce  qu’Arfstote  dit  dos  Spartiates  : •«  Ils 
* ne  connoissont  point  les  principes  de  la  musique,  cependant 
» ils  savent  très-bien  en  juger  (2)  <*.  Je  veux  parler  ici  des  coir- 
noissances  nécessaires  aux  maîtres  de  l’art.  D’ailleurs , pour 
tirer  quelque  fruit  de  l’ctude  de  l’antiquité,  il  est  aussi  essen- 
tiel d’avoir  certaines  notions  de  l’architecture,  et  d’avoir  fait  des 
recherches  sur  cet  art,  qu’il  est  nécessaire  d’avoir  des  idées  pré- 
cises et  exactes  de  la  peinture  et  de  la  sculpture  ; et  l'on  sait 
que  la  vue  des  anciens  édifices  fait  naître  le  désir  de  l’étudier 
plus  particulièrement! 

§.  4.  Il  paroit  étonnant  que  plusieurs  anciens  rnonumens  d'ar- 
chitecture , tels  que  ceux  de  la  ville  de  Posidonia , nommée  aujour- 
d’hui Pestum  ou  Pesto,  sur  le  bord  du  golfe  de  Soleme,  dont 
j’aurai  occasion  de  parler  plusieurs  fois  dans  cet  ouvrage;  il 
paroit  étonnant , dis-je , que  cea  rnonumens  n'ayent  pas  reveillé 
l’attention  de  ceux  qui  ctoient  faits  pour  les  admirer  et  les  dé- 
crire. Cluvier,  qui  a fait  le  voyage  de  Pestum,  ainsi  que  de 
toute  l'Italie,  et  qui  a tout  examiné  avec  exactitude,  ne  dit  ce- 
pendant que  peu  de  chose  des  ruines  de  cette  ville  (3,'  ; et  tous 
les  autres  écrivains  qui  ont  donné  la  description  du  royaume  de 
Naples  en  parlent  avec  la  même  brièveté.  Il  y a environ  dix  ans 

(1)  Voycr  la  correspondance  de  Win-  (a)  Eo/icic.  lib.  vtxj , c.  5,  U ao.  Ed, 
kc-ltnann  avec  Cli'iisseau,  qui  se  trou-  Wao M,  >577-  4 
vera  dans  tes  Lettres  familières  de  iVin-  (S)  Itaiia  ant,  tant.  //,  Ub.  iv , c.  14» 
behnunn , formant  le  septième  volume  /?.  1255;  et  Jntrod.  unie,  geogr.  Ub.iijs 
de  notre  édition.  /,  cap.  5a. 
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que  qtielqneâ  Anglois  allèrent  voir  ces  ruines;  et  e'est  depuis  ce 
tems-là  qu’on  a commencé  à en  parler.  M-  le  comte  de  Gazoles, 
de  Parme,  commandant  d’artillerie  du  roi  des  Deux-Siçiles , a 
l’ait  lever  et  dessiner  avec  beaucoup  de  soin,  il  y a quatre  ans, 
les  plans  des  édifices  de  Pestuin,  qu’on  grave  maintenant  (1). 
En  ij56,  le  baron  Antonini  (âgé  de  80  ans,  et  frère  de  l’au- 
teur de  l’excellent  dictionnaire  italien  et  François,  en  deux  volu- 
mes ) publia,  à Naples,  une  description  de  la  Lucanie  (2); 
et  il  se  proposoit  de  parler  des  ruines  de  la  ville  de  Pestum , 
qui  se  trouvoit  dans  cette  contrée.  Il  s’étoit  transporté  pour  cela 
plusieurs  fois  sur  les  lieux,  ainsi  qu’il  me  l’a  dit  lui-méme, 
possédant  quelques  terres  dans  ce  canton  ; mais  ce  qu’il  avoit 
écrit  sur  ce  sujet  s’est  trouvé  si  mal  rédigé , qu’il  n’a  pas  été 
possible  d'en  faire  usage;  et  M.  le  marquis  Galiani,  de  Naples, 
publia  ensuite  ce  que  M.  Antonini  s'éioit  proposé  de  dire  de 
P.stnm.  Il  a néanmoins  adopté  une  grande  erreur  : il  prétend 
que  Pestum  avoit  une  forme  circulaire,  et  c’est  exactement  le 
contraire,  car  les  murs  de  clôture  de  cette  ville  forpioiont  un 
carré  (3).  Si  l’on  prend  la  peiue  de  comparer  ce  que  je  vais- 


(»)  C’est  au  comte  de  Gazoles  seul 
que  le  public  littéraire  est  redevable  de 
la  connoissance  que  nous  avons  des  an- 
tiquités de  la  ville  de  Pestum.  Gel  illus- 
tre amateur  des  beaux-arts  s’est  livré  à 
ce  genre  de  travail  bien  plutôt  que  Win- 
kclmarm  ne  le  suppose  ici.  M.<zoclii,  qui 
fit  imprimer  , en  1754,  ses  observ.  Lions 
sur  Pestum  , dans  l'appendix  qu’il  joi- 
gnit à son  explication  des  tablouux  d'Her- 
culanum , p.  49g,  promit  ulors  des  des- 
sins que  ce  même  amateur  avoit  f -.il  faire. 
Consultez  le  père  Paoli,  qui  vient  de  les 
mettre  au  jour,  avec  do  savantes  disser- 
tations , dont  nous  profiterons  l>e.iuconp 
dans  lu  suite,  M.  M..jor  a publié,  en 
anglois,  sur  les  mômes  antiquité»,  un 


ouvrage  qui  a été  traduit  en  môme  tenu 
en  franrois,  et  imprimé  in-folio  à Lon- 
dres, en  1768;  mais  les  dimensions  et  les 
proportions  des  LAtrmens  sont , en  géné- 
ral , bien  éloignées  de  la  vérité , et  fort 
défectueuses  à beaucoup  d’ égards  ; ainsi 
que  les  explications,  qui  m’ont  paru  peu 
satisf  lisantes.  C.  F. 

(2)Cet  ouvrage  d’Antonini  fut  imprimé 
en  1745,  avec  de»  gravures  de  Gcssari. 
11  est  vrai,  qu’il  l’augmenta  beaucoup 
en  1756,  mais  sans  en  changer  la  date 
de  l’impression.  Quant  à son  Age  , il  na- 
quit le  4 janvier  i685.  Voyez  Soi  in 
Mem.  storico-crit.  tielgi  scritt.  napoL 
fom.  /,  p . 42.  C,  F, 

(5)  Si  lu  plan  de  la  ville  de  Pestum  ne 


dire  dans  ces  remarques  sur  les  édifices  de  Pestum , avec  ce 
«ju’en  dit  M:’  le  marquis  Galiani , on  s'nppercevra  facilement 
combien  les  descriptions  de  cet  écrivain  sont  fautives  et  peu 
satisfaisantes. 

§.  5.  Tous  les  murs  de  clôture  du  carré  de  la  ville  de  Pestum  , 
située  à un  mille  et  demi  d’Italie  du  bord  du  golfe  de  Saleme, 
avec  les  quatre  portes,  se  sont  conservés  en  entier  (1);  et  cos 
murs  sont  bâtis  de  très-grandes  pierres  quadrangulaircs  ou  oblon- 
gués  (2),  jointes  ensemble  sans  ciment  ; de  manière  que  le  côté 
extérieur  de  ces  pierres  offre  une  surface  taillée  en  forme  de 
diamant.  Ces  murs  sont  couronnés  ,■  de  distance  en  distance , 
par  des  tourelles  rondes.  En  dedans  des  murs , et  au  centre  de 
l'ancienne  ville,  sont  les  restes  de  deux  temples  et  d’un  autre 
édifice  public,  qui  a été  ou  une  basilique,  ou  une  palestre,  ou 
un  gymnase  (3).  Ces  édifices  sont,  sans  contredit,  les  plus  an- 
ciens monumens  que  nous  ayons  de  l'architecture  grecque  f4)  » 
et  ceux  qui,  avec  le  temple  de  Girgenli,  en  Sicile,  et  le  Pan- 
théon, à Rome,  se  sont  le  mieux  conservés  (5);  car  l’un  de  ces 


présente  pas  une  forme  circulaire , on 
no  peut  pat  dire  non  plus  qu’il  en  pré- 
sente uno  carrée.  Voyez-cn  1*  figure  PI. 
XIV,  à Li  fin  do  ce  volume. 

<i)  Une  grande  partie  des  murs  est 
tombée  en  ruine  ; et  il  est  même  des 
endroits  où  l’on  en  voit  à peine  quel- 
ques vestiges.  Ce  qu’il  en  reste  , mérite 
d’être  considéré  et  annonce  une  cons- 
truction magnifique.  Il  n’en  subsiste  plus 
qu’une  seule  porte,  dont  nous  donnons 
la  vue  extérieure  à la  fin  do  ce  Volume, 
PI.  XV.  c.  F. 

(2)  Ces  pierres  ont  plus  de  huit  et  dix 
palmes  de  longueur , sur  quatre  à cinq  de 
largeur  et  trois  à quatre  dehautuer.  C.  F. 

(3)  Lieux  d’exercice. 

Le  j ère  Paoli , Dis  sert.  y’ , croit  que 


c’est  un  portique  ou  un  édifice  toscan  , 
destiné  à traiter  les  affaires  publiques  , 
ou  A l'usage  du  commerce.  C.  F. 

(4)  Le  père  Paoli  prouve  d’une  ma- 
nière fort  détaillée,  dans  scs  dissertation  s 
que  ces  trois  monumens  sont  des  ou- 
vrages des  Etrusques,  et  d’un  tems  bien 
antérieur  à tous  les  édifices  de  la  Gièce, 
même  avant  quo  l'architecture  y eut 
poité  ses  lumières.  Voyez  aussi  Iahttre, 
ou  plutôt  la  dissertation  qn’il  m’adr*  s«o , 
inséréo  dans  ce  volume,  après  fis  ob^ 
servationi  de  Winkelmann  sur  ir»  tem- 
ple dr*  Girgenti.  C.  F. 

(5)  L’église  de  Satnlc-Soj  hic  à Cons- 
tanUiwple  , dont  nous  avons  parlé  ci- 
dessus  , p.  5ti , n.  4,  est  peut-être  de* 
anciens  temples  celui  qui  s’est  le  mieux 
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temples  a encore  son  frontispice  entier  par  devant  et  par  der- 
rière , et  la  plus  grande  partie  du  frontispice  de  l’autre  reste 
sur  pied. 

§.  6.  Ces  deux  temples  sont,  de  même  que  le  troisième  édifice, 
amphiprostyles , c’est-à-dire  , qu'il  y règne  tout  au  tour  un  rang 
de  colonnes  isolées , et  qu’ils  ont  un  portique  par  devant  et  un 
par  derrière  (j).  Le  plus  grand  temple,  qui  est  celui  qui  n le 
moins  souffert,  a six  colonnes  à chaque  portique,  avec  quatorze 
colonnes  sur  les  cètés , en  comptant  deux  fois  celles  des  angles  (z). 
Le  petit  temple  est  décoré , comme  le  grand,  de  six  colonnes 
par  devant , de  six  par  derrière,  et  de  treize  sur  les  cètés  (â).  La 
ce/la  , ou  le  dedans  du  temple,  étoit  dans  celui-ci , comme  cela 
se  pratiquoit  ordinairement,  fermé  par  un  mur;  et  celui  du 
grand  temple  avoit  par  devant  et  par  par  derrière  un  portique 
ou  vestibule  particulier  de  deux  colonnes  à l'entrée , avec  les 
pilastres  des  angles;  et  il  étoit  de  même  décoré  en  dedans  de 
deux  rangs  de  sept  colonnes  chacun  , dont  plusieurs  sont  en- 
core actuellement  sur  pied.  La  cella  de  l'autre  temple  11'a 
de  portique  particulier  que  par  devant,  avec  le  même  nombre 
de  colonnes  que  le  précédent  (4)  ; et  dans  cette  partie  intérieure , 

conservé.  Mais  il  est  bien  postérieur  aux 
édifices  dont  nous  parlons.  On  peut  voir 
la  description  de  l'état  où  il  se  trouve 
Actuelle  ment  chez  M.  Miiizin,  Mcmorie 
deg/i  archiutti , loin.  1 , pag.  io5.  seqq* 

V.  Antemio.  C.  F. 

(1)  Cette  distinction  de  portiques  est 
absolument  inutile  , après  avoir  dit  que 
ces  trois  édifices  sont  entourés  d'un  rang 
de  colonnes  isoléôJ , c’est-à-dire  , d'un 
portique.  Voyez-en  les  plans  dans  les 
PI.  XVI , XX  et  XXIH  , à la  fin  de  ce 
volume.  Vitruve,  /rV.  iij , ch.  2 , ne  fait 
pas  cette  distinction.  On  ne  peut  pas 
non  plus  les  nommer  amphiprostyles, 
comme  le  fait  aussi  Major , pag.  27,  3o, 


Si  , d’après  la  significilion  propre  de 
cette  expression  chez  Vit rrfve , /or.  cil.  ; 
qui  appelle  amphiprostyles  les  temples 
qui  11’ont  que  quatre  colonnes  aux  faces 
de  «levant  et  de  derrière.  Tout  au  plus, 
d'après  ce  même  autour,  on  pourroit 
les  appellcr  peryptères , qui  avoieni  six 
colonnes  par  devant  , autant  par  der- 
rière , cl  onze  sur  les  cùtés,  y compris 
celles  des  angles-  Voyez  Aussi  les  obser- 
vations sur  le  temple  de  Girgenti  en 
Sicile  , qui  est  semblable  à celui  de 
Pestum.  C,  F. 

(2)  Voyez  1a  PI.  XVI. 

(3)  Voyez  PI.  XX. 

(4)  Le  nombre  de*  colonnes  varie.  11 
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il  y a vers  le  fond  une  éminence  en  forme  de  grand  carré  long, 
qui  paroit  avoir  servi  d'autel  (1). 

§.  7.  Dans  le  grand  tpmple , il  y avoit  au-dessus  des  colonnes 
-d'en  bas  , en-dedairs  de  la  cella  , un  second  rang  de  colonnes  plus 
petites  , dont  la  plupart  se  sont  de  même  conservées  (2).  Toutes 
•ces  colonnes  sont  d'ordre  dorique  cannelé , et  elles  n'ont  pas 
cinq  diamètres  d’élévation , ainsi  que  je  le  ferai  voir  dans  ces 
■observations  (3j.  De  plus,  elles  nont  point  de  base.  Celles  du 
grand  temple  ont , vers  le  chapiteau  , deux  gorgerins  ou  canaux 
renfoncés  ( collarini)  ; au-dessus  desquels  viennent  les  cannelures 
qui  ont  deux  pouces  de  large,  et  qui  vont  jusqu’au  chapiteau. 

§.  8.  La  cella  des  deux  temples  est  élevée  de  trois  marches 
au-dessus  de  faire  de  la  colonnade  extérieure  du  temple  ; et  ces 
marches , de  même  que  celies  qui  régnent  tout  autour  du  tem- 
ple, sont  d’une  haute  ir  t x;raoidinaire,  commp  je  le  dirai  plus 
au  long  dans  cet  ouvrage  (4 C'est  par  ces  marches  qu’on  se 
rend  dans  la  cella  ; et  les  portiques , qui  dans  leur  longueur  ont 
deux  colonnes  et  un  pilastre,  ainsi  que  nous  l'avons  observé, 
présentent  trois  colonnes  sur  leur  profondeur  (5).  Les  portiques 
de  la  cella  du  grand  temple  sont  de  quarante-deux  palmes  et 


n’y  en  a que  deux  pour  chaque  vesti- 
bule du  grand  temple  ; et  le  seul  ves- 
tibule du  petit  temple  en  a quatre  en- 
tières, avec  deux  demi -colonnes  aux 
deux  pilastres  ou  angles  de  la  celh. 
.Voyez  les  Planches  XVI  et  XX.  C.  F. 

(j)  La  forme  et  la  manière  dont  il 
est  entouré  d'un  mur  , comme  on  le 
voit  PI.  XX  , me  le  feroit  plutôt  prendre 
pour  une  édicole  ou  chapelle  particu- 
lière , destinée  à recevoir  l’image  de  la 
divinité  , ainsi , qu'on  le  prntiquoit  dans 
le  temple  de  Jnptter  Capitolin  , au  rap- 
port de  Nirtünt,  Rom,  ont.  hb.  v , c. 
s5 , png-  *67  , et  dans  d’autres  temples. 
La  luéuie  forme  se  voit  dans  les  plans 


des  temples  dont  ].i  description  sc  trouve, 
avec  celle  de  l’ancienne  Rome,  dans  un 
ouvrage  de  Bellori , intitulé  : Fragmenta 
vestigii  v rte  ris  Rorrur  ex  lapUlibus  far- 
nesianis  , etc.  La  même  chose  est  répé- 
tée par  Pirnnesi  : Le  antic/u  rom.  torru 
/,  tup.  a , seq/j.  C.  F. 

(1)  Voyez  J«  PL  XVH. 

(S)  Voyez  chap.  1 , §.36. 

(4)  Voyez  ch.  1.  §.  74. 

(5)  Je  n entends  pas  ce  qu’a  voulu  dire 
Winkelmann  ici.  Ou  il  a confondu  les 
vestibules  de  l'un  de  ces  temples  avec 
ceux  de  l’autre,  ou  il  a cru  y voir  des 
colonnes  qui  ne  s’y  trouvent  pas  Voyez 
les  plan*  déjà  cites , aux  Pi.  XVI  et  XX< 

demi 
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demi  de  longueur  , sur  vingt-quatre  palmes  de  largeur  (i).  Il 
faut  remarquer  au  petit  temple , comme  une  chose  particulière  , 
que  dans  le  portique  la  troisième  colonne  porte  de  chaque  côté 
de  la  profondeur  ou  de  la  largeur,  comme  on  voudra  l’appeller, 
eur  la  troisième  des  marches  qui  conduisent  à la  cella  , et  ces 
deux  colonnes  ont  au  bas  de  leur  fût  un  tambour , outre  leur 
base  ou  plinthe  ; lequel  néanmoins  est  d’une  forme  ronde  (2). 
Ou  voit  donc  que , dès  les  tems  les  plus  reculés , il  y avoit  des 
colonnes  doriques  avec  des  bases  ; ce  que  personne  n'avoit  en- 
core remarqué  jusqu'à  présent  (3). 

§.  9.  Les  entre-colonnemens  des  temples  ne  sont  pas  d'un  diamè- 
tre et  demi  des  colonnes , comme  Vitruve  veut  qu'ils  le  soyent  (4)  ; 


(1)  Le  vestibule,  qu'on  peut  regarder 
comme  le  principal,  ou  l'antérieur,  est 
plus  long  que  l’autre.  Il  a quarante-deux 
palmes  de  largeur,  sur  vingt-huit,  ou  un 
peu  plus,  de  longueur.  La  largeur  du 
second  est  la  mémo;  seulement  sa  lon- 
gueur, prise  en  dedans  d'œuvre,  ne  porte 
que  dix-sept  palmes.  C.  F \ 

( 2)  Les  colonnes  de  ce  vestibule , 
comme  on  l’a  vu  ci-dessus  p.  627 , n.  4> 
sont  de  chaque  côté  au  nombre  de  deux, 
et  deux  demi-colonnes  aux  pilastres,  ou 
nngles  de  la  cella.  La  base,  qui  est  la 
même  pour  toutes,  est  ronde,  avec  un 
tambour.  Aucune  ne  posoil,  à propre- 
ment parler,  sur  les  marches;  mais  les 
deux  premières  seulement  ét  oient  pla- 
cées sur  un  plan  moins  élevé  que  celui 
de  la  cella,  qui  portoit  les  autres  colon- 
nes. Voyw  la  PI.  XX.  C.  F. 

(5)  La  rondeur  de  cette  base  fournit 
au  père  Paoli  un  argument,  entre  beau- 
coup d'autres , pour  prouver  que  l’ar- 
chitecture de  ces  édifices  n’est  point  celle 
des  Grecs,  mais  plutôt  IWcienne  archi- 
tecture des  Etrusques.  C’est  le  senti- 

Tome  II. 


ment  de  Vitruve , h'v.  rv , ch.  7 , que  ce 
savant  commentateur  explique,  et  qui 
donne  aux  colonnes  toscanes  les  même* 
bases  que  celles  de  ce  temple.  J ajouterai, 
qu’en  supposant  l'antiquité  des  xnonu- 
mens  de  Pestum,  antérieure  aux  ordres 
de  l’architecture  grecque , comme  le  sou- 
tient le  père  Paoli  dans  l’ouvrage  cité  et 
dans  la  lettre  qui  se  trouve  ci-après, 
Pline  se  seroit  trompé  en  assurant  (/«v 
xxxv j } ch.  a5,  sect.  56.  ) que  le  temple 
de  Diane,  à Ephèse,  dont  Winkelmann 
parle  ci-après  dans  ses  observations  , fut 
le  premier  doni  les  colonnes  eurent  des 
bases  et  des  chapiteaux.  Ce  seroit  là  une 
erreur  de  Pline , semblable  à celle  que 
nous  relèverons  au  §.  9 ; si  toutefois  nous 
ne  voulions  pas  tirer  de-là  la  conjecture 
qu’il  n a entendu  parler  que  de  l’architec- 
ture grecque;  et,  comme  on  pourroit 
dire  alors  que  l’usage  des  bases  et  des 
chapiteaux  n'étoit  pas  encore  introduit 
à cette  époque  en  Grèce,  ce  seroit  for- 
mer un  argument  bien  fort  pour  attri- 
buer ces  édifices  aux  Etrusques.  C.F. 

(4)  Pour  l’espèce  de  temple  appcllée 
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car  le  diamètre  des  colonnes  du  grand  temple  est  de  sept  pal- 
mes et. cinq  huitièmes;  et  les  entre-colonnemens  sont  de  huit 
palmes  entiers  (1).  II  faut  d'ailleurs  remarquer,  comme  quelque 
chose  de  singulier,  que  les  entre-colonnemens  de  la  colonnade 
extérieure,  qui  règne  autour  du  temple, ont  un  canal  ou  champ 
renforcé  d'environ  la  largeur  d’un  doigt  ; lequel  renfoncement 
remplit  toute  l'espace  entre  les  pieds  des  colonnes  (2).  Les  co- 
lonnes d'en-bas  de  la  colla  de  ce  temple  ont  cinq  palmes  et  un 
tiers  de  diamètre. 

§.  10. 1 .a  longueur  du  grand  temple  est  detroiseenr  quatre-vingt- 
six  palmes,  sur  une  largeur  de  quatre-vingt-seize;  la  largeur  de 
la  cella  est  de  quarante-deux  palmes  et  demi.  I.a  longueur  du 
petit  temple  va  à soixante-seize  palmes  sur  cinquante-cinq  de 
large;  et  la  largeur  de  la  cella  de  ce  même  temple  est  de  \ingt- 
huit  palmes  (3"). 

§.11.  Le  troisième  édifice  est  décoré  de  neuf  colonnes  par  devant , 
d’un  même  nombre  par  derrière,  et  de  dix-huit  sur  les  côtés, 
en  comptant  deux  fois  les  colonnes  des  angles  (4)-  Toutes  ces 
colonnes  ont  , au-dessous  de  leur  chapiteau  , des  ornemens 
étroits  enlacés  les  uns  dans  les  autres,  d’un  travail  supérieure- 


pyenostyle  , dont  les  colonnes  sont  ser- 
rées fort  près  à près , en  sorte  que  les 
entre-colonnemens  n’ont  qu’un  diamètre 
et  demi  de  la  colonne,  voyez  Vitruve, 
Jib,  ù)',  ch,  2.  C.  F. 

(i)  Cela  a été  beaucoup  changé  dans 
les  Planches  XVIII et  XIX,  données  d'a- 
près Major,  dans  sa  description  de  Pes- 
tum , que  nous  avons  déjà  citée.  C.  F. 

(a)  Ce. canal  est  plus  grand,  et  a qua- 
tre doigts  de  profondeur  ; mais  il  no 
remplit  pas  tout  l'espace  qui  sépare  les 
colonnes.  Le  père  Paoli , Dissert,  iv  , 
mtm . 12,  i3 1 p.  118  et  sc<j,  y dit,  dans 
une  explication  fort  ingénieuse  qu'il  en 
donne,  qu’on  y a voit  placé  une  lame  de 


marbre  on  de  bronze  d’une  certaine 
épaisseur,  pour,  couvrir  le  pavé  , et  qui  , 
en  même  tems,  y servoit  d'ornement  X 
pour  fournir,  par  ce  moyen  , un  rehaus- 
sement aux  colonnes,  qui  paroissoient , 
en  quelque  sorte,  porter  sur  une  petite 
base  carrée  , produite  par  l’intervalle  qui 
restoil  entre  elles  et  le  carré  postiche 
dont  il  est  question,  C.  F- 

(5)  La  longueur  du  grand  temple  est 
de  deux  cent  trente  palmes;  et  celle  du 
petit  temple  est  de  cent  vingt-sept  pal- 
mes. Quant  à la  véritable  largeur, Winkel- 
mann  ne  s’en  est  pas  bien  éloigné.  C.  F. 

(4) -Voyez  la  PI.  XXIII. 
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ment  beau  , qui  dans  quelques-unes  se  ressemble,  mais  qui  est 
différent  dans  la  plus  grande  partie  (j).  I.a  masse  de  ce  bâtiment 
est  de  deux  cent  cinq  palmes  en  longueur,  sur  quatre-vingt-douze 
de  largeur  (2).  Cet  édifice  a , comme  les  deux  temples,  une  cella 
ou  un  endroit  intérieur  enclos,  de  quarante-trois  palmes  et  demi 
de  large,  avec  trois  rangs  de  colonnes  dans  l'intérieur,  dont  les  trois 
colonnes  et  les  pilastres  des  angles  se  trouvent  placés  à l'entrée 
de  ce  bâtiment  intérieur  (5).  Actuellement  il  y a encore  trois 
colonnes  sur  pied  du  rang  du  milieu  intérieur  (4)-  Le  diamètre 
des  colonnes  extérieures  est  de  cinq  palmes  et  trois  quarts  ; et 
rentre-colonnement  a onze  palmes  et  deux  tiers  (5)  : ce  qui  s’é- 
carte par  conséquent  des  règles  de  Vitruve.  Tout  le  terrain  de  cet 
édifice  a une  douce  pente  en  talus  des  deux  côtés  , afin  de  faci- 
liter l'écoulement  des  eaux  de  pluie  (6). 

(j)  On  peut  en  voir  des  exemples  dan* 
la  Pi.  XXIII , que  je  viens  de  citer.  C F. 

(2)  Il  y a une  petite  différence  entre 
ces  mesures  et  celles  du  père  Paoli.  C.  F. 

(S)  Winkelmann  ne  donne  ici  que  des 
conjectures  sur  l'architecture  de  cet  édi- 
fice; mais  elles  sont  fausses  et  dénuées 
de  vraisemblance.  Voici  ce  qu'en  dit  le 
père  Paoli  f Dis  sert,  v ,num.  i3,  p. 

De  la  partie  que  nous  appelions  anté- 
rieure , on  découvre  le  vestibule  qui  est 
formé  dans  l’intérieur  j»«r  deux  pilas- 
tres et  trois  colonnes  placées  au  milieu. 

Il  se  peut  que  la  même  chose  ait  existé 
dans  la  partie  postérieure  ; mais  cela  n’est 
indiqué  par  aucune  trace  qui  puisse  le 
faire  conjecturer*  Les  pilastres  sont  nd- 
dossés  contre  les  murs,  qui  ne  se  pro- 
longent jus  du  tout;  ou  qui  du  moins, 
s ili  avanroictit  davantage,  ne  dépsssoient 
point  la  première  des  trois  colonnes;  les- 
quelles, placées  en  droite  ligne,  occu- 
paient le  milieu  de  tout  cet  endroit.  Si, 


en  avançant,  on  trouve  encore  quel- 
ques restes  de  muraille* , leur  foiblesso 
nous  prouve  clairement,  non  pas  l’exis- 
tence d'une  cella  intérieure , comme  il 
y en  avoît  dans  les  temples;  mais  la  des- 
tination de  ces  murs  à soutenir  un  plan- 
cher qui  ulloit  un  peu  eu  montant  vers 
le  milieu  du  vestibule  w.Voy ci  Pl.XXILL 

(4)  Voyez  Pi.  XXIII  et  XXIV. 

(5)  Aux  colonnes  des  deux  côtés,  l’es- 
picc  du  centre  d’une  colonne  au  centre 
de  l’autre,  est  de  onze  palmes  et  deux 
tiers;  et  aux  colonnes  des  deux  façades, 
il  n’est  que  de  dix  palmes  et  cinq  sixiè- 
mes. Le  diamètre  de  chaque  colonne  est 
de  cinq  palmes  et  un  tiers;  ainsi  rentre- 
colonnement  des  côtés  excède  un  peu 
ce  diamètre;  au  lieu  qu'il  l’égale  a peine 
sur  le  devant.  C.  F. 

(6)  Celte  pente  n’est  que  l’effet  de 
quelques  débris  et  de  l’éboulenicnt  du 
terrain  dans  le  milieu  de  l’édifice.  Le 
père  Paoli  nous  apprend  (/oc.  lit.  n.  14) 
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$.  12.  R faut  remarquer  que  ces  trois  édifices  ont  encore  les 
deux  parties  inférieures  de  l'entablement  qui  portent  sur  lis 
colonnes,  c'est-à-dire,  la  frise  et  f architrave,  bien  conservées; 
mais  la  troisième  partie  de  l'entablement , savoir  la  corniche, 
manque  à tous  les  trois  (i). 

§.  i3.  Je  parlerai  des  caractères  de  l’ordre  dorique  de  ces  bàti- 
mens  dans  mes  observations.  La  longueur  et  la  largeur  de  ces 
édifices  ont  été  prises  de  la  troisième  des  marches  par  lesquelles 
on  y monte;  et  le  palme  dont  on  s’est  servi  est  celui  de  Naples, 
qui  est  plus  grand  que  celui  de  Rome  (3). 

§.  >4-  Outre  les  édifices  dont  nous  venons  de  parler,  il  y avoit 
sur  la  place  de  la  ville  un  amphithéâtre , dont  on  voit  encore 
les  voûtes  d’en-bas , et  dix  rangs  de  marches  ou  gradins.  Suivant 
Antonini  , sa  longueur  est  de  cent  soixante-cinq  palmes  , sur 
cent  vingt  de  Largeur  (3).  On  y trouve  aussi  les  vestiges  d'un 
théâtre  (4)  ; et  hors  des  murs  il  y a trois  tombeaux  de  briques. 

§.  i5.  Voilà  la  description  la  plus  exacte  qu'on  puisse  donner 
des  antiquités  de  la  ville  de  Pestum  , sans  faire  usage  de  plan- 
ches. On  m'a  assuré  qu'à  Vélia,  qu’on  appel  loi  t anciennement 
Eléa  (5)  (ville  dont  l'école  éléütique  a pris  son  nom),  à quinze 
milles  d'Italie  au-delà  de  Pestum  , on  voit  tncore  aujourd’hui  les 
restes  considérables  d'anciens  édifices  et  de  temples  à moitié 


que  cet  endroit  ayant  été  fouillé , on  y 
a trouvé  le  plancher  ou  l'aire  de  l’édi- 
fice avec  de*  fragmens  couverts  encore 
de  mosaïques.  C.  F . 

(1)  Winkelmann  ne  s'est  pas  rappelle 
de  ce  qu'il  vient  de  dire  ci-dessus»  au 
paragraphe  5.  Au  surplus,  les  planches 
qui  sont  à la  fin  de  ce  volutnc  nous  of- 
frent ce  qni  reste  de  ce*  édifices.  C.  F. 

(z)  Le  pahne  romain  moderne  a huit 
pouces  » trois  lignes  et  demie;  le  pihne 
de  Naples  est  de  huit  pouces,  sept  lignes. 

(3)  D'après  les  mesure*  exactes  don* 


nées  par  le  père  Paoli , dans  sa  PI.  xliv  , 
ect  édifice  a deux  cent  dix-huit  palmes 
de  Naples  de  longueur,  sur  cent  trente- 
deux  de  largeur.  C.  F . 

(4)  Ce  que  Winkelmann  prend  ici 
pour  un  théAtrc,  n’éîoit , comme  on  le 
voit  par  l'inspection  , que  des  marches 
de  forme  circulaire,  par  lesquels  on  des- 
cendoit  à une  fontaine,  qu'on  «voit  pla- 
cée assez  bas  pour  que  les  conduits  s'en 
trouvassent  au  niveau  du  sol  de  la  ville. 

(5)  Voyez  Chivier , luil  ont.  L Jf% 
lit,  rv,  c.  5 ; p.  iz f>9» 
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conservés.  Je  lie  crois  cependant  pas  qu’on  en  ait  parlé  jusqu’à 
présent. 

f 16.  A C.rotone  , dans  la  Grande-Grèce,  il  subsiste  aussi  des 
ruines  . auxquelles  on  donne  aujourd’hui  le  nom  d’Ecole  de  Pytha- 
gore.  Mais,  excepté  les  monumcns  dont  nous  venons  de  parler, 
il  s’en  est  peu  conservé  dans  ces  contrées , oii  se  trouvoient  an- 
ciennement de  si  grandes  et  de  si  célèbres  villes  ; ainsi  que  je  l’ai 
appris,  entre  autres,  de  mylord  Brudnell,  qui  a parcouru,  il  y 
a environ  trois  ans , toute  la  côte  de  la  Calabre , jusqu  à 1 urente. 

§.  1 7.  Quant  aux  anciens  monumens  d’architecture  en  Sicile , 
cest  le  père  Pancrazi  qui  en  a donné  les  premiers  dessins , il  y 
a quelques  années , dans  sa  Sicilia  il/ustrata  ; et  j ai  reotilié  , 
dans  un  petit  écrit  (1)  > sur  de  bons  mémoires  , la  description 
qu'il  a publiée  des  ruines  du  temple  de  Jupiter  Olympien  à 
Agrigente , aujourd'hui  Girgenti.  Les  autres  monumens  de  l’ar- 
chitecture des  anciens  dans  cette  lie,  ont  été  entièrement  dé- 
truits par  la  main  du  tems  ou  par  la  fureur  des  barbares  (?.). 

§.  18.  En  1759  , M.  Le  Roy  fit  connottre  la  plus  grande  partie 
des  temples  de  la  Grèce,  ou  en  donna  des  dessins  plus  corrects 
et  des  descriptions  plus  exactes  (3).  Au  mois  de  mai  de  l’année 


(1)  Voyez  ci-dcssns,  p.  5z5,  note  i. 

(2)  Si  Winkelmann  avoit  été  mieux 
instruit,  Ou  t'il  avoit  été  lui-même  sur 
les  lieux  , il  n’auroit  pas  avancé  ici  que 
le  tems  et  les  guerres  ont  détruit  tous 
les  anciens  monumens  de  la  Sicile.  Les 
voyages  du  baron  Uiedesel  et  de  Bry- 
donc , qui  ont  paru  depuis  que  ces  re- 
marques sur  l’architecture  des  anciens 
ont  été  publiées,  l’auroicnt  déjà  eu  par- 
tie détrompé  sur  son  erreur  à ce  sujet; 
mais  il  en  auroit  encore  éLé  plus  plei* 
jtement  convaincu,  s’il  avoit  pu  voirie 
y oyugt  Pittoresque  des  tics  de  Malte , de 
Sicile  et  de  Li/mn.  Le  citoyen  Houel, 
peintre , auteur  de  cet  ouvrage  , a passé 


quatre  années  à faire  dès  recherches 
dans  les  différantes  parties  de  la  Sicile, 
sur  tout  ce  qui  peut  intéresser  les  artis- 
tes et  les  amateurs.  Il  a tout  mesuré', 
dessiné,  peint  et  décrit  sur  les  lieux* 
De  celle  collection,  il  a formé  un  corps 
d'ouvrageaussi  intéressant  que  curieux  J>, 
(5)  Nous  avons  fait  mention,  dans  le 
premier  volume,  p.  67,  col.  1 , de  quel- 
ques voyageurs  qui  ont  examiné  les  an- 
tiquités de  la  Grèce  , qui  les  ont  dé- 
crites en  partie,  et  qui  en  ont  donné 
les  gravures,  quoique,  eu  général,  aveo 
peu  d'exactitude.  Ces  descriptions  sont 
aujourd'hui  fbrt  précieuses , parce  que, 
depuis  ce  tems-là,  quelques-uns  de 
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1750,  deux  peintres  angluis , MM.  Jacques  Stuart  et  Nicolas 
Revett,  entreprirent  le  voyage  de  la  Gièce , après  avoir  exercé 
pendant  quelques  années  leur  art  à Rome.  Leurs  amis  en  An- 
gleterre leur  procurèrent  un  Secours  considérable  pour  cette 
entreprise,  par  forme  de  souscription  pour  l'ouvrage  qu’ils  dé- 
voient en  publier  ; quelques-uns  en  payèrent  d’avance  un  grand 
nombre  d’exemplaires , dont  le  prix  fut  porté  à environ  deux 
guinées.  Ces  voyageurs  commencèrent , la  première  année , par 
visiter  Pola  et  la  Dalmatie,  où  ils  lirent  dessiner  avec  soin  tous 
les  monumens  qu'ils  purent  découvrir  (j).  L’année  d’ensuite, 
ils  se  rendirent  dans  la  Grèce,  où  ils  restèrent  près  de  quatre 
ans , et  revinrent  à Marseille  au  mois  de  décembre  de  l'année 
1754.  MM.  Dawkins  et  Bovery,  qui , à leurs  propres  fraix  , avoient 
équipé  un  navire  avec  toutes  les  choses  nécessaires  pour  faire 
leur  dispendieux  voyage  an  Levant , et  à qui  nous  devons  la  des- 
cription des  ruines  de  Palmyre , trouvèrent  leurs  deux  compa- 
triotes à Athènes  , et  les  engagèrent  à poursuivre  leur  entre- 
prise. Bovery , le  compagnon  de  voyage  de  Dawkins  , mourut 
d’une  fièvre-chaude,  dans  la  presqu'île  de  Neg repont (2) ; cepen- 
dant Dawkins  continua  son  voyage  avec  M.  Wood  , qui  publia 
l’ouvrage  sur  Palmyre  (5).  Dawkins  étant  de  retour  dans  sa  pa- 


édifices  sc  trouvent  détruits  , soit  par 
la  guerre , soit  par  d'autres  accidens  , 
soit  enfin  par  la  barbarie  des  hommes  ; 
comme  Le  Roy  l’a  observé  dans  son  ou- 
vrage , par:.  I , p.  i]  , à l’occasion  du 
temple  de  Minerve  à Athènes  , lequel 
sauta  en  l'air  en  1677 , dans  la  guerre 
des  Vénitiens  contre  les  Turcs.  Ces  der- 
niers en  ayant  fait  un  magasin  à pou- 
dre , une  bombe  y mit  le  feu.  On  peut 
voir  la  figure  «ntière  de  c«  temple , tel 
qu’il  étoit  avant  ce  fatal  évènement  , 
chez  Spon , qui  est  un  des  voyageurs 
que  j'ai  cités , et  qui  a vu  cct  édifice  en 


1C7Ç.  C.  F. 

(1)  Le  Roy  commence  aussi  par  Pola, 
et  il  donne  la  figure  de  deux  temples  de 
cette  ville.  Consultez  son  ouvrage,  t.  I , 
part.  2 , pi  x xixf  p.  C.  F . 

(a)  Ou  bien  à Bplièse,  comme  le  dit 
Piranesi,  ou  le  rédacteur  de  son  ouvra- 
ge intitulé  : Délia  magnij . de  Romani , 
nam.  212 , p.  191.  C.  F. 

(5)  II  le  publia- à Londres  en  *753;  rt 
la  description  des  ruines  de  B îlbec  , écrite 
en  anglois,  parut  duu*  la  même  vilie  en 
a 757.  C.  F. 
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trie,  ne  cessa  d'encourager  les  recherches  sur  les  antiquités  de 
la  Grèce  ; et  M.  Stuart  trouva  dans  sa  maison  tous  les  secours 
qu'il  pouvoit  désirer  pour  faire  graver  ses  dessins,  pour  lesquels 
il  employa  deux  artistes , MM.  Strange  et  Bezaire.  Il  y a envi- 
ron deux  ans  que  Dawkins  mourut  à la  fleur  de  son  âge;  et  Ton 
doit  regarder  la  mort  de  ce  savant  auteur  comme  une  perte  récllo 
pour  les  arts  et  les  sciences.  Ou  a continué  l’ouvrage  sur  les 
antiquités  de  la  Grèce  , dont  on  a publié  le  plan  ; et  il  y a deux 
ans  que  les  planches  du  premier  volume  sont  gravées.  On  attend 


avec  impatience  cet  ouvrage  qui 
détaillé  que  celui  de  M.  Le  Roy 

(i)  Cot  ouvrage  parut  on  17C2  , «i- 
folio  f à Londres,  on  anglais.  Winkel- 
mnnn,  on  ayant  vu  dans  la  suite  le  pre- 
mier volume,  écrivit  à son  ami  Feus&li 
une  lettre  datée  de  Rome,  le  22  septembre 
1764»  dans  laquelle  il  dit  : « Le  premier 
» volume  des  A ntiquitics  of  G ronce  de 
>»  M.  Stuart , vient  d’arriver  ici;  mais  il 
« est  aussi  peu  goûté  à Rome,  qu’il  Fa 
*>  été  on  Angleterre;  car  tout  ce  gros 
» volume  ne  contient  que  de  petites  cho- 
» scs  telles  que  la  tour  des  vents , dont 
»>  toutes  les  figures  sont  portées  sur  de 
«grandes  feuilles;  de  manière  qu’il  est 
» facile  de  s appcrcevoir  qu’on  n c hrrché 
>»  à filre  un  gros  livre  : Monstrnm  h or- 
» rentlum  ingens,çui lumen  adcnitum  «.Je 
ne  m’arrêterai  pas  à rappeller  ici  les  ju- 
gemens  qu'ont  portés  différons  journaux 
sur  cet  ouvrage;  cela  m’éloigucroit  trop 
do  mon  but.  Le  Roi , dans  la  nouvelle 
édition  de  son  ouvrage , faite  à Paris  en 
*77°»  >’  M corrigé  beaucoup  de  choses, 
leur  a donné  un  autre  ordre,  et  sVst 
défendu  des  critiques  de  Stuart , parti- 
culièrement au  sujet  des  mesures  , en 
gisant  que  son  intention  avoit  été  de 


doit  être  plus  étendu  et  mieux 
(0  ; car,  lu  voyageur  anglois  a 

1 •• 

donner  plutêt  des  vues  pittoresques  do 
ces  antiquités  , que  de  les  mesurer;  et 
de  faire  voir  le  rapport  qu’il  y avoit  en- 
tre elles  et  les  monuinens  décrits  dans 
Yirruve,  et  ceux  des  peuples  qui  ont 
précédé  ou  suivi  les  Grecs  dans  la  con- 
noissoncc  de  Fart.  Belle  raison,  pour  qui 
n’en  veut  aucune.  Mais  Le  Roy  n'a  p?s 
songé  à réfuter  la  critique  qua  faite  de 
son  ouvrage , le  traducteur  et  com- 
mentateur florentin  des  Caractères  do 
Théophraste  y tom.  JJ , c.  5,  nurn.  20, 
p,  24,  ail  sujet  de  ce  qu'il  dit  de  la  lan- 
terne de  Dérnosthène.  11  a oublié  de 
même  toutes  celles  qu’a  faites  Firanesi, 
ou  Je  rédacteur,  quel  qu'il  soit , Delhi 
maçnificenzade'  Romani,  publié  à Rome  ^ 
en  176»;  ou  bien  n’en  auroit-ii  pas  eu 
connoissancc?  Parmi  ces  critique»  il  en 
est  une  très-juste,  dont  nous  parlerons 
ci-après  $.  49  des  observations.  Winkel- 
mann  fait  mention  de  ccs  critiques  dans 
nue  lettre  adressée  à Ustcri,  le  28  juil- 
let 1761;  mais  peut-être  n’étoit-il  plus 
tems  alors  d’en  parler  dans  cet  ouvrage, 
non  plus  que  de  ce  que  dit  Pirancsi  sur 
les  anciens  monuuiens.  Voye*  lu  lettre 
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ftvoc  laquelle  ils  ont  Lien  voulu  nie  rendre  service  , mime  sans 
ine  connoilre  personnellement , fait  honneur  à l'humanité;  niais 
leur  modestie  ne  me  permet  jKiint  d'agir  ici  contre  leur  volonté, 
qui  étoit  de  faire  le  bien  sans  être  connus.  Je  me  mets  sous  les 
auspices  de  tous  les  amateurs  des  beaux-arts  , mes  bienfaiteurs 
et  mes  amis,  tant  en  Allemagne  que  dans  d'autres  pays. 

Rome,  le  îtr  décembre  1760  (i). 

septième  volume  de  cette  édition , il  y 
en  a quelques-unes  «dressées,  de  Rome, 

« Fuessli  : Winkelmann  parle  souvent 
de  lui  dans  «es  lettres  à d'autres  amis, 
et  toujours  avec  des  sentimens  d'affec- 
tion et  d'estime.  J, 

(1)  Quoique  cet  opuscule  soit  daté 


de  17G0,  Winkelmann  n’a  pas  laissé  d’y 
f tire  quelques  additions  l’année  suivan- 
te; comme  il  le  dit  dans  cet  ouvrage 
mémo,  ch,  a,  §.  x5,  ainsi  que  dans  ses 
lettres  familières.  Voyez  à ce  sujet  ce 
que  nous  avons  remarqué  tom.  1,  dans 
notre  préface.  C,  F, 
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CHAPITRE  PREMIER. 

De  la  partie  matérielle  des  édifices  en  général. 


Art.  I.  Les  matériaux. 

].  Le»  briques. 

2.  Les  pierres. 

3.  Le  ciment,  et  particuliè- 
rement la  pouzzolane. 

Art.  II.  L’art  de  bâtir. 

1.  Les  fondemens. 

1.  Sur  un  terrein  uni. 

2.  A mi-côte,  ou  dans  la 
mer. 

2.  Les  murs  sur  les  fon- 
demens. 

i.  De  pierres, 
a.  De  briquej. 

I.  La  masse, 
a.  La  revêtement. 
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lièrement des  temples 
en  général. 

3.  Des  édifices  sur  colon- 
nes. 

».  Des  colonnes  en  gé- 
néral. 


a.  Des  ordres  des  colon- 
nes en  particulier. 

1.  Du  •'  scan. 

2.  Du  dorique. 

5.  Do  l'ionique. 

4«  Du  corinthien. 

5.  Du  romain  ou  com- 
posite. 

6.  Des  colonnes  ovales. 

3.  Réflexions  générales 

sur  la  forme  des  édi- 
fices. 

Art.  IV.  Des  parties  des  édi- 
fices. 

1.  Extérieures. 

1.  Le  toit. 

2.  Le  comble  ou  1* 
frontispice. 

3.  La  porte. 

1.  Porte»  doriques, 
a.  S'ouvrant  en  dehors. 
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4 Les  fenêtres. 

2.  Intérieures. 

1.  La  plafond  ou  les 
voûtes. 
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2«  Les  marches  ou  es- 
caliers. 
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partenions. 
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ticulier des  caryatides. 
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4.  Aux  fenitres  et  niches. 
Art.  II.  Dans  l’intérieur  des 
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3.  Dans  lus  appartenions 
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Observations 


§.  2.  Dans  la  première  partie,  qui  traite  de  la  partie  maté- 
rielle des  édifices  , je  comprends  tous  les  matériaux  , et  l’art  de 
les  employer  ou  de  bâtir,  ainsi  que  la  forme  des  édifices  et  leurs 
principales  parties. 

§.  3.  Les  matériaux  sont  les  briques,  les  pierres  et  le  ci- 
ment (i)  ; car  nous  ne  parlerons  point  ici  de  la  charpente,  dont 
on  se  servoit  néanmoins  aussi  dans  la  Grèce  pour  les  édifices 
et  pour  les  temples , tel  qu’étoit  celui  qu’Agamèdes  et  Tropho- 
nius  dédièrent  à Neptune  (2).  Dans  le  principe , les  briques  n’é- 
toient  pas  cuites  au  four,  mais  on  les  faisoit  seulement  sécher 
pendant  quelques  années  au  soleil  : les  Grecs,  ainsi  que  les 
Romains,  en  faisoient  un  grand  usage.  C'est  de  pareilles  briques 
qu'étoient  faits  li  s murs  de  Mantinée  et  ceux  d’Eione,  sur  la  rive 
gauche  du  fleuve  Strymon  dans  la  Thrace  (3)  ; un  temple  à I’ano- 
pée  (4) , un  autre  temple  de  Cerès  (5),  tous  les  deux  dans  la 
Pliocide  ; un  péristyle  a Epidaure  (6) , et  un  tombeau  de  la  ville 
détruite  de  Lepréos  en  Elide  (7).  11  parolt,  suivant  Yitruve  (8), 
que  la  plupart  des  maisons  de  Rome  et  des  environs  de  cette 
v ille  étoient  construites  de  pareilles  briques  ; et  cet  écrivain  traite 
fort  au  long  de  la  manière  de  les  faire;  cependant  Pausanias(g) 
nous  apprend  que  ces  briques  se  décomposoient  par  le  soleil  et 
par  l’eau.  A la  terre  destinée  à faire  des  britjues  cuites , on  nié- 
loit  du  tuf  pilé  (10),  connu  aujourd'hui  sous  le  nom  de  sperone , 

(1)  .Te  ni 'en  rapporte  sur  l’usage  que  (6)  Idem,  lib»  ijp  p.  174,  /.  26. 

les  anciens  ont  fait,  des  différens  maté-  (7)  Idem,  lib.  vf  p » 586,  /.  10. 


riaux,  et  particulièrement  des  briques, 
à ce  que  dit  le  père  Paoli  dans  la  leitre 
qu’il  m’a  adressée , et  qu’on  trouvera  à 
In  suite  des  observations  de  Winkelmann 
sur  le  temple  de  Girgenti.  C.  F. 

(2)  Pausan.  /.  viij,  p.  618,  /.  28,  ed. 
Jiu/tnii»  • 

(3)  Idem,  ibid.  p.  61 4 9 £ *3. 

(4)  Idem  , lib»  x , p.  806,  /.  10. 

(6)  Idem , ibid.  p.  8H9 , / 26. 


(8)  Vÿruv.  lib.  ijf  c.  5. 

(9)  Pausan.  lib»  viij , p.  614»  *9; 

et  Vitruv.  lac . cil . 

(10)  Selon  Vitruve  , on  pétrissant 
la  terre  dont  on  formoit  ces  briques  , 
on  y méloit  de  la  paille  pour  mieux  la 
lier.  Voilà  ce  qu’ont  voulu  dire  aussi 
Lucilius , Sat.  lib.  ix  , princ.  ,*  Nonius  , 
v.  Aceratum ; et  c’est  ainsi  que  le  pra- 
tiquoient  les  Phéniciens,  si  l’on  en  croit 
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lequel  est  jaunâtre , mais  qui  devient  rougeâtre  au  feu  ; couleur 
dont  est  encore  le  grain  intérieur  de  la  brique.  Les  briques  qu'on 
employoit  pour  la  construction  des  inurs  n etoient  pas  épaisses , 
mais  fort  longues  (1).  Leur  épaisseur  n’alloit  pas  au-delà  d'un 
pouce,  tandis  quelles  avoient  jusqu’à  trois  et  quatre  palmes  de 


superficie.  Vitruve  en  parle  ; et 
pour  les  voussures  (2). 

§.  4.  J A' s premières  pierres 

Sanchoniaton  , chez  Eusèbe  , De  prarp. 
cvang.  lib.  j,  c.  10 , p.  35.  11  est  juoba- 
ble  que  les  Hébreux  fabriquaient  de  la 
même  manière  leurs  briques , comme  le 
pense  le  père  Bonfrerio  dans  son  com- 
mentaire sur  F Exode,  ch.  5,  v.  7 et 
suiv.  Voyez  Mcnochius,  De  republie . 
Hcbr.  /.  vij , c.  5 j qutest.  5,  coh  65«); 
Nicolaï,  Disscrt.ec.  Lez.v , delf  Esodoy 

tom.  Vlll , p.  124.  Ceux  qui  préten- 
dent que  les  Hébreux  ne  sc  servirent  de 
paille  que  pour  faire  cuire  leurs  briques, 
ne  réfléchissent  pas  qu'elles  sc  cuisotent 
nu  soleil , comme  le  rapporte  Sanchonia- 

ton , loc.  cit : ; ou  bien  se  séchoient  à 
lombre,  comme  le  veut  M.  de  la  Faye, 
"Mémoire  pour  servir  de  suite , etc.  p.  5 , 
d'après  les  observations  des  voyageurs 
modernes , qui  rapportent  que  la  cha- 
leur du  soleil , au  lieu  de  cuire  les  bri- 
ques au  degré  convenable,  les  ouroit 
calcinées  de  manière  à ne  pouvoir  ser- 
vir. Les  Hébreux  de  la  Palestine  mê- 
loient  certainement  delà  paille  à la  terre 
de  leurs  briques , comme  on  peut  Je  voir 
chez,  le  prophète  Jùécliiel,  ch.  i5,  v.  10; 
et  Chardin  [troyaga  ce.  (a  IJ,  p . 178) 
nous  apprend  que  les  Persans  d'aujour- 
d'hui en  usent  encore  de  la  sorte.  C.  F. 

(1)  Les  briques  de^ancicns  édifices  de 
Fouzzoics  et  de  Baies,  tant  celles  des 

• -t  *;  A ■: 


elles  servoient  particulièrement 
dont  ont  se  servit  pour  les  edi- 

mui*üilles*que*des  voûtes , ont  une  très- 
belle  forme,  comme  on  peut  $*en  con- 
vaincre par  les  exemples  qu’eu  donne 
le  père  Paoli , Antih.  di  Pozzituiv , etc. 
tav , Ixvij.  C.  F . 

(2)  J’ai  parlé  delà  différente  grandeur 
des  briques  tom.  I,  pag.  So,  note  1 ; 
mais,  pour  plus  grande  clarté , il  faut 
remarquer  , avec  le  marquis  Galiani  , 
sur  le  passage  cité  de  Vitruve,  que  le 
palme  dont  parle  cet  auteur,  étoit  do 
.quatre  doigts,  dont  seize  composoient  le 
pied.  On  en  trouve  de  bien  pïui  gran- 
des dans  les  anciens  édifices.  Celles  que 
l'on  employoit  aux  voûtes  éioient , en 
général,  faites  en  forme  de  coin.  L’ile  de 
Rhodes  foumissoit  une  certaine  terre 
blanche , excellente  pour  faire  des  bri- 
ques spongieuses  et  légères.  C’est  avec 
ces  briques  que  fut  bâtie  la  coupole  do 
l'église  de  Ste.  Sophie,  dont  nous  avons 
parlé  ci-dessus  pag.  5s  1 , note  et  que 
des  personnes  peu  instruites  ont  prises 
pour  de  la  pierre-ponce.  Voyez  Codinus 
De  orig.  Constant,  p.  70.  Vitruve  (/.  t], 
c.  5)  fait  mention  de  la  propriété  légère 
et  spongieuse  des  briques  qui  se  f (isolent 
de  son  tems  à Marseille,  eu  France,  et 
à Pitane,  en  Asie,  lesquelles  etoient  si 
légères  quand  elles  étoient sèches  quel* 
les  Bo  noient  sur  l'eau,  C.  F- 
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lices  publics,  tant  dans  la  Grèce  qu'à  Rome,  Soient  une  es- 
pèce de  tuf,  dont  ('•toit  bâti  le  temple  de  Jupiter  à Elis  (1).  Un 
temple  de  Girgenti  en  Sicile,  le  temple  et  l’ddilice  de  Pestum , 
eur  le  bord  du  golfe  de  Salerne,  ainsi  que  les  murs  carrés  de 
cette  même  ville  (2) , étaient  tous  construits  avec  de  pareilles 
pierres.  Celte  concrétion  pierreuse  est  de  deux  espèces  : la  pre- 
mière se  forme  d'une  humidité  lapidilique  ; elle  est  blanchâtre 
et  verdâtre,  d’une  nature  spongieuse,  et  par  cette  raison  plus 
légère  que  les  autres  espèces  de  pierres,  et  que  le  marbre;  cette 
pierre , connue  sous  le  nom  de  travertin , se  trouve  près  do 
Tivoli.  La  seconde  espèce  est  une  terre  pétrifiée,  qui  quelquefois 
est  d’un  gris  noirâtre,  et  quelquefois  rougeâtre  : c'est  celle  qu'on 
appelle  communément  en  Italie  tufo  , et  en  France  tuf.  Yitruve 
lui  (3)  donne  le  nom  de  pierre  rouge  , qu’on  trouve  aux  envi- 
rons de  Rome  ; c’est  ce  que  Perrault  (4)  a ignoré. 

§.  5.  L’une  de  ces  espèces  est  enlevée  du  roc  au-dessus  de  la 
terre , l'autre  se  tire  du  sein  de  la  terre  même.  Celle-là  se  trouve 
généralement  dans  les  endroits  où  il  y a des  sources  sulfureu- 
ses, comme  celle  de  Tivoli  et  de  Pèstum  ; c’est  près  de  cette 
dernière  ville  que  le  ruisseau  sulfureux , dont  parle  Strabon , se 
jette  dans  la  mer  (5). 

§.  6.  Le  travertin  en  particulier  se  forme  des  eaux  de  l'Anieno , 
aujourd'hui  le  Teverone,  à qui  on  attribue  une  qualité  pétrifiante; 


(1)  Pausan.  lib.  v,  pag.  097 1 lin.  tilt. 
JVoyez  liv.  I,  ch.  2,  §.  12. 

(2)  Voyez  ci-dessus  pog.  525,  note  3. 

(3)  Vltruv.  lib . if  f c,  7. 

(4)  Ad  Vitruv.  p,  40,  n.  1 , édit,  de 
|C84- 

(5)  C’est  le  Heuve  Silarus , dont  par- 
lent Strabon,  tom.  /,  lib.  v,p.  384.  C.t 
Pline,  lib . rjy  c,  io5,  sect.  106 , Silius 
Italiens , De  bello  punico  L vis/,  v.  682. 
Il  avoit  la  vertu  de  pétrifier  tout  ce 
i^u’on  y jettoit.  Voyez  aussi  le  père  Paoii, 


Jlovine  délia  città  di  Pesto , Dissert.  1 > 
num.  11 , p.  10,  où  il  observe  quo  souf 
les  murs  de  la  partie  septentrionale  de 
cette  ville , il  tomboit  dans  la  mer  une 
fontaine  dont  le  souffre  qu’elle  roulolt 
rendoit  l'eau  blanchâtre  et  fétide.  Il  en 
donne  la  représentation  à la  PI.  Jxir. 
Quant  aux  autres  fontaines  de  ce  genre 
qu’on  trouve  en  Italie,  on  peut  con- 
sulter Sénèque,  Nat.  qut*tt.  lib . iij , 
c.  20.  C,  F. 


et 
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et  des  sources  sulfureuses  de  Tivoli.  Ces  carrières  reprennent  en 
peu  de  tems  ; et  l'on  y a trouvé  des  instrumens  de  fer  des  car- 
riers qui  prouvent  ce  fait.  Le  marbre  croit  de  même  de  nouveau; 
car  on  a trouvé  un  pied  de  chèvre  de  fer  dans  un  bloc  de  mar- 
bre de  l’espèce  appellée  marbre  d’Afrique , qu’on  vouloit  scier 
pour  l'employer  à l’église  Dclla-Morte , derrière  le  palais  Far- 
nèse  à Rome.  Cette  croissance  est  néanmoins  plus  remarquable 
encore  dans  le  porphyre,  puisqu’on  y trouva,  il  y a trente  ans, 
une  médaille  d’or  d’Auguste  ( 1 ). 

§•  7.  La  seconde  espèce  de  pierre , savoir  le  tuf , est  d une 
qualité  terreuse,  et  beaucoup  plus  tendre  que  le  travertin;  on 
en  trouve  près  de  Naples  une  espèce  qu’on  travaille  avec  la  coi- 
gnée. L'autre  espèce  de  tuf  se  fouille  aussi  dans  les  environs  de 
Naples,  et  s’appelle  rap  iilo  ; mais  peut-être  faudroit-il  dire  la- 
pilloÇî).  C’est  un  moellon  plus  lapidilié  et  plus  noir,  qui  sert 
à faire  le  plancher  dans  plusieurs  maisons,  et  à couvrir  tous  les 
toits  horisontaux  ou  en  terrasse.  Ce  moellon  se  trouve  aussi  à 
Frascati , près  de  l’ancien  Tusculum  , où  il  est  connu  sous  le 
nom  de  rapiilo.  C’est  probablement  une  ancienne  production 
volcanique  des  montagnes  de  ce  canton , où  l’on  en  voit  une 
grande  quantité  par  couches , en  forme  de  petits  carrés  longs  (3)  ; 


une  chose  tràs-ccrlaine  que 
le  marbre  croll  dans  les  carrières  ^ et 
c’cst  ce  qu  attestent  le  jurisconsulte  Gia- 
▼oleno  , A ult.  ff.  De  fonda  dot. , et 
Ulpien.  A Fruotus  8 $.  Si  vtr.  i3,  ff. 
Sol.  matr.  dos  quemadm.  pet.  et  P.iusan» 
lib.  üj y c.  21  , p.  264*  Sur  la  manière 
dont  se  fait  cet  accroissement,  on  peut 
consulter  Gimma  , Dalla  fis  ica  solter. 
tom . J t lib.  j , c.  9.  C.  F, 

(2)  C'est  ainsi  qu'on  l’appelle  à Na- 
ples. C.  F . 

(3)  I e père  délia  Torre , Storia  del 
JF’csnvio , c.  1 y n.  16 , p.  10,  croit  que 

Tome  IL 


l’espèce  do  tuf  appellée  rapiilo , qu’on 
tiroit  des  environs  de  Naples  pour  le» 
bôtimens,  est  une  production  naturelle; 
tandis  que  l’autre  espèce  est  une  pro- 
duction volcanique*  Le  père  Bechetti , 
dans  son  ouvrage  profond  intitulé:  Teo- 
ria  générale  délia  Terra , lez.  xj,  p.  027, 
nie  cette  différence  ; alléguant  pour  rai- 
son le  long  séjour  que  la  première  espèce 
a fait  dans  la  terre , où , par  l’humidité  , 
elle  a pu  s’amalgamer  facilement  avec 
des  corps  étrangers.  On  en  trouve  aussi 
dans  le  territoire  de  Velletri,  dont  le 
docteur  Lapi  a fait  l’analyse*  U a trou»» 

Zzz 


Digitized  by 


546  Observations 

cl  lorsqu'on  trouve  dans  l’ancienne  histoire  romaine,  qu'on  a 
quelquefois  vu  tomber  à Albano  des  pluies  de  pierres  (1) , il  faut 
sans  doute  attribuer  ce  phénomène  à quelque  éruption  volcani- 
que ries  montagnes  voisines  (2). 

§.  8.  Les  anciens  enlevoient  le  tuf  par  masses  carrées , et  l'em- 
ployoient  non-seulement  pour  les  fondemens  , mais  ils  en  cons- 
truisoient  aussi  des  édifices  entiers;  et  les  aqueducs  de  Rome 
qui  ne  sont  pas  de  briques  (5),  sont  faits  de  ce  tuf;  l’intérieur 
des  murs  du  Colisée  est  construit  avec  la  même  pierre.  Aujour- 
d'hui, on  tire  le  tuf  dos  carrières,  en  petits  blocs,  tels  que  le 
hoyau  les  sépare  de  la  masse  , et  on  le  fait  servir  pour  les  fon- 
demens et  les  voûtes , ou  pour  garnir  les  murs , comme  je  le 
ferai  voir  plus  bas. 

§.  g.  On  employa  aussi  pour  les  premiers  b:\iimens,  à Rome 
et  dans  les  environs  de  cette  ville  , la  pierre  appellée /wy>cri« , qui 


vé,  comrat!  Ic  rapporte  le  père  Bcchetti , 
que  ce  rapillo  contient  une  portion  de  fer 
qui  en  est  facilement  tirée  par  l'aimant! 
avec  un  sel  alcali  qui  fermente  dans  les 
«cilles , le  tout  étroitement  uni  à une 
terre  vitrifiée;  que  par  conséquent  ce 
tuf  est  de  Li  mémo  nature  que  la  pouz- 
zolane. Consultez  aussi  le  docteur  Lapi 
dans  les  ouvrages  que  nous  allons  citer 
dans  la  seconde  note  ci-après.  C,  F, 

(1)  Tite-Live,  lie.  j , ch.  12,  n.  5i  ; 
h v.  xxv,  ch,  b,  n . 7.  Voyez  le  père 
Beclictti  à l'endroit  cité,^?.  55i  et  suiv. 

(2)  I!  ne  reste  plus  aucun  doute  sur 

ce  sujet  depuis  le»  recherches  qu'on  a 
frites  sur  les  anciens  historiens , et  sur 
les  production»  volcaniques,  qui  exis- 
tent dans  les  environs  do  cette  ville. 
Consulter,  là-dessus  Kippingius,  Ant. 
rom.  lib.  /,  c.  12,  n.  26a  et  ses/.  ; 

Freret,  Réflexions  sur  les  prodiges  rap- 
portés dont  les  anc.  Acad,  des  Inscript, 


tom.  IJr,  Afém.  p.  l\  14  ct  suiv.;  De  la 
Condamine,  Extrait  d'un  journal  de 
voyage  en  Italie , Académie  tles  Scien- 
ces, année  1757,  Mém.  p.  55 6 et  suit*.  ; 
Lapi  y Giorno  le  de*  letterati , anno  1768, 
art,  8 , p.  io5,  et  I^czionc , Accad.  dei 
due  laghi  alfuinese , c nemorese  ; Ferhcr, 
Minéral,  d liai.  lett.  1 1 , et  Minervino, 
Etimologia  del  voiture , p.  22g.  Voyez 
aussi  le  père  Bechetti,  p.  029, 

(5)  Il  y en  a aussi  quelques-uns  de 
peperin , comme  on  le  voit  par  les  reste» 
du  conduit  de  l’ancienne  Anleno,  ren- 
. fermé  dans  les  murs  de  la  ville  (voyez 
Piranesi , fs  antich,  rom . t.  J,  tau,  ïo, 
fl  g,  i),ot  par  le  conduit  de  l'aqueduc 
Mardi! , comme  l’observe  Ciampini,  V et, 
monum,  tom.  /,  c . 8.  Celui  de  l’uque- 
duc  Vergine  est  de  travertin  dans  quel- 
ques endroits , comme  derrière  le  palais 
dol  Buftlo.  C.  F. 


Digitized  by  Google 


SUR  ÙB  CUITE  CTU  R K DES  ANCIENS.  î)/f7 

est  une  pierre  d'un  gris  foncé,  plus  dure  que  le  tuf  et  plus  ten- 
dre que  le  travertin,  par  conséquent  plus  facile  à travailler  que 
cette  dernière.  Les  anciens  lui  donnoiént  le  nom  de  pierre  d’AL- 
bano  (i),  parce  qu'on  en  enlevoit  beaucoup  à Albano  ; ce  que 
les  traducteurs  des  écrivains  que  nous  avons  cités  n’ont  pas  re- 
marqué. Aujourd’hui  on  l’appelle  à Rome  peperin  et  à Naples 
piperno , ou  pipierno  , nom  qui  vient  probablement  de  Piperno 
( Prà-emum) , où  cette  pierre  se  trouvoit  en  grande  abondance. 
C'est  de  cWte  pierre  que  sont  faits  les  fondemens  du  Capitole , 
jettes  ftn  'de  Rome  3('r?  , dont:  on  voit  encore  do  nos  jours  cinq 
hauteurs  de  grosses  pierres  au-desSus  de  la  terre , que  Ficoroni 
a fait  graver  (2)  : la  plupart  de  ces  pierres  ont  cinq  palmes  et 
demi  de  longueur  (3).  La  cloaca  maxinui  (4),  le  plus  ancien 
tombeau  romain  (5)  qu'on  connoisse , près  d'Albano,  et  un  au- 
tre des  plus  anciens  inonumens  romains  (6) , de  l'an  358  de 
l.t  ville  de  Rome,  savoir,  un  conduit  pour  l’écoulement  des  eaux 
du  lac  d’Albano , nommé  maintenant  Lago  di  Castel/o  (7) , 
sont  tous  construits  de  cette  espèce  de  pierre. 


(1)  Vitrov.  /.  ijt  c.  7.  Plin.  /.  xxxi y, 
e.  48.  Voyez  ci-dessus  p.  i85,  n.  i. 

(2)  Le  vestig . di  Roma  ant.  c.  9,/».  60. 

(3)  Ficoroni,  /oc,  cil.  p.  4a y a fait 
graver  les  restes  d’un  autre  édifice  très- 
ancien  de  peperin,  situé  à peu  de  dis- 
tance de  la  roche  Tarpéienne  , derrière 
les  remises  et  les  écuries  du  palais  Caf- 
farelli.  Leur  mesure  porte  cent  et  qua- 
torze palmes  de  longueur  , sur  treize  de 
hauteur.  Les  ruines  des  bâtisses  faites 
au  Capitole  l’année  56y  de  Rome,  sont 
aussi  de  peperin;  on  les  voit  maintenant 
dans  la  cour  do  l'hôpital  de  la  Consola- 
tion, et  Piranesi  en  donne  la  figure,  Délia 
**<*gn/f  de'  Romani,  tar.  1.  On  a aussi 
employé  le  peperin  pour  la  prison  Tul- 
üana,  l à lie  par  Ancus  Mai  lins,  ot  ag- 


gr.mdie  par  Servius  Tullius , ou,  selon 
d'autres,  par Tullîus  Hoslilius.  Depuis, 
sous  les  empereurs , ou  y a fait  des  ré- 
parations avec  du  travertin.  On  peut  la 
voir  aujourd’hui  à l’endroit  où  est  l’é- 
glise de  S.-Pierre-aux-Liens , voisine  de 
l’arc  de  Sept i in 0 - Sévère.  Consultez  là 
dessus  Nardini,  Roma  ant*  i.vt  c.  ta. 
Les  habitant  de  Rome  tirent  maintenant, 
celle  pierre  des  carrières  de  Marino.C.  F. 

(4)  Voycz-en  la  figure  dans  Piranesi  » 
Le  antic/t.  rom.  tom.  /,  tuv.  22 , fig-  2 , 
et  Dcl/a  magnif.  de  Rom.  tav.  5.  C . F. 

(5)  Bartoli,  Sepu/cr.  ; Monlfauc.  Ant. 
expi.  tom.  V,  pi.  117. 

(fi)  Liv.  lib.  v,c.  xi,  n.  19. 

(7)  Voyez  Piranesi , qui  en  a donné 
la  description  et  les  ligures  en  plusieurs 
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§.  10.  H faut  que  le  travertin  n'ait  pas  été  connu  dans  les  pre- 
miers lems  de  Rome,  car  011  ne  gravoit  alors  les  inscriptions  que 
sur  le  peperin;  témoin  celle  faite  à l'honneur  de  L.  Corn.  Scipion 
Barbatus,  le  plus  digne  homme  de  son  siècle  (1).  Cette  inscrip- 
tion a été  faite  pendant  la  seconde  guerre  Punique , et  se  voit 
aujourd’hui  dans  la  bibliothèque  du  palais  Barberin  ; elle  est  du 
même  âge  que  celle  de  Duillius  , qui  étoit  sans  doute  gravée  aussi 
sur  la  même  espèce  de  pierre , et  non  pas  sur  le  marbre  (a),  comme 
on  a prétendu  le  prouver  par  un  passage  de  Silius  ; car  Ml  fragmens 
de  marbre  qu'on  en  voit  ne  sont  pas  du  même  teins  (3).'SelSen  (4), 
ainsi  que  plusieurs  autres  savans  , n'auroient  pas  resté  dans 
le  doute  sur  La  date  de  ce  monument,  s'ils  avoient  pu  voir  eux- 


planches  d'un  ouvrage  auquel  ce  conduit 
a donne'1  lieu,  sous  le  titre  d ' Antichità 
d’A/hano , o di  Castel  Gandoljo  , «c. 
qui  fut  publié  à Rome  en  1764.  Il  en 
parle  aussi  dans  son  autre  ouvrage,  DttUa 
iruxgnif  du’  Rom.  ta».  3o.  C. F . 

(1)  Jacq.  Sirmond , Vetustissima  ln- 
script»  qua  L,  Corn . Scipionis  elogium 
continetur.  Romœ , 1617,  4* 

Winkelmann  parle  de  cette  inscrip- 
tion dans  son  Histoire  de  fart,  liv.  v, 
ch.  1 , p.  168,  note  1 ; et  liv.  v,  ch.  2, 
§.  7.  J‘ai  cité  ensuite  dans  la  note  de  la 
page  566  et  suivante  du  tome  II , les  au- 
tres anciens  monumens  fûts  de  pc po- 
tin et  trouvés  depuis  peu  dans  le  tom- 
beau des  Scipion,  où  l’on  découvrit , au 
siècle  passé  , l’inscription  de  Barberin  , 
dont  il  s'agit.  Il  y a entr’autxes  l’urne  fané* 
taire  de  Scipion  Barbatus,  père  de  Lucius 
Scipion , dont  parle  cette  inscription , 
qui  est  d'un  fort  beau  travail,  avec  son 
épitaphe.  La  seule  conjecture  que  Ton 
puisse  tirer  % selon  moi,  de  tous  ces  rao- 
numens,  c’est  que  pour  les  inscriptions 
et  les  sculptures  le  peporin  a été  en 


usage  avant  le  travertin , comme  ]é  l’ai 
remarqué  loin.  I,  pag.  58,  note  1 ; non 
que  ce  dernier  fat  inconnu  à Rome  même 
dans  les  plus  anciens  tems,  comme  l’a 
crti  Lapi , Ragionam.  minerai  del  seize 
rom . p . a3;  puisqu’on  s'en  étoit  servi 
pour  la  construction  du  grand  cloaque 
(elosea  majcima  ),  ouvrage  bien  plus 
ancien  que  le  tombeau  des  Scipion, 
comme  le  remarque  Pirancsi  , Dalla 
magnif.  de'  Rom » ta».  5,  p.  xliij , n.  So. 
De  la  Condamine  ( Extrait  d'un  journ. 
ec.  Acad . des  sciences,  année  1767; 
Mèm . p.  58o  ) prétend  que  la  prison 
bâtie  par  Ancus  M.irtius,  est  faite  de 
travertin;  mais  il  s’est  trompé,  en  pre- 
nant pour  la  bâtisse  les  réparations  donl 
nous  avons  parlé  ci* dess  us  p.  549,  n.  5. 

(a)  Rycq.  De  Capit.  c • 53  ,p.  124,  ed. 
Gandn »,  1617,  4*  Voyea  ce  que  j'en  ai 
dit  ci-dossus  , p.  179,  note  2.  C.  F. 

(5)  Ces  fragmens  se  trouvent  au  Capi- 
tole , dans  le  palais  des  Conservateurs^ 
au  bas  de  l’escalier.  C . F. 

(4)  Marm.  Antndvll.  p.  xo3* 
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mêmes  cette  inscription.  Ce  n'est  que  fort  tard  que  le  marbre 
a été  connu  à Rome  ; mais  il  le  fut  cependant  avant  l’an  676 
de  cette  ville  (1),  quoiqu'un  écrivain  l’oit  nié  (a).  Car  Pline  (3)* 
que  l'on  cite  à ce  sujet,  parle  du  marbre  de  Numidie,  et  du  pre- 
mier 6euil  de  porte  qui  en  fut  fait  ; mais  il  assure , au  même 
endroit , que  l’art  de  scier  le  marbre  n’a  pas  été  connu  en  Italie 
avant  le  teins  d’Auguste  ; ce  qui  parolt  à peine  croyable  (/))• 


(1)  Voyet  loin,  I,  pagi  3xt  , note  i ; 
tom.  II,  p.ig,  i85,  note  1. 

(2)  De  Gozze  , ln script,  delta  Col. 
rostr.  di  Dru'ilio  (Rom.  i655 , 4 ),/>• 

(3)  lib.  xcxty't  c.  6 , secr.  8. 

(4)  Pline  dit  de  plus  que  l’usage  de  la 
tcic  n’étoit  pas  encore  connu  en  Italie  ; 
nondum  enim  sccti  marmoris  vestigia 
imrncrat  Jtalia.  Je  crois  que  Pline  s’est 
trompé;  mais  ne  peut-on  pas  l’excuser, 
en  supposant  qu’il  a seulement  voulu 
dire  que  l’usage  de  la  scie  n'éloit  pas  fort 
en  vogue , soit  i cause  de  la  difficulté  de 
s’en  servir,  soit  pour  d’autres  raisons; 
puisque  l’an  de  Rome  579,. le  censeur 
Quintns  Fulvius  Flaccus  Et  enlever  du 
fiimcux  temple  de  Junon  Lacinia,  près 
de  Crotone,  dans  la  Grande-Qrèce  , les 
tulles  de  marbre  dont  il  étoit  couvert , et 
les  fit  porter  « Ro.mc , comme  noos  la- 
vons vu  liv.  v , cli.  a,  §.  17.  Il  est  pro- 
bable que  ces  tuiles  de  marbre  avoient 
été  mises  sur  ce  temple  quelque  teins 
auparavant;  Ton  peut  donc  en  conclure 
que  l'art  de  scierie  marbre  date  de  bien 
plus  loin  en  Italie , et  peut-être  même 
e Rome  comioissoit-on  déjà  alors  la  ma- 
nière d'en  £iire  des  lames  ou  tuiles  pro- 
pres a couvrir  les  maisons.  La  preuve 
est  la  même  pou*  les, Grec».  Pour  cou- 
vrir le  temple  de  Jupiter  Olympien, 
deux  cents  ans  et  plus  ftvant  Flaccus > on 


te  servit  de  tuiles  de  marbre  penthéJi- 
tien  ; et  Pausanias  , qui  raconte  le  fût , 
liv.  v , ch.  10,  p.  398,  dit  que  cette  cou- 
tume d’employer  des  tables  de  marbre 
pour  la  couverture  dos  toits  fut  introduite 
par  Bisa  de  l’De  de  Naxo$,coinmc  cela  étoit 
prouvé  par  les  vers  mis  sons  La  statue 
que  lui  érigea  sa  patrie,  et  dont  nous 
avons  fiiit  mention  ci-dessus,  p.  67 , n.  1 ; 
et  ce  Bisa  vivoit  sous  le  règne  d' Abatte, 
roi  de  Lydie,  et  sous  celui  d’Astyage, 
fils  de  Xbvwre , roi  de  Médie  ; c'est-à- 
dire,  six  cents  ans  avant  Jésus-Christ.  Or  , 
qui  sait  de  quelle  plus  haute  antiquité 
encore  date  l'art  de  scier  le  marbre  et 
les  pierres  qu’on  employoit  à d’autres 
usages  dans  les  bâtimens?  Mais  je  ne  ha- 
sarde ici  qu’une  conjecture  ; car  on  pour- 
roit  croire  plutôt  que  Pausanias  a voulu 
dire  que  Bisa  fut  l’inventeur  de  l'art  de 
scier  le  marbre,  et  peut-être  étoit-ce 
pour  l’employer  à la  couverture  des  mai- 
sons? .Effectivement , l’honneur  d'éter- 
niser sa  mémoire  par  une  statue  semble 
annoncer  un  mérite  plus  grand  et  d'un« 
plus  haute  importance;  tel,  per  exem- 
ple , que  celui  d’avoir  trouvé  l’art  de 
scier  le  marbre,  au  lieu  de  borner  sim- 
plement à l'usage  de  fiire  des  tuiles  do 
marbre  propres  à couvrir  les  maisons. 
Ceux  qui  sont  versés  dans  l’antiquité  , 
savent  que  les  anciens  écrivains  ont  sou*- 


55o  O b i t a v X t i o » » 

Quoiqu'il  en  soit,  il'est  certain  (ju'on  a employé  le  marbre  sans 
so  servir  de  la  scie,  à deux  inônumens  de  la  république,  qui 
sont  le  tbmbeau  de  Cécilia  Métella  , appel  lé  aujourd'hui  Capo 
tli  Dove  (i)  , et  la  pyramide  de  Ceslius  (a). 

§.  11.  Le  peperin , ou  la  pierre  d’Albano,  servit  également 
aux  principaux  édifices  publics , dans  le  même  tems  qu'on  ein- 
ployoit  avec  tant  de  profusion  le  marbre  à Rome.  Ceux  qui  sa 
sont  conservés  du  tems  des  empereurs  sont  le  forum  de  Nerva  , 
le  temple  de  Pallas  (3)  au  forum  de  cet  empereur,  et  le  temple 


d’Antonin  et  de  Fausiiue  (4). 

vent  confondu  les  premiers  inventeurs 
d'un  art  avec  ceux  qui,  dans  la  suite, 
ont  su  le  perfectionner  ou  en  étendre 
l’usnge.  Quoiqu’il  en  soit,  Pline,  loc. 
cit.  secL  6,  no  cache  point  qu'il  igno- 
roit  ces  faits,  puisqu’il  avoue  clairement 
qu’il  no  savoir  qui  cloit  l'auteur  de  celte 
invention,  et  puisqu’il  convient,  n’ea 
pouvoir  rien  dire,  sinon  que  le  tombeau 
du  roi  Mnusole  , bâti  dans  la  sixième 
olympiade,  Tan  de  Rome  404,  étoit  orné 
de  marbre  travaillé  avec  la  scie.  Peut-être 
vout-il  dire  qu’il  enétoit  revêtu,  puisque 
le  reste  éfoit  en  briques.  Hardouin  n a 
pas  remarqué  cette  réticence  de  Pline  ; 
mais  de  la  Faye  ( Recherch.  sur  la  pri- 
par.  ec.  p,  5y)  a voulu  abuser  de  ces 
mots,  en  lui  fusant  dire  déierminement 
que  l’ait  de  scier  le  marbre  ne  remontoit 
pas  jusqu’à  la  fondation  de  Rome , afin 
de  pouvoir  altérer  (dus  aisément  un  autre 
passage  de  ce  môme  auteur  , ch.  i5,  sect. 
19 , en  ne  lui  fusant  parler  que1  du  seul 
labyrinthe  d’Egypte,  tandis  qu'il  parle 
également  des  trois  autres  labyrinthes, 
savoir,  de  ceux  de  Crète,  de  Lemnos  et 
d’Italie;  et  en  appliquant  à une  compo- 
sition artificielle  de  chaux  et  dVftit res 


Un  petit  temple  hors  de  Rome, 

matières,  ces  mots  lapide  polito  , qui 
ne  signifient  autre  olpose  qu’une  pierre 
lisse,  travaillée  ou  polie,  comme  PJjno 
le  dit  dans  le  même  sens  un  peu  aupar- 
avant, chàp . 7,  sect.  10; c.  i5,  sect.  22; 
l/r.  xxxvi/,  eh.  io,  sect.  6a,  et  dam 
beaucoup  d'autres  endroit».  Voilà  quel- 
ques-uns dès  argumens  dont  se  sert  de 
la  Flaye,  'pour  prouver  que  le  granit  de* 
anciens  est  une  pierre  artificielle,  comme 
nous  T-fivons.  remarqué  iom.  I,  p.  166 1 
note  2.  * 

(1)  Naedlnî  en  do  h ne  la  figure,  Rom» 
a ntic  ha.  /.  /if,  c.  5 ,p.  t5;- MontfiuCon, 
sinriq.  explic.  ton».  V,  pl.  wx  et  suie. ; 
Pirattesi  , Le  anlirh.  tom.  tom . Ill , 
tac.  12.  La  masse  de  ce  bAiiment-  est 
revêtue  île  travertin  ; et  l’inscription  oâ 
en  inhrbre  rfmsi  que  la  frise  qui  tourne 
l«nlcnir,et'qui  esbornée  de  télés  do  brewfc 
et  de  festons:  'C.  #1  !»  r 1 

(*)  La  figure  en  a été-donnée,  ainsi 
qtle  la  description;  par  Fidconîeri , dam 
un  Idiscours  joint  à l'OuemgèeitédeNnr- 

clini.  C.  F.  •'  ’ i 

(5)  Voyea  liv.  vf  , ch.  6,  §.  5g,  64  'rt 
•stih\  * ••  ■»  f-  . f- * « ' 

’ (4)!  Voyez  et-* dessus  , p.  4?3»  “• 
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prés  le  lac  Pknlano,  de  soixante  palmes  de  long  , sur  trente  île 
large,  dont  les  quatre  murs  sont  encore  sur  pied,  est  peut-être 
d'un  teins  plus  reculé.  Ces  temples  cependant  étoicnt  revêtus  de 
tables  de  marbre,  ainsi  qu’il  paroit  par  les  débris  qui  nous  en 

restent  (1).  

§.  1 2.  La  troisième  espède  de  matériaux  , le  ciment  se  p répa- 
roi t chez  les  anciens  Romains,  ainsi  qu'on  le  Tait  encore  de  nos, 
jours , avec  de  la  pouzzolane.  Celte  terre  nvoit  anciennement 
le  même  nom  qu’on  lui  donne  aujourd’liui,  savoir,  pnlvis pulco- 
ln nus  , sans  doute  à cause  qu’on  l’a  découverte  pour  la  première 
foi6  à Putéoli , aujourd’hui. Pozzuolo , près  «le  Naples.  La  pon/zo- 
lane  est  ou  noirâtre  ou  rougeâtre  : celle  qui  est  noirâtre  est  fer- 
rugineuse, plus  pesante  et  pins  sèche  que  l’autre,  et  l’on  s'en 
sert  principalement  pour  les  édifices  exposés  u l’eau  ; car,  comme 
elle  est  aigre,  elle  se  crevasse  facilement  à l’air  ; l’autre  est  plus 
terreuse,  et  vaut  mieux  pour  les  bâtimens  sur  terre.  La  pre- 
mière espèce  se  trouve  dans  les  environs  de  Naples , et  non  pas 
la  seconde  ; mais  on  fouille  l’une  et  l’autre  à Rome  et  dans  le 
voisinage  de  cette  ville;  il  n’y  en  a point  dans  aucun  autre  en- 
droit de  l'Italie.  11  faut  observer  cependant  que  les  anciens  ont 
fait  peu  d'usage  de  la  pouzzolane  rouge  ; tandis  qu'on  l’estime 
maintenant  beaucoup  plus  à Rome  que  la  noire.  On  ne  trouve 
pas  non  plus  la  pouzzolane  dans  les  terres  de  Rome  Sur  le  bord 
de  la  mer;  et  il  faut  que  les  anciens  , qui  l’ont  employée  à 
Antiuni  , l’ayent  tirée  «le  Naples,  ainsi  qu'on  doit  encore  l'y 

aller  chercher  nujourd  hui  ; car  il  en  coûte  moins  de  faire  venir 

* 

prince  , cftap.  72.  Dans  quelques 
mensles  colonnes  finies  de  celle  pierre, 
ou  de  tuf,  ou  de  travertin  , sont  endui- 
tes d'un  stuc  irès-fort  ; et  telles  sont , en- 
tre autres,  les  colonnes  du  temple  de 
Cora  , dont  il  sera  parlé  ci -après,  et  cel- 
les du  socond  temple  de  Pestuin  , dom 
il  a été  question  ci-dessus , p.  5a8.  C.  F» 


(1)  L’édifice  le  plus  considéniMe  Uü 
en  perperin  sous  les  empereurs , du 
moins  à en  juger  par  ce  qui  en  reste, 
c'est  le  môle  d’Adrien.  La  même  pierre 
«voit  servi  nux  colonnes  du  palais  d'Hor- 
tensius,  sur  le  mont  Palatin,  où  Auguste 
ne  dédaigna  pas  de  demeurer  tant  qu*il 
vécut.  Voyez  Suétone  dans  la  vie  de  ce 
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cpite  terre  par  mer  de  Naples,  que  de  la  transporter  par  voiture 
de  Rome  (1).  On  la  porte  en  Toscane  par  vaisseau  jusqu'à  Li- 
vourne, et  on  eu  fait  même  passer  dans  d’autres  pays.  Alberti(a), 
dans  ses  ouvrages  sur  l'architecture,  parle  de  la  pouzzolane 
comme  d'une  chose  qu'il  ne  connoissoit  que  par  oui -dire; 
et , à la  vérité  , elle  ne  pouvoit  pas  lui  être  connue  autrement , 
parce  qu’il  étoit  Florentin  (3).  Il  confond  même  souvent  cette 
terre  avec  le  rapiilo  (4).  Il  paroît  d’ailleurs  que  la  pouzzolane 
ne  s’est  non  plus  jamais  trouvée  en  Grèce,  comme  Vitruve  le 
remarque  (5)  ; et  c’est  faute  d’avoir  cette  terre  que  les  Grecs 
n’ont  pu  donner  à leurs  voûtes  la  même  légèreté  que  les 
Romains.  Il  faut  néanmoins  qu’ils  ayent  eu  le  secret  de  faire  un 
très-bon  ciment  (6)  , ainsi  que  nous  le  prouve  encore  le  grand 
réservoir  de  Sparte  fait  de  cailloux  , qui  forment  corps  ensemble 
par  un  ciment  aussi  dur  que  les  cailloux  mêmes  (7). 


(1)  Ne  pourroit-on  pas  les  embarquer 
d'abord  sur  le  Tibre  et  de  là  sur  la  nier? 

a f, : 

(a)  L.  ij,  c.  9 ,p.  5i  ; L iij , c.  i€ , 
p.  95 , cd.  Firent . i.55o , foL 

(5)  Alberti  Rit  cependant  à Rome  et 
y remplit  la  place  d'architecte  de  Nico- 
las V,  comme  le  raconte  Vasari  dam  ses 
vies  des  architectes , ec.  tom.  II,  p.  538. 
Lui-même , à l'endroit  cité  , à la  note  a , 
prétend  avoir  observé  que  dans  cette 
ville  les  Romains  firent  usage  de  la  pouz» 
zolane  rouge  pour  U construction  de 
leurs  édifices  publics  les  plus  considéra- 
bles. P Jlaclius  , {De  re  mst,  f /.  j,  c.  10,) 
préfère  cette  pierre  à toute  autre  pour 
toute  sorte  de  bàtimeus , même  les  rusti- 
ques. On  peut  conjecturer  de  là  le  grand 
mage  que  l'on  devoit  eu  faire.  C.  /'. 

{4)  U parle  du  rapiilo  proprement  dit 
qui  est  fort  bon  poux  faire  des  pavés. 

(5)  JL.  ij t c.  6. 


{6)  Fontenu , Hist.  de  T sic.  des  Insc.  , 
t.  XVI , Hist.  p.  5 , éd.  de  Paris. 

(7)  On  ne  peut  pas  supposer  que  lei 
anciens  Rornaim  ayent  employé  la  chaux 
mêlée  simplement  avec  delà  pouzzolane 
sans  y donner  aucun  autre  apprêt.  Il* 
apport  oient  principalement  beaucoup  de 
précaution  dans  le  choix  des  pierres  à 
faire  leur  chaux , à l’éteindre  quand  elle 
étoit  cnite,  et  à la  laisser  reposer  dans 
la  fosse.  Voyez  de  la  Faye,  qui  a fait 
sur  cette  manipulation  et  sur  d'autres 
objets  beaucoup  de  belles  observations, 
dam  deux  petits  ouvrages,  dont  le  pre- 
mier , dé  jà  cité , a pour  titre  : Recher- 
cites  sur  la  préparation  que  les  Romains 
donnaient  à lachaux,  Paris  iff],  in^hj 
et  le  second , Alémoire  pour  servir  de 
suite  aux  recherches , etc.,  1778  , in -Se. 
IJ  y en  a un  extrait  dam  Y slntologia  Ro - 
mana  , L IX,  anno  178a,  n.  22,  p.  >63 
et  seq.  Poux  rendre  plus  dure  la  doux 

$.  *3. 
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§.  i3.  Les  deux  espèces  de  pouzzolane  se  changent  également 
en  pierre  (1);  et  l’on  peut  dire  que  le  ciment  en  devient  plus 
dur  que  la  pierre  même  qu’il  joint  ensemble  ; c’est  ce  qn’on  peut 
voir  aux  ruines  des  bàtimens  placés  sur  le  bord  de  la  mer , et 
Quelle  baigne  de  ses  eaux,  tant  à Pozzuoles,  qu’à  Baies,  et  dans 
tout  ce  pays , ainsi  qu’à  Porto  d’Anzio  , qui  est  l’ancien  Antiurn , 
dont  les  mêles  qui  formoîent  le  port  et  qui  le  frrmoient,  ainsi 
que  les  bàtimens  dont  nous  venons  de  parler,  étoient construits 
en  briques.  C'est  aussi  avec  la  pouzzolane  que  les  anciens  cous- 
truisoient  les  rues  de  Rome,  et  les  grands  chemins  de  l’empire; 
méthode  qu’on  a conservée  jusqu'à  nos  jours. 

§.  1 4-  Les  couches  de  pouzzolane  s'étendent  fort  avant  dans 
la  terre,  et  quelquefois  jusqu'à  quatre-vingts  palmes  de  profon- 
deur. Tout  le  terrain  autour  de  la  ville  de  Rome  est  miné  par 
la  fouille  de  cette  terre  , et  les  galeries  ont  plusieurs  milles  de 
long;  c’est  dans  ces  galeries  que  sont  les  catacombes  (2).  Lors- 
qu'on travailla  aux  fondemens  du  palais  de  la  villa  Albani , on 
trouva  trois  de  ces  galeries  l’une  au-dessus  .de  l'autre  ; de  sorte 
qu’on  fut  obligé  de  jetter  les  fondemens  encore  plus  avant  sous 
terre,  c’est-à-dire,  à plus  de  quatre-vingts  palmes  de  profondeur. 

§.  i5.  En  passant  à la  seconde  partie  de  la  construction  des 
édifices,  il  faut  que  nous  commencions  par  les  fondemens,  qui 
étoient  faits  ou  de  grosses  masses  carrées  de  tuf , ainsi  que  je 
l’ai  déjà  remarqué  plus  haut  (5)  , ou  bien  de  moellons  de  ce 


employée  à l’église  de  Sainte-Sophie  re- 
bâtie  par  Justinien,  on  y mêla  de  IV* 
corco  d’orme  broyée  et  de  leau  d’orge 
qu’on  «voit  fait  bouillir.  Voyez  Codin us. 
De  origin.  Constant. , p.  67.  B.  La  chaux 
dont  011  crépissoit  les  dehors  étoit  mêlée 
d'huile.  Idem , p.  69.  C F. 

(1)  Puieolunus  pulvis , si  nquam  alti- 
git  y saxutn  e$U  Scneca,  Nalur.  quatst, , 
/.  t'ijf  c.  20. 

(a)  Les  excavations  des  catacombes 

Tome  IL 


ont  été  faites  pour  en  tirer  de  la  pouz- 
zolane et  d’autres  espèces  de  sable,  ainsi 
que  du  tuf.  Voyez  Boldetti,  Osserv. 
sopra  i ce  met.  lib.  y,  cap.  1 ; Boltari , 
Seule,  et  pitt.  stigre,  etc.  tom.  I , n.  1. 

(5)  Ces  masses  sont  appcllées  pierres 
carrées  par  Vitruve,  /•  J,  c • 5,  et  ail- 
leurs; par  Tite-Live , l.  iy,  c.  5 , n.  4 J 
par  Sénèquô  , Epist.  8G , ei  par  le  ju- 
risconsulte Ulpien,  /.  Et  si  forte,  6 §. 
Modus  5 , ff.  Si  serv.  vind.  11  faut  ter 

A aa  a 
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mémo  tuf  ; ce  qui  étoit  même  la  manière  la  plus  ordinaire  , 
comme  elle  l'est  encore  aujourd'hui.  La  platée  de  cette  dernière 
manière  se  faisoit  de  la  façon  suivante  , comme  on  le  voit  en- 
core aux  ruines  : ou  jettoit  le  ciment,  c’est-à-dire,  la  chaux  et 
la  pouzzolane  mêlées  ensemble,  par  baquets  dans  la  fosse,  ce 
qu'on  recouvroit  ensuite  de  morceaux  de  tuf;  manœuvre  qu’on 
recommençait  jusqu'à  ce  que  la  fosse  fût  pleine.  Ce  fondement 
se  consolidoit  en  deux  jours  de  tems  ; il  devenoit  même  si  dur 
par  le  moyen  de  la  jxmzzolane , qu'on  pouvoit  bâtir  dessus  im- 
médiatement après  cette  opération.  Il  faut  aussi  remarquer  ici, 
pour  ce  qui  regarde  les  murailles  hors  de  terre,  que  les  anciens , 
considérant  la  qualité  solide  de  la  pouzzolane,  employaient  tou- 
jours plus  de  ciment  que  de  pierre;  et  c’est  suivant  cette  mé- 
thode que  sont  faites  toutes  les  anciennes  voûtes  (i).  Quand  le 
cintre  ou  la  voûte  avoit  d'abord  été  couvert  par  des  carreaux  ou 
des  ais,  on  y jettoit,  comme  à la  construction  des  fondemens,  du 
ciment  et  de  petites  pierres  de  tuf,  ou  de  briques  pilées;  et  cela 
jusqu'à  une  certaine  épaisseur,  laquelle  est  de  neuf  palmes  aux 
bains  de  Dioclétien;  apres  quoi  on  y niettoit  de  nouveau  une 
couche  de  ciment  pour  rendre  la  superficie  de  la  voûte  horison- 
tale  et  unie.  De  cette  manière  un  petit  nombre  d'hommes  pou- 
voient  finir  une  grande  voûte  en  un  seul  jour.  On  peut  remar- 
quer cette  méthode  de  bâtir  aux  ouvrages  dont  le  revêtement  est 
tombé , ainsi  qu’aux  voûtes  qui  se  sont  écroulées , telles , par 
exemple,  que  celles  du  Colisée,  des  bains  de  Titus,  deCaracalla, 


marquer  cependant,  avec  Galiani , à l'en- 
droit ciLé  deVitruve,  n.  2 , p.  5z,  que 
cette  dénomination  n’indiquoit  point 
une  forme  absolument  carrée  ou  cubi- 
que ; niais  désiguoit  seulement  de  gros- 
ses pierres  avec  des  surfaces  plattes  , 
quoiqu'elles  fussent  inégales  entr elles, 
et  que  nous  appelions  aujourd'hui,  en 
termes  généraux,  pierres  de  taille,  ou 


quadrangulaires.  La  forme  des  pierres 
carrées , ou  presque  carrées , peut  se 
voir  dans  la  vignette  du  liv.  iv,  ch.  7, 
pag.  Go  de  ce  volume;  et  pour  les  autres 
on  peut  consulter  la  PI.  XXV,  à la  fin 
de  ce  volume.  C.  F. 

(1)  Voyez  la  PI.  XXV,  citée  dans  la 
note  précédente. 
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de  Dioclétien , et  particulièrement  des  ruines  considérables  de 
la  ville  Adrienne , auxquelles  on  voit  encore  les  couches  des  ais 
du  cintre  des  voûtes. 

§.  i6.  Cette  manière  prompte  de  construire  les  voûtes  ne  se 
pratique  plus  ; on  les  fait  aujourd’hui  avec  la  main,  niais  on  se 
sert  cependant  toujours  du  tuf  et  de  la  pouzzolane;  et  le  remplis- 
sage d'en-haut,  jusqu’à  ce  que  tout  soit  d’égalité  avec  la  platée  de 
la  voûte,  se  fait  également  encore  par  baquets  (a  sacco) , k 
peu-près  comme  chez  les  anciens.  Par  le  moyen  de  ce  ciment , 
on  peut  donner  aux  voûtes  la  forme  qu’on  veut  ; et  l’on  fait  en- 
core actuellement  à Rome  des  voûtes  tout-à-fait  plates;  de  sorte 
que  ces  ouvrages  paroissent  à peine  avoir  des  voussures.  On 
laisse  ces  voûtes  pendant  quelque  teins  sur  le  cintre,  afin  qu’elles 
puissent  se  consolider. 

§.  17.  Comme  les  anciens  faisoient  leurs  voûtes  extrêmement 
fortes,  ils  cherchoient  a les  rendre  aussi  légères  qu’il  étoit  pos- 
sible ; ce  qu’ils  obtenoient  de  deux  manières  différentes.  La  ma- 
nière la  plus  ordinaire  étoit  de  remplir  les  voûtes  avec  des  sco- 
ries du  mont  Vésuve  , qui  sont  ou  rougeâtres , ou  grisâtres.  On 
en  trouve  de  noires  près  de  Viterbe,  dans  un  endroit  où  il  y a 
des  sources  d’eau  bouillante , dans  laquelle  les  œufs  se  durcis- 
sent en  un  instant.  Ce  lieu  s’appelle  Bollicame , nom  qui  lui 
vient  de  bol/ire , bouillir.  Ce  feu  souterrain , ainsi  que  les  sco- 
ries qu’on  y tire  de  la  terre , semblent  prouver  qu'il  y a eu  au- 
trefois un  volcan.  Mais  les  scories  de  Viterbe  ne  sont  pas  trop 
bonnes  pour  la  bâtisse  des  voûtes , parce  qu’elles  sont  fort  ten- 
dres. On  remarque  distinctement  celte  espèce  de  scories  dans 
des  édifices  anciens , et  on  en  trouva  au  Panthéon  , lorsqu’on 
répara  dernièrement  ce  temple.  Cependant , ni  Vitruve  , ni  ses 
commentateurs  , n’ont  point  parlé  de  cette  manière  de  construire 
les  voûtes  ; et  ce  n’est  qu’en  passant  que  cet  écrivain  fait  men- 
tion des  scories  du  mont  Vésuve.  Comme  la  nature  de  cette 
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montagne  étoit  peu  connue  des  anciens  , ils  n’ont  pas  beaucoup 

cherché  à en  découvrir  les  phénomènes. 

§.  18.  Les  voûtes  couvertes  de  pareilles  scories  sont  très-com- 
munes à Naples  ; mais  le  cardinal  Albani  a été  le  premier  , et 
même  jusqu'à  présent  le  seul,  qui  en  ait  fait  construire  de  sem- 
blables à Rome.  Voici  comment  on  procède  à cette  bâtisse  : 
après  qu’on  a dressé  le  cintre  de  la  voûte,  on  maçonne  les  jam- 
bages des  deux  côtés  ( le  coscie  délia  vol  ta),  comme  nous  l’a- 
vons déjà  dit , jusqu'à  la  platée  ou  le  milieu  de  la  voûte.  Cette 
platée  est  couverte  de  scories  et  de  ciment , qui  s'amalgament 
et  se  consolident  tellement  ensemble,  qu'il  est , pour  ainsi  dire, 
impossible  de  détruire  une  pareille  maçonnerie. 

§.  19.  La  seconde  méthode  de  rendre  les  voûtes  plus  légères, 
étoit  de  se  servir  d’urnes  , ou  de  pots  de  terre  cuite  vides,  qu'on 
plaçoit  l'ouverture  par  en  haut , après  quoi  on  jettoit  dans  ces 
urnes,  et  tout  autour,  de  petites  pierres  et  du  ciment  par  ba- 
quets. On  voit  un  grand  nombre  de  ces  urnes  dans  les  voûtes  du 
cirque  de  Ca  racal  la  , ou,  comme  d’autres  (1)  le  prétendent,  de 
Galien , hors  de  Rome  (2).  Aristote  (3)  dit  qu’on  s’est  servi  de 
pots  vides  dans  la  construction  des  bàtimens,  pour  augmenter 
la  portée  de  la  voix  (4). 

(1)  Fabret.  De  aquœduct.  Diss . iij , 
p.  166,  et  De  coi.  Traj.  c.  G,  p.  i 47. 

(2)  Les  ami  quaires  sont  aujourd'hui 
dans  la  persuasion  que  c’est  le  cirque  de 
CrfracaJl.i,  et  cela  avec  beaucoup  de  fon- 
dement, d'après  les  découvertes  qu'on  y 
a Lite*  depuis  F.tbrctli  ; telles  que  Je* 
médailles  de  cet  empereur  sur  les  revers 
desquelles  on  voit  ce  cirque  ; les  statue* 
de  Caracalht  même  et  de  Julie  sa  mère, 
trouvé  es  dans  les  environs , sous  le  pon« 
tifîcat  de  Clément  XI,  ci  que  le  ducd’A- 
brantes , ambassadeur  de  Portugal  à la 


cour  de  Rome  , n achetées,  et  quelques 
autres  monumens.  Voyez  Ficoroni , Le 
vt'st.  di  R o nui  uni  ica  , L / , c.  24  ,p-  *63; 
et  OrLuidi  dans  ses  notes  sur  Nardini , 
Roma  a ru.  L iij , c . 5,  p.  G8,  not.  a, 
C.  F. 

(5)  ProlL  h ijtp.  92,  /.  3,  cd.  Opp. 
Sjlburg. 

(4)  C’est  pour  le  même  effet , et  pour 
obtenir  plus  d'harnionie,qu*on  employoit 
ces  pots  vides  aux  théâtres.  Voyez  Vi- 
trttve  , /.  y,  c.  1 , /.  v , c.  5.  La  coupole 
de  IVglise  dédiée  aujourd  hui  à S.  Vital 
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§.  ao.  Lorsque  les  fondemens  des  btUimens  s’étoient  conso- 
lidés , ce  qui  ne  demandoit  qu’environ  deux  jours  , on  cominen- 
çoit  à élever  les  murs  : manœuvre  que  nous  considérerons  sous 
deux  points  de  vue  différens  ; savoir , d'abord  la  construction 
du  inur  même , et  ensuite  son  revêtement.  Les  murs  de  pierres 
carrées,  soit  de  tuf,  de  pcperin , de  travertin,  ou  de  marbre, 
se  faisoient  en  posant  simplement  ces  pierres  les  unes  sur  les 
autres  sans  ciment  ; de  sorte  qu'ils  se  soutenoient  par  leur  pro- 
pre poids.  Dans  les  tems  les  plus  reculés  , on  prenoit , pour 
construire , les  plus  grosses  pierres  qu’on  pouvoit  trouver  : ce 
qui  a fait  dire  que  c’étoient  des  ouvrages  des  Cyclopes  (1).  C'est 
par  cette  même  raison  que  les  gens  du  pays  donnent  encore  au- 
jourd'hui le  nom  de  palais  des  gèans  (2)  -aux  ruines  du  tem- 
ple de  Jupiter  à Girgenti,  en  Sicile.  Les  pierres  sont,  en  géné- 
ral, d’une  équerre  si  juste,  et  les  arêtes  si  vives,  que  les  joints 


à R.ivennc , mérite  une  attention  parti- 
culière  ; c’est  un  ouvrage  du  sixième  siè- 
cle de  l’ère  chrétienne,  du  tems  de  Jus- 
tinien. Elle  est  faite  toute  entière  de  tu- 
bes creux,  placés  horizontalement,  de 
manière  qu'ils  s'adaptent  les  uns  dans  les 
autres , et  se  joignent  avec  tant  de  jus- 
tesse et  de  proportion  , que  la  coupole 
est  extrêmement  légère  et  en  même  tems 
très-solide.  M.  d'Agincourt  doit  en  don- 
ner une  description  cxacLe  dans  sa  con- 
tinuation de  l’histoire  des  arts  qui  tien- 
nent au  dessin.  On  peut  consulter  aussi 
M.  Séraphin  Barozzi , dans  la  descrip- 
tion qu’il  en  a publiée,  avec  les  gravu- 
res de  Bologna,  in- 4°«,  en  1782,/?.  i5, 
et  W'i ntologia  Rom.  t.  X , anno  1784» 
nu/n.  53,  p.  258.  Quelques  voûtes  des 
portiques  qui  environnent  l’église  de 
S.  Etienne,  sur  le  mont  Celius,  qui  est 
du  méinc  tems,  sont  pareillement  gar- 
nies de  tubes  dans  les  flancs , mais  elles  y 


sont  placées  presque  perpendiculaire- 
ment. M.  d’Agincourt  doit  en  donner 
aussi  la  figure  et  la  description.  C.  F. 

(1)  Pausan.  Ub.  ij\  pag.  i56,  /.  26; 

p.  169,  /.  14. 

(2)  Fazell.  De  reb.  sic.  Dec.  1 , lib.  vj, 
p.  127,  cd.  Punorm.  i5G8. 

Fazellus  ne  dît  point  que  ce  fut  pour 
cette  raison  qu’on  leur  donna  ce  nom  ; 
mais  parce  que  la  guerre  des  géans  con- 
tre Jupiter  y étoit  représentée  par  autant 
de  statues  placées  dans  le  portique  qui 
regardoit  l’orient.  C’est  par  cette  même 
raison  qu’on  appelle  tcmpla  du  géant 
un  bâtiment  en  briques  à Curae,  parce 
qu'on  y a trouvé  une  statue  gigantes- 
que de  Jupiter,  qui  se  voit  aujourd’hui 
vis-à-vis  le  palais  du  roi  de  Naples , oi\ 
elle  fut  placée  en  1670.  Voyez  le  père 
Paoli  > sî ntic/iità  di  Pozznolo,  etc.  tav.  47, 
fol . C.  F. 


§.  ?.2.  Les  grosses  pierres  des  murs  des  villes  étoient  de  même 
jointes  ensemble  sans  ciment  Un  ouvrage  singulier  en  ce  genre, 
est,  sans  doute,  une  partie  des  nuirs  de  Fond» , dans  le  royaume 
de  Naples.  Cette  muraille  est  fuite  de  pierres  blanches  à pare- 
mens  polis;  mais  ces  pierres  sont  toutes  d’une  forme  differente, 
car  il  y en  a de  pentagones,  d'hexagones  et  d’heptagones;  et  c’est 
de  cette  manière  quelles  sont  emboîtées  les  unes  dans  les  autres. 
On  pourra  s’en  faire  une  idée  parla  troisième  planche  que  le  mar- 
quis Galiani  a jointe  à son  Vilruve,  et  par  le  pan  d’un  ancieiTilîftr 
d’Albano,  près  du  lac  I'ucino,  que  Fabretti  (1)  a fait  graver  on 
bois.  C’est  de  cette  manière  qu’étoient  construits  les  nmrs  de  Co- 
rinthe, etd’Eretria,  en  Eubée.  Il  y avoit  aussi  de  pareils  murs  à 
Ostia,  ville  de  l'Epire,  dont  San  Gallo,  ancien  architecte,  du  teins 
duquel  on  eu  vovoit  encore  quelques  restes  , a donné  le  dessin  sur 
vélin,  avec  la  description,  qui  se  trouvent  dans  la  bibliothèque 
du  palais  Barberin,  à Rome;  et  j’ai  parlé,  par  occasion,  de  ces 
murs,  dans  la  Description  des  pierres  gravées  de  Stosch,  cl. 


peut  i’eit  convaincre  par  un  grand  nom- 
bre d'anciens  édifices  et  par  beaucoup 
d’anciens  auteurs  dont  Bergier  en  cite 
plusieurs,  Histoire  des  grands  chemins  de 
T amp.  rom.  tom.  J , Jiv.  ly,  ch.  6,  ainsi 
que  Suaresius,  De  form.  apid.  in  prise, 
eedif.  insnppl.  y/nt.  Roman . S aile  tigre , 
tom.  J y col.  3a  i.  Palladio  (De  re  mst . 
lih.  y,  c.  4°)  donne  à ccs  bandes  le  nom 
di  ancres , avec  lesquelles  elles  ont , en 
effet,  quelque  ressemblance.  C.  F. 

(i)  De  columna  Traj.  c.  7,  p.  229. 

C’est  cette  manière  de  bâtir  que  Vi- 
truve  (AV.  *y , c//.  8)  appelle  ant'ca,  in- 
srrta  ( pu  tique , en  liaison).  Cette  maçon- 
nerie ressemble  beaucoup  au  pavé  des 
chemins , et  particulièrement  à celui  des 
anciennes  rues  de  Rome  et  des  anciens 
grands  cl  tem  ins  de  l’empi  re.  Lu  PI.  XXV ^ 


lettre  N en  offre  un  exemple.  Il  reste 
en  beaucoup  d’endroits  des  preuves  de 
cette  f.tr  on  de  bâtir  des  tems  les  plus  re- 
culés; comme,  entr’autres,  par  exemple, 
quelques  parties  des  murs  de  Rome , 
construits  sous  Aurélion  ; les  anciennes 
murailles  d'Alatri,  dans  l’endroit  appcllé 
aujourd’hui  Civita;  celles  de  Pnlestrine  r 
comme  Fabretti  l'a  fait  remarquer,  loc. 
cit.  ; et  celles  de  Corn,  que  le  père  Volpi 
( Latium  vêtus  ec.  tom.  IV,  lib.  vif , 
c.  2,p.  128)  a pris  pour  des  fortifica- 
tions construites  par  les  Golhs.  Voyez 
Piranesi,  y/ntichità  di  Cora  ec.  pag.  5, 
et  seq.  ; et  la  Brew  notizia  délie  piii 
insigni  antichità  esistenti  in  alcuni  iuo- 
gfti  de l Lazio  in  vicinama  di  Routa,  in- 
sérée dans  l’appendix  de  l’ouvrage  de 
Nardini,  intitulé  : Rorna  ont.  p.  xnvij » 
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2,  sect.  16J,  n.  979.  On  voit  aussi  représenté  sur  la  colonne Tra- 
jano  les  murs  d'une  ville  construits  de  semblables  pierres. 

§.  23.  Pour  les  vofttes , les  aqueducs,  les  ponts  et  les  arcs  do 
triomphe , on  tailloit  les  pierres  en  forme  de  coin  ; ce  que  Per- 
rault aurait  pu  savoir  sans  aller  à Rome , s'il  n’avoit  pas  voulu-, 
prouver  que  les  anciens  n’entendoient  pas  la  coupe  des  pierres  (i), 
et  que  , par  cette  raison  , ils  11e  faisoient  pas  d’arcades  en  pier- 
res , mais  seulement  en  briques.  Cet  écrivain  ne  s'est  pas  rap- 
pellé  que  Vitruve  même  parle  (2)  d'arches  construites  en  pier- 
res de  forme  de  coin.  Il  fait  dire  aussi  aux  abbés  scs  interlocu- 
teurs , que  cette  ignorance  des  anciens  a été  cause  qu'ils  ont  été 
obligés  de  faire  des  architraves  qui  alloient  d'une  colonne  à une 
autre  ; et  que , comme  on  ne  trouvoit  pas  toujours  des  pierres 
d'une  grandeur  convenable,  on  étoit  contraint  de  rapprocher  d'a- 
vantage les  colonnes;  mais  tout  cela  n'est  pas  moins  faux  que 
ce  qui  précède  ; car  aux  restes  d'un  des  plus  anciens  édifices 
de  Rome,  au  Capitole,  qui  étoit  la  demeure  des  sénateurs,  on 
voit  encore  la  partie  d'en  bas  de  l’architrave,  à laquelle  pendent 
ce  qu'on  appelle  les  gouttes  , avec  huit  chapiteaux  doriques  : 
l'espace  qui  est  entre  deux  de  ces  chapiteaux  prouve  qu'il  en 
manque  un;  et,  autant  qu'on  peut  le  voir  par  l'architrave,  il 
doit  y en  avoir  eu  seize.  Cette  face  est  faite  de  petites  pierres 
d’environ  deux  palmes  chacune,  lesquelles  sont  taillées  de  la 
même  manière  qu'on  le  ferait  aujourd’hui  en  pareil  cas. 


( 1 ) Para/L  des  anciens  et  des  moder- 
nes t tom.  /,  />.  171. 

(2)  Lib.  vj,c.  11  y p-  249»  b 28,  ed. 
Jjjgd.  i5Ô2  , 4- 

Vitruve  parle  d’arches  construites  avec 
des  coins  ; mais  il  ne  dit  pas  expressé- 
ment si  ces  coins  éloient  de  brique  , 
comme  ceux  dont  nous  avons  parlé  ci- 
dessus  pag.  545.  note  2,  ou  bien  de 
pierre.  Mais  nous  avons  Strabon  qui  dit 
clairement  (tom,  I , /.  iÿf  P-  56o)quil 


y «voit  à Rome  des  égouts  si  larges  et 
si  élevés  qu’un  chariot  chargé  do  foin 
pouvoit  y passer;  et  que  les  voûtes  de 
ces  égouts  étoient  de  pierre  ; comme 
l’est  celle  que  nous  voyons  encore  de  la 
clonca  ma  xi  ma , dont  il  a été  parlé  plus 
haut,  et  comme  on  le  voit  à d’autres 
ruines.  L’arc  de  la  poite  de  Pestum, 
dont  nous  donnons  la  représentation 
dans  la  PI.  XV,  à la  fin  de  ce  volume , 
est  de  même  construite  en  pierre.  C.  F. 

§.  24. 
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§,  24.  Les  murailles  de  petites  pierres  étaient  , en  général , 
faites  de  morceaux  de  tuf  en  forme  de  coin  , dont  la  surface 
au  parement  étoit  carrée , ou  bien  elles  étoient  garnies  et  cou- 
vertes de  morceaux  de  tuf  ainsi  taillés  (1)  î et  cette  espèce  de 
maçonnerie  s'appelait  chez  les  anciens  opus  reticulatum , c'est- 
à-dire,  ouvrage  en  réseau  ou  maillé,  à cause  des  joints  des  pier- 
res , dont  la  ligure  étoit  semblable  à un  réseau.  Ceux  qui  préten- 
dent que  cette  espèce  de  maçonnerie  (2)  étoit  faite  de  pierres 
taillées  en  parallélogrammes , se  trompent.  Vitruve  (3)  assure 
que  cette  sorte  de  muraille  n’est  pas  solide;  cependant  on  voit 
qu'il  s'est  conservé  des  bâlimens  entiers  , construits  uniquement 
de  cette  façon;  tels  sont , entre  autres,  la  maison  de  campagne 
dite  de  Mécène , à Tivoli  ; les  ruines  du  temple  du  même  en- 
droit, les  restes  de  la  maison  de  Lucullus  à Frascati  , et  de 
grands  pans  de  murs  de  celle  de  Doiniticn  à Castel-Gandolfo, 

(1)  Ce  parement  n’étoit  pas  toujours 
de  tuf;  cela  dépendoit  des  lieux;  car 
quelquefois  on  employolt  aussi  le  pepe- 
rin,  et  d’autres  fois  Je  travertin  , comme 
l’observe  Cianipini , Vet.  monum . t.  /, 
c.  8.  a F. 

(2)  Alberti,  De  U' arc  hit.  I.  iij , c.  9, 
p.  77.  C’est  de  ce  livre  quePcraull  a pris 
ce  qu’il  a dit. 

Albert»  ne  s'est  pas  trompe  au  fond  ; 
car  ce  qu’il  a dit  à ce  sujet,  est  bien 
différent  de  ce  que  lui  attiibnc  Winkei- 
maiin  Ce  passage  d’AIberti  sc  réduit  en 
substance  à nous  apprendre  que  la  ma- 
çonnerie réticulaire  , ou  en  réseau , des 
anciens  étoit  souvent  interrompue  par 
des  couches  de  petites  briques  allongées, 
en  forme  de  par.dlélogrnmes.  Voici  ses 
propres  expressions  : lo  ho  awertito  che 
g/i  antichi  nsarono  ne /le  opéré  rc  tic  ointe 
tirarvi  il  rccinto , che  fosse  di  cinq  ne 
ordini  di  matloncini f q non  rneno  di 

'l'orne  il. 


tre  ; 0 che  tutti , o al  me  no  un  ordine , 
fosse  di pictre  non  pin  grosse  que  le  al - 
tre  y ma  ben  piit  lunghe  e piu  larghe • 
Et  la  planche  qu’il  y joint  démontre 
clairement  ce  qu’il  avance.  Dans  beau- 
coup d’autres  ouvrages  maillés  le  même 
effet  est  produit  par  des  couches  de  gran- 
des pierres  ou  de  longues  briques,  qui 
occupent  jusqu’à  six  et  sept  rang',  comme 
on  en  voit  encore  aux  amphithéâtres  de 
Lucques  et  d’Arezzo,  au  témoignage  de 
Guazzesi , Dis  s.  intorno  agli  anfit . de  lia 
7 'ose.  op.  tom.  Ij  p.  22.  On  a même  porté 
jusqu’à  onze  ces  rangs  de  briques  ou  de 
pierres,  si  l’on  en  croit  Ciampini,  à l’en- 
droit cité,  où  il  donne  la  représentation 
de  cette  manière  de  bâtir,  avec  celle  de 
quelques  autres.  Voyez  la  PI.  XXV, 
lettres  1 et  K,  à la  fin  de  ce  volume. 
C ’.  F. 

(3)  Lib.  ijf  c.  8;  Pline,  lib.  xxxij , 
c.  22,  sect.  5i. 
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où  est  aujourd'hui  la  villa  Bnrborin  (i).  Dans  d’autres  pays  hors 
l'Italie,  ou  trouve  un  plus  grand  nombre  d'ouvrages  de  maçon- 
nerie de  cette  espèce  (a.). 

§.  25.  Pour  ce  qui  est  des  murs  faits  en  briques  , il  faut  1rs 
considérer  d abord  quant  aux  rnurs  mêmes,  et  ensuite  quant  à 
leur  revêtement  ; ayant  soin  d’y  comprendre  aussi  le  plancher 
ou  le  pavé.  Les  murs  des  grands  édifices  de  Rome  ne  sont  pas 
entièrement  construits  de  briques , ils  en  sont  seulement  garnis 
pour  former  les  assises  , et  c'est  ce  qu’on  appelle  mûri  a cor- 
tina.  L intérieur  en  est  rempli  de  pierres,  de  morceaux  de  pots 
cassés , et  d'autres  choses  semblables  , avec  du  ciment , dont  il 
y en  avoit  toujours  un  tiers  plus  que  de  pierres.  Vitruve  appelle 
cette  espèce  de  maçonnerie  cmplectoti  (3) , à cause  que  l'inté- 
rieur en  étoit  garni  de  la  manière  que  je  viens  de  le  dire  (4); 
mais  il  n’y  parle  que  de  murs  de  pierres , et  non  pas  de  murs 


(i)  Le  marquis  Galiani  observe,  avec 
raison,  sur  le  passage  cité  de  Vitruve, 
n.  5 , que  le  plus  grand  nombre  des  mO- 
numcns  qui  nous  sont  restés  de  l'anti- 
quité sont  bâtis  de  cette  manière;  quoi- 
que Perrault  assure  le  contraire  sans  au- 
cun fondement.  Le  commentateur  ita- 
lien croit  que  la  facilité  du  se  fendre,  que 
Pline  et  Vitruve  attribuent  à cette  espèce 
de  muraille  doit  être  attribuée  i ce  que 
les  lits  des  pierres  ne  sont  point  hori- 
zontaux; mais  ü pense  cependant  que, 
d’après  la  petitesse  des  pierres  et  la  grande 
quantité  de  chaux , ces  ouvrages  doivent 
être  très-solides.  Les  édifices  de  ce  genre 
les  plus  étonnans  sont  les  deux  de  loties, 
dont  parle  le  père  Paoii  dans  sa  lettre, 
qui  se  trouve  dans  ce  volume,  â la  suite 
des  observations  sur  le  temple  de  Gir- 
genü , §.  4 5 . Une  seule  réflexion  qui 
mè  reste  à faire  ici , c’est  que  Vitruve 
attribue  i la  beauté  du  travail  maillé  le 


grand  usage  que  l’on  en  faisoit  ; et  je 
vois  ce|iendiint  que  les  anciens  l'ont  em- 
ployé aussi  dans  les  lieux  où  il  ne  pou- 
voit  paroltre , comme,  pir  exemple,  aux 
ruinas  de  l’aqueduc  ulsiatin,  dont  parle 
Piranesi , Le  an  tic  h rom.  t.  1 , tav.  12 , 
Jig.  1.  Cet  aqueduc  est  construit  d'une 
maçonnerie  réticulaire , non-seulement 
en  dehors,  mais  il  l'est  également  en 
dedans,  où  il  est  garni  d'une  crépissure 
de  briques  pilées.  Ce  même  travail  a été 
employé  à la  chambre  sépulcrale  de 
L.  Arunzius  et  de  ses  affranchis  , décrite 
et  représentée  par  Piranesi , tom.  II , 
pi  g,  10,  et  à une  autre  voûte  sépul- 
crale, qu’il  donne  pf.  16.  Ces  voûtes 
sont  d'un  travail  maillé  revêtu  d’un  en- 
duit. C.  F . 

(2)  Burmann,  Syli.  epist.  t.  II  }p.  191. 

(5)  Lib.  ij , c.  8. 

(4)  Voyez  PI.  XXV , lettre  G,  à la 
fin  de  ce  volume. 
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de  briques;  ce  qui  est  prouvé  manifestement,  puisqti’après  cette 
description,  il  commence  à traiter  particulièrement  des  murs 
en  briques , sans  que  ni  lui , ni  ses  commentateurs  fassent  men- 
tion de  cette  méthode.  C'est  en  se  servant  de  cette  pratique  de 
bâtir,  que  les  Romains  sont  parvenus  à faire  des  murs  si  prodi- 
gieusement solides,  qui  avoient  jusqu'à  neuf  et  treize  palmes  d’é- 
paisseur (i).  Ijes  modernes,  à la  vérité,  ont  construit  aussi  de 
pareilles  murailles,  et  cela  de  briques  seules  , telles  qu est  celle 
sur  laquelle  porte  la  coupole  de  1 église  de  Saint-Pierre  a Rome, 
qui  a quatorze  palmes  d'épaisseur. 

§.  26.  Il  parott  que  c’est  d’une  semblable  maçonnerie  qu’é- 
toient  faits  les  murs  de  Babvlone;  car  le  mot  «*.*«*■*'■  dont  se  sert 
Hérodote  (2),  à la  place  duquel  d’autres  (3)  lisent  indique 

cette  espèce  de  maçonnerie,  et  non  pas  , comme  le  prétend 
Boulier  (4),  des  murs  faits  de  pierres  jettées  au  hasard;  mais 
ces  murs  auront  été  faits,  comme  chez  les  Romains,  avec  des 
assises  de  briques  arrangées  symmétriquement.  Que  les  briques 
polies  ayent  été  en  usage , c’est  ce  qu’on  ne  peut  pas  affirmer  (5); 
cependant  on  trouve  aujourd’hui  tous  les  murs  extérieurs  de  quel- 
ques édifices  faits  de  ces  briques  polies  ; tels  sont,  entre  autres , 
les  murs  de  l’église  de  la  Notre  Daine-du-Mont  à Rome,  et  ceux 
du  palais  du  duc  Urbin  (6).  Les  briques  qu'on  vouloit  employer 


(1)  Pour  mieux  comprendre  l’usage 
que  les  anciens  f.iisoient  de  la  brique, 
et  la  manière  dont  se  pratiquoit  le  rem- 
plissage, il  suffira  d'examiner  les  édifices 
de  Pozauoles,  deCume  et  de  Baies,  dont  lo 
pèrePaoli  nous  donne  un  exemple/;/.  67. 
On  y verra  que  non-seulement  on  for- 
ment les  murs  de  briques  en  dehors , 
avec  du  plâtras  et  de  la  chaux  en  dedans  ; 
mais  qu’on  y plaçoit  aussi  de  distance  à 
autre  des  briques  extraordinairement 
grandes  , qui  servoient  comme  de  liai- 
son. On  en  volt  de  pareilles  dans  les 


murs  de  Rome , bâtis  sous  Aurélien  ; 
dont  nous  avons  parlé  ci-dessus  p.  562, 
note  t , et  dans  beaucoup  d’autres  bà- 
timens.  C.  F. 

(2)  JJb.  /,  c.  180,  p . 85. 

(3)  Eustath.  Ad  Od . 6 , p.  x 85 1 , L 2 5. 

(4)  Dissert.  Herodût.  p.  4^- 

(5)  On  peut  l’assurer,  et  même  avec 
certitude,  puisque  l’édilice  dont  Win- 
kelmann  parle  ci-après  ch.  2,  §.  19,  est 
ainsi  bâti.  C.  F. 

(6)  Memorùs  d'Urbino.  Huma,  1724 9 

foi  c . 5,  p.  46. 
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aux  murs,  et  non  aux  pavés,  éioient  un  peu  plus  larges  aux 
Jeux  bouts  qu'au  milieu , afin  de  pouvoir  les  poser  solidement 
les  unes  sur  les  autres , sans  se  servir  de  ciment  ; car  on  ne  met- 
toit  de  ciment  que  dans  l'endroit  où  les  briques  ne  sc  touchoient 
point  (i).  Voilà  pourquoi  les  joints  de  murs  faits  de  briques 
polies  sont , pour^iinsi  dire , imperceptibles.  ' 

§.  27.  Lorsque  l'on  construisoit  un  bâtiment  n mi-côte  , ou 
bien  prés  d'un  terrain  plus  élevé,  on  cherclioit  à se  garantir  de 
l'humidité  par  le  moyen  de  doubles  murs  , entre  lesquels  on 
lnissoit  un  bon  palme  d'intervalle;  comme  on  le  voit  très-dis- 
tinctement  aux  cent  voûtes  (cento  camere ),  conservées  de  la 
villa  de  l’empereur  Adrien , près  de  Tivoli.  Ces  voûtes  sont  en- 
core tellement  à l'abri  de  toute  humidité  , que  le  foin  peut  s'y 
conserver  pendant  plusieurs  années. 

§.  28.  L’intérieur  de  ces  murs  est  fait  avec  tant  de  soin,  et 
leur  parement  est  si  poli,  qu'il  est  facile  de  s'appercevoir  qu'on 
a cherché  à empêcher,  autant  qu'il  étoit  possible,  que  l'humi- 
dité ne  pût  s'y  attacher.  Cette  maçonnerie  sert  à nous  expliquer 
ce  qu’en  rapporte  Vitruve  (2).  Perrault  (3)  s’est  représenté  sous 
ces  doubles  murs  , Dieu  sait  quel  ouvrage , avec  plusieurs  ca- 
naux ou  égoûts  (4). 

§.  29.  Une  autre  raison  d’employer  ces  doubles  murs , étoit 
de  se  garantir  du  vent  auquel  les  Grecs  donnoient  le  nom  de 


(1)  Cela  peut  s’entendre  ainsi  des  bri- 
ques qui  paroissoient  entières  en  dehors; 
mais  qui  «voient  une  forme  triangulaire, 
n’étnnt  autre  chose  que  le  quart  d’une 
gronde  brique;  de  manière  qu’en  de- 
dans du  mur  elles  formaient  entr  elles 
un  angle,  dans  lequel  se  plaçoit  la  diaux. 
Vitruvo  n'en  fait  pas  mention  ; cepen- 
dant on  en  voit  à plusieurs  bâtimens,  et, 
entr’autres,  aux  murs  de  Rome,  dont  il 
est  parlé  à la  page  précédente , note  1. 
Nous  en  donnons  un  exemple  PI-  XXV, 


lettre  E , à la  fin  de  ce  volume.  C.  F. 
(2)  Lib.  vij , ç»  4. 

(a)  ^///Vitruve,  p.  2~r),  édit.  1684* 
(4)  La  figure  que  donne  Perrault  à 
l’endroit  cité  n'est  pas  toaf-à-£iit  suffi- 
sante pour  nous  faire  comprendre  le 
passage  de  Vitruve;  mais  ce  que  dit  Wîn- 
kelmann  ne  sert  qu’à  nous  indiquer  un 
des  remèdes,  et  même  le  plus  facile  de 
ceux  que  l’architecte  romain  indique 
contre  lïmmulité;  les  autres  étant  beau- 
coup plus  compliqués.  C.  F » 
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a^,  les  Romains,  celui  &Af riens  , et  qu’on  appelle  aujourd'hui 
Scirocco  (1).  Ce  vent,  comme  on  sait , vient  d’Afrique,  et  règne 
aussi-bien  sur  les  côtes  «le  l’Italie  , que  sur  celles  de  la  Grèce, 
Il  est  également  nuisible  aux  animaux , aux  végétaux , et  aux 
édifices  ; car  il  traîne  avec  lui  des  vapeurs  épaisses , lourdes  et 
brûlantes , qui  obscurcissent  le  ciel  et  causent  un  épuisement 
dans  toute  la  nature.  A Mothana  (2)  , dans  la  Grèce,  deux  hom- 
mes déchiraient  en  deux  un  coq  tout  vivant,  et  couraient,  tenant 
chacun  la  moitié  de  cet  animal,  tout  autour  dune  vigne;  puis 
revenoient  au  lieu  dont  ils  étoient  partis , où  ils  enterraient  les 
restes  du  coq  , dans  la  superstitieuse  croyance  que  c’étoit  un 
moyen  d’empêcher  le  vent  de  sciroccode  nuire  à leurs  vignes  (5). 
Ce  vent  décompose  le  fer  et  les  autres  métaux  , de  sorte  que  les 
ouvrages  en  fer,  aux  maisons  près  do  La  mer,  doivent  être  re- 
nouvelles de  teins  à autre  ; à.  quoi  le  sel  marin , qui  circule  dans 
l’atmosphère,  contribue  sans  doute  beaucoup.  Le  plomb  de  la 
coupole  de  l'église  de  Saint-Pierre  . H Rome,  doit  être  renouvellé, 
et  en  partie  réparé  , tous  les  dix  ans  , parce  qu’il  se  trouve  cor- 
rodé par  le  vent  dont  nous  parlons  (4).  C’étoit  donc  pour  préve- 


(1)  Winkelmann  confond  ici  le  nom 
des  vents , comme  il  l'avoit  déjà  f lit  dans 
son  Histoire  de  I‘arit  liv . /,  ch.  3,  §.  i5, 
où  Ton  peut  voir  ce  que  j*en  ai  dit.  C.  F. 

(2)  P.uisan.  lib.  ij , c.  34;  PtlS’  ,9*  » 

/.  4. 

(3)  Pnusnnias  parle  positivement  du 
vent  que  les  Grecs  appelaient  AÏ^  > les 
Latins  uj riens , et  que  les  Italiens  nom- 
ment libeccio. . Ce  n’est  point  du  sci- 
rocco  qu’il  s’agit,  et  dont  Winkelmann 
rappelle  ici  les  mauvais  effets,  que  j’ai 
pareillement  indiqués  en  note  liv.  j , 
ch.  5,  §.  i3,  ainsi  que  ceux  de  1 a us  ter 
ou  vent  du  midi,  sur  les  inlluonces  ma- 
lignes duquel,  dans  la  camjuigne  de 
Rome  et  dans  toute  fltalie  , ou  peut 


consulter  Donius  , De  resta,  salubr. 
agri  rom.  in  supplem.  A utiq.  Rom.  Sa/- 
lengre , tom.  1 , col.  960.  Si,  comme  le 
dit  P.mvmiiis,  le  libeccio  bràloit  les  re- 
jetions de  la  vigne  a Metliana;  les  effets 
de  Vauster,  en  Italie,  ne.  leur  sont  pax 
moins  nuisibles,  comme  on  petit  le  voir 
par  ce  passage  de  Suce ,,  Syh'ar.  lib.  vr 
vers. 

Sic  plena  matigno 

A Jflantur  r une  ta  noto. 

(4)  Ce  n’est  pas  le  vent  seul  qui  nuit 
à la  couverture  de  cet  édifice;  la  grande 
chaleur  du  soleil  |Vchiu£fe  quelquefois* 
au  point  d’en  foudre  le  plomb  dans  (pul- 
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nir  ces  désagréables  et  nuisibles  effets , que  les  anciens  donnoient 
souvent  ù leurs  maisons  de  doubles  murs  du  côté  du  midi  ; mais 
1 espace  entre  les  deux  murs  étoit  alors  plus  grand  que  celui 
qu’on  y pratiquoit  pour  se  garantir  de  l'humidité.  Cet  intervalle 
étoit  de  quelques  pieds  de  large  ; pratique  de  maçonnerie  que 
le  cardinal  Alexandre  Albani  a fait  employer  à l’une  de  ses 
magnifiques  maisons  de  campagne,  située  à Castel-Gandolfo. 

§.  5o.  Pour  élever  de  grandes  masses  de  pierre  pour  la  bâtisse , 
on  se  servoit  d'une  roue,  dans  laquelle  couroient  quelques  hom- 
mes, comme  on  peut  le  voir  sur  un  bas-relief  qui  est  encastré 
dans  un  mur  sur  le  marché  de  Capoue  (i). 

§.  3i.  Quant  au  revêtement  des  murs,  il  faut  remarquer  que 
celui  des  grands  édifices  publics  se  faisoit  avec  la  même  at- 
tention et  avec  la  même  propreté , soit  qu’on  voulût  les  enduire 
ou  non  ; de  sorte  que  dans  les  endroits  où  le  revêtement  en  est 
tombé  , les  murailles  paroissent  aussi  propres  que  si  elles  avoient 
été  faites  pour  rester  à nu.  L'enduit  des  murailles  se  faisoit  avec 
beaucoup  plus  de  soin  qu'on  ne  le  fait  aujourd'hui  ; car  on  en 
inettoit  jusqu'à  sept  couches  différentes , ainsi  que  Vitruve  (2) 
l'enseigne  ; chaque  couche  étoit  bien  battue  et  bien  repoussée , 
et  le  tout  étoit  enfin  couvert  de  marbre  pilé  et  passé  au  tamis.  Ce-’ 
pendant  un  pareil  revêtement  n'avoit  pas  au-delà  d’un  doigt  d'é- 
paisseur (3).  Les  murs  enduits  de  cette  sorte  acquéroient  une 


qtios  endroits,  et  de  le  faire  couler.  Les 
gélées  ne  contribuent  pas  moins  à sa  dé- 
gradation. C.  F. 

(1)  Mazochi , Amphith.  Campant**. 
Voyez  la  PI.  XIII,  à la  fin  de  ce  volume. 

(2)  Lw.  vijf  c/i.  4* 

(5)  La  manière  de  procéder  dont  Vi- 
truve nous  donne  les  détails  est  bien  plus 
compliquée  et  bien  plus  fatiguante  que 
Winkelmann  ne  voudroit  le  f dre  croire. 
Ceux  qui  liront  ce  passage  de  l'architecte 
romain  , comprendront  facilement  qu'il 


parle  ici  d'un  enduit  sur  lequel  on  vou- 
Ioîl  peindre;  et  c’est  ce  qu’il  explique 
ensuite  plus  clairement,  quand  il  dit, 
qu'il  ne  faut  pas  que  cet  enduit  soit  trop 
léger,  mais  qu’il  doit , au  contraire,  être 
le  plus  fort  possible.  Si  le  lieu  où  l’on 
veut  peindre  est  humide  , il  indique  alors, 
dans  le  chapitre  suivant , les  précautions 
dont  nous  avons  parlé  ci-dessus  p.  564  » 
not.  4.  Quand  aux  puits  et  réservoir* 
d’eau,  il  dit  seulement  (liv.  viif,  ch.  7) 
qu’il  faut  prendre  du  bon  sable  net  et 
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dureté , une  blancheur  et  un  poli  qui  les  rendoient  luisans  comme 
des  miroirs  ; et  l’on  faisoit  avec  des  morceaux  de  pareils  murs 
des  dessus  de  table.  Il  n’est  pas  possible  d’abattre  le  revêtement 
des  murs  et  des  piliers  de  ce  qu'on  appelle  le  sette  sale  des  bains 
des  Titus  à Rome,  et  de  la  piscina  mirabile  , proche  de  Haies  ; 
le  revêtement  eu  étant  aussi  dur  que  le  fer  même , et  aussi  poli 
qu’un  miroir  (1).  Aux  bàtimens  ordinaires  et  aux  tombeaux,  dont 
le  côté  intérieur  du  mur  n’étoit  pas  fait  avec  la  même  propreté, 
le  revêtement  a deux  doigts  d’épaisseur.  Rien  n’est  plus  singulier 
que  la  description  que  Santé  Bartoli  (2)  a donnée  de  certaines 
chambres  , dont  les  murs  étoient  revêtus  de  plaques  de  cuivre 
fort  minces  ; ces  chambres  furent  découvertes  du  tenta  de  cet 


fort  âpre , des  cailloux  cassas  de  telle 
grosseur  qu*ils  ne  pèsent  pas  plus  d’une 
livre  chacun , et  de  la  plus  forte  chaux 
qu'on  pourra  trouver  , dont  on  mêlera 
deux  parties  dans  un  mortier  avec  cinq 
de  sable.  Parmi  ce  mortier  de  chaux  et 
de  sable , on  mélêra  les  cailloux  ; et  de 
tout  cela  jetté  dans  une  tranchée  qui 
sera  de  la  profondeur  que  doit  avoir  la 
citerne , et  béni  avec  de  gros  leviers  fer- 
rés par  le  bout , on  fera  les  quatre  mu- 
railles. On  ne  s’apperçoit  pas  qu'on  ait 
fait  usage  de  cette  méthode  dans  les  ac- 
queducs  et  1rs  réservoirs  des  anciens , 
dont  Winkelmann  parle  ci-après.  L’cn* 
duit  des  voûtes  des  appartenions  où  l’on 
ne  vouioit  point  appliquer  de  peintures 
éloil  composé  de  trois  couches  de  chaux , 
dont  la  dernière  avec  du  marbre  pilé. 
Palladio , De  re  Rus  t ica , l.  /,  c.  i5,  i5; 
et  lorsqu'on  vouioit  y donner  un  plus 
grand  poli  et  plus  de  brillant,  on  en  met- 
toit  deux  couches  avec  du  marbre  pilé, 
Pline , liv.  xxxvj\  c/u  a5,  sect.  55.  C . F • 
(i)  Le  pèro  Paoli , A ntic  h.  di  Poz - 
zuolo , ec.  tav,  6 , fol  54  » décrit  la  so- 


lidité extraordinaire  do  cet  enduit  , qui 
tient  du  marbre,  qu’on  voit  dans  cette  pi- 
scine de  Baies.  Il  pense  cependant  qu’il  ne 
faut  pas  attribuer  cela  à la  perfection  de 
l'ouvrage,  mais  à la  déposition  que  l’eau 
y fait  de  ses  parties  salines;  en  assurant 
qu’il  a toujours  trouvé  cette  solidité  d’en- 
duit dans  les  réservoirs  d’eau  et  non  ail* 
leurs.  Ce  crépi  est  rude  à l’extérieur, 
et  même,  pour  ainsi  dire,  globuleux. 
11  f.rnt  prendre  le  côté  qui  étoit  attaché 
au  mur,  pour  l’avoir  lisse,  et  on  doit 
le  polir  par  le  frottement  pour  le  f lire 
briller.  L’enduit  des  sette  saie  , qui  (au 
témoignage  deNardini , Roma  ont,  1 iij9 
c.  tOj  p . îoo,  ainsi  que  de  notre  au- 
teur, liv.  vj,  c.  5,  §.  10)  étoient  desti- 
nées à recevoir  et  à garder  l'eau,  étoit 
fait  avec  un  soin  particulier  , et  composé 
de  trois  épaisseurs  ou  couches  différen- 
tes. Voyez  Ficoroni,  Osser.  ec.  p.  ay. 
C.  F. 

(2)  Dans  sa  Notizia  dette  si  ntichitît 
scoperte  , qui  se  trouve  à la  suite  do 
l’ouvrage  intitulé,  Roma  antjea  e mo - 
derna . 
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écrivain , c’est-à-dire , vers  la  fin  du  siècle  dernier,  à peu  de  dis- 
tance de  Marino,  près  de  Rome,  dans  un  endroit  appellé  le 
Frattocchie  (i)  , où  l'on  avoit  trouvé  autrefois  la  fameuse  Apo- 
théose d Homère  qui  se  voit  au  palais  Colonna  ; et  où  l’on  croit 
que  l’empereur  Claude  avoit  une  maison  de  campagne  (2). 

§.  02.  Le  pavé  des  bains  et  d'autres  bùiimens  étoit  quelque- 
fois fait  de  petites  briques  qu’on  posoit  verticalement  sur  leur 
côté  étroit,  de  manière  qu'elles  formoient  un  angle  entre  elles, 
ainsi  qu'on  le  pratique  encore  aujourd'hui  : les  rues  de  Sienne , 
et  celles  de  toutes  les  villes  de  1 état  d’Urbin  , sont  pavées  de 
pareilles  briques.  Cette  espèce  d ouvrage  s’appelle  spina  pesce, 
il  cause  de  sa  ressemblance  avec  la  disposition  des  arêtes  de  pois- 
son (5).  Les  anciens  lui  «voient  donné  le  nom  d ’opus  spicatum , 
parce  que  les  briques  en  sont  posées  comme  les  grains  de  bled 
dans  l'épi  ; ce  que  Perrault  n a pas  compris , ainsi  qu’on  l’avoit 
déjà  remarqué  (4).  Ce  pavé  étoit  couvert  d’un  ciment  mêlé  avec 
de  la  brique  pilée,  et  souvent  même  on  couvrait  ce  ciment  d’un 

(1)  Winkeitnann  a probablement  écrit 
cc  passage  de  mémoire,  puisqu’il  a con- 
fondu Sjnte  Bartoliavec  Flaminius  Vac- 
ca.  Le  premier  étoit  excellent  dessina- 
teur, et  célèbre  graveur  , mais  je  ne  sa- 
che pas  qu’il  nit  cxnrrt.  L'autre  a composé 
en  1694  ses  Memoric  Ji  varie  antichità 
trovate  in  dieersi  Inoghi , délia  ciuà  di 
Honni  y qu’Andréoli  a mis  à la  suite  de 
l.i  Roma  antica  de  Nardini , réimprimée 
À Rome  en  1704  Flaminius  Vacca  donne 
( Memon é n . 101)  la  description  d’une 
de  ces  chambres  et  de  l’endroit  où  elle 
fut  trouvée  sur  le  mont  Aveniin , vis  à- 
vis  lYglise  de  Saint-Sabo.  Voici  ce  qu’il 
en  dit  : « Flaminius  Galganus , possesseur 
d'une  vigne  près  Saint- S.ivo,  d’où  l’on 
tiroit  du  tuf  pour  faire  les  murs  de  la 
?iüe,  m’a  raconté  qu'en  creusant  nu 


pied  de  la  montagne , 011  a trouvé  dans 
le  tuf  une  petite  chambre  bien  ornée , et 
pavée  en  agate  et  en  cornaline , dont 
les  murailles  étoient  revêtues  de  plaques 
de  cuivre  doré  dans  lesquelles  étoient  in- 
crustées des  médailles.  11  y avoit  aussi  des 
cratères  et  des  patelles,  iustrumens  pro- 
pres aux  sacrifices;  mais  le  tout  avoit  été 
endommagé  par  le  feu.  Celte  chambre 
n'avoit  ni  jïorte  ni  fenêtre;  on  y des- 
cendoit  par  une  ouverture  pratiquée  dam 
le  haut.  « C.  F. 

(2)  Voyexliv.  iv,  cli.  a,  §.  Si. 

(5)  Voycr-en  un  exemple  dans  la  plan- 
che XXV,  lettre  D,  à la  lin  de  ce  volume. 

(4)  De  la  Bastie  , Remarques  sur  quel- 
ques inscriptions  antiques , dans  les  Mém 
moires  de  /* Académie  des  Inscriptions  , 
/.  XIV y p.  420 , édit,  de  raris. 

ouvrage 
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ouvrage  en  mosaïque.  On  voit  encore  un  pareil  ouvrage  à la  villa 
Adrienne , à Tivoli.  Les  anciens  avoient  parmi  leurs  esclaves 
des  personnes  appellées  pavimentarii  (1)  , qui  savoient  faire 
toute  sorte  de  pavés. 

§.  53.  la  troisième  partie  de  ce  chapitre,  qui  traite  de  la 
forme  des  édifices  et  de  leurs  différentes  parties , se  divise  na- 
turellement en  deux  articles  : le  premier , qui  concerne  la  forme, 
regarde  principalement  les  temples,  qui,  à un  très-petit  nombre 
près  , étoient  tous  chez  les  Grecs  d’une  forme  carrée , de  manière 
que  leur  largeur  faisoit  ordinairement  la  moitié  de  leur  longueur  : 
voilà  pourquoi  Vitruvè  (2)  dit  qu'un  temple,  qui  par-devant  a 
cinq  entre-colonnemens  et  six  colonnes  , doit  avoir  le  double 
des  entre-colonnemens  sur  les  côtés.  C’est  cette  proportion  qu’a- 
voit  le  temple  de  Jupiter  à Girgenti  en  Sicile,  ainsi  que  je  le 
ferai  voir  dans  des  observations  particulières  sur  cet  édifice  (3)  ; 
car,  par  une  mesure  exacte  de  la  place  qu’a  occupée  ce  temple , et 
de  ses  ruines , on  a trouvé  que  sa  largeur  étoit  de  cent  soixante- 
cinq  pieds  ; ainsi,  au  lieu  de  soixante  pieds  qu'on  lit  dans  Dio- 
dore  de  Sicile,  pour  la  largeur  de  ce  temple,  il  faut  lire  cent 
soixante  pieds.  On  trouve  cette  mémo  proportion  aux  temples 
carrés  des  Romains.  Un  petit  temple  bâti  de  peperin , près  du 
lac  Pantano , sur  le  chemin  de  Tivoli  à Frascati , dont  il  a été 
parlé  plus  haut , porte  soixante  palmes  de  longueur , sur  trente 
de  largeur.  Il  ne  parolt  cependant  j>as  que  cette  proportion  ait  été 
déterminée  dans  la  haute  antiquité  ; puisque  l'ancien  temple  de 
Jupiter  à Elis  (4)  avoit  quatre-vingt-quinze  pieds  de  large,  sur  deux 
cents  trente  de  long;  le  temple  de  Jupiter  que  Tarquin  fit  bâtir 
au  Capitole  (5) , étoit  à-peu-près  aussi  large  qu'il  étoit  long  : 
il  n'y  avoit  qu'une  différence  d’environ  quinze  pieds. 

§.  34-  Quand  aux  édifices  ronds  avec  des  voûtes  ou  des  cou- 

O)  Vulpii , Tabula  A ntiata  , p.  îG.  (4)  P.msan.  lib.  v , p.  098,  /.  5. 

(a)  IJb.  iij , c.  5.  (5)  Diouii.  Hulycorn.  Ant.  rom.  t.  I, 

(3)  Voyei  ci-dessus  png.  5j5,  note.  I.  /.  IV,  c.  6 i,p.  246,  l.  22,  ed.  lludion. 
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pôles  , on  n’en  trouve  que  six  indiqués  par  Pausanias.  L'un  dtoit 
à-côté  du  Pritanée  à Athènes  (i);  un  autre  se  voyoit  à Epi- 
daure  (2),  près  du  temple  d'Esculape,  bâti  par  le  célèbre  sculp- 
teur Polyclète , et  que  Pausias  orna  de  peintures  : on  lui  avoit 
donné  le  nom  de  l'holus  (3) , à cause  de  sa  voûte  ; le  troisième 
de  ces  édifices  se  trouvoit  à Sparte  , et  c’étoit  dans  ce  temple 
qu’étoient  placées  les  statues  de  Jupiter  et  de  Vénus  (4);  le  qua- 
trième étoit  un  édifice  profane  à Elis  (5);  le  cinquième  àMan- 
tinée(6j,  s’appelloit  le  commun  foyer  ( Em'«  *.«»).  Il  y avoit 
aussi  dans  d'autres  endroits  des  édifices  qui  portoient  le  même 
nom  , tels  que  celui  de  Rhode  (7)  et  celui  de  Caunus  (8)  dans 
la  Carie.  Enfin , le  sixième  de  ces  édifices  étoit  le  trésor  de  My- 
nia  à Orchomène  (9).  Mais  quoique  sur  les  pierres  gravées  sur 
lesquelles  est  représenté  le  corps  d’Hector  traîné  autour  des  murs 

(1)  Pausan.  lib . y,  c.  5,  p.  ta,  A 27. 

(2)  Idem,  lib,  ij9  c.  27 t p.  17s,  jf.  6. 

(5)  Pausanus  dît  que  le  premier  de 

ces  édifices , situé  à Athènes , s’appelloit 
aussi  J'holuj  Vitruve  (//V.  vij , 

préface)  cite  un  édifice  de  Delphes,  éga- 
lement appellé  l'holus;  et,  lit1.  iv9  ch.  7, 
il  donne  des  règles  pour  faire  des  tem- 
ples ronds.  Selon  Aristote,  ou  selon  l'é- 
crivain, quel  qu’il  soit,  qui  a fait  l’ou- 
vrage Ve  mirai,  au  s eu  U.  oper.  Sont . //, 
p.  726  , les  hâtiiucns  à cou|>ole  dévoient 
éîre  fort  en  usage  chez  les  Grecs  ; et  cet 
auteur  en  cite  plusieurs  semblables  del'lle 
de  Sardaigne,  construits  dans  les  tenu  les 
plus  reculés.  Toutes  ces  coupoles  étoient 
fort  basses  , ou  plutét  cYtoient  des  voû- 
tes rondes,  qui  avoieut  la  forme  et  la 
hauteur  des  coupoles  que  l’on  a élevées 
dans  les  teins  modernes  , telle  que  celle 
de  Saint-Pierre  au  Vatican.  La  suite  his- 
torique des  coujoles  de  ce  dernier  genre 
ne  peut  étie  que  très-intéressante , écrite 


sur-tout  par  M.  d’Agincourt,  qui  se  pro- 
pose de  la  joindre  À sa  Continuation  de 
I histoire  des  arts  qui  tiennent  au  des- 
s in.  Voyez  aussi  le  Roi , Ruines  ec. , Es- 
sai  sur  C histoire  de  f architecture , p.  16 
et  suif.  Cet  auteur  observ  e (t.  Il  f p . 2, 
p . 49  et  suif.  ) que  les  monumens  grecs 
encore  exist.ins , qui  peuvent  nous  don- 
ner quelque  idée  des  bAtimens  de  forme 
circulaire  , sont  la  Tour  des  vents  , dont 
il  donne  la  figure  torn.  Il , pl.  5 , et  le 
monument  érigé  à Lysicrate , tous  les 
deux  à Athènes.  Ou  en  voit  la  figure 
tom.  /,  pl.  10,  54  et  35  de  son  ou- 
vrage. C.  F. 

(4)  Pausan.  lib.  iij,  c.  14 1 P»  » A 37» 

(5)  Idem,  lib.  v,c.  20 fp.  429,  /.  i5. 

(6)  Idem,  lib.  viij , c.  9 , p.  616,  Z 4°* 

(7)  Excerpt.  Polyb.  /.  xxviij9  p.  i38. 

(8)  Appi.m.  Do  bello  mithrid.  p.  122, 

Z to , ed.  Roi,  Steph. 

(9)  Pausan.  I.  ix 9c.5S,p.  78 C , Z 26. 
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de  Troye , on  voye  des  temples  ronds , ce  n'est  pas  une  raison 
pour  en  conclure  que  ces  temples  avoient  réellement  cette  forme. 
Sur  le  vaisseau , d’une  grandeur  extraordinaire  que  Ptolémée 
Philopator,  roi  d'Egypte,  fit  construire , il  yavoit,  entr ‘autres, 
un  temple  consacré  à Vénus  (1)  ; et  l’on  sait  que  sur  les  vais- 
seaux des  anciens  (2)  il  y avoit  des  tourelles  rondes  avec  des 
toits  en  voûte  ou  en  coupole  (3)  , ainsi  que  des  tours  carrées 
d’une  forte  maçonnerie  (4)-  L’architecte  San  Gallo  parle,  dans 
son  livre  de  dessins  sur  vélin  , qui  est  à la  bibliothèque  du  pa- 
lais Barberin,  d’un  temple  circulaire  de  Delphes  consacré  à 
Apollon.  On  ne  peut  pas  assurer  que  le  temple  que  Périclès  fit 
construire  à Eleusis  (5j  ait  eu  cette  forme  ronde  ; mais  quand 
il  aurait  été  d’une  forme  carrée , il  n’est  pas  moins  certain  qu’il 
étoit  couronné  par  une  coupole  et  une  espèce  de  lanterne  (6). 
Ou  voit  cette  lanterne  et  une  coupole  sur  le  tambour  d’un  tem- 
ple carré,  représenté  sur  le  plus  grand  sarcophage  qu’on  ait  con- 
servé de  l’antiquité,  qui  se  trouvoit  jadis  dans  la  villa  Mo  ira  ni , 
près  la  porte  de  Saint  - Sébastien  (7).  Le  tambour  ou  dôme, 
n’est  donc  point  d’une  invention  moderne.  Les  temples  ronds 
étoient  plus  communs  chez  les  Romains  que  chez  les  Grecs  : 
quelques  - uns  dévoient  cette  forme  à un  motif  allégorique , 
tel  que  le  temple  de  Vesta  (8),  bâti  par  JN’uma  Pompilius; 


(1)  Atheo.  Deipnos.  /.  vtp,  ao5.  B. 

(2)  Description  des  pierres  gravées  du 
câlin,  de  Stosch  y class.  vj,  n.  6 Getsuiv. 

(3)  Voyez  le  recueil  d’antiquités  de 
fiorioui,  expliqué  par  Venuti , où,  dans 
la  pi,  76»  il  y a une  pierre  gravée  sur 
laquelle  on  voit  un  vaisseau  chargé  de 
pareilles  tourelles.  C.  F. 

(4)  Dcsription  des  pierres  gravées  du 
cabinet  de  Stosch  , class.  6 , num.  65. 

(5)  Plutarch.  in  Pericl.  p.  290,  291, 
ed.  Opp . //.  Steph. 

(6)  W inkelinann  a sans  doute  confondu 


avec  quelqu'autre  ce  temple  dont  Plutar- 
que ne  dit  rien  de  semblable;  mais  immé- 
diatement après , en  parlant  de  l'Odéum , 
que  Périclès  fit  de  même  construire  à 
Athènes , comme  il  a été  remarqué  liv.  vj, 
ch,  a,  §.  5,  U nous  apprend  que  ce 
bâtiment  étoit  rond , et  en  forme  de  pa- 
villon royal.  Le  Roi , Ruines , etc.  c.  I , 
part,  a,  donne  la  figure  de  ce  qui  en  reste, 
pl.  g , et  la  description  à la  p.  19.  C.  F, 

(7)  Maintenant  au  cabinet  Clëmentin. 

(8)  Festus  , v.  Rotunda  cédés . 

Kipping.  Antùj.  rom,  lib.  j9  c.  8, 
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celui  de  Mantinée  semble  avoir  dû  le  sien  au  foyer  du  feu  ; et 
un  temple  circulaire  de  la  Thraco , dédié  au  soleil , avoit  pour 
objet  le  symbole  du  disque  de  cet  astre  (i). 

§.  55.  A la  forme  des  édifices  publics , ainsi  que  des  temples  r 
appartiennent  les  colonnes  , qui , dans  les  siècles  les  plus  recu- 
lés , étoient  de  bois.  Du  teins  de  Pausanias  (2)  on  voyoit  encore 
un  temple  à Elis  , dont  le  toit  sans  murs  portoit  sur  des  piliers 
de  bois  de  chêne  ; et  sur  le  même  lieu , il  y avoit  aussi  alors  au 
portique  de  derrière  du  temple  de  Junon  (3)  une  colonne  du 
même  bois.  La  plus  ancienne  proportion  , ou  mesure  de  la  hau- 
teur des  colonnes , étoit  le  tiers  de  la  largeur  d’un  temple  ( il 
faut  entendre  le  tiers  de  toute  la  masse , y compris  les  colonnes 
du  pourtour),  comme  Vitruve  (4)  l'enseigne  pour  l'ordre  toscan; 
et  comme  cela  se  trouve  indiqué,  en  général,  chez  Pline  (5). 
Cette  proportion  n'est  pas  tout-à-fait  d’accord  avec  celle  des  deux 
très-anciens  temples  de  Pestum , dont  la  hauteur  est  un  peu  plus 
grande  (6).  Les  colonnes  alloient  en  diminuant  vers  le  haut , imi- 
tant en  cela  les  troncs  des  arbres  ; et  le  renflement , que  Vitruve 
appelle  entasis  , et  sur  lequel  il  s'étend  beaucoup  (7) , ne  se  voit 
à aucune  colonne  des  grands  édifices,  mais  bien  à quelques 
petits  , de  tems  moins  reculés.  Il  faut  convenir  aussi  que  ce  ren- 
flement n’ajoute  pas  la  moindre  grâce  aux  colonnes  (8).  Pour  ce 


1*.  5,  p.  i65,  croit  le  voir  représenté 
sur  une  médaille  de  la  famille  CassLi, 
dont  il  nous  donne  la  figure  d'après 
Guterus,  De  Jure  poncif,  lib.xj , c,  10. 
C.  F. 

(1)  Macrob.  Satnm.  lib.  Jf  cap.  t8, 
p.  zyj.  cd.  Ponton, 

(a)  Lib.  vJ  j c.  24  » P-  5i5,  L 17. 

(3)  Lib.  vt  c.  16,  p.  4*7  i b,  z. 

Les  anciens  temples  des  Grecs  étoient 

construits  entièrement  en  bois.  "Voyez 
au  ch.  2 , $.  1 4-  C.  F . 

(4)  Lib.  iv,  c.  7. 


(fi)  Lib.  xxxvij , c.  z3,  ject.  56. 

(6)  Pourconnoitre  la  différence  qu’il  y 
a entre  les  temples  de  Pestum  et  ceux  de 
l’antique  étrusque  dont  parle  Vitruve  , 
011  peut  consulter  l’ouvrage  du  père  Paoli 
sur  les  antiquités  de  cette  ville.  Dis  sert. 
3,  n.  zz  et  suiv.  C . F. 

(7)  A peine  en  f.ùt-il  mention  , lie . üf, 
ch.  2,  et  AV.  iV,  ch.  5.  11  en  donnoit,  « 
la  vérité  , la  figure  à I.t  fin  de  son  ou* 
vrage  , mais  elle  s’est  perdue.  C.  F. 

(8)  Piranesi  a trouvé  l 'entasis  ft  une 
colonne  étrusque  des  ruines  d'un  ancien 
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qui  est  des  cannelures , les  plus  anciennes  colonnes  en  avoient 
déjà  (1).  Les  Grecs  donnoient  à.  cet  ornement  (2)  le  nom  de 
, ou  bien  (3)  A4»»-.—.  Quand  les  colonnes  étoient  fort 
grandes  , les  Grecs  les  faîsoient  de  plusieurs  blocs  de  différentes 
grandeurs,  maçonnés  ensemble,  ainsi  que  je  le  iérai  voir  des 
colonnes  du  temple  de  Jupiter  Olympien,  à Girgenti.  Dans  la 
prétendue  maison  de  campagne  de  Mécène,  à Tivoli , les  colonnes 
ù demi  engagées  dans  le  mur,  sont , de  même  que  tout  le  bâti- 
ment , faites  de  pierres  taillées  en  forme  de  coin.  Les  colonnes 
de  marbre  penthélisien  du  temple  de  Jupiter  Olympien,  que 
l'empereur  Domitien  (4)  fit  travailler  à Athènes  , et  finir  ensuite 
à Home , étoient  plus  grandes  que  toutes  les  autres  colonnes  de 
marbre  et  de  granit  qui  nous  restent  de  l'antiquité;  car  Pirro 
Ligorio , qui  aVoit  vu  des  fragmens  de  ces  colonnes  , dit , dans 
Ses  antiquités,  qui  n'ont  pas  encore  été  imprimées,  et  dont  le 
manuscrit  est  au  Vatican  , que  le  diamètre  de  ces  colonnes  étoit 
de  dix  pieds;  de  manière  qu’elles  dévoient  avoir  au  moins  quatre- 
vingts  pieds  de  hauteur,  ainsi  que  cet  écrivain  le  remarque  aussi 
lui-même  (5). 


temple  d’Albe , près  le  lac  Fucîno  (dont 
Winkelmann  parle  au  paragraphe  sui- 
vant ) , et  il  en  donne  la  figure  dans  son 
ouvrage  Deilamagnif.  de  Rom. , tav.  3l, 
fig.  6.  F ira  nés  i a yu  ce  même  renfle- 
ment À quatre  pilastre^  de  l'antique  tom- 
beau de  C.  Publici us  , proche  du  forum 
de  M ars , au  pied  du  Capitole  , et  il 
en  donne  la  figure  au  jnùme  euclroit , 
*6*  7-  Comme  le  père  Paoli  a également 
remarqué  celte  particularité  aux  colon- 
nes du  troisième  édifice  de  Pestura , c’est- 
à-dire  , du  portique  étrusque  dont  il  a été 
parlé , ci-dessus  , pag.  5*6,  n.  4 , «t  dont 
nous  donnons  la  figure  à la  fin  de  ce 
volume,  PI.  XXII  , nous  nousréservons 
d'en  parler  plus  au  long  dans  l'explica- 


tion des  planches , au  numéro  indiqué. 

C.  F . 

(1)  Les  colonnes  du  temple  de  Salo- 
mon, bien  plus  ancien  que  les  édifices 
grecs,  élpient  de  même  cannelées.  Voyez 
les  Livres  des  Rois , liv.  iij , ch.  7 , v. 

(s)  AristoL  EtJi.  ad  Nicom.  lib.  ix, 
c.  4,  p.  177,  A 10,  ed.  Wechef.  4* 

(3)  EX od.  Sic.  lib . xiij , p.  200 , /.  41  » 
ed.  1604. 

(4)  Plutarch.  In  Pop  lie,  p.  190,  'ed. 
Henr.  Steph.  Voyez  ci-dessus  Histoire 
de  fart,  liv.  vj,  ch.  6 , §.  58. 

(5)  Pirro  Ligorio  , au  dix  - huitième 
livre  de  ses  antiquités  qui  se  trouvent 
dans  cette  bibliothèque  , parmi  les  ma- 
nuscrits d'Ottobonius,  num.  3076,  au 
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fi.  36.  Je  ne  m’engagerai  pas  ici  dans  des  recherches  sur  l'ori- 


gine et  le  motif  des  différentes 

mot  Tdmpio,  p.  5i  au  verso,  no  dit 
outre  chose  sinon  que  les  colonnes  de 
marbre  penthélisien  de  ce  temple  avoient 
neuf  palmes  au,  plus  bas  du  fût  ( imus 
scapus)\  mais  il  11e  donne  aucune  preuve 
de  ce  qu’il  avance.  U me  parole  incroya- 
ble que  des  colonne*  de  cette  grosseur 
ayent  pu  trouver  place  dans  ce  temple  ; 
car  il  faut  observer  que  lorsqu’on  le  ré- 
tablit du  tems  de  Vespasien,  pour  se 
conformer  à la  réponse  des  aruspices , 
ou  put  bien  ajouter  à sa  hauteur,  comme 
le  dit  Tacite,  Hùtor,  /.  iv,  c.  53,  mais 
non  à son  étendue.  La  mémo  chose  aura 
eu  lieu  quand  on  le  rebâtit  de  fond  en 
comble  sous  Domitienl  C’est  peut-être 
pour  ne  point  s’écarter  de  l’ancien  plan  , 
qu’on  aura  été  obligé  de  travailler  ces 
colonnes  de  marbre  penthélisien  venues 
d’Athènes,  et  de  diminuer  leur  diamè- 
tre. Eu  effet , ou  ne  peut  guère  adop- 
ter l’opinion  de  Nardini,  Roma.  a/U 
lib.  v , c.  i5 , r*g.  viij , p.  *67,  du  père 
Minutolo,  Dissert,  v,  de  TempL  sect.  a, 
in  Supphm.  Ant.  Rom.  Sa/lengreft.  J, 
coL  124,  € rt  des  autres  écrivains,  qui" 
prétendent  que  ces  colonnes  sont  les 
mêmes  que  l’on  voit  dans  l’église  d’Ara- 
celi  ; parce  que , comme  le  remarque  le 
pèreCasimir,  dans  l’histoire  qu’il  a donnée  * 
de  celte  église , elles  sont  toutes  inéga- 
les en  hauteur  et  en  grosseur;  et  que  , 
de  plus , les  unes  sont  de  granit  blanc , 
les  autres  de  granit  rouge , decipollin, 
de  marbre  violet,  et  d’autre*  pierres. 
Mais  le  père  Casimir  prouve  ensuice 
qu’il  n’a  pas  lu  Plutarque,  en  «joutant 
que  cet  écrivain  ne  dit  pas  a quel  usage , 
et  à quel  bâtiment  furent  employées  ces 


parties  des  colonnes  ; je  ne  ferai 

colonnes  de  marbre  penthélisien , que 
Domîtien  avoit  fait  venir. 

Des  oolonnes  plus  grandes  encore  que 
celles  dont  parle  Ligorio , seroient  sans 
contredit  celles  que  le  père  Minutolo 
( Dit  sert,  vif  de  trdific.  judic.  # loc.  cit± 
col.  i5g)  assure  avoir  été  déterrées  , de 
son  tems  (c’est-à-dire  , après  le  milieu 
du  dernier  siècle),  dans  le  monastère 
de  S.iinte-Euphémie  ( c’est  par  erreur 
qu’il  dit  Suinte  - Susannc)  , près  la  co- 
lonne de  Trajan  , dont  elle*  égaloient 
presque  la  hauteur.  Il  y a certainement 
do  l’exagération  dans  ce  récit , si  ces  co- 
lonnes appartonoient  au  forum  de  Tra- 
jan , et  si  elles  accompagnoîcnt  celle  de 
granit  que  l’on  a trouvée  en  1765  dans* 
la  partie  opposée  à ce  monastère , comme 
le  rapporte  Winkeltnann , Histoire  de 
T art , liv . 1 y,  ch.  7,  §.  5 , et  Orïandi 
dans  ses  notes  sur  Naidinl , L v,  c.  9, 
p.  *35,  n.  a.  Cette  dernière  colonne  avoit 
seulement  huit  palmes  et  demi  de  diamè- 
tre, et  faisoit  nombre  avec  d’autres  colon- 
nes que  l'on  voit  dans  les  caves  des  envi- 
rons. Winkelmann,  dans  une  lettre  au 
baron  Riedesel , datée  du  9 novembr# 
1763  , dit  qu’on  avoit  trouvé  à cette  épo- 
que , sur  le  chemin  d'Albano  , une  co- 
lonne de  granit  d’un  si  fort  diamètre  que 
quatre  hommes  pou  voient  à peine  1 em- 
brasser ; et  qu’on  avoit  fait  aussi  la  dé- 
couverte d’une  pareille  colonne  dans  les 
fondemens  du  palais  de  Sancta  Croce,  à 
Rome , mais  qu'on  a laissé  cette  dernièro 
à l’endroit  où  elle  étoit,  à cause  de  son 
énorme  grosseur.  On  a encore  trouvé 
d’autres  colonnes  en  jettant  les  fonde- 
mens des  maisons  que , par  la  même  rai- 
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que  quelques  observations  générales  sur  ce  sujet  -,  ainsi  que  sur 
les  «lil’férens  ordres  des  colonnes.  Il  ÿ a. cinq  ordres  de  colonnes 
dans  l'architecture  grecque  et  xomaind>  qui  sont  le  toscan  j le 
dorique,  l’ionique,  le  corinthien,  >et  lé  romain  ont  le  composite. 
De  l'ancien  ordre  toscan  , il  ne  s'ebt  conservé  qu’unfiiseule  co- 
lonne au  conduit  d'eau  du  lac  Fucino,  et. nous  n’en  savons  que 
.Ce  que  Yitruve  en  a dit  (:i).  On  voit  des  colonnes  toscanes  avec 
des  bases  sur  une  ancienne  patère  étrusque  (2)  t d'un  ouvrage 
ciselé,  représentant  Méléagre  assis  entre  Castor  et  Polux,  avec 
le  berger  Paris.  ■,  . r.u  t,!.- 1 

§.  37.  Mais  il  nous  reste  des  modèles  des  colonnes  de  l’ordre 
dorique  du  tems  de  leur  première  origine , aux  trois  anciens 
édifices  de  PeMnrn  , doht  nous  avons  parlé1  plus  haut  (3),  à un 


son,  on  n’a point  tirées  des  lieHix  qu’el- 
les occupoicnt.  Anastase,  dans  la  vie  de 
S.  Hilaire,  sect.  69,  tant,  /,  p.  76,  parle 
de  certaines  colonnes  d’un  triple  porti- 
que proche  la  Sainte-Croix  à Jérusalem , 
appcllées  Jîecaton  penta  ( ou  pedu  ) , 
c'est-à-dire,  de  cent  picdf;  mais  peut- 
être  cette  expression  est-elle  un  peu  exa- 
gérée, pour  indiquer  par  le  nombre  cent 
une  grandeur  extraordinaire  et  indéter- 
minée, comme  l’observe Bianchi ni,  t.  JJfy 
p.  167;  lequel  d’ailleurs  s’est  trompé  en 
disant  que  ces  colonnes  étoient  de  por- 
phyre, et  en  les  confondant  avec  d’autres 
qui  étoient  véritablement  de  cette  subs- 
tance , et  dont  parle  le  inéme  Anastasc. 
Flaminius  Vacca,  dans  ses  Ment . «o.  78, 
rapporte  que , de  son  tems , on  avoit 
trouvé  une  colonnade  en  marbre  salin, 
composée  de  colonnes  dont  il  n’avoit  ja- 
mais vu  les  pareilles  pour  la  grosseur  (Il 
a cependant  écrit  après  Pirro  Logorio  ). 
Ces  colonnes  avoient  neuf  palmes  de  dia- 
mètre. Une  de  leurs  bases  a servi  à faire 
fe  bassin  de  la  fontaine  du  peuple,  et 


Les  colonnes  les  plus  grandes  qui  se 
voyeiU^nçore  hors  de  Rome , sont , au- 
tant qu’on  peut  le  croire,  une  colonne 
sans  base  de  l’ancien  ordre  dorique  ou 
peut  - être  étrusque , à trente  , dans 
l'église  de  la  Trinité  des  pelle  ri  ns;  la- 
quelle , au  rapport  du  baron  Riedescl 
( y oyago  en  Sicile , ec.  léu.  2 ,p.  200) 
a trente*  deux  palmes  et  demi  de  cir- 
conférence , et  les  colonnes  du  temple 
de  Jupiter  à Girgenti,  qui  surpassent 
en  grandeur  toutes  celles  qui  ayent  ja- 
mais existé,  comme  on  le  verra  dans  les 
observations  de  Winkelmann  sur  ce  tem- 
ple. Les  colonnes  du  temple  de  Cyti- 
que,  dont  nous  parlerons  dans  une  note 
au  §<  /t8,  étoient  de  même  extraordi- 
nairement grandes.  C.  F. 

(1)  U b.  iv , c.  7. 

(2)  Dempst.  De  Etntr.  reg.  tom.  J , 

tab » 7. 

(5)  Page  52 6,  où , dans  la  note  4» 
a remarqué  qu’il  falloit  regarder  ces  co- 
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temple  de  Girgenti  (i),  et  à un  autre  temple  (2)  de  Corinthe.  Il 
n'y  a , pour  ainsi  dire , aucune  différence  entre  ces  colonnes  ; 
élles  sont  cannelées,  et  d'une  forme  conique,  c'est-à-dire , quelles 
vont  en  diminuant  vers  le  haut  ; celles  de  Pestum  sont  compo- 
sées de  quatre  pièces , et  de  même  cannelées.  Le  chapiteau  ne 
consiste  qu'en  un  grand  quart  de  rond  uni  et  fort  allongé  à 
l'endroit  même  où  , dans  les  tems  postérieurs,  les  colonnes  dori- 
ques ont  ce  qu'on  appelle  oves;  et  sur  cette  partie  porte  immédiate- 
ment le  tailloirou  l’abaque,  appellé  aussi  le  trapèze  , qui  a plus  de 
saillie  au-dessus  du  quart  de  rond  que  cela  ne  se  trouve  aux  plus  an- 
ciens temples  de  la  Grèce.  Cette  sorte  de  saillie  donne  un  gran- 
diose extraordinaire  au  chapiteau  (3).  La  hauteur  des  colonnes , qui 
devxoit  être  de  six  diamètres  au  bas  du  fût,. n'en  a pas  cinq  ; et 
au  temple  de  Corinthe  en  question  (4) , les  colonnes  n’ont  que 
quatre  de’ces  diamètres  , y compris  les  chapiteaux. 

§.  38..  Les  propriétés  de  l'ordre  dorique  sont  d'avoir  des  tri— 
glyphes  à la  partie  du  milieu  , ou  la  plus  large  de  l’entablement, 
appcllée  la  frise  ; des  gouttes  à l'architrave , et  des  denticules  à 
la  partie  inférieure  de  la  corniche  (5).  A l'un  des  temples  de 


Jonnes  comme  des  ouvrages  des  anciens 
Etrusques.  G F . 

(1)  Pancrazi,  Antich . sic  il.  tom.  II, 
par.  2,  tav.  1 1,  îa  , i5.  Piranesi,  Délia 
TMignif.  de  Rom.  tav.  22 , fig.  5. 

(2)  Le  Roy,  Ruines  des  plus  beaux 
monument  4»  Grèce , ê,  II , part,  2, 

pl  *7>  P • 44. 

(3)  Voyez  les  Planches  k la  fin  de  ce 
volume. 

(4)  Le  Roy , Ruines  des  plus  beaux 
monument  de  la  Grèce,  t.  I , pan.  2 , 
p.  18. 

(5)  Vitruve  (ZiV.  ru,  ch.  2)  prétend 
que  les  triglyphes  appartiennent  a l]pr- 
dre  dorique,  et  les  denticules  à l’ordre 
ionique.  Et  Euripide,  dans  son  Oreste , 


v.  1372,  donne  aux  triglyphes  l'épithète 
de  doriquet;  expression  que  le  traduc- 
teur latin  a fort  mol  rendu  par  dorica 
pinnacola . Mais  nous  avons  un  exem- 
ple de  denticules  dans  l’ordre  dorique, 
au  tombeau  de  Scipion  Barbatus , ou- 
vrage du  cinquième  siècle  de  Rome  , 
dont  nous  avons  parlé  ci-dessus  p.  648, 
note  ï , et  qu’on  peut  considérer  comme 
une  espèce  d'entablement , puisqu'il  y 
a au  haut  une  corniche  avec  ses  denti- 
cules ; au-dessous  de  laquelle  est  la  frise 
avec  les  triglyphes  et  les  métopes , qui 
ont  chacun  leur  rosette.  L’endroit  in- 
férieur, bien  poli,  qui  porte  l'inscrip- 
tion , peut  être  considéré  comme  l’ar- 
chitrave. Voyez-en  la  figure  à la  fin  de 
Pestum, 
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Pestnm  , les  triglyphes  n’étoient  pas  travaillas  dans  la  frise 
même  , mais  ils  s'y  trouvoient  encastrés  ; et  ils  eu  sont  tous 
tombés  , à un  seul  près  (1).  L'extrémité  de  leurs  canaux  est  ob- 
tuse , forme  que  n'ont  point  les  autres  triglyphes.  Au  lieu  des 
gouttes  au  bas  des  mutules,  il  y a à ce  temple  des  gravures  ron- 
des, savoir,  trois  rangées  de  six  gravures  dans  chaque  mutule  (2). 
Au  temple  de  Thésée,  à Athènes,  les  gravures  des  mutules  sont 
carrées  et  fort  profondes , et  à chaque  mutule  il  y en  a deux  ran- 
gées (3). 

§.  3g.  Les  triglyphes  sont  placés  à l'endroit  où , dans  les  plus  an- 
ciens teins , les  poutres  du  plafond  intérieur  des  temples  passoient 
en-dehors,  et  reposoient  pareillement  sur  une  poutre  de  bois, 
laquelle  portoit  immédiatement  sur  les  colonnes.  Suivant  toutes 
les  apparences,  l'entablement  repos  oit  encore  , du  teins  de  Pin- 
dare,  sur  des  colonnes  de  bois  , ainsi  que  ce  poète  semble  le 
faire  entendre  clairement  dans  ce  qu'il  appelle  son  Enigme  (4). 
Vitruve  (5)  dit  qu'on  clouoit,  comme  un  ornement,  les  trigly- 


ce  volume  PI.  XXVI  et  XXVII.  Le  tem- 
ple de  Cora,  qui  est  d’ordre  dorique, 
et  dent  nous  parlerons  au  §.  41  » offre 
des  denticules  à la  corniche,  au-dessus 
de  la  porto  de  la  cella.  C.  F* 

(1)  Il  y avolt  des  triglyphes  au  petit 
temple  seulement , et  non  aux  autres 
«Milices  de  Pestum,  commo  l'observe  le 
père  Pjoli,  Dissert.  rvt  n.  24  ï quoique 
dans  les  ligures  qu’il  en  a donnies,  on 
en  ait  mis  aussi  au  grand  temple,  avec 
des  gouttes  au-dessous,  dont  il  ne  reste 
aucune  trace,  pas  même  au  trigly phe 
que  l’on  a trouvé  au  petit  temple.  Ces 
sortes  de  gouttes  au-dessous  des  trigly- 
phes conservés  à d’autres  monumens  très- 
anciensjdont  l’architecture  est  à-peu-près 
la  même  que  celle  des  r difiees  de  Pestum, 
«ont  rondes , pour  imiteriez  gouttes  d’eau 

Tome  IL 


qu’elles  représentent.  Le  baron  Riedcscl, 
Voyage  en  Sicile , etc.  lett.  1 , p.  27 , a 
retrouvé  ces  mêmes  gouttes  à un  tem- 
ple de  l'ancienne  Selinunte,  à douze 
inilU»  de  Mazara , en  Sicile , et  à un  loin  • 
beau  que  l’on  croit  être  celui  du  tyran 
Théron , à Girgenti , loc.  cit.  p.  45»  C.  F. 

(a)  C’est  là  leur  disposition  au  grand 
temple  ; mais  cela  est  différent  au  petit 
Voyez  les  Pi.  XVIII  et  XXII,  à la  fin 
de  ce  volume.  C.  F. 

(5)  Le  Roy,  Ruines , etc . tom.  7, 
pi.  iS.  Vitruve,  AV.  iv , ch.  5,  veut 
qu’on  place  les  gouttes  sur  trois  rangs, 
chacun  de  six  gouttes.  C.  F. 

(4>  Pytk.  h>,  v . 475  - 477.  Pîndar® 
parle  du  palais  d’un  prince  et  non  d‘un 
temple.  C.  F. 

(5)  Liw  iv  f ch.  a. 
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plies  sur  la  partie  saillante  des  poutres  : mais  ce  n'est  là  qu'une 
pure  conjecture  ; car  il  ne  subsistait  plus  de  son  tems  de  ces 
anciens  temples  ; et  il  ne  donne  aucune  raison  de  cette  espèce 
d’ornement.  11  semble  qu'on  faisait  des  entailles  au  bout  des 
poutres,  afin  de  prévenir  qu'elles  ne  se  fendissent  (1).  I/iuter- 
valle  qui  restoit  entre  deux  bouts  de  poutres  et  leurs  triglyphes  , 
appelle  métope  , étoit  revêtu  d'une  maçonnerie  , comme  le 
remarque  l’architecte  romain;  niais  il  parolt  que, dans  les  plus 
anciens  tems,  cet  espace  restoit  vide;  ce  qui  donnoit  du  jour  à 
l'entablement.  C'est  un  passage  d’Euripide  qui  me  sugère  cette 
idée;  car  au  moment  où  Oreste  et  Pylade  concertent  ensemble 
sur  les  moyens  d'entrer  dans  le  temple  de  Diane , en  Tauride, 
pour  an  enlever  la  statue  de  cette  déesse,  Pylade  propose  k son 
ami  do  passer  entre  les  triglyphes , à l'endroit  où  il  y avoit  ou- 
verture , ainsi  que  je  crois  devoir  interpréter  ces  mots  : 

“Op*  il  y tiret  Ttty>.v$vi  f ex  et  uiù 

ùitœr  (2). 

Guillaume  Canter  a traduit  oe  passage  , contre  toute  règle  de  bon 
sens , de  cette  manière  : 

Specta  vero  intra  columnarum  cœlaturas , tjuo  inane , oc 
expédition 

Corpus  oportet  demittere. 

§.  40.  Comment  se  peut-il  qu’un  homme  aussi  savant,  qui  avoit 

que  le  bois  ne  se  fendit , puisqu'elles 
n’a  voient  certainement  que  peu  de  pro- 
fondeur. C.  F. 

(2)  Euripide,  inTaur.  v.  1 15. 

Wlnkelnunn  « répété  ces  réflesîons  dans 
son  Explication  de  Monument  de  f an- 
tiquité , part.  ivy  ch.  num.  206. 


(1)  Ou  plutôt  pour  imiter  les  canaux 
que  l'eau  dcvoii  former  en  tombant  de 
l’entablement  ; et  c’est  sans  doute  par 
celle  inémc  raison  que  l'on  a mis  les 
gouttes  sous  les  triglyphes  à l'endroit  où 
ces  canaux  viennent  se  terminer.  Il  me 
semble  d’ailleurs  que  de  pareilles  entail- 
les n’étoient  guère  propres  à einpêclier 


riiqi|i/pri  by  Google 


sur  l’architecture  des  anciens.  679 
vu  l'Italie , ait  pu  penser  qu’on  ait  cherché  à entrer  dans  le  temple 
par  les  cannelures  des  colonnes  (1),  et  que  cela  ait  été  possi- 
ble? D’ailleurs,  ici  le  mot  vide  («■•«)  n'est  point  relatif  à 
celui  de  corps  ( ) , ainsi  que  Canter  l’a  supposé  ; et  il  ne  s'a- 

git nullement  de  se  rendre  svelte  et  léger  : car  inane  et  vacuum 
sont  deux  mots  d’une  signification  différente  : le  premier  veut 
dire  vide,  quand  quelque  chose  devroit  être  plein,  et  1 autre 
ne  suppose  pas  qu’il  est  toujours  plein  (2).  le  mot  est  pris  ici 
dans  un  sens  absolu  , et  doit  aller  avec  : où  il  est  vide. 
Burnès  n'a  pas  mieux  compris  ce  passage  : fl  croit  que  Pylade  a 
proposé  d'entrer  par  les  entre-colonnemens  ( intercolumnia  ) ; 
comme  si  l’espace  entre  les  colonnes  ei'it  été  fermé  , ou  qu  on 
eût  pu  entrer  dans  l'intérieur  du  temple,  c'est-à-dire  , dans  la 
colla , lorsqu'on  étoit  en  dedans  de  la  colonnade  qui  régnoit  ex- 
térieurement autour  du  temple.  Suivant  le  sens  le  plus  vraisem- 
blable de  ce  passage,  les  métopes  des  plus  anciens  temples,  dont 
Euripide  nous  donner  ici  l’idée  , étoient  sans  doute  ouverts , et 
offraient  par  conséquent  le  seul  chemin  qu’il  y eût  pour  entrer 
dans  le  temple  fermé.  Le  mot  *«»>;>«■  ( de/nit te re") , indique  aussi 
qu'il  falloit  se  laisser  descendre  ; ce  qui  devoit  se  faire  dans  l'in- 
térieur du  temple.  Le  père  Brumoi  n'a  pas  trouvé,  dans  tout  ceci, 
la  moindre  difficulté;  mais  aussi  nous  dit-il,  à cette  occasion, 
dans  une  uote,  ce  que  c’est  qu'un  triglyphe  (3). 

(1}  Cte/atura  ne  signifie  point  can - admettoîent  pbur  deux  principe*  ror^pf, 
ne  litre  s ; mais  des  ornemens  en  gravure  i £ ri  *«»•*,  plénum  et  inane.  C.  F. 
ou  en  bas-relief , comme  je  lai  déjà  re-  (3)  L'explication  que  donne  Winkel- 
marqué  ci-dessus  pag.  a54»  note  4ï  si  inann  aux  deux  vers  cités  me  paroit  très  - 
d’ailleurs  Canter  n’a  p is  voulu  dire  co-  juste.  Il  faut  remarquer  cependant  ce  que 
lumnas  ccelutns . C . F.  dit  Euripide  .tu  vers  128,  savoir,  que  ce 

(2)  T*  xi*  i*té»uii  ému  Qttid-  temple  étoit  orné  de  belles  colonnes, 

cjnid  est  vacuum  desidvrat  repleri.  Clé-  et  qu’au  vers  1 1 5q.  Iphigénie  fait  dire  i' 
ment.  d’Alexandrie,  Ptrdag.  t.  /,  4 ij t Thoas  de  ne  point  entrer  dans  le  tem- 
c.  10,  p»  2 *3,  4 *5.  Scion  ce  même  pie,  mais  de  s’arrêter  dans  le  vestibule. 
Clément , Co/tort,  ad  Gmt.  n.  5 , p.  Sj , 

Leocippc  de  MiletctMétlirodoredeChio  »**  «ar»;  «îftt  rit  «»  fr«f*r«ro» 
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S8o  Observations 

§.  41.  M.  le  Roy,  dans  la  description  qu’il  donne  des  anciens 
monurnens  de  la  Gièce,  indique  trois  époques  différentes  des 


Le  traducteur  latin  a probablement  in- 
terprété ce  vers  sans  le  comprendre, 
quand  il  l'a  rendu  ainsi  : 

O rrx  , sis  te  luum  petit  m ubi  astas , 
vel  in  p ortie u. 

Les  mots  1.  *■  a»«ràru  doivent  s'enten- 
dre , ce  me  semble , d‘un  temple  A an- 
tes; c’est-à-dire,  qui  n’avoil  que  deux 
colonnes  à la  façade  de  devant,  entre 
deux  antes  des  murs  qui  formoient  la 
ce! la  ; forme  que,  suivant  Vitruve  '/.  ii/, 
c/i,  1 , p.  98)  les  Grecs  nppelloient  ». 
fr«pàr«ri*f  et  qui  offrait  une  esj  èce  de 
vestibule.  C’est  probablement  de  ces 
deux  colonnes,  ou  de  quelques  autres 
placées  dans  l'intérieur  du  temple  que 
le  poète  veut  parler,  et  non  d'un  por- 
tique ou  d une  colonnade  qui  y régnoit 
tout  autour.  Sans  cela,  comment  pour- 
roir-on  entendre  qu’il  fut  possible  de 
pénétrer  dans  le  temple  par  les  ouver- 
tures qui  se  trouvoient  entre  les  trigly- 
phes  ; pendant  que  ces  ouvertmes  dé- 
voient donner  dans  le  portique?  En  sup- 
posant au  temple  la  forme  décrite , 011 
peut  dire  que  le  même  ordre  d’archi- 
tecture régnoit  tout  autour  sur  le  mur; 
et  que  les  métopes  do  la  frise  étoiont 
ouverts,  soit  pour  donner  du  jour  au 
temple  , soit  qu'on  ignoiài  encore  l'u* 
sage  de  les  fermer,  soit  enfin  pour  d’au- 
tres raisons.  Mais  Vitruve  (//V.  rv,  cb . 2) 
£iit  naître  une  question  sur  laquelle  au- 
cun do  ses  interprètes  ne  paroit  avoir 
réfléchi.  Cet  écrivain  y rejette  l'opinion 
d«  ceux  qui  soutehoient  que  les  trigly- 
phçs  a voient  servi  à représenter  des  fe- 


nêtres. Comment  peut-on  avoir  conçu 
une  pareille  idée  ? absurde  non-seule- 
ment parce  que  les  trigl)  phes  se  plcent 
dans  les  cncoiguures  et  sur  le  milieu  des 
colonnes,  qui  est  un  lieu  où  il  répugne 
au  bon  sens  de  mettre  des  fenêtres  , 
comme  Vitruve  le  dit  lui-même;  mate 
encore  parce  que  les  triglyphes  sont  sur 
les  extrémités  des  poutres,  qui  néces- 
sairement ont  été , dès  les  premiers  teins, 
placées  dans  C<t  endroit  pour  soutenir 
Je  toit , ou  pour  former  un  plancher , 
ainsi  qu'il  l’observe  un  peu  auparavant. 
Seroit-ce  une  erreur  de  Vitruve?  Au- 
roit-il  employé  ici  le  mot  triglyphes  au 
lieu  de  celui  de  métopes?  Suivant  Eu- 
ripide, les  métopes  étoient  ouverts;  et 
cela  est  plus,  naturel  que  do  le  dire  des 
triglyphes.  En  parlant  de  la  construc- 
tion des  murs , Vitruve  venoit  d'avan- 
cer que  les  anciens  architectes  remplis- 
saient de  maçonnerie  les  entrevoux  des 
poutres  ; c’est-à-dire , les  métopes:  preuve 
évidente,  que  cet  espace  pouvoit  rester 
vide;  et  cela  aura  eu  lieu  , dans  les  plus 
anciens  tems,  aux  édifices  en  bois.  Vi- 
truve continue  par  dire-  que  les  Grecs 
nppelloient  les  espaces  où  les  pou- 

tres sont  logées;  tandis  que  les  Romain» 
leur  donnoient  le  nom  de  columbar/a 
{ trous  tin  colombier  y trous  pour  tes  pi- 
geons") : Opas  Grtrci  tignorum  eu bi/ia , 
et  asserum  appellent  y uti  nosiri  ea  cm*a> 
columbtiria  1 Galiani  a mal  traduit , se- 
lon inoi,  ces  dernières  paroles,  en  réu- 
nissant ensemble  cava  colurnlmria  ; tan- 
dis que  l’épithète  cuva  doit  se  repor- 
ter à ea,  c'est-à-dire,  à ces  espaces  oc- 
cupés par  les  poutres);  et  que*  les  Grecs 
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colonnes  de  l’ordre  dorique;  savoir , le  plus  ancien  terns,  dont  les 
colonnes  n'ont  pas  au-delà  de  quatre  diamètres  de  hauteur,  comme 
celles  du  temple  de  Corinthe,  dont  il  a été  parlé  ci-dessus;  celles  du 
second  tems , telles  que  celles  du  temple  de  Thésée  , et  de  celui  de 
Pallas,  à Athènes  ; et  celles  du  troisième , telles  que  celles  du  tem- 
ple d’Auguste  de  la  mémo  ville  , qui  ont  six  diamètres  de  hauteur. 
Ce  sont  là  les  modèles  qu'il  cite  de  ces  différons  styles , et  qui 
lui  servent  d’objets  de  comparaison  pour  tout  ce  qu'il  a vu  et 


appelaient  métope  l'espace  qui  sépare 
ce  logement  des  poutres.  lia  voulu  faire 
dériver  la  signification  du  mot  métope 
des  deux  espaces  occupés  par  les  pou- 
tres, entre  lesquels  se  trouvoient  les 
métopes;  comme  si  métope  étoit  la  même 
chose  que  inter  opas  (entre  les  boulins); 
sans  réfléchir  à la  manière  primitive  in- 
diquée par  Euripide  y dans  laquelle  on 
avoit  tenu  ouvert  les  entrevoux  de  deux 
poutres  qui  formulent  les  triglyphes;  et 
c est  de  ce  vide  ou  de  cet  intervalle  que 
doit  venir  le  mot  métope  y et  non  pas 
des  espaces  de  deux  poutres  , qui  n’t*- 
toient  point  vides.  Mtr»  ixn9  dont  Henri 
Etienne  n'a  pu  donner  la  signification, 
vouloit  pi u rôt  dire  in  foramine  ( dans 
le  boulin  ) ; ou  bien  on  pourront  interpré- 
ter, avec  plus  de  probabilité  in  fur*  , par 
foramen  inter;  c'est-à-dire,  ouverture 
entre  les  poutres  ; tournure  dont  on  se 
sert  souvent  en  latin  ; comme , par  exem- 
ple , int.rvailum , intrstitium  , in  terme- 
dium , au  lieu  de  vallum  inter  t stitiurn 
puer } medium  inter ; mots  ainsi  compo- 
sés pour  indiquer  une  chose  qui  occupe 
un  milieu.  De  même  chez  Jes  architec- 
tes, fura.tr  9 net  autre  chose  que  la  ma- 
tière ou  l’ornement  qui  occupe  un  in- 
tervalle ou  un  vide,  comme  les  entre- 
voux des  poutres  dans  U frise  de  l'enta- 


blement ou  de  la  corniche  d’un  édifice  ; 
espace  que  les  Latins  appelaient  inter- 
tignium,  Par  conséquent  , cohimbaria 
ne  doit  pas  signifier  les  trous  des  pou- 
tres , employées  actuellement  dans  le 
bâtiment";  mais  plutôt  les  véritables  trous 
quo  laissoient  les  perches  ou  soliveaux 
qui  avoient servi  à £»iro  les  échafauds,  et 
qui  étoient  enlevés  après  la  bâtisse  faite; 
ou  bien  les  vides  qui  restoient  entre  les 
bouts  des  poutres  ou  les  triglyphes  . en- 
tre lesquels  on  avoit  coutume  de  lais- 
ser, dans  la  partie  la  plus  élevée  de  la 
maison  et  des  tours , une  ouverture  pour 
servir  de  nids  aux  pigeons,  ou  pour  don- 
ner passage  à ces  oûe.iux  dans  les  com- 
bles, où  ils  se  tenoient  ordinairement, 
comme  ils  le  font  encore  de  nos  jours. 
Voyez  Varron,  De  re  rus  tic  a • lib.  iiÿ, 
c.  7;  Colnmella,  De  re  rustica  , /.  »'«/, 
c.  8;  Paltndins,  De  re  rustica , Ho.  J , 
c.  Au  reste , tout  ce  que  je  viens  do 
dire  ne  doit  être  considéré  que  comme 
de  simples  conjectures  , auxquelles  il 
faut  nécessairement  préférer  l'autorité 
de  Vitruve  , qui  a écrit  sur  un  art  qu'il 
professoit,  et  qui  employoit  des  termes 
en  usage  de  son  tems,  dont  la  véritable 
signification  ne  pouvoit  manquer  d'étre 
saisie.  C,  F. 
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Observations 


connu  de  monumens  et  de  colonnes  de  l’ordre  dorique  en  Italie. 
On  peut  néanmoins  y ajouter  un  quatrième  tems  de  cet  ordre, 
qu’on  trouve  à un  portail  de  quatre  colonnes  de  travertin  (1) 
d’un  temple  deCora,  dans  la  campagne  de  Rome,  à huit  milles 
d'Italie  de  Velletri.  Il  existe  un  dessin  très-incorrect  de  ce  tem- 
ple dans  la  description  de  la  ville  de  Cora  , par  Finy  ; et  c’est  de 
ce  livre  qu’a  été  prise  la  planche  que  Volpi  (2)  en  a donnée  dans 
son  Latium  (5).  Mais  j’ai  devant  les  yeux  des  dessins  de  cet 
édifice , faits  par  le  grand  Raphaël , qui  l'a  dessiné  et  exactement 
mesuré,  lorsqu'il  a voit  moins  souffert  quaujourd'hui  (4).  Les 
colonnes  doriques  de  cet  édifice , dont  le  diamètre  , au  pied  de 
la  colonne,  a trois  palmes  et  un  quart,  et  qui,  au  haut  du  fût, 
est  de  deux  palmes  huit  pouces;  ces  colonnes,  dis-je,  ont  sept 
diamètres  de  hauteur  , sans  compter  la  base  et  le  chapiteau  ; et 


(1)  Ces  colonnes  sont  au  nombre  de 
huit , quatre  à la  façade  et  deux  autre5 
de  chaque  côté.  Elles  sont  revêtues  de 
stuc,  comme  il  aétédit  plus  haut  p.  55 1 , 
note  col.  a.  C.  F. 

(2)  l'ont,  ij  , tav.  i3 , p-  14 

(5)  C’est  exactement  le  contraire  qu’il 
fuîloit  dire.  Volpi  a le  premier  donné 
cette  description  en  1727,  en  y ajoutant 
la  planche  à l’endroit  cité.  Finy  a extrait 
de  cel  ouvrage  les  observations  qui  re- 
gajrdoient  Cora,  sa  patrie,  et  les  a pu- 
bliée» in- 4®.  en  1702  ; mais  sans  y join- 
dre do  figure,  du  moins  autant  que  je 
le  sache.  C.  F. 

(4)  Ces  dessins , ainsi  que  quelques  au- 
tres d’anciens  édifices , se  trouvoient  dans 
le  cabinet  du  célèbre  baron  de  Stosch , 
et  formoient  un  volume  de  vingt  ot  quel- 
ques morceaux,  tin  autre  volume  de  pa- 
reils dessins  de  Raphaël  se  trouve  dans  la 
bibliothèque  de  feu  Thomas  Coke , lord 
Leicester  , qui  s’est  Fait  comioltre  dans 
le  monde  savant  par  son  F.truria  regalis 


Dempseeri . Raphaël  fit  ces  dessins , lors- 
qu’il fut  nommé  par  le  pape  pour  être 
l'architecte  de  l'église  de  Sjinl-Pierrc,  a 
Rome.  Ils  dévoient  servir  ait  grand  pro- 
jet de  rétablir  Rome  sur  son  ancien  plan , 
dont  Léon  X Envoit  chargé.  On  trouve 
des  détails  sur  cette  entreprise  dans  une 
lettre  de  Cclio  Calcagnini  à Jacques  Zie- 
glern,  contemporains  de  Raphaël  : cette 
lettré  est  jointe  à deux  épitres  de  S.  Clé- 
ment , intitulées  : S.  Clemcntis  épis  loi  ce 
duce  ad  Corinthios . JUs  suhnexte  sunt 
alicjuot  s in  gu  lares  vel  nunc  primum  edi - 
1,t  , vel  non  ita  facile  obi-icr.  Londmi , 
1687.  12.  Cette  lettre  est  placée  a la 
pag.  25 1. 

Nous  donnerons  1 extrait  de  cette  let- 
tre, pour  ce  qui  concerne  Raphaël , dam 
l’explication  des  planches  du  tome  I , 
n.  3,  qui  est  un  ornement  sculpté  en 
bois  dans  le  chœur  des  bénédictins  de 
Péruge  , exécuté  d’après  le  dessin  de 
Raphaël.  C.  F. 
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toute  leur  hauteur  est  de  vingt-sept  palmes  et  dix  pouces  ( 1 ).  Elles 
ont  des  cannelures  en  renfoncement , qui  commencent  au  tiers  de 


(i)  Si  Wlnhclmann  «voit  bien  lu  Le 
Roy,  il  a u roi»  vu  que  COt  écrivain  a attri- 
bué même  aux  autres  ordres  l' usage  de 
donner  aux  colonnes  sept  diamètres  de 
hauteur  , qui  semble  appartenir  art  seul 
ordre  dorique.  Le  résultat  de  son  sen- 
timent est  que  les  colonnes  de  Tordre  do- 
rique étoient  d'abord  fort  basses, c’est-à- 
dire,  qu'elles  n’avoient  que  quatre  dia- 
mètres de  hauteur,  ou  guère  plus  ( il 
cite  pour  exemple  le  templq  de  Connût#*, 
et  celui  d’Athènes,  dédié  «à  Thésée); 
qu'on  leur  donna  ensuite  fttdqu'^six’ 'dia- 
mètres , comme  le  dit  Vitrtlvo,  et  qh-on-J 
fin  leur  élévation  fut  portée  jusqu’à  sept 
diamètres  du  teins  d'Augusie.  Voyez  cet 
écrivain,  tom.  /,  part,  z , p.  55  e.  suiv. 
et  tom.  11. part.  2 ,p*  $ et  suiv.  Le  père 
Paoli  s’ert  élevé  contre  ce  système  dans 
sa  lettre  que  nous  donnons  dans  ce  vo- 
lume. Quant  à la  proportion  de  sept  dia- 
mètres , YVinkelmann  , sans  recourir  , 
comme  il  Ta  fait  dans  ses  observations 
sur  le  temple  de  Girgenti , à l’architec- 
ture du  temple  de  Corn  , et  Le  Roy,  sans 
citer  le  temple  d'Athènes  dédié  à Auguste, 
pou  voient  trouver  cette  proportion  in- 
diquée chez  Vit  ru  ve,  AV*.  iv9cft.  i }p.  i3o, 
ou  il  dit  qu’elle  étoit  déjà  en  usage  avant 
son  teins,  c’est-à-dire,  avant  le  règne 
d’Auguste.  Vitruve  n’admet  point  de 
proportion  plus  basse  et  plus  ancienne 
dans  l’ordre  dorique  que  celle  de  six  dia- 
mètres, tlu  moins  comme  ayant  été  en 
usage  dans  la  Grèce;  peut-être  parce 
qu'il  n’avoît  aucune  connoissnncc  des 
temples  dont  parle  Le  Roy;  on  bien 
parce  qu’il  les  regardoii  comme  des  édi- 
fices de  l’ordre  étrusque,  ou  d’un  autre 


ordre  quelconque  ; car  il  ne  dit  point 
quel  étoit  l’ordre  qui , dans  les  plus  an- 
ciens tenu,  existoil  chez  les  lierions;  il 
avoue  mémo  qu’il  ignore  , ainsi  que  les 
Grecs  l’ignoroîcrit  eux-mêmes,  à quelle 
époque  ils  «voient  adopté  l’ordre  dori- 
que; soit  parce  qu’en  voyant  un  temple 
de  ce  style  dans  l'Achate , ils  n’aycnt  pas 
f lit  attention  aux  justes  proportions  dé 
sc?  colonnes  , soit  que  ce  temple  n'en  ont 
point  ; ce  que  je  serois  fort  tenté  de 
croire  , d’après  le  discours  do  Vitruve  , 
qui  est  aàéz  obscur  dans  cet  endroit.  Ce 
qn’ort  pèut  néanmoins  conclure  de  ce 
passage  , c’est  que  la  proportion  de  six 
diamètres  a été  inventée  par  les  Grecs 
eux-mêmes,  et  qu’il %n’ont  pris  des  Do- 
riens  que  Tidéc  générale  de  leur  ordre. 
Mais  pour  en  revenir  au  temple  de  Cora, 
nous  dirons  que  la  proportion  de  ses  co- 
lonnes , est  non  pis  de  neuf  diamètres  , 
comme  le  prétend  Piranesi , mais  de  huit 
diamètres  seulement , en  y comprenant 
la  base  et  le  chapiteau,  comme  le  dit  aussi 
Vitruve.  Je  n’avance  cette  assertion  que 
d'après  les  mesures  exactes  qu’en  a prises 
plusieurs  fois  M.  Jean  Antolini , excel- 
lent architecte,  qui  sc  propose  de  met- 
tre au  jour  les  plans  et  les  dimensions 
de  ce  temple  avec  des  observations  où  il 
entrera  dans  les  plus  grands  détails  à ce 
sujet.  Or , en  supposant  cette  proportion 
de  huit  diamètres,  même  en  y compre- 
nant la  base  et  le  chapiteau  , ou  peut 
conjecturer  que  la  bâtisse  de  ce  temple 
est  postérieure  au  tems  de  Vitruve  , qui 
sans  cela  auroil  dû  nécessairement  on 
avoir  connoissance.  L’orthographe  de 
l’inscription  que  Winkelinaun  a cité,  et 


584  Observations 

leur  hauteur;  le  tiers  d’en-bas  étant  uni  et  sans  cannelures  (1). 
Elles  portent  sur  une  base,  ce  qu’on  ne  trouve  point  à d'autres 
anciennes  colonnes  doriques,  si  ce  n’est  à deux  colonnes  qui  sont  à 
Pestum  (2);  d’ailleurs,  le  chapiteau  est  différent  de  celui  des  autres 
colonnes  doriques  , et  ressemble  davantage  au  chapiteau  toscan. 
Celle  singularité  a été  cause  que , malgré  les  autres  caractères 
de  l'ordre  dorique  de  ce  temple , Raphaël  l’a  pris  pour  un  édi- 
fice de  l'ordre  toscan , comme  on  le  voit  par  ce  qu’il  a écrit 
dessous  ce  dessin.  Du  point  central  d’une  colonne  jusqu’au  cen- 
tre de  l'autre , il  y a dix  palmes  ; ce  qui  donne  naturellement  à 
connoltre  la  grandeur  des  entro-colonnemens  (3). 

§.  42'  Sous  le  portail , au-dessus  de  la  porte  de  la  cella  de  ce 
temple  , qui  est  actuellement  murée,  on  lit  l'inscription  sur  deux 


la  forme  des  lettres , ne  sont  assurément 
pas  du  tems  de  Manlius , où  la  langue  la- 
tine «*toit  beaucoup  plus  barbare , et  la 
forme  des  lettres  bien  plus  grossière  , 
comme  on  peut  s’en  convaincre  en  com- 
parant cette  inscription  avec  celles  du 
tombeau  de  Scipion  , dont  il  a été  parlé 
ci-dessus,  p.  566  , col.  2.  Pour  peu  que 
l’on  soit  familier  avec  les  inscriptions 
données  parGruter,  Muratori  et  d'au* 
très,  on  ne  sera  nullement  étonné  de 
trouver  dans  celle  de  Manlius , le  cœra - 
verunty  le  duumvires  et  ïcisdcmque  ; car 
le  premier  de  ces  mots  se  rencontre  mê- 
me souvent  (Lins  les  inscriptions  du  tems 
des  empereurs,  ainsi  que  d'autres  plus 
mal  écrits  encore.  On  sait  d’ailleurs  que 
dans  les  lieux  hors  de  Home  on  n’appor- 
loit  point  tous  les  soins  possibles  tt  l’exac- 
titude des  inscriptions  , quoiqu’elles  fus- 
sent destinées  pour  des  inonumens  pu- 
blics ; soins  quon  avoit  cependant  cou- 
tume de  prendre  dans  cette  ville.  C.  F. 
(i>  Les  cannelures  du  tiers  de  ces  co- 


lonnes ont  été  détruites  par  le  tems; 
celles  du  reste  de  leur  fût  sont  peu  res- 
senties, et  n'ont  plus  de  faces  planes. 
C.  F. 

(2)  Non  pas  à deux  colonnes,  mais  â 
six.  Voyez  ci-dessus  pag.  629,  note  2. 
L:«  base  ou  le  tore  du  temple  de  Cora  est 
singulier  par  un  profil  qu’on  ne  ren- 
contre pas  ailleurs,  et  qui  est  fait  avec 
beaucoup  d*art , afin  qu’une  partie  des 
colonnes  ne  fut  point  dérobée  À l.i  vue; 
ce  qui  seroit  arrivé  sans  cela,  à cause 
que  le  temple  est  placé  sur  un  soubas- 
sement un  peu  haut.  C.  F. 

(5)  On  pourra  voir  les  plans  et  les  me- 
sures qu’en  doit  publier  M.  Àntolini , 
et  en  faire  la  comparaison  avec  les  des- 
sins de  Raphaël.  On  peut  consulter  aussi 
la  description  et  les  figures  qu  en  donne 
Firanesï  dans  un  ouvrage  particulier , inti- 
tulé : j4 ntic hità  di  Corn , quoiqu’elles 
ne  soyent  pas  de  la  plus  grande  exacti- 
tude. C.  F. 
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lignes,  qu’on  a placée,  en  la  copiant,  sur  plusieurs  (1) lignes, 

et  qu'on  a d'ailleurs  mal  rendue  < z)  ; la  voici  : 

. • , . r . ■»  c * * .■*•,;  ■ 

M.  MANUVS  M.  F.  L.  TVimUUS.  DVO.MVIRES  DE  SENATVS 
SENTENTLA  AED  EM.  FAOENDAM  COERAVERVNT  EISDEMQVE  PROBAVERE. 


§.  43-  Il  faut  d’abord  remarquer  qu'il  y a ici  deux  mots  écrits 
d’une  manière  singulière  ; dvom vires  , au  lieu  deovvMvmi  ; et  eis- 
demqve,  au  lieu  de  eioemqve  ou  udemque.  De  plus,  il  y aurait 
quelque  chose  à dire  sur  le  titre  de  duumviri.  M.  Manlius  n'est 
pas  connu  ; et  il  parait  cependant  ici  que  le  pronom  de  Marcus  a 
été  repris  par  la  famille  de  Manlius  (3) , quoique  le  crime  de 
M.  Manlius , surnommé  Capitolinus,  l’eut  fait  rejetter  comme  étant 
de  mauvais  augure  ; ce  qui  se  trouve  confirmé  par  la  leçon  reçue,  de 
Tacite  (4),  chez  qui  le  Manlius  qui  fut  battu  par  les  Germains  , 
a le  pronom  de  Marcus.  Il  y a des  écrivains  (5)  qui  doutent  do 
la  justesse  de  cette  leçon  , à cause  que  ce  Manlius  porte  ailleurs 
le  nom  de  Cnejus  (6).  Mais  Lucius  Turpilius  est  probablement 


(î)  Voip,  loc,  cit.  Murator.  Inscript, 
p.  i47»  n.  4. 

(i)  Apian.  Inscript,  pag.  184.  Grut. 
Inscript,  tom.  lyp.  128 , n.  7. 

(3)  Tit.  Liv.  lib.  vj%  c.  ta,  n.  20. 

(4)  Do  morib.  Germ.  c.  Sq. 

(5)  Freins hem.  ad  h.  I.  Tacxti. 

(6)  Epis.  Livii.  Kb.  Ixviÿ,  c.  5. 

Il  y a une  autre  raison  contre  la  le- 
çon reçue  de  Tacite , que  ni  les  com- 
mentateurs ni  les  interprètes  n'ont  pas 
remarquée,  en  faveur  de  l'opinion  de 
Freinshemius  ; c'est  que  Festus , qui  a 
écrit  après  Tacite , répète  au  mot  Man- 
AVe,  ce  décret  delà  famille  Manlia,  rap- 
porté par  Tite-Live , comme  étant  en- 
core en  usage  de  son  teras,  ou  du  moins 
comme  n'ayant  pas  encore  été  trans- 
gressé jusqu'alors  : Manlia  gentis  pa- 

Tome  IL 


tricite  décréta  nemo  ex  ea  Marcus , ap- 
pellatur , quod  Marcus  Manlius  qui  Ca~ 
pilolium  a Gallis  defenderat , cnm  re- 
gnu m affectas  set , damnai  us  , necatus- 
que  est.  Cette  autorité,  réunie  à celle  de 
IYpitôme  de  Tite-Live,  semble  devoir 
prévaloir;  mais,  d'un  autre  côté,  l'ins- 
cription du  temple  mérite , comme  mo- 
nument public,  qu’on  y ajoute  foi;  et  je 
ne  saurois  croire  que  cette  inscription 
soit  antérieure  i Marcus  Manlius  Capi- 
tolinus; je  la  regarde,  au  contraire, 
comme  bien  plus  récente,  ainsi  que  je 
l'ai  dit  ci-dessus.  Mais  peut-être  objec- 
tera-t-on que  Manlius  , étant  de  la  fa- 
mille Manlia,  domiciliée  â Cora , ou  bien 
lui  étant  allié,  comme  je  le  remarque* 
rai  ci-après  ; il  n’a  pas  cru  devoir  sc  con- 
former au  décret  de  U famille  Manlia, 
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le  même  que  celui  qui  fit  élever  une  statue  à Germanicus  (1); 
car  le  pronom  du  père  étoit  le  même  que  celui  du  fils.  Ce  tem- 
ple doit  donc  avoir  été  bAti  du  tems  de  Tibère  ; et  les  deux  per- 
sonnages désignés  dans  l’inscription  ont  sans  doute  été  nommés 
duumvirs  pour  veiller  à la  construction  , et  vraisemblablement 
aussi  à l'inauguration  de  ce  temple;  car  on  sait  que  le  sénat  de 
Rome  créoit  souvent  des  duumvirs  (2)  pour  présider  aux  choses 
sacrées  (3).  Volpi  n'a  pas  osé  déterminer  l’époque  où  ce  temple 


à Home.  Sigonius,  dans  ses  commentai- 
res sur  le  passage  en  question  de  17-pi- 
tôme  deTite-Live,  prétend  que,  sur  la 
foi  des  anciennes  inscriptions , il  faut  lire 
Cn.  Manlius.  C.  F. 

(1)  Grut.  Inscript,  p.  236,  ».  3. 

(2)  Tit.  Liv.  /,  vj%  c . 5;  L vij , c.  28, 
Con&  Pighins  Annal.  <2.764, png.  540. 
Voyez  ci-dessus  liv.  vj,  ch.  6,  §.  21. 

(5)  On  pouvoit  douter  encore,  que, 
comme  Cora  , étoit  une  colonie  éloi- 
gnée de  Rome,  les  duumvirs,  chargés 
de  veiller  à la  construction  de  ce  tem- 
ple, eussent  été  choisis  tous  deux  parmi 
les  magistrats  de  oe  même  pays;  sur-tout 
quand  on  sait  que  dans  les  colonies  et 
dans  les  municipalités  on  donnait  le  nom 
de  séuat  à la  réunion  des  décurions  qui 
formaient  une  cour  de  justice  (curia); 
comme  on  le  voit  aussi  par  une  inscription 
que  cite  Martorelli , J De  regia  thccu  ca- 
lant. lib.  ijj  c.  5 , par.  2fp.  4^2 1 et  par 
beaucoup  d'autres  que  l’on  trouve  citer 
Gruler  et  Muratori,  ainsi  que  par  Pline , 
Epist.  lib.  x,  epist.  85  et  n5,  et  par 
d’autres  autorités,  que  rapporte  le  car- 
dinal Noris,  Cenotaph.  Pis.  Diss.  i,  c.  5, 
et  Mazochi , Comment,  in  rcg.  Hercttl. 
Mus,  ten.  tab.  par.  3,  c.  6,  pag . 4o4* 
L’on  apprend  d’ailleurs  par  les  Pandec- 
tes , /,  Cura  4 -,  De  muncr.  et  honor.  /. 


Curator  1 , De  oper.  puhl. , que  dans  les 
municipalités  et  les  colonies  on  choi- 
sissoit  un  membre  du  conseil  pour  veil- 
ler à la  conservation  des  monumens  eft 
des  ouvrages  publics.  Tel  étoit  le  duum- 
vir  Lucius  Annius  Mammianus  Rufus , 
qui  présida  et  qui  contribua  à la  cons- 
truction du  tliéAtre  d’Herculanum , d’a- 
près l'inscription  qu’on  y a trouvée  et 
que  citent  le  marquis  Marcello  Venuti, 
Descr.  dalle  prime  scop . ec.  ; Seigneux 
de  Correvon,  Lettres  sur  la  decouverte 
de  la  ville  d' Herculannm , tom.  /,  lett.  4» 
p . 108/  Gori , Symbol,  b'tter.  tom.  /, 
p.  12 o,  et  tant  d’autres  écrivains  qui  ont 
parlé  des  antiquités  de  la  ville  d'Hercu- 
lanum  ; et  tel  étoit  aussi  Pubiius  Celsus 
Murinus,  sur-intendant  des  bAtimcnsde 
Pestum  , nommé  dans  une  inscription  de 
cette  même  ville , que  rapportent  le  ba- 
ron Antonini  dans  sa  Lucaniaillustrata , 
par.  2 , dise.  5 ,p.  x5i  , et  le  père  Puoli , 
Rovine  délia  città  di  Pesto , Diss . 2 > 
n.  4 ofp.  55.  Quelquefois  il  y avoit  deux 
presidens  ouintenrlans  des  bâtimens.  On 
en  voit  un  exemple  bien  clair  dans  une 
inscription  que  l’on  a trouvée  dans  la 
cour  du  palais  Farnèse,  rapportée  par 
Brissonius , Deform.  l.  vj , c . 7a , p.  49*  ï 
par  Flcctwood  , Inscr.  p.  67,  n.  » j maïs 
plus  correctement  par  Piranesi , Dell 6 
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ft  été  bâli  ; on  peut  cependant  assurer  , d’après  le  style  de  son 
architecture , que  ce  n’est  pas  un  ouvrage  du  tems  de  la  répu- 
blique. 

§.  44.  Je  remarquerai  ici  que  le  beau  reste  d’un  entablement 
dorique  qui  étoit  autrefois  à Albano  , et  que  Chambray(i)acité , 
ne  se  trouve  plus  nulle  part.  Je  ne  puis  pas  me  ressouvenir  non 
plus  du  tombeau  d’ordre  dorique  que  ce  même  écrivain  prétend 
avoir  vu  à Terracine  (2). 

§.  45.  Le  second  ordre  de  colonnes  , savoir , l'ionique , a été  em- 
ployé pour  la  première  fois , à ce  qu’on  croit , au  temple  de  Diane 
à Ephèse  (3).  Plusieurs  années  après  que  ce  temple  eut  été  con- 
sumé par  les  llunimes.il  fut  rebâti  magnifiquement  par  l’architecte 
Chersiphron  (4). Parmi  le  grand  nombre  de  colonnes  qui  ornoient  ce 


magnif.  de'  Rom.  tav.  07.  On  peut  con- 
clure de-la  que  l’on  prit  dans  le  conseil 
de  Pozxuoles  les  duumvirs  qui  présidè- 
rent À un  bâtiment  soit  porte,  soit  chan- 
tier, qui  devoir  avoir  lieu  avec  d'autres 
travaux  devant  le  temple  de  Sérapis.  Dire 
que  les  noms  des  duumvirs  nommés  dans 
l’inscription  de  Cora  (ou  du  moins  celui 
de  Manlius),  étoient  des  noms  de  fa- 
milles romaines;  ce  n’est  point  faire  dis- 
parohre  le  doute  dont  il  est  question; 
parce  qu’il  est  généralement  connu  qu’un 
grand  nombre  de  Emaillés  romaines  ont 
passé  dans  les  colonies , comme  on  peut 
en  juger  par  les  médailles  principale- 
ment , «t  p»r  les  inscriptions;  et  que 
d'ailleurs  les  affranchis  , les  officiers,  les 
soldats  et  tous  ceux  qui  se  mettoient 
sous  la  protection  de  quelque  person- 
nage ou  familte  illustre,  en  prenoient 
souvent  les  noms  et  surnoms.  Voyez  les 
Mèm.  de  Trévoux  y année  1702  y art.  6. 

Après  avoir  écrit  ces  réflexions,  uns 
observation  nouvelle  n'a  pas  peu  contri- 


bué à me  confirmer  dans  mon  idée.  C’est 
que  Joseph  Scaüger,  dans  une  table  his- 
torique de  faits  mémorables , ajoutée  à 
l'ouvrage  de  Gruter  que  nous  avons  cité , 
au  mot  Sénat  us , tom.  JF".  p.  81  , se 
sert  de  l’expression  Senatut  municipalU 
(sénat  municipal),  qui  est  précisément 
la  dénomination  qu'on  lui  a donnée  dans 
cette  inscription.  C . F. 

(1)  Paraît,  de  [ archit.  anc.  et  mod, 
p.  19. 

(2)  Ibid.  p.  33. 

(3)  Vitruve,  lib • ht , c.  1 , p.  laG. 

(4)  Scion  Str.ibon  ( lib.  xrv,  p . 949, 
princ.  ) , Chersiphron  fut  le  premier  ar- 
chitecte de  ce  temple , qu’un  autre  ag- 
grandit  ensuite  en  le  rebâtissant.  Ayant 
été  brûlé  enfin  par  Erostrate,  comme  il 
a été  dit  ci-dessus  pag.  2^4,  note  »,  il  fut 
reconstruit  par  l'architecte  Cheiromate , 
le  même  qui  bâtit  Alexandrie  , et  qui  of- 
frit à Alexandre  de  faire  une  statue  du 
mont  Athos.  C.  F. 
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temple , il  y en  avoit  trente-six , dont  le  fût  étoit  d'un  seul  bloc. 
C'est  de  cette  manière , et  non  autrement , je  pense , qu’il  faut  en- 
tendre un  passage  de  I’iinef  1 ) ; et  au  lieu  de  la  leçon  suivante  dans 
toutes  les  l'ditions  de  cet  écrivain  : » ex  iis  xxxvj  cœlatœ  uno 
« ( d’autres  lisent  un  a ) a Scopa  , » je  lis  , en  changeant  seule- 
ment deux  lettres  : uno  e scapo  , d’un  seul  fftt.  Sans  cette  cor- 
rection ce  passage  n’a  point  de  sens , et  ne  peut  rester  par  plu- 
sieurs raisons.  Scopas  étoit  un  des  plus  grands  statuaires  du 
teins  de  Phidias  ; qu’avoit-il  donc  de  commun  avec  le  travail 
des  colonnes,  qui  ne  pouvait  regarder  qu'un  tailleur  de  pierre? 
Scopas,  qui  en  même  tems  étoit  un  grand  architecte,  bAtit  le 
temple  de  l’allas  à Tegée  , auquel  on  employa  , pour  la  première 
fois , des  colonnes  de  l'ordre  corinthien  ; et  cela  eut  lieu  dans  la 
quatre-vingt-seizième  olympiade  (z)  ; mais  le  temple  de  Diane 
ne  fut  rebâti  que  dans  la  cent  et  sixième  olympiade  : il  y a eu  par 
conséquent  entre  la  construction  de  l'un  et  la  réédification  de  l’au- 
tre de  ces  édilices  un  intervalle  de  plus  de  quatre-vingt-dix  ans  (3).: 
Saumaise  (4)  a formé  cette  difficulté  sur  le  passage  de  Pline; 
et  Polenus  (5)  l'a  répétée  sans  en  donner  une  meilleure  solution 
que  Saumaise.  D’autres,  qui  ont  touché  le  même  point,  parlent 
toujours  de  trente-six  colonnes  (6)  sculptées  par  Scopas.  Il  laut 
remarquer  ici  qu’Appien  fait  mention  de  colonnes  ioniques,  qui 
décoroient  l’arsenal  du  port  de  Carthage  (7). 


(1)  Pline,  lib.  xxxvj,  c.  14,  secc.  ai. 
(a)  C 'étoit  la  première  année  de  la 
quatre  - vingt  - dix  - septième  olympiade. 
Pausrtnias , /.  viij , c.  45  , p.  690.  C.  F . 

(5)  L'intervalle  ne  seroit  que  d'envi- 
ron quarante  ans , puisque  chaque  olym- 
piade n’est  composée  que  de  quatre  an- 
nées. Voyc*  ce  que  Winkelmann  dit 
liv.  vj , ch.  2 , §.  19  et  stiiv. , on  il  avance 
cette  même  opinion  sur  le  passage  en 
question  de  Pline.  C.  F. 

<4)  Piine,  Exerça.  in  Solin.  p.  81 5 fB. 


ed.  Paris.  1629. 

(5)  Di j sert,  sopra  altempio  délia  Diana 
d’Efr.sa , fra  le  dis  sert,  dell Accadetnia 
di  Cortona , tom.  I,part.  a,  §.  9 ,p.  14. 

(6)  Moutfaucon , Ant.  explûj.  tom.  JI9 
liv.  %tcb.  11  y p.  84. 

MontCiucon  ne  dit  pas  cela  ; il  assure 
seulement  que  de  trente-six  colonnes  or- 
nées de  sculptures , il  y en  avoit  une  de 
la  mnin  do  Scopas  ; ainsi  que  Pline  a vé- 
ritablement voulu  le  Lire  entendre.  C.  F. 

(7)  Libye . p.  45  , lib.  viij,  ed.  rit. 
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sur  l'architecture  des  anciens.  5ih) 
§.  /|(i.  Je  me  rappelle  ici  ce  que  j’ai  remarqué  à l’un  des  plus 
beaux  chapiteaux  de  toute  l'antiquité  , qui  se  trouve  dans  l'église 
de  Saint-Laurent , hors  de  Rome,  dont  toutes  les  colonnes,  ainsi- 
que  leurs  chapiteaux  sont  différens  les  uns  des  antres.  Au  mi- 
lieu d'une  des  volutes , il  y a , dans  ce  qu'on  appelle  l’œil,  au 
lieu  de  la  rosette  qui  y est  ordinairement,  une  grenouille  éten- 
due sur  le  dos  ; et  dans  l’autre  on  voit  un  lézard  qui  est  tourné 
autour  de  la  rosette  (1).  Comme  les  chapiteaux  qui  sont  dans 
cette  église  y ont  été  portés  de  différens  endroits  de  Rome,  j’ai 
lieu  de  penser  que  le  chapiteau  dont  nous  parlons  a appartenu 
au  temple  de  Jupiter  et  de  Junon  , que  Métellus  lit  bâtir  dans 
son  portique  par  Sauras  et  Batrachus  de  Sparte  (a).  On  sait  que 

lonnade  qui  l'environnât  sur  les  côtés.  Le 
temple  de  Jupiter,  selon  Vitruve,  avoit 
son  pronaos  et  son  posticum;  c’est-à- 
dire  , un  portique  par  devant  et  un  par 
derrière;  mais,  suivent  l'ancien  plan  do 
Rome,  il  étoit  prostyle  et  péristyle, c’est-à- 
dire,  qu’il  avoit  un  portiquesnrle  devant 
avec  dos  portiques  sur  les  côtés  , mais 
sans  posticum  ou  portique  par  derrière. 
Or,  cette  différence  entre  le  rapport  de 
Vitruve  et  le  plan  de  Rome  t dont  nous 
parlons,  pourroit  te  concilier  par  une 
inscription  mutilée  qui  se  conserve  au 
palais  Albani,  et  qu’on  n découverte  en 
fouillant  dans  les  endroits  mêmes  où  ces 
temples  avoient  été  bâtis  autrefois.  Bel- 
lori,  /.  c.  p.  10.  Cette  inscription  porte 
q u’ Adrien  fit  réparer  ces  temples  (fias 
ades),  endommagés  par  un  incendie» 
et,  supposé  que  cette  inscription  parle 
des  temples  de  Jupiter  et  de  Junon  ren- 
fermés dans  le  portique  de  Métellus  , 
comme  le  prétend  Beliori,  on  pourroit 
dire,  quant  au  temple  de  Jupiter,  que 
le  portique  de  derrière , endommagé  par 
le  feu,  a été  démoli  lors  de  la  répara- 


(i)  Voyez  la  Planche  XXVIII  à la  fin 
de  ce  volume. 

(a)  Winkclmann  , dans  son  Explica- 
tion de  Monumcns  de  f antiq.  n.  206 , 
donne  ce  même  chapiteau  , avec  une 
explication,  part.  IV , chap.  i4-  Mais 
quant  aux  deux  temples,  il  a £iit  à ce 
sujet  de  plus  mures  réflexions,  que  nous 
allons  rapporter  dans  ses  propres  termes. 
« Des  deux  temples  du  portique  de  Mé- 
tclliis  l'un  étoit  dédié  a Jupiter  Stator, 
et  l’autre  à Junon  ; Beliori  , Fragm. 
vet.  Iiorme , tab.  a;  et  quoique  Pline 
prétende  qu’ils  ont  tous  deux  été  bâtis 
par  cet  architectes , je  crois  devoir  pré- 
férer l'autorité  de  Vitruve,  qui,  AV.  iijt 
ch.  1 , donne  le  nom  d'Hcrmodore  à 
l’artiste  qui  bâtit  le  temple  de  Jupiter; 
de  sorte  que  l'on  peut  dire  que  Sauras 
et  Batrachus  ont  concourra  ensemble  à 
bâtir  celui  de  Junon  ; lequel,  selon  l'idée 
qu’on  peut  se  former  d’après  les  fragmens 
de  l’ancien  plan  de  Rome,  étoit  un  sim- 
ple prostyle,  c’est-à-dire , qu’il  n’avoit  des 
colonnes  qu'au  pronaos  ou  portique  de 
devant , sans  avoir  de  péristyle  ou  de  co- 


5go  Observations 

Pline  (i)  rapporte  que  ces  deux  arclihectes  n'ayant  osé  placer 
leurs  noms  à ce  temple , les  ont  indiqués  par  la  grenouille  et  le 
• lézard  qui  en  sont  la  signification  en  grec , et  qu’ils  ont  placés  , 
dit-il , in  columnaruin  spiris.  Hardouin  (2)  croit  que  ces  ani- 
maux étoient  sculptés  sur  la  base  des  colonnes  , c'est-à-dire,  sur 
le  tore  , parce  que  Pline  donne  ailleurs  à cette  partie  le  nom  de 
s p ira  (3)  ; mais  cet  écrivain  ne  s’est  sans  doute  pas  ressouvenu 
que  Vitruve  (4)  donne  le  même  nom  aux  volutes.  Je  crois  néan- 
moins que  Pline  s'est  servi , dans  ce  passage , du  mot  spira , 
dans  sa  signification  propre  et  naturelle  , quand  il  veut  dire  une 
spirale  telle  que  celle  que  forme  le  serpent  en  se  roulant  sur  lui- 
même;  d’autant  plus  que  sur  un  sarcophage  qui  est  dans  le  pa- 
lais dit  la  Farncsine,  il  y a au-dessus  de  l'inscription  (5)  un  cha- 
piteau ionique  du  travail  le  plus  délicat  , dont  les  volutes  sont 
réellement  formées  de  serpens  entortillés  l’un  dans  l'autre.  Pline 
parle  également  ici  de  la  spirale  des  volutes  ioniques  ; par  consé- 
quent les  figures  allégoriques  des  noms  des  artistes  sont  repré- 
sentées dans  des  volutes , comme  nous  le  voyons  (6)  dans  le 

tion  de  ce  temple;  de  manière  qu’ Adrien,  (t)  Lib.  xxxvj,  c.  5 , sert.  4 > §•  14* 

en  y a joutant  des  portiques  sur  les  cùtés,  (a)  Not.  ad.  Plin.  lib,  xxxvj , c.  24  , 

en  avoit  fait  un  péristyle  ; état  où  ce  sect.  56 , n.  7. 
bâtiment  se  sera  trouvé  du  tems  de  Sep-  (5)  Loc.  ci f, 
tinae-Sévère,  quand  on  dressa  l'ancien  (4)  Lib.  iij,  c.  3,  init. 

plan  de  Rome.  Je  ne  dirai  pas  si  les  deux  Vitruve  te  sert  du  mot  spira  pour  ex- 

temples  en  question  furent  les  premiers  primer  le  tore  de  la  base , et  la  base  en- 
qu’on  bâtit  en  marbre  à Rome».  Ces  ré-  tière  de  la  colonne,  dans  le  même  sens 
flexions  sont,  je  pense,  suffisantes  pour  que  Pline.  C’est  ce  que  Winkelmann  s’est 
réfuter  l’erreur  du  père  Hardouin  dans  rappellé  dans  son  Explication  de  Mo~ 
sa  note  sur  le  passage  de  Pline  que  numens  de  f antiquité,  loc.  cil.  C.  F. 

nous  allons  citer,  note  a de  cette  page,  (5)  Gruter.  Inscript. p.  5gZ,  n . 2. 

où  il  prétend  que  les  deux  temples,  cons-  (6)  Il  ne  faut  pas  supposer  ce  qui  est 
truits  par  Sauras  et  Batrachus,  étoient,  en  question , savoir  , que  Pline  ait  voulu 
selon  Pline , ceux  de  Junon  et  d’Apol-  parler  des  volutes  ioniques  et  de  leurs 
Ion;  tandis  que  cette  erreur  est  corn-  spirales.  Je  suis  porté  à croire  exacte- 
battue  par  le  texte  même  de  Pline,  qui  ment  le  contraire;  car  il  me  parolt  évi- 
contiuuc  ü parler  du  temple  de  Jupiter  dent  qu’il  parle  du  tore  de  la  base  et  non 
et  de  celui  Junon.  C.  F pas  du  chapiteau  : 1».  parce  que  dans 
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chapiteau  dont  il  est  question.  Ce  seroit  une  folie  de  vouloir 


ce  même  livre  ch.  24,  secL  66,  il  en  fait 
une  distinction  précise , en  appellant 
s tpira  le  tore  ou  la  base,  pour  ne  pas  le 
confondre  avec  le  chapiteau , primum 
cobtmnis  s pira  s a bd i ta , et  capitula  ad- 
dita  ; ao.  parce  que  le  terme  de  spira 
est  appliqué  à cette  même  partie  par 
Vitruvc,  lac.  cit.  ; par  Pollux,  lib.  vij  f 
cap.  27,  segm.  12s  ; par  Fia ve- Joseph  # 
A nti/j.  lib.  xv  , cap.  11  , n.  5,  et  par 
Festus,  v.  Spira ; tandis  qu'au  contraire 
la  volute  est  nppellée  voluta  par  Vitruve 
même.  Avec  quel  front  maintenant,  et 
sur  quel  fondement  pourroit-on  soute- 
nir, contre  le  sentiment  universel  des 
auteurs  qui  ont  parlé  de  ces  matières, 
que  dans  l'origine  on  a voulu  désigner 
une  volute  par  le  mot  spiral  Pourquoi 
ne  pas  faire  une  réflexion  beaucoup  plus 
juste , et  poser  que  spira  s’est  dit  d'abord 
du  tore,  parce  que  cette  partie  ressem- 
ble à un  cercle  qui  tourne  autour  du 
fût  do  la  colonne  ou  bien  de  la  base  ; 
comme  il  parolt  que  l’a  voulu  faire  en- 
tendre Festus  à l'endroit  cité  : Spira 
dicitur  et  Oasis  cohimna  unius  tori , aut 
duorum , et  genus  operis  pistorii , et  funis 
nantie  us  in  orbem  convobttus  ; ab  codera 
vmnes  simiiitudine  ? ou  bien  , parce 
qu’on  y avoit  exécuté  quelqu’ouvrage 
en  tortillis , comme  on  en  trouve  de  di- 
verses manières  aux  bases , dont  on  peut 
voir  des  exemples  chez  Piranesi , Délia 
magnif.  de  Romani , tav.  9 et  seqtj . 
Qui  sait,  si  ce  n'est  point  pour  courir 
moins  de  risque  d’éire  détruit  par  la 
main  du  tenu,  que  Saunu  et  Batrachut 
ont  placé,  dans  cet  endroit,  les  emblè- 
mes de  leurs  noms;  en  supposant,  ce 
qui  paroit  invraisemblable  i Wiakelmann, 


que  le  tore  étoit  uni  et  lisse.  Sans  cela, 
il  faudra  croire,  d'après  le  récit  de  Pline 
même,  que  le  fait  dont  il  s'agit,  n'étoit 
fondé  que  sur  un  conte  populaire;  ou 
du  moins  on  pourra  supposer  que  ces 
deux  artistes  plaçoient  le  lézard  et  la  gre- 
nouille sur  tous  leurs  ouvrages  indistinc- 
tement , comme  des  emblèmes  de  leurs 
noms  ; et  cela  simplement  pour  satis- 
faire leur  caprice,  et  non  parce  qu’il 
leur  avoit  été  défendu  de  les  meure  en 
lettres  sur  quelque  partie  de  ccs  deux 
temples.  Car,  outre  le  tore  dont  parle 
Pline,  et  le  chapiteau  de  $.  Laurent , on 
voit  ces  mêmes  emblèmes  sur  une  grande 
rose  trouvée,  il  y a quelques  années, 
dans  les  fouilles  de  la  maison  de  cam- 
pagne de  Cassius,  à Tivoli,  et  qui  se  voit 
maintenant  au  cabinet  Clémentin.  Cette 
rose  a été  mise  au  jour  par  l’abbé  Vis- 
conti , tom.  /,  tav.  A*  n.  10,  de  qui 
sous  lavons  empruntée  pour  la  donner 
à la  page  5aa  de  ce  volume.  Il  faut  ob- 
server néanmoins  que  sur  eette  même 
rose  il  y a aussi  une  abeille  ou  quel- 
qu'autre  insecte , que  l’on  ne  petit  pas 
bien  distinguer,  parce  que  le  corps  eu 
est  mutilé  en  partie.  On  peut  donc  con- 
jecturer que  Saurus  et  B.itracus  a voient 
pour  associé  dans  la  bâtisse  de  l'édifice 
auquel  cette  rose  servoit  d’ornement  ($1 
toutefois  ils  en  ont  été  les  auteurs)  un 
autre  artiste  dont  le  nom  pouvoit  être 
représenté  par  une  abeille  ; ou  bien , que 
ces  emblèmes avoient  quelqu’autre  signi- 
fication qui  nous  est  inconnue,  comme 
on  peut  le  dire  avec  beaucoup  de  pro- 
babilité des  figures  posées  sur  les  chapi- 
teaux, dont  il  sera  parlé  ci-après  ch.  Q, 
§.  12.  Ou  enfin  que  c’étoit  un  pur  jeu 


5g2  Observations 

prétendre  qu'au  lieu  de  columnarum , il  faudrait  lire  capitulo~ 


d'imagination  de  cei  artistes  , comme 
tant  d'autres  ornemens  dont  on  ne  sau- 
roit  donner  des  raisons  satisfaisantes. 
Prisse»  ( Thés.  gemm.  astrif.  tab.  146) 
cite  une  |ûerre  snr  laquelle  on  voit  plu- 
sieurs étoiles  avec  une  grenouille , un 
léz.trd  et  une  écrevisse;  ce  qui  avoit  sans 
doute  pour  objet  quelque  signification  re- 
lative à l'astronomie,  comme  le  pense  cet 
auteur,  ou  bien  offrait  quel  qu’autre  sens 
mystérieux  que  nous  ne  connoissons  pas. 

Mais  tous  ces  raisonnemens , et  tous 
ceux  qu'on  pourrait  faire,  seront  ré- 
duits à bien  peu  de  chose  par  la  réflexion 
qu’il  auroit  fallu  d'abord  examiner  si  le 
chapiteau  de  S.  Laurent,  par  sa  forme 
et  par  le  style  dont  il  est,  peut  être  con- 
sidéré comme  un  ouvrage  du  siècle  d'Au- 
guste? Quant  i moi , je  le  regarde  comme 
bien  postérieur,  et  c’est  là  aussi  le  sen- 
timent de  quelques  bons  architectes  qui 
ont  considéré  cet  ouvrage  avec  attention  , 
comme  le  remarque  l’abbé  Rnfici , Sag- 
gio  di  osservaz.  sopra  un  basso  ni.  délia 
villa  AU),  n.  G,  p.  29  ; quoiqu’il  semble 
pencher  pour  l'opinion  de  Winkelmann 
sur  le  passage  eu  question  de  Pline.  Ce- 
pendant en  supposant  même  que  oe  cha- 
piteau soi*  d’un  teins  postérieur  , on 
pourra  croire  que  l«s  animaux  étoient 
les  symboles  des  noms  des  artistes  qui 
l'ont  fait , ou  bien  du  possesseur  de  l'é- 
difice auquel  ils  avoient  été  adaptés  , sui- 
vant l’ linge  de  ces  terni,  ainsi  que  l’abbé 
Rafièi  le  prouve  par  un  bon  nombre 
d'exemples, cités  en  partie  par  Fabretti, 
Inscript,  cap.  5,  num.  S7,  pag.  186,  et 
par  Buonarruolti  , Osservaz.  sopra  aie. 
framm . cc.  tav.  9,  fig.  l\yp.  74;  exem- 
ples par  lesquels  il  parolt  qu'on  mettoit 


sur  les  monnoyes,  sur  les  tombeaux  et 
sur  d'auties  monumens  des  symboles  qui 
faisoient  allusion  à ceux  qui  en  étoient 
Us  possesseurs. 

C’est  ici , je  pense , une  occasion  favo- 
rable pour  examiner  si  les  Grecs  et  Us 
Romains  avoient  véritablement  une  loi 
qui  défendoit  aux  architectes  de  mettre 
leurs  noms  sur  les  édifices  publics  à la 
construction  desquels  ils  présidoient  ? 
Seigneux  de  Correvon  {Lettres  sur  Her- 
culanum  , t.  1 , le  U.  4 > p . 109)  assure , en 
traitant  ccttc  question, qu'une  pareille  loi 
fut  faite  du  teins  d'Adrien  , et  il  cite  le  pe- 
tit nombre  d’architectes  qui  ont  mis  leurs 
noms  sur  les  édifices  dont  il  nous  reste 
encore  quelques  parties.  J'ajouterai  àoes 
noms  celui  d’un  certain  . . .anius  Dion, 
dont  il  est  fût  mention  dans  un  archi- 
trave du  temple  de  Cérès,  parmi  les  rui- 
nes de  l'ancienne  Capène, appel lée  main- 
tenant Civitucula.  Ce  Dion  florissoit  dans 
les  plus  beaux  tems  de  l’art , comme  on 
le  voit  par  les  restes  de  ce  temple.  Con- 
sultez G.tllelii,  Capcna  munie,  de  Korru 
pag.  11.  Mais  j aurais  désiré  qu’on  eut 
donné  quelque  preuve  de  l’autenticité 
de  la  loi  d'Adrien  dont  il  s'agit;  car  je 
ne  trouve  pas  qu'aucun  écrivain  en  ait 
parlédans  la  vie  de  cet  empereur;  et  cette 
loi,  ni  aucune  autre  sur  le  même  sujet, 
ne  se  rencontre  par  mi  les  loix  romaines  ; 
car  on  ne  peut  pas  appliquer  aux  archi- 
tectes les  loix  des  Pandectes  au  livre  L, 
titre  : De  operibus  publias.  D’après  ce 
que  dit  Pline,  il  paroit  que  la  défense 
faite  à Sauras  et  à Batrachus  leur  fut  par- 
ticulière dans  cette  occasion , et  quelle 
étoit  bien  antérieure  au  tems  de  Tempes 
reur  Adrien.  C.  F. 

rutn 
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n/m  (i).  Le  lemple  du  portique  de  Métellus  a uroit  donc  été  d’ordre 
ionique  (3).  Qu'on  ait  placé  dans  d’autres  volutes  des  ligures  allé- 
goriques, c'est  ce  qu'on  ne  saurait  mettre  en  doute;  et  nous  en 
avons  une  preuve  manifeste  dans  les  sept  chapiteaux  de  l’église 
de  Sainte-Marie  de  Trnsicvère , dont  la  rosette  de  l'œil  est  rem- 
placé par  le  buste  d'Harpocrate , tenant  le  doigt  sur  la  bouche. 
Dans  l'église  de  Sainte-Galla  , qu'on  appelle  aussi  Sainte  Marie 
du  Portique  , c'est-à-dire , dans  le  portique  de  Métellus  ou  d'üc- 
tavie , il  y avoit  encore  du  teins  de  Bcllori  (3)  , des  colonnes 
avec  des  chapiteaux  ioniques;  et  probablement  y en  a-t  il  eu  de 
pareils  à ceux  dont  nous  venons  de  parler  ; mais  aujourd'hui  il 
y a des  piliers  au  lieu  de  colonnes;  et  ces  piliers  ont  été  ma- 
çonnés, d’un  goAr  barbare,  au  milieu  de  ces  colonnes;  de  même 
cju’ou  l'a  fait  de  nos  jours  dans  l'église  de  Sainte-Croix  de  Jéru- 
salem. 

§.  47 • Dans  les  anciens  chapiteaux  ioniques , les  volutes  sont 
placées  dans  une  ligne  droite  horisontnle,  et  sont  quelquefois 
tournées  on-dehors  aux  colonnes  des  angles  ; comme  cela  se  voit 


(1)  Winkolmann,  dans  son  Explica- 
tion de  Manurru  de  l antiquité , avance, 
par  forme  de  question  , ce  inéme  senti- 
ment,  en  parcissant  approuver  une  pa- 
reille  correction  ; Il  est  impossible  de 
l'admettre , si  l’on  fait  réflexion  à ce  qui 
a été  dit  dans  la  note  précédente,  rela- 
tivement sur- tout  à la  distinction  que 
Pline  établit  entre  les  mots  spira  et  ca - 
pitellum.  a F • 

(2)  D'après  ce  qui  a été  dit  on  ne  sau- 
roit  tirer  cette  conséquence  du  passage 
de  Pline,  et  moins  encore  conclure  que 
le  chapiteau  de  S.  Laurent  ait  appartenu 
au  temple  ou  aux  temples  qu'il  cite.  11 
*ie  s’exprime  point  à cet  égard  comme  il 
l'auroit  sûrement  fait  s'il  eut  vu  ces  iigu- 

Tome  JL 


res  symboliques  aux  chapiteaux.  On  pour- 
roit  plutôt  tirer  çette  conséquence  d’après 
Pollux , qui,  à l’endroit  cité,  /.  vij\c,  27, 
srgw.  121 , appelle  spira , la  base 

des  colonnes  ioniques,  pour  la  distinguer 
ainsi  de  la  base  des  colonnes  doriques  f 
qu’il  appelle  irvXtfiUn  f srj'bohtte.  Mais 
Vitruve,  /.  tij>  ch.  5,  ne  fait  aucune  dis- 
tinction de  l’ordre  auquel  la  spira  con- 
venoit  spécialement  ; et  nous  voyons  en- 
core à l’ordre  corinthien  et  au  compo- 
site des  bases  avec  deux  tqres  ornés  de 
sculpture.  Voyez  l'explication  des  gra- 
vures PU  XXIX , à la  fin  de  ce  volume* 

a f. 

(3)  Nota  ad  fragnu  vestig-  vct.  Font, 
tab . 2 , pag.  10. 

Ffff 
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au  temple  d'Eracthée  ( î ).  Dans  les  derniers  tems  de  l'antiquité, 
on  commença  néanmoins  à reioumer  toutes  les  volutes  en  de- 
hors , comme  ou  peut  le  voir , entr'autres , au  temple  dit  de  la 
Concorde,  et  comme  font,  en  général  , les  modernes.  C’est  une 
erreur  de  croire  que  Michel  Ange  (2)  ait  été  le  premier  à les  pla- 
cer de  cette  manière.  Ce  n'est  pas  lui  non  plus  qui  le  premier 
a donné  plus  d'élévation  aux  chapiteaux  ioniques  ; car  ils  avoient 
déjà  celte  hauteur  aux  bains  de  Dioclétien  ; ils  étoient  même 
déjà  plus  hauts  que  ne  l’enseigne  Vitruve,  savoir,  du  tiers  du  dia- 
mètre des  colonnes  (3). 

§.  48.  Rien  n'est  plus  singulier  que  les  chapiteaux  ioniques  que 
Raphaël  a trouvés  sur  les  colonnes  du  portai]  d'un  temple , près 
l’église  de  Saint-Piicolas  in  carcere  à Rome,  dont  les  côtés  {Jus- 
te! Uni)  , et  non  pas  le  devant  ( i cartocci')  des  volutes  sont 
tournés  en  devant,  ainsi  que  Raphaël  l'a  remarqué  au  bas  de 
ses  dessins. 

§.  49-  Après  l'ordre  ionique,  vient  l’ordre  corinthien,  dont, 
suivant  Vitruve  (4),  le  sculpteur  Calliinaque  conçut  la  première 
idée , en  voyant  un  panier  couvert  d’une  tuile , et  entouré  d’une 
plante  d'acanthe.  I>e  torse  d'une  très- belle  caryatide  dans  le  jar- 
din intérieur  du  palais  Farnèse,  porte  sur  la  tête  une  corbeille, 
autour  de  laquelle  on  apperçoit  encore  les  restes  des  feuilles 
d’acanthe  qui  ombrageoient  la  corbeille  , et  qui  ont  donné  au 
sculpteur  l’idée  du  chapiteau  corinthien.  Il  11'est  pas  possible  de 
bien  déterminer  le  tems  auquel  vécut  Callimaque  (5);  il  parolt 


(1)  Le  Roy,  Morwm.  de  la  Grèce , 
tom.  J , part.  Il , p.  5i.  Voyez  ci-après 
ch.  a,  §.  là. 

(a)  Domenicbi,  Vite  de  pitlori  nap. 
tom . Y,  p.  48. 

(5)  Vitruve  (lie.  Uj%  ch.  3,  p.  116) 
veut  que  Ithaque  ou  le  tailloir  de  ce 
chapiteau  ait  en  carré  le  diamètre  du 


bas  de  la  colonne,  en  y ajontani  une 
dix-huitième  partie;  et  que  sa  hauteur, 
en  y comprenant  les  volutes , soit  de  la 
moitié  de  sa  largeur.  C.  F, 

(4)  Lie.  iv,  ch.  1.  Voyez  la  lettre  du 
père  Paoli  ci-après  , au  §.  l\o. 

(5)  Voyez  Jiv.  iv,  ch.  6,  §.  où 
VVmk-ebnann  fait  plusieurs  observations 
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cependant  qu’il  doit  avoir  fli'uri  avant  Scopas  : car  celui-ci 
rebâtit  (t)  , dans  la  quatre-vingt-seizième  olympiade , un  temple 
de  Pallas  àTegée  (2)  , dans  lequel  il  y avoit  au-dessus  du  premier 
rang  de  colonnes  d’ordre  dorique,  un  second  rang  de  colonnes 
d’ordre  corinthien;  et  on  voit  h la  Isiiobé  (morceau  qui,  selon 
toute  probabilité,  est  delà  main  de  cet  artiste  (3)  ),  ainsi  qu’au 
Laocoon,  qu'on  y a travaillé  avec  le  trépan , dont  ce  même  Calli- 
maque  a été,  à ce  qu'on  prétend,  1 inventeur  (4). 

§.  5o.  Les  colonnes  corinthiennes  doivent  avoir , comme  on 
sait,  neuf  diamètres  de  hauteur;  cependant  les  colonnes  du  tem- 
ple de  Vesta  ont  onze  diamètres  d’élévation , en  y comprenant 
le  chapiteau  ; ce  qui  nous  prouve  que  ce  temple  a été  bâti  dans 
le  tems  qu’on  se  permettoit  déjà  de  grandes  licences  dans  1 ar- 
chitecture , et  que  les  longues  colonnes  en  fuseau  ctoient  déjà  à 
la  mode  (5). 


sur  l'époque  où  Callimaque  a vécu,  à 
l'occasion  d'un  bas-relief  du  cabinet  du 
Capitole  , que  quelques-uns  croyent  être 
celui  de  Caliimaque  dont  parle  Pline, 
lequel  étoit  en  bronze  et  non  pas  en 
marbre.  C.  F. 

(1)  Voyez  ci-dessus  pag.  588,  note  2. 

(2)  Pausan.  /.  viij,  c.  /p  , p.  69 5,  L 19. 

(3)  Voyez  liv.  vj,  cb.  a,  §.  20. 

.(4)  Voyez  liv.  iv,  cb.  6,  §.  12. 

(5)  La  proportion  des  colonnes  du 
temple  de  Cyzique , ville  de  la  Mysie  , 
étoit  bien  plus  grande.  Au  rapport  de 
Xiphilin , dans  la  vie  d’Antonin  le  Pieux, 
pag.  269 , cité  aussi  par  Dion  Cassius , 
tom . //,  lih.  Ixx,  c.  4 »/»•  1*73,  et  par 
Zonare,  Annal . tom.  I , tib . xij , princ, 
%p.  593,  £).,  ces  colonnes , d’un  seul  bloc, 
avoient  de  hauteur  cinquante  coudées 
ou  soixante  quinze  pieds  grecs,  qui  font 
soixante  - onze  pieds  de  Paris  (comme 
le  remarque  Cayiua , Rec.  d'Ant*  t%  II, 


Antiq . grec,  pl  66 , p.  25 1 ) , sur  quatre 
coudées  do  diamètre;  c'est-à-dire,  que 
leur  hauteur  étoit  de  douze  diamètres 
et  demi.  On  peut  conclure  de  cette  pro- 
portion qu’elles  étoient  de  l'ordre  corin- 
thien , quoique  cela  ne  soit  dit  nulle 
part.  Les  écrivains  ne  s’accordent  pas 
sur  l'époque  précise  de  la  construction 
de  cet  édifice;  mais  je  crois  qu’on  peut 
les  concilier  , en  disant  qu  il  fut  com- 
mencé sous  l’empereur  Adrien , en  ex- 
pliquant de  la  sorte  Jean  d'Antioche , 
surnommé  Malala , qui  ( Ilist.  chronol. 
lih.  ij , in  fine,  p.  119,  A ) dit  que  ce 
temple  fut  bâti  par  ce  même  empereur, 
ainsi  que  le  disent  aussi  la  Chronique 
Alexandrins,  la  Chronique  Paschale  et 
Winkelmann  liv.  vj,ch.  7,  §.  11  ; maïs 
qu’il  fut  achevé  par  Marc-Aurèle  et 
Lucius  Vérus,  comme  le  rapporte  ex- 
pressément Aristide , Pantgyr . Cyzic: 
oper.  tom . /,  p.  241  j qui  se  trouva  pré- 
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§.  5i.  C'est  sans  doute  sous  les  empereurs  romains  que  Ton 
commença  à employer  d une  manière  particulière  les  colonnes 
de  l'ordre  corinthien.  L'entablement  même  ne  portoit  pas  im- 
médiatement sur  les  colonnes  ; mais  on  faisoit  saillir  au-dessus 
des  colonnes  des  poutres  (c’est-à-dire  , de  pierre  ou  de  marbre)  ; 
et  ccs  poutres  étaient  soutenues  par  les  colonnes  , ainsi  qu'on 
le  voit  au  temple  de  Pallas  du  forum  de  Nerva , et  à l’arc  de 
Constantin.  C'est  de  la  même  manière  qu’est  bâti  le  portail  du 
temple  de  Castor  et  Pollux  à Naples , aujourd'hui  l’église  de  Saint- 
Paul  , appartenant  à l'ordre  des  théatins  ; et  que  letoit  aussi  le 
temple  de  Jupiter  Olympien  à Athènes  (1)  , que  l’empereur 
Adrien  lit  achever , où  l'entablement  profile  même  sur  les  co- 
lonnes de  côté  ; les  poutres  y saillissant  au-dessus  des  colonnes, 
comme  au  portail  dont  nous  venons  de  parler. 

§.  52.  I<e  dernier  ordre  que  les  anciens  ayent  trouvé , c'est 
l'ordre  composite  ou  romain  ; lequel  ne  consiste  qu’en  une  co- 
lonne avec  un  chapiteau  corinthien  , auquel  on  a ajouté  les  vo- 


tent à sa  dédicace  et  qui  prononça  lo 
p.inégv tique  qu'il  avoil  fût  pour  cetto 
ocation.  Nous  devons  remarquer  ici  que 
Xîphiliu  et  Zonare , ou  lenteur  qu'ils 
ont  copié  , s’est  trompé  en  disant  qu'un 
horrible  tremblement  de  terre  a renversé 
*et  édifice  sous  lo  règne  d’Anionin  le 
Pieux.  On  peut  consulter  aussi  Jebb  , 
dans  la  collection  historique  qui  se  trouve 
à la  tête  d'Aristide,  où,  à l'année  de 
Home  922 , n.  \2 , il  a traité  cette  ques- 
tion  ; mais  il  ne  me  semble  pas  qu'il  ait 
songé  à faire  ce  rapprochement.  Quoi- 
qu'il en  soit  relativement  à la  différence 
du  tems  de  la  construction  de  ce  tem- 
ple à celui  des  empereurs  sous  lesquels 
l’art  n'étoit  pas  encore  toul-à-f  lit  déchu, 
on  peut  dire  que  ces  colonnes  ont  été 
fûtes  à une  époque  antérieure  a celle  que 
"VYinkelmaim  voudroit  fixer  par  la  pro- 


portion de  onze  diamètres;  c'est-à-dire, 
à celle  où  les  architectes  prenoient  déjà 
de  grandes  licences  en  s’écartant  des  rè- 
gles. Que  ce  temple  oit  été  achevé  de 
bâtir,  voilà  ce  que  je  ne  puis  assurer. 
On  trouve  seulement  chez  Codinus,  De 
o ri  g.  Cvnstiinlinop.  p.  65,  B}  que  ses 
colonnes  furent  portées  de  Cyzique  a 
Constantinople,  pour  servir  au  temple 
de  Sainte-Sophie,  réédifié  par  Justinien  ; 
et  il  est  fort  probable  qu'on  avoil  enlevé 
ccs  colonnes  de  ce  temple,  lequel,  au 
rapport  de  Malais  et  de  Xiphilin,  étoit 
le  plus  grand  qui  fut  au  monde  , de  sorte 
qu’on  1 nuroit  pris  pour  une  ville,  selon 
le  témoignage  d’Aristide.  Voyez  aussi  les 
observations  deWiukelmam»  sur  le  tem- 
ple de  Girgenti , §.  aG.  C.  F. 

(1)  Le  Roy,  à l endroit  indiqué . Po- 
cockc,  tout.  Il , part.  2,  c . 26,  pU  7& 
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lûtes  de  l’ordre  ionique.  L’arc  de  Titus  est  le  plus  ancien  édi- 
fice qui  nous  reste  de  cet  ordre. 

§.  53.  Nous  devons  remarquer  ici  touchant  les  colonnes  en 
général,  que  le  seul  édifice  des  anciens  que  l’on  connoisse  en 
Italie , auquel  chaque  colonne  ait  son  stylobate  parliculier , c'est 
un  ancien  temple  à Assisi,  dans  l’Ombrie  (i).  Cette  même  par- 
ticularité se  voit  à deux  édifices  de  Palmyre  (2)  , et  à un  temple 
représenté  sur  l'ancienne  mosaïque  de  Paleslrine  (5). 

§.  54.  Il  faut  observer  encore , comme  une  chose  singulière , 
que  les  anciens  einployoient  aussi  des  colonnes  ovales  : il  s’en 
trouve  de  semblables  dans  l'ile  de  Délos.  M.  le  Roy  (4) , qui  en 
parle , remarque  à cette  occasion , qu'il  y a un  chapiteau  d’une 
pareille  colonne  ovale  à la  Trinité  du  Mont , à Rome  ; mais  il 
n’a  pas  observé  que, ‘vis-à-vis  de  cette  colonne,  il  y en  a une 
autre  qui  lui  ressemble  exactement.  U y a encore  à Rome  deux 
autres  colonnes  ovales,  et  qui  sont  de  granit  blanc  , dans  la  cour 
du  palais  Massimi  aile  colonne  ; e t,  suivant  les  apparences, 
les  chapiteaux  de  marbre  dont  avons  parlé  a p pari ien lient  à ccs 
colonnes , ou  à d'autres  de  la  même  espèce  (5). 


(1)  Pollad.  sirchit.  lib . iv , c.  26. 

Palladio  la  f.<it  plus  élevé  cjull  n'est 
effectivement.  C.  F. 

(a)  VYood  , Ru  in.  de  Palmyre , pl.  4- 

(5)  Voyez,  liv.  vj.  ch.  5,  §.  1 4»  ctsuiv. 
C'est  ce  qu'on  voit  à un  temple  sur  un 
bas-relief  de  la  villa  Mcdicis , mainte- 
nant dans  la  galerie  du  grand  duc  à Flo- 
rence. Nous  le  donnons  à la  fin  de  co 
volume  Pl.  XXIX,  d'après  Piranesi , 
Delta  tnagnif.  de  Rom.  Un'.  53,  fi  g.  l. 

(4)  Le  Roy, f.//,  part.  2 , p.  5\,pl.  26. 

(5)  Le  Roy  donne,  à l'endroit  cité, 
la  ligure  de  ce  chapiteau  de  la  Trinité 
du  Mont , qu’on  regarde  comme  Tuni- 
que de  cette  espèce,  mais  le  dessin  eu  est 
peu  correct  (v.  Piranesi,  Dalla  magnif 


de  Rom  n.  p . 10g,  où  il  en  donne 
une  gravure  plus  exacte),  tant  parce  qu’il 
y a changé  les  feuilles  de  chêne  en  feuilles 
d olivier, que  parce  qu’il  y a joint,  d’après 
ses  idées,  un  modèle  du  pilastre,  ou  des 
Lices  plates,  dont  il  ne  reste  pas  le  moin- 
dre vestige.  LeRoy  prétend  que  ce  chapi- 
teau a du  rapport  avec  les  colonnes  de  Dé- 
los, dornWinkclniann  parle  ici.  En  effet, 
il  ne  seroit  pas  impossible  que  ce  chapi- 
teau fut  venu  de  cette  lie;  puisqu'on  sait 
que  le  chevalier  Gualdo  dcRiinini  a fait 
venir  de  Grèce  à Rome  deux  de  ces  colon- 
nes, dont  il  fit  prêtent  «ux  pères  de  la 
Trinité  du  Mont,  en  1652.  L'inscription 
gravée  sur  la  peülc  base , £»il  mention 
de  cette  donation  et  de  lanuée  qu  elle 


5g8  Observation* 

§.  55.  Je  dois  joindre  à ces  remarques  , sur  la  forme  des  édi- 
fices des  anciens , deux  réflexions  qui  viennent  se  présenter  à 
mon  esprit  : la  première  a pour  objet  une  idée  de  M.  le  marquis 
Galiani,  à Naples,  qui,  dans  sa  traduction  de  Vitruve  (i) , croit 
que  les  maisons  des  personnes  riches  , de  môme  que  les  palais  ( à 
la  campagne,  ainsi  qu'il  a sans  doute  voulu  dire  (a);  car  on  sait 


eut  lieu.  Le  Roy  pense  qu'on  employoit 
cette  forme  ovale  pour  donner  une  plus 
grande  solidité  aux  colonnes  des  angles 
des  péristyles.  Les  colonnes  du  palais  Mas. 
«imi  peuvent  être  considérée*  comme  for- 
mées chacune  de  deux  demi  colonnes, 
qui  sc  trou  voient  adossées  contre  de 
minces  pilastres  du  même  mouceau  de 
granit  qui  compose  leur  intérieur.  D’a- 
près leur  travail  inégal  et  grossier,  il  nie 
semble  qu’on  doit  les  considérer  comme 
des  productions  de  ces  derniers  siècles; 
peut-être  môme  du  tems  où  a été  bAti 
le  palais  auquel  elles  sont  employées 
actuellement  ; du  moins  peut-on  le  soup- 
çonner par  le  grand  nombre  d’autres 
ouvrages  de  sculpture  dont  cet  édifice 
est  chargé.  Cependant  je  ne  prétends 
point  contredire  ceux  qui  veulent  les 
regarder  comme  antiques*  C.  F. 

( 1)  Lib.  ij , c.  8 , pag.  76  y num . 1. 

(2)  C’est  spécialement  des  maisons  de 
ville  et  de  campagne  qu’il  veut  parler, 
comme  il  s'en  explique  plus  clairement 
liw  vij , ch.  4 ,/?•  276  , n.  a?  11  aurolt  dû 
pourtant  exposer  quelque  raison  plau- 
sible pour  appuyer  celle  idée  si  bien  dé- 
terminée.’ Ce  qu’il  y a de  certain  , c’est 
qu’à  la  ville,  aussi  bien  qu'à  la  campa- 
gne , il  y avoit  des  maisons  à différens 
ét  'ges  , tant  pour  les  patriciens  , quo 
pour  les  plébéien*  et  pour  les  pauvres. 
On  en  a une  forte  preuve  par  quantité 


de  loix  romaines  qui  défendoienl  d’éle- 
ver les  maisons  au-delà  d'une  certaine 
hauteur  déterminée  , pour  éviter  le* 
écroulemens  et  les  autres  accident  aux- 
quels elles  peuvent  être  sujettes  , ainsi 
que  l’observe  Sénèque  le  rhéteur  , Con- 
trov.  lib.  ij t conirov.  9,  et  par  beaucoup 
d’autres  loix  pneore  qui  forçoient  les  ar- 
chitectes à élever  ou  à ne  pas  élever  leurs 
bâtimens  , afin  de  ne  point  ôter  aux 
maisons  voisines  leur  jour  et  la  vue  dont 
elles  pou  voient  jouir  : je  parlerai  plus  au 
long  de  toutes  ces  loix  dans  un  ouvrage 
intitulé  : Vindicice  , etobservationes ju - 
rit  y vol.  II.  Les  loix  de  celte  dernière 
espèce  avoient  lieu  non -seulement  à la 
ville,  niais  aussi  A la  campagne,  comme 
on  peut  le  voir  chez  le  jurisconsulte  Ne- 
rasius,  /.  Rusticorum  a princ.  //.  Do 
servit . prted.  Ruse.  Varron  ( de  lin  g.  lat. 
AV.  iVy  ch.  55  J y nous  apprend  que  le* 
cénacles,  ou  appartement  d'en  haut  f 
étoient  ainsi  appelle*  , parce  qu’on  y 
m.ingeoit,  tandis  qu’on  habitoit  le  rez- 
de-chaussée  : ubi  atnabant  cttnacnlum 
vocitabant.  Posteaquani  in  supenoro 
parte  cœ  ni  tare  catpcrunty  superioris  do- 
musunieersa  ctenacula  dicta;  et  Sénèque 
le  philosophe  dit  la  même  chose  , Epist. 
90.  On  loua  ensuite  ces  cénacles  aux  per- 
sonnes peu  aisées;  voilà  pourquoi  Ju- 
venal  dit  : In  cænacula  rarus  venit 
miles;  ou  bien  les  maîtres  les  donnoient 
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que  le  coutraire  avoit  lieu  dans  les  villes)  n 'étoient , en  général , 
que  d un  seul  étage , sans  avoir  aucune  chambre  au-dessus  du 
rez-de-chaussée.  Il  a raison  pour  ce  qui  regarde  la  description 
des  maisons  de  campagne  de  Pline  ; mais  quant  à celle  d Andrien , 
il  parolt  visiblement  qu’il  y a eu  des  appartemens  les  uns  au- 
d 'ssus  des  autres , ainsi  qu'on  le  voit  aussi  aux  bains  d’Antonin 
et  de  Dioclétien;  tels  ils  étoient  encore  il  y a deux  cents  ans. 
Quelques  parties  de  ces  édifices  surprenons  avoicnt  jusqu’à  trois 
galeries  ou  corps  d'appartemens  l'un  au-dessus  de  l’autre  (i). 
Dans  les  ruines  d'une  très-grande  maison  de  campagne , sous 
l'ancien  Tusculum , où  est  aujourd’hui  la  villa  des  jésuites , 
appellée  la  Rujftnella , il  y avoit  des  chambres  au-dessus  des 
appartemens  ordinaires  du  rez-de-chaussée  : ces  chambres  -néan- 
moins étoient  basses  et  vilaines  , et  semblent  n’avoir  été  desti- 
nées que  pour  les  domestiques  (2). 

§.  56.  La  seconde  réflexion  est  pour  les  amateurs  de  l'anti- 


à leurs  affranchis , comme  on  le  voit 
cher  Plutarque,  Jn  Sylla,  princ . oper. 
tom . I , p.  ifn  , ainsi  que  chez  plusieurs 
autres  écrivains  que  nous  pourrions  ci- 
ter. Les  deux  maisons  de  campagne  de 
Pline  avoient,  l’une  et  l’autre,  plus  d’un 
dtage  ; c’est  à quoi  n’a  pas  songé  Galiani , 
et ’Winkelmann  ne  s’en  est  pas  non  plus 
ressouvenu.  A celle  du  Laurentin  (ainsi 
que  Pline  le  dit  lui-méme,  liv.  ijt  ch . 17) 
U y avoit  un  pavillon  composé  d’un  seul 
étage  ; mais  d’un  autre  cété  il  y avoit 
une  tour  qui  étoit  élevée  de  quatre  éta- 
ges. La  seconde  maison  de  campagne  de 
Pline,  située  en  Toscane,  avoit  un  bâti- 
ment de  deux  et  trois  étages,  mais  sans 
tour,  comme  nous  l'apprend  son  pos- 
sesseur, L v , episL  6.  J w vénal,  Sat.  i4> 
vers.  88  et  suif,  parle  de  maisons  de 
campagne  très*élevées  qui  appartenoient 


à Centronius , à X»voh  t â P.ilestrine , et 
à G.iëte.  Sidonius  ( Carm . 22,  vers.  209 
et  suiv.  ) dit  la  même  chose  du  bourg  ou 
de  la  maison  de  campagne  de  Pontius 
Léontius.  Voyez  Sénèque  le  philosophe, 
Epist.  89 , et  Cou  soi.  ad  He!v.  c.  9,  et 
autres.  Consultez  aussi  George  Greenius, 
‘De  rillar.  antiq.  struct.  c.  6.  C.  F . 

\Ü(b)  Le  célèbre  cardinal  Perrenot  de 
Granvelle  a fait  lever  et  dessiner  exac- 
tement, à ses  frais,  par  Sébastien  deOya, 
architecte  du  roi  d’Espagne  dans  les  Pays- 
Bas,  le  plan  des  bains  de  Dioclétien  ; et 
ces  dessins  ont  été  gravés  avec  un  art 
supérieur,  et  une  grande  propreté,  en 
vingt-six  feuilles  in  fol.  par  Jacques  Cock 
d’Anvers.  Cet  œuvre,  avec  une  courte 
explication , parut  en  i558  : U est  devenu 
fort  rare. 

(a)  Voycxle  dernier  $.  de  ce  chapitre. 


6oo  Observations 

quité,  qui  veulent  juger  en  partie  d’après  les  gravures  , ou  qui, 
en  voyant  les  monumens  anciens  mômes , n'ont  pas  assez  de 
tems  ou  assez  de  connoissances  pour  distinguer  ce  qui  en  est 
véritablement  ancien  de  ce  qu’on  n'a  fait  qu’y  ajouter  ou  restau- 
rer. Il  faut  remarquer  que  les  temples  et  les  fabriques  des  deux 
bas-reliefs  de  la  villa  Médicis  , que  Sante-Bartoli  a placés  dans  son 
Admiranda  antiquitatum  Romanorum  (i),  sont,  en  grande 
partie,  d'un  ouvrage  moderne,  et  qu'ils  ne  sont  même  exécutés 
qu'en  plâtre;  car  on  pourrait  par-là  se  former  de  fausses  idées 
de  la  forme  des  anciens  édifices.  Je  m'apperçois  même  qu'un 
écrivain  éclairé  de  notre  siècle  a été  induit  en  erreur  par  ces  gra- 
vures. L’endroit  du  bas-relief,  cpii  représente  le  taureau  qui  est 
conduit  au  sacrifice  par  deux  figures , n'a  rien  d’antique  que  les 
jambes  des  figures  et  une  partie  du  toit  ; et  celui  où  se  fait  le 
sacrifice  du  taureau  , n’a  d'ancien  travail  qu’une  partie  de  la 
figure  agenouillée  qui  tient  ce  taureau , et  une  autre  figure  du 
fond  ; tout  le  reste  est  restauré  ’(z).  II  en  est  de  même  du  por- 
tail d'un  temple  snr  un  bas-relief  de  plusieurs  figures  dans  la 
cour  intérieure  du  palais  Mattéi  (3);  sur  la  frise  du  portique  on’ 
lit  : îovi  capitoli.no.  Ce  temple  est  entièrement  d’un  travail  mo- 
derne , et  n'a  été  fait  que  pour  donner  à ce  bas-relief  In  gran- 
deur nécessaire  pour  remplir  l’espace  qu’il  devoit  occuper. 

§.  57.  Le  second  point  du  ^troisième  article  de  ce  chapitre, 
concernant  les  parties  essentielles  des  édifices , regarde,  en  pre- 
mier lieu , leurs  parties  intérieures  , et  secondement  les  parties 
qui  sont  à l’extérieur. 

(1)  Pi  l\\  et  45,  scion  le  rang  qne  attaché,  ivec  le  second  dont  il  parte,  i 
YViukehnann  leur  donne  ici.  la  façade  dit  palais,  mais  que  Saute  Bar- 

(1)  Le  premier  de  ces  bas-reliefs  est  loti  n a pas  publié.  Cependant  1 un  et 
maintenant  dans  Li  galerie  du  grand  duc  Feutre  de  ces  bas-reliefs  offrent  aussi 
à Florence.  11  y a drus  ce  morceau  plus  beaucoup  plus  d'antique  que  no  le  veut 
d'antique  que  ne  le  dit  Winkelmann  ; si  notre  auteur.  C.  P< 
toutefois  il  ne  s'est  pas  trompé  en  voulant  (5)  Montfauc.  Antiq.  exph'q.  Suppi 

peut-être  indiquer  un  autre  bas-rèlief  ton.  IV , après  la  jt/.  i5. 

§.  57- 
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§.  58.  Les  principales  parties  extérieures  sont  le  toit , le  com- 
ble, les  portes,  les  fenêtres.  Le  toit  étoit  regardé  par  les  anciens 
(qui,  à ce  qu'on  prétend  , ont  pris  les  proportions  de  l'architec- 
ture de  la  forme  du  corps  humain ) (t)  comme  la  tête  du  bâtiment, 
et  y avoit  le  même  rapport  que  la  tête  a avec  le  corps.  Il  ne  fai- 
soit  pas , comme  on  le  voit  souvent  au-delà  des  Alpes , même  à 
des  maisons  royales , la  troisième  partie  de  toute  la  hauteur  de 
l'édilico;  mais  il  étoit  tout-à  fait  plat,  ou  bien  avoit  le  plus  sou- 
vent un  comble  plat , ou  eu  terrasse , comme  eu  ont  encore  au- 
jourd'hui les  maisons  d'Italie.  La  supposition  que  les  toits  en 
talus  ou  pointe  sont  nécessaires  dans  les  pays  où  il  toipbe  beau- 
coup de  neige,  est  destituée  de  tout  fondement;  car  dons  le 
Tyrol , où  la  neige  ne  manque  point , tous  les  toits  sont  bas  (2). 
Aux  maisons  des.  particuliers,  toute  la  corniche,  sur  laquelle  le 
toit  portoit  aussi  en  partie,  étoit  quelquefois  faite  de  terre  cuite, 
et  de  façon  que  les  eaux  pouvoient  descendre  par-là.  Pour  cet 
effet,  on  y plaçoit,  à certaines]  distances  données,  des  mufles  de 
lion  avec  la  gueule  ouverte , par  lesquels  la  pluie  s’écouloit , 
ainsi  que  Vitrufe  (3)  l’enseigne  pour  les  temples.  On  a trouvé 
plusieurs  morceaux,  de  semblables  corniches  à Herculanum  , 
qu'on  peut  voir  dans  le.  cabinet  du  roi  de  Naples,  à Portici.  A 
Rome,  les  conduits  des  gouttières  aux  maisons  des  particuliers 
ee  fuisoient , en  général , avec  des  ais. 

§•  5g.  Le  comble  s'appelait  en  grec  «<>•«  , ou  bien  «<<••/«« , et  de- 
voit  nécessairement  se  trouver  aux  bâtimens  et  aux  temples  des 
anciens,  dont  le  toit,  avec  la  couverture , fonnoit  un  triangle;  car 
il  est  certain 'que  les  maisons  n’étoient  pas  toutes  en  terrasse  et 
sans  comble,  commè  le  prétend  Saumaise  (4)i  ainsi  qu’on  peut 

(1)  Voyez  liv.  iv,  ch.  3,  §.  suiv. 

(a)  Il  faut  remarquer  aussi  que  dans 
plusieurs  pays  de  l'Allemugno  les  mai- 
sons sont  couvertes  do  planches,  ce  qui 
demande  plus  do  pente,  tant  pour  faci- 
liter l'écoulement  des  neiges,. que  pour 

Tome  II. 


empêcher  que  ces  ais  ne  se  pourrissent 
par  T humidité.  C.  F. 

(3)  Ziir.  iij , ch . 5 , à la  fin* 

(4)  Çlin. , Exercit,  i>*  Sol  in  • tom.  1 , 
c . 55 , p-  853.  F- 

. C .u  .V  _ . . .•  » ...  x 
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s'eu  convaincre  par  d’ancien»  tableaux  (t).  Si  l’on  a regardé  le 
comble  du  palais  de  César  (2)  comme  un  pronostic  de  sa  future 
apotliéosp , il  ne  faut  pas  entendre  par-là  le  comble  seul , mais 
les  ouvrages  en  bas-relief,  ou  plutôt  les  figures  entières , cjni  or- 
noient  cM  édifice,  suivant  la  manière  d’en  décorer  les  temples. 
Pompée  avoit  fait  orner  le  comble  de  sa  maison  avec  des  proues 
de  vaisseaux;  ce  qui , selon  Cusaubon  (3),  est  indiqué  par  ces 
mots,  rostruta  do  mus. 

§ 60.  I.a  hauteur  des  temples  se  comptoit  jusqu’à  la  pointe 
du  comble  ; par  conséquent  la  hauteur  du  temple  de  Jupiter,  à 
Girgenti,  éloit  de  cent  vingt  pieds  (4). 

§.  61.  Un  a tiré  de  fort  loin  l’étymologie  du  mot  grec  qui 
signifie  comble,  et  l ou  a cherché  à y' trouver  la  ressemblance 
d'un  aigle  dont  les'nilcs  sont  étendues  (5).  Mon  sentiment  seroit 
plutôt  que , dans  le  commencement  on  a placé  un  aigle  sur  le 
comble  des  temples  , parce  que  les  plus  anciens  étoient  consacrés 
à Jupiter;  et  que  de  là  ast  venue  cette  dénomination  (6). 

§.  62.  Les  partes  des  lrtncièns  temples  doriques  éioient  plus 
étroites  par  le  haut  que  ïe  bas  (y) , ainsi  'que  lé'  sont  quelques 
portes  égyptiennes,  que  Poccxfkè  appelle”,  à cause  de -cela  (8),, 
portes  pyramidales.  Dans  des  lents  plus  modernes , 011  a mu- 

: .•!,  - 1Î1  ..lin!  . ■ ' 

f i>  Et  p ir  beaucoup  Je  bas-relief*.  - p.  G,'rr  iriûte.ioo  au  long,  do  celte  'tv- 
(2)  Livius  , aptul  Plat,  la  Ccrutrc  , , qu'il  t aigle .quo 

oper.  tout.  I ,'yfr  738  princ.  l'ou  meltoit  sur  le  fronton  , ou  intérieur 

(5)  la  Capitol.  Gortiut/iol  très,  p.  189,  rement  dans  lo 'tympan  ; comme  011  s oit 

B . ej.  Script,  llist.  Aug.  Par.  1 G 20.  plusieurs  esetaplh*  dePune  et  de  1 uutrô 

(4)  Voyeaie*  observations  de  WitrkeIJ  manière,  ptriiuâp.detnvnS*l*è  les  niiti.id. 
manu  sur  ce  leinplr.  les.  Voyez  ci-apiès  çli.  i > 1 1 ■ C.  F. 

(!i)  S linas.  N,. ta;  in  àjKirt.77  1 55, A,  B.  (-)  Vus  ri  Dcmpst.  lie  È/ivr.  reg.  t.  I , 

Geiloyn,  iieluircisscrnens  sur  yneh/nee  tais. i3i  ,p.  2.Ç1Ü,  où  U donné  un  prt  tendu 
dij/icuites  générales  qui  sa  trouvent  dune  vmèi  <Vruv]  ne , sur  lequel  on  voit  une  do 
les  auteurs  grecs.  Histoire  de  t A ctuic-  cès  pu'iès  rétrécies  P*r  le.  baqt.  C.  F. , 
mie  des  Inscript,  tom.  FU,  pug.  1 10 , n (8)  llcscript.  oj  the  hast  s.  l,p.  107. 
edit.  de  Paris.  ■ > . <_t  .1  Conf.  VescripL.  des  pierres  gravées  du 

(6)  Begerus,  Spicil  antùpiit . n.  3,  oab.  lie  Sceic/i , ci.  1 , sevt.  2,  a.  3g. 


sur  l’architecture  des  'anciens.  6ô" 
ployé  ces  portes  à dès  dilvrages  de  fortification  , et  aux  châteaux 
dont  les  murs  vont  en  talus  (a  •scurpa  ) } tek>  tpir-ceux  de  1 en- 
trée du  cl îd t eau  de  Saint-Ange.  Le  Bernin  a fait  all**r  en  rétrécis- 
sant la  porte  d’un  mut  du  jardin  du  papé  à Castel-Gàiiiiulfo , le- 
quel va  en  biaisant  comme  les  ouvrages  extérieurs;  mais  il  est 
faux  que  Vignole  ait  fait  deux  portes  pareilles  au  palais  Far- 
nèse , et  quelques-unes  à la  Chancellerie  (1)  : Vignole  n’a  jamais 
mis  la  main  h ces  bâti mens  (2).  Cette1  espèce  de  porte  parolt 
avoir  été  particulière  aux  temples  d’ordre  dorique;  car  la  porte 
du  temple  de  Cora  (5)  est  faite  de  cette  manière;  cependant  ce 
temple  11'est  pas- fort  ancien.  Ëufin  , on  a employé  ces-  portes 
aux  temples' d'ordre  corinthien,  tel  que  celui  de  Tivoli. 

§.  63.  Les  portes  des  Grecs  nes'ouvroient  pas  comme  les  nôtres 
en-dedans , niais  en-dehors:  voilà  pourquoi  les  personnages  des  co- 
médies de  Plaute  (4)  et  deTérence  (5)  , qui  veulent  sortir  des  mai- 
sons , donnent  en-dedans  un  signe  à la  porte , cumule  un  grand 
critique  (H)  nous  l'a  fait  observer;  car  il  faut  se  ressouvenir  que 


(1)  D.tvUcr,  Cours  d Architecture* 

(2)  J’aurois  désiré  quelque  preuve  de 
l'assertion  que  YVinkelmann  avance  ici, 
vu  que  , suivant  l’opinion  générale  et 
d'après  le  dire  de  beaucoup  d écrivains  , 
Vignole  est  l'auteur  de  la  porte  corin- 
thienne de  saints  Laurent  et  Dumas,  à la 
chancellerie  ; que  de  plus  il  a donné  le 
dessin  d'une  porte  dorique  pour  cette 
même  chancellerie,  mais  qui  n’a  pas  ûé 
mi  e en  oeuvre;  qu'il  a construit  cette 
partie  du  palais  Farnèse,  où  est  la  gale- 
rie peinte  par  les  Carachcs  ; et  qu’il  a 
fait  beaucoup  d'ornemens  de  portes,  de 
fenêtres  et  de  cheminées.  Voyez  Milizia, 
Le  vite  Je'  più  ce  le  b ri  arc  h,  u II,  dans 
la  vie  de  Vignole , p.  25.  C.  F. 

(5j  Voyez  Piranesi , A ntic  h.  di  Cora , 

tav.  9. 

(4)  Amphitr.  act.  1,  te.  2;v.  35;  AuL 


act.  4,  sc.  5,v.  5;  Cas.  act.  2,sc.  i , v.  i5; 
Cure.  act.  4 1 sc.  1 , V.  z5;  Itacch.  act.  2, 
sc.  2tv.  56,  etc. 

(5)  Andria , act.  4>  sc.  1 , v.  Té- 
rence  a traduit  ccne  pièce  du  grtc,  sur 
l'original  de  Ménandre  ; le  lieu  de  la 
scène  est  à Athènes.  C.  F • 

(b)  Muret.  Var . Icct.  A /,  c.  1 7,  q 
cd.  1669 , 4*».  Conf.  Tut  neb.  A divers. 
A iv,  c.  i5  rp.  11 6. 

Voyez  aussi  G.  Sagitt.trius,  De  Jan . 
vct.  c.  22.  Pancirollus  ( Rcr.  memorab. 
A jy  tie.  a3 , p.  70)  assure  que  boauc  >up 
de  citoyens  avoient , à cet  cfl'et,  une  son- 
nette à leur  porte  ; niais  il  n'en  donne 
aucune  preuve.  S.igittarius , à l'endroit 
cité  , croit  que  Sénèque  ( De  ira  t /.  iij9 
c.  55  ) est  le  seul  auteur  ancien  qui  le 
fasse  conjecturer  , quand  il  dit  : Quid 
miser  expavescis  ad  clamorgm  servi,  ad 
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6o4  Observation*’ 

les  comédies  de  ces  auteurs  latins  sont,  pour  la  plu*  grande 
partie  , imitées  ou  traduites  du  grec.  La  cause  du  signe  qu’on 
donnoit  en  dedans  des  maisons,  avant  que  d‘en  sortir,  étoitpour 
avertir  ceux  qui , dans  la  rue , passoient  le  long  des  maisons*, 
a/in  qu  ils  eussent  à éviter  d être  heurtés  par  la  porte  qu'on 
vouloit  ouvrir.  Dans  les  premiers  terns  de  la  république,  M.  Mar- 
cus Valerius , frère  de  Publicola,  obtint,  comme  une  marque 
singulière  d'honneur,  la  permission  d'ouvrir  sa  porte  en-dehors, 
comme  celle  des  Grecs;  et  l’on  assure  (1)  que  c'étoit  la  6eule 
porte  à Rome  qui  fût  faite  de  cette  manière.  On  voit  cependant, 
sur  quelques  urnes  funéraires  de  marbre  qui  sout  à la  villa 
Mattéi  (2)  , et  à la  villa  Ludovisi , que  la  porte  qui  y indique 
l’entrée  des  champs-élysées  s’ouvre  en-dehors  (5)  ; mais  dans  le 

tinnitum  cens , ad  janua  impulsant  ? Je  le  juriscon suite  Scevola  , dont  nous  par- 
croirois  plutôt  qu'on  ne  peut  tirer  de  ce  lerons  ci-après.  C . F . 
passage  aucune  preuve  sur  la  question  (i)  Dionys.  H.d.  Antiq.  Rom. , lib.  vf 
dont  il  s’agit.  Il  me  semble  d'abord  que  c.  SÿfP»  29  5,/.  l.  — Plutarclu  in  Public. 
Sénèque  à voulu  parler  de  celui  qui,  pat;.  iq5,  /.  24»  ^ H.  Step/t. 

«'tant  dehors frappait  à la  porte  pour  D.ms  la  suite  on  n'.tura  plu*  eu  besoin, 
entrer,  ou  qui  liroit  la  sonnette,  com*  pas  même  à Home,  d’un  privilège  pour 
me  on  le  pratique  encore  aujourd'hui  ; jTiire  ouvrir  les  portes  en-dehors;  comme 
et  nullement  de  celui  qui  vouloit  ouvrir  nous  l'apprend  le  jurisconsulte  Scevola  , 
la  porte  ou  sortir  de  la  maison.  Dans  ce  contemporain  de  Cicéron.  C.F. 
demi!  r cas , le  bruit  de  la  sonnette  ne  (2)  Montf.  Ant.  expliq.  e.  1rypl.  122. 

dc\  oit  nullement  efljajer  le  maître  de  la  (3)  Aranduzzi , Muni.  tu.  Matüuvjor% 

maison  qui  se  trouvoit  en-dedans;  et  il  t.  JII , tab.  Goyfig.  ?..  On  voit  la  même 
n’aura  pas  non  plus  été  nécessaire  de  faire  chose  à un  temple  sur  un  bas-relief  cn- 
du  bruit  pour  éloigner  celui  qui  vouloit  castré  dans  le  mur  extérieur  de  la  collé- 
entrer.  11  me  pareil  aussi  que,  d’après  la  giale  métropolitaine  de  Florence  , donné 
manière  vague  de  parler  de  Sénèque , il  par  Gori,  Jnsc.  ant , in  Etr . urb.  part.  2 , 
faudroit,  pour  donner  à ce  passage  le  sens  tab.  1 1 , et  au  temple  d'un  bas-relief  au- 
que  \ eut  y trouver  Sagitiarius,  qu’on  sup.  trefois  a la  villa  Médicis  , mais  qui  se 
posât  que  c’eût  été  à Rome  l'usage  uni-  trouve  aujourd’hui  dans  la  galerie  du 
versel  d'ouvrir  les  portes  en-dehors,  dans  grand-duc,  et  publié  par  Pi  ra  ne  si,  Délia 
un  teins  ouïes  Grecs  mêmes  ne  le  prati-  magnif.  de  Rom.  tau.  08 t fig»  * > chez 
quoient  plus,  et  où  il  devoil  être  fort  qui  nous  l’avons  pris- pour  le  donner  à 
rare  parmi  les  Romains  ; comme  on  |>eut  la  fin  de  ce  volume,  PI.  XXIX. 
le  conclure  d’après  une  réponse  faite  par  .Yitruvc  (/.  ht,  c.  G à la  fin.  ) donne 
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su k il architecture  des  anciens.  6o5 
Virgile  du  Vatican , la  porte  d'un  temple  y est  faite  comme 
celle  de  la  boutique  des  marchands  ou  des  artisans.  I^es  pot  tes 
qui  s'ouvrent  ainsi  en-dehors,  ne  peuvent  pas  être  forcées,  ni 
enfoncées  aussi  facilement  que  les  autres  ; et , comme  elles  ne 
prennent  point  de  place  dans  les  maisons , elles  y gênent  moins 
que  celles  qui  s’ouvrent  en-dedans.  On  trouve  néanmoins  des 
exemples  de  portes  qur  s’ouvrent  en-dedans  : il  y en  a une  pa- 
reille représentée  sur  un  des  plus  beaux  bas-reliefs  de  l'antiquité, 
qui  est  à la  villa  Négroni  (1). 

§.  64.  Ceux  qui  cherchent  à épiloguer , prétendent  et  soutien- 
nent que  les  portes  de  bronze  de  la  Rotonde  (a)  n'ont  pas  été 


pour  règle  générale  que  1rs  poires  tics 
temples , (Lins  tous  les  ordres  d’architec- 
turc  , doivent  s’ouvrir  en-dehors.  C.  F. 

(1)  Voyez  la  Planche  XXX  à la  fin  de 
ce  volume,  et  celle  chez  Grutcr,  t.  J, 
fi.  19$,  Boissard,  par.  5,  tijv.  126.  Selon 
Plutarque , à l'endroit  cité  , il  pnroit  que 
de  son  teras  l’usage  d’ouvrir  ainsi  les 
portes,  n’avoit  absolument  plus  lieu  par- 
mi les  Grecs  : Gretcas  (j.inuas)  ajunt 
a pu  il  i küenes  omnes  fuisse  ad  eu  ni  rno~ 
dum  fie  tas  , argumenta  a coma  dis 
sumpto  , tjuod  qui  in  puldicum  su  ut  pro- 
dituri,  j anuas  suas  intns  puisent , et  Strc • 
piturn  edant  : quo  foris  qui  progrediun- 
tur , vel  pro  ostia  s tant,  ouvrant  ubi 
audiunt,  ne  fores  in  vicum  expansée  illi- 
dantur  in  ipsos.  EJladiits  de  Byzance,  ou 
de  la  ville  d' Anlinoia , en  Egypte  , dans 
sa  ChrestoMuthia , dont  Photius  donne 
l'extrait,  Cad.  CCLXX1X . col.  1 5g5 , 
et  qu’explique  Meursins , Op.  tant.  Vly 
col  35 1 , dit  la  même  chose  de  son  teins , 
c'est-à-dire,  du  commencement  du  qua- 
trième siècle  de  l’ère  chrétienne , sous 
Licinius  et  Maximien,  où  il  semble  n’n- 
voir  f ut  que  copier  le  passage  de  Plutar- 


que que  nous  venons  de  citer  : Ideo , in- 
quit f apud  comicos  exeunles  puisant 
fores  y quia  non  , ut  apud  nos  nunc 
ostia  olirn  apericbanlur  inierius , sed 
adverso  modo • Foras  enim  trmUnles 
exibanty  manu  puisantes  prius , ut  rai- 
dirent si  qui  ad  fores  es  sent,  et  cuvè- 
rent nû  inscii  (œderentur , foribus  re- 
pente in  viatn  protrusis.  D’après  cela, 
oit  pourroit  supposer  que  la  plus  grande 
partie  seulement  des  portes  ne  s’ou- 
vroient  plus  en  dehors  à ces  époques  ; 
car  il  me  pirolt  prouvé  quo  ces  portes 
se  trouvoient  encore  à «quelques  mai-' 
sons  du  règne  de  Justinien,  savoir,  vers 
le  milieu  du  sixième  siècle,  comme  on 
peut  le  voir  par  un  fragment  du  juris- 
consulte Scevola,  instré  par  cet  empe- 
reur dans  les  Pandectes,  Ub.  viij , lit.  2, 
parmi  les  loix  qui  doivent  avoir  été  en- 
core en  vigueur  alors,  et  même  dans  la 
suite.  Les  portes  des  boutiques  sc  sont 
probablement  toujours  ouvertes  en  de- 
hors , comme  elles  s’ouvrent  encore  à 
présent.  C.  F.  * 

(2)  Ficoroni  (Le  vest.  di  Roma  ant, 
lib.  j } c , 10  y p.  1 3a  ) raconte,  comme 
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faites  pour  ce  temple,  mais  qu’on  les  a enlevées  d'ailleurs  ; et  c’est 
ce  que  Keyssler  s'est  laissé  persuader  aussi , sans  dire  pourquoi 
il  y a une  grille  au  dessus  de  cette  porte.  Suivant  eux  , cette 
porte  devoit  aller  jusqu'à  l'architrave  (1).  Los  personnes  qui  ont 
sous  la  main  les  peintures  d'Hereulanum  , verront  dans  le  tableau 
de  la  mort  de  Didon  (2)  , une  pareille  porte  , au  haut  de  la- 
quelle cette  grille  est  attachée.  1.11e  y sert  pour  donner  du  jour 
ù l'intérieur  de  l'édifice.  Aux  maisons  dc-s  particuliers  il  y avoir, 
au-dessus  de  la  porte,  une  plate-forme  en  saillie,  que  les  Italiens 
appellent  rin  "/liera , et  à laquelle  les  François  ont  donné  le  nom  de 
balcon.  Cette  partie  du  bâtiment  est  appellée  en  grec  (3). 
Dans  quelques  temples  il  y avoit  pendu  devant  la  porte  un  épais 
rideau  , lequel  dans  le  temple  de  Diane  à Fplièse  se  levoit  de 
bas  en  haut  (4)  ; mais  dans  le  temple  de  Jupiter  à Elis  , on  le 

un  fiit  très-connu  * que  Geméric,  roi  comme  chez  Vitruve,  AV.  vtcb,  i;  chez 

des  Gotiu  , fit  enlever  toutes  ces  ancien-  Ulpien,  /.  Prator  ait  2 Cum  quidam 

nés  portes  de  bronze  ; mais  il  ne  cite  6 JJ.  Ne  quid  in  loco  puhl.  ; chez  Gia- 

nucun  auteur  ancien  qui  vienne  à l'appui  volenus  , /.  Malum  242  , §.  Inter,  1 , ff. 

de  cette  assertion.  L’abbAVenuti  adopte  De  verbor • signif  ; chez  Festus,  v.  Mat- 
ez sentiment,  Accur.  e suce . dtscr.  to - nia  nu  m , et  chez  Dicter,  À ect  endroit* 

pogr,  di  Rama,  par.  2,  c.  5,  pag.  73.  C’est  de-là  que  vient  le  mot  popuhûre. 

Procape , (Lins  le  récit  des  spoliations  italien  rnignano . O11  l'appelloit  aussi 

de  Genséric,  ne  fait  pas  mentiou  de  ces  Solarium.  Voyez  S.  Isidore , Ortg  L xvf 

portes.  Nardini  ( Roma  antica  , lib.  vj,  c.  à.  Selon  St.  Jérôme  ( Epist . 10C,  ad 

c.  4,  p.  2g  5)  f est  bornée  douter  que  Sunniam  et  Freteiamt  oper,  t,  /,  col.  66 1 ) 
ce  fussent  les  premières  poites  dont  il  solarium  et  menianum  se  di&oit  du  toit 
s’agit  ici?  Venuti,  à l’endroit  cité,  ajoute  horizontal,  ou  de  la  terrasse  qu’on  pra- 
que  ces  deux  portes  ont  été  posées  sur  tiquoit  sur  le  faite  des  maisons,  connue 
une  crapaudine  dans  des  tems  moder-  on  l’a  vu  ci-dessus  §.  5g.  Mais  cest 
nés;  et  qu’ancienneinent  elles  tournoient  dans  le  premier  sens  que  fa  entendu 
sur  des  gonds  avec  leurs  prntures.  C. . F.  S.  JéiAme,  ln  Ezechiel , t.  I r , AA.  xij , 
(i)  Cette  porte  auroit  alors  été  sans  c.  4*>  co ^ 5o4»  ce  que  les  commenta- 
• proportion , en  passant  la  hauteur  juré-  leurs  n ont  point  compris»  Il  dit  que  celle 
acrite  par  les  règles.  C,  F.  partie  de  la  maison  s ap|ielloit  en  grec 

(a)  Piu . tTErcol.  t.  I + tav.  »5,  p.  73.  Ufirat , et  » selon  la  leçon  des 

J’en  ai  parlé  tom.  I , p.  507  , note  7.  éditeurs  de  Vérone.  C.*F. 

(3)  Moschop.  //.  v.  (4)  Buonamiotti  ( Osscrv . islor.sopra 

En  latin  menianum  ou  nuxnianwn , ale.  medagl.  ont . tav.  1 , n.  6 , p.  2Q  ) a 
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faisoit  descendre  de  haut  en  bas  (1).  Pendant  l’été  , les  portes 
des  maisons  étoient  fermées  avec  un  voile  ou  rideau  (2). 

§.  65.  Nous  remarquerons  encore  ici  que  les  portes  des  an- 
ciens ne  rouloient  point  sur  dos  gonds  et  de3  pentures,  mais 
qu'elles  se  mouvoient  par  le  bas  dans  le  seuil , et  par  le  haut 
dans  le  linteau , sur  ce  que  nous  nommons  un  pivot  de  porte; 
mot  qui  ne  donne  pas  une  idée  nette  de  la  chose , dont  aucune 
langue  moderne  ne  présente  un  terme  significatif  (3).  L'imposte 
principale  do  la  porte  mobile,  placé  prés  du  mur,  portoit  à ses 
deux  extrémités  une  cmboiture  de  bronze,  qui  y étoit encastrée , 
et  à luquelle  étoit  appliqué  en  dedans  une  pointe  saillante  pour 
l'arrêter  et  la  fixer  sur  le  bois.  Cette  emboiture  étoit  ordinaire- 
ment de  forme  cylindrique  ; mais  on  en  trouvoit  aussi  de  car- 
rées (4)  > d'où  naissoient , sur  chaque  côté , des  bandes  de  fer 
allongées,  qui  s’avançaient , et  qui  fortifioient,  dans  toute  leur 
longueur,  les  ais  dont  les  portes  étoient  construites;  sur  quoi 


Cru  trouver  quelque  trace  «le  ce  voile  ou 
rideau  sur  une  médaille  d'Adrien,  oô 
est  représenté  cc  temple  de  Diane,  ou 
plutôt  l'édicule , ou  le  sanctuaire  de  unie 
déesse.  Il  auroit  dû  remarquer  cepen- 
dant qu’il  semble  que  ce  ride.lu  ne  se 
lévoit  pis  f?n  Inuit , comme  Pa  usa  ni.  is  dit 
qu'on  le  ftboil , mais  qu'il  se  tiroit  de 
côté.  Les  peintures  d'Hercul.inutri  nous 
ofïtcnt  {tara.  1 , pi  u.)  un  exemple  de 
ce  rideau  levé  en  haut  par  le  moyen  de 
trois  (ils  oti  cardons.  C.  F . 

(i)  Pausun.  fib.  v,  c.  1 2 , p.  .'jo 5 , / zi. 

. Casa  u bon , in  Vopisc.  p.  225,  B. 

S.  i u niaise  ( ibid.  pu g.  48") , B.)  parle, 
ainsi  que  Casaubon  , à ieudroit  cité, 
des  co^re-|»ortes  qui , en  tout  teins , 
étoient  placées  aux  portes.  Sénèque  en 
&ûl  également  mention,  Epist.  8 o,  de 
même  que  beaucoup  d'autres  écrivain* 


cités  par  Snum.iise,  Casaubon  et  S;:git- 
tnrius , De  jnn.  vet.  c,  24.  On  les  ap- 
]>elloit  vêla ; et  c’est  d'après  ce  voile  que 
l’on  donnoit , comme  nous  le  remarque- 
rons en  son  lieu,  aux  appartenions  ou 
( anti-chambres,  le  nom  de  premier  et  de 
second,  primant  et  secundum  vélum  t 
comme  le  dit  Anasuse  dans  la  vie  du 
pape  Silvestre,  t.  111 , sccL  101  , p.  270. 
V oyez  aussi  les  remarques  d’Altaserra, 
sur  l’usage  générale  des  comre-portes. 

(5)  On  a on  Xrançais/ celui  de  crapau- 
4ine;  cV*t  ce  qu'ignoroit  appe  rem  ment 
Winkeluiann  ; et  en  italien  celui  de  bi- 
lico.  Mais  si  Winkelmann  «voit  connu 
ces  mots,  il  les  auroit  sans  doute  regardé» 
comme  insufTisans. 

(4)  Voyez  la  PI.  XXV,  lettre  A , et 
l'explication  de  cette  planche  à la  /in  do 
co  volume. 
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Observation* 

j’observerai  que  ces  postes , extrêmement  épaisses , étoient  inté- 
rieurement creuses. 

§.  66.  L'emboiture  était  établie , tant  par  le  haut  que  par  le  bas , 
sur  une  lame  épaisse  de  bronze  en  forme  de  coin  t 7 soudée 
en  plomb , et  c'étoit  sur  cette  lame  quelle  rouloit  ; de  manière 
que,  quand  l'emboiture  présentoit  un  mamelon  A , il  y avoit 
dans  la  lame  un  creux  ou  renfoncement , dans  lequel  ce  mame- 
lon rouloit , comme  on  le  voit  à la  porte  du  Panthéon;  et , lors- 
que ce  renfoncement  se  trouvoit  dans  l'emboiture,  alors  la  lame 
portoit.  le  mamelon  saillant  qui  s'ajustait  exactement  dans  l’ou- 
verture de  l'emboiture.  Cette  emboiture , avec  sa  lame , se  nom- 
moit  cardo.  On  en  trouve  quelques-unes  dans  le  cabinet  du  roi 
de  Naples,  à Portici,  dont  le  diamètre  est  d’un  palme;  ce  qui 
fait  juger  de  la  grandeur  que  dévoient  avoir  les  portes.  Leur  poids 
est  de  vingt’,  trente,  jusqu’à  quarante  livres.  Cette  notice  peut 
servir  à expliquer  plusieurs  passages  des  anciens  auteurs  qu'on 
avoit  de  la  difliculté  à comprendre , parce  qu'on  s'étoit  fait  une 
idée  fausse  ou  obscure  de  cette  partie  des  jwrtes.  Lorsque  les 
portes  des  anciens  étaient  à deux  bat  tans  ( bivalvœ  ) , alors  les 
doux  impostes  principales  étoient  armées  comme  je  viens  de  le 
dire  , ainsi  qu’on  le  voit  au  Panthéon  à Rome  ; mais  lors- 
que les  deux  battnus,  pliés  en  deux,  formoient  ce  qu’on  nomme 
une  porte  brisée,  qui  ne  tourne  que  sur  un  des  côtés,  ils  étoient 
liés  ensemble  par  le  moyen  de  gonds  de  bronze , avec  pentures, 
dont  les  charnières  étoient  emboîtées  dans  l’épaisseur  du  bois  ; et 
quoique  placées  en-dehors  , ou  ne  pouvoit  voir  les  deux  mame- 
lons de  ces  gonds  , qui  étoient  couverts  des  deux  côtés  par  les  bat- 
tans  de  la  porte.  Ces  observations  sont  prouvées  clairement  par 
un  gond  de  cette  espèce , sur  les  deux  côtés  duquel  on  voit  en- 
core du  bois  que  le  tems  a pétrifié  (1). 

(i)  Nous  avons  tiré  ce  paragraphe  et  le  i.nisCiire  par-]*  « l'idée  de  notr^puteur, 
précédent  delà  leurede  Winkelm.innsur  qui , à l'endroit  cité , dit  que  son  inten- 
les  découvertes  d'Herculinum . adressée  tion  étoit  d'en  parler  dans  une  seconde 
en  allemand  au  comte  de  Brühl , afin  do  édition  de  cet  ouvrage.  /. 

$•  67. 
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$.  67.  Les  temples  carrés  n'avoient , en  général , point  de  fe- 
nêtres, | et  ne  recèvoient  le  jour  que  par  la  porte,  et  cela  pour 
leur  donner  un  air  plus  auguste  en  les  éclairant  par  des  lam-, 
pes  (1).  Lucien  dit,  (a)  d’une  manière  expresse,  que  les  temples 
n’étoient  éclairés  que  par  la  porte.  Les  plus  anciennes  églises 
chrétiennes  sont  de  même  très-faiblement  éclairées  ; et  dans 
celle  de  Saint-Miniatus , à Florence,  il  y a , au  lieu  de  vitrages, 
de  minces  lames  de  marbre  de  différentes  couleurs , au  travers 
desquelles  passe  une  fuible  lumière  (3).  Quelques  temples  cir- 


(i)  Le  baron  Riedesel  ( Voyage  en  Si- 
cile, ec.  leu.  i , p . 40)  observe  qu'à  l'an- 
cien temple  de  la  Concorde , en  Sicile, 
on  netrouvoit  aucune  trace  de  fenêtres; 
et  il  conclud  de-là  que  ce  temple  ne 
tirait  le  jour  que  par  la  porte.  Mais,  à 
la  pag.  5 1 , il  dit  qu'au  couvent  de  S.  Ni- 
colas, do  la  même  ville,  il  y a un  petit 
temple  domestique  assez  bien  conservé, 
auquel  on  voit  une  fenêtre  antique 
carrée.  C.  F. 

(a)  De  Dorno . tom.  III,  p.  i<p,  Op. 
ed.  Reitz. 

Winkelmann  n'a  pas  lu  ici  avec  at- 
tention Lucien;  sans  quoi  il  auroit  vu 
qu'en  f.iisant  l'éloge  d’uno  maison,  il 
dit,  entr'autres , que,  dès  le  lever  du 
'soleil , elle  étoit  très-bien  éclairée  par  la 
porte,  qui  étoit  tournée  vers  l’orient, 
à l'exemple  des  anciens  temples  : Quod 
enim  pulcherrimam  diei  partem  spectat 
(est  aute/n  pu  le /terri  ma  et  amp  lis  si  ma 
pars  principium ) , et  tollcntem  statim 
cap  ut  sole/n  excipit ; quod  vaivis  apertii 
luce  ad  satic  ta  tem  repie  tu  r ; quo  positu 
te  m p la  faeiebunt  antiqui.  Ceci  ne  peut 
pas  regarder  les  fenêtres , puisqu’il  con- 
tinue à dire  que  ce  bâtiment  étoit  percé 
de  tous  les  côtés. 

Porphyre  s’accorde  avec  Lucien , chez 

Tome  II. 


Cclius  Rodiginus  y Le  et.  antiq.  lib.  xij , 
c.  i.  Mais  Clément  d‘ Alexandrie  dit  le 
contraire,  Strom.  lib.  vij , n.  7,  oper. 
tom . II, p.  &5G  et  seq.  H}  gin.  {De  limit. 
agror,  lib.  j)  dit  la  même  chose  que  Lu- 
cien ; et  il  ajoute  qu  ensuite  on  avoir 
muré  les  portes  au  couchant , ainsi  que 
Vitruve  (//V.  rv,  ch.  5 ) le  présent  comme 
une  règle  pratiquée  de  son  terni.  Les 
chrétiens  d'orient  ortt  conservé  l’usage 
le  plus  ancien  , et  ceux  d’occident  ont 
adopté  l’usage  romain,  autant  que  la 
situation  du  beu  pouvoit  le  permettre. 
V oyez  Bellarmin , De  cultu  Sanct,  l.  //y, 
c.  5;  Calmet,  Dissert . île  templ.  veter. 
in  Com trient,  litter . in  Sacr.  Script,  t.  Il, 
p.  b 28  ; Nicolaï  , Il  D unie  Je  , pur.  1 , 
dissert,  xij  , p . 288  et  jeq.  ; SchopHin  , 
Alsat.  ill.  tom.  /,  lib.  ij , sect.  G,  §.  iz5, 
p.  5o5 , et  les  notes  de  Clément  il'  Alexan- 
drie, à l’endroit  cité.  Une  observation 
assez  particulière  du  baron  Riedesel 
( Voyage , etc.  leu.  1 , p.  40)  «u  sujet 
du  temple  de  la  Concorde,  à Girgmiti, 
c’est  qu'on  entroit  par  le  côté  oriental 
dans  le  portique , sous  lequel  ou  tour- 
noit  autour  de  la  nef,  pour  trouver  l'en- 
trée qui  étoit  placée  dans  le  côté  occi- 
dental. C.  F. 

(5)  Il  est  faux  que  les  plus  anciennes 
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culairrs  , tel  que  le  Panthéon  , à Rome , recevolent  le  jour  d’ert- 
haut  par  une  ouverture-ronde  (1) , laquelle  n'y  a pas  été  percée 
par  les  chrétiens , comme  le  prétendent  quelques  écrivains  igno- 
rât] s ; car  le  contraire  est- prouvé  par  le  rebord  ou  l'enchassure 
curieuse  de  métal  qu’on  y voit  encore  actuellement,  et  qui  n’est 
par  un  ouvrage  des  teins  barbares.  Lorsque,  sous  le  pape  Ur- 
bain Vill , on  pratiqua  un  grand  cloaque  pour  l'écoulement  des 
immondices  jusqu’au  Tibre,  on  trouva  , à quinze  palmes  au- 
dessous  du  pavé  intérieur  de  la  Rotonde,  une  grande  ouverture 
circulaire  pour  l'écoulement  des  eaux  qui  pouvoient  se  rassem- 

êgli&es  chrétienne*  étoient  peu  éclairées,  églises  Anciennes  de  Pigna,  ma  patrie, 
comme  Ta  déjà  remarqué  fort  au  long  dam  le  comté  de  Nice,  en  Provence.  La 
Ciampini,  VrU  mon.  (ont.  /,  c.  7,  par  plus  ancienne  de  ces  églises,  savoir,  celle 
les  anciens  édifices , et  par  l'autorité  des  de  Saint -Thomas  l'apôtre  , date  au 
anciens  écrivains.  Il  observe  que  dans  moins  de  huit  à neuf  siècles.  Quoi- 
quantité  d’église*  de  Rome,  par  exem-  que  le  vaisseau  en  soit  fort  grand,  il  n’y 
pie,  les  fenêtres  ont  été  rétrécies  par  a qu’un  œil  assez  petit  à la  façade,  et  sur 
ceux  qui  y ont  présidé  aux  réparations,  les  côtés  des  fentes  en  forme  de  meur- 
soit  pour  se  garantir  du  froid,  ou  bien  trières,  dont  quelques-unes  sont  larges 
la  réquisition  des  moines,  pour  que  d’environ  deux  palmes et  hautes  de  qua* 
l’endroit  moins  éclairé  favorisât  davan-  tre;  d’autres  , de  la  même  hauteur, 
tag«  le  recueillement  de  leurs  médita-  n’ont  guère  qu’un  demi  palme  de  lar- 
tions.  Jean -Christophe  Harenberg,  l)e  geur.  Il  n’y  a aucun  indice  qu’on  y ait 
spccuîar.  veL  c.  1 , n.  2 , in  Thés,  novo  placé  des  verres  ou  d’autres  choses  pour 
theolog.  yhUol.  Ikenit,  tom.  II,  p.  85o,  sc  garantir  des  intempéries  de  l’air.  C.  F. 
croit  que  les  anciens  Américains,  1rs  (1)  Le  temple  du  dieu  Tlierme,  ren- 
Chinois  et  les  Ahissiniens  , d’après  le  fermé  dans  celui  de  Jupiter  Capitolin, 
récit  des  voyageurs,  laissaient  entrer  avait  probablement  une  pareille  ou  ver- 
peu  de  lumière  dans  leurs  temples,  pour  titre  au  toit,  afin  qu’on  peut  apperce- 
leur  donner  un  air  plus  niHjestueux.Mais,  voir  le  ciel , pour  satisfaire  d la  coutume 
en  général,  dans  les  derniers  tems  cet  où  l’on  étoit  de  n’adorer  ce  dieu  que 
usage  ne  s’est  pratiqué  en  Europe  quo  dans  un  lieu  découvert.  Voyez  Lactance 
pour  se  défendre  contre  le  froid.  Voila  Firminn,  Divin»  inst.  hb.  j,  c . a5.  Ovide 
du  moins,  autant  que  je  puis  le  croire,  a dit,  Fusion  hb.  ij , vers*  671  et  seq» 
la  raison  qui  a fait  ainsi  bâtir  quelques 

Nunc  quoque  f se  supra  ne  quid  nisi  sidéra  cernât , 

Ftxiguum  (empli  De  ta  foramen  habent . 
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sur  l'architecture  des  Anciens.  Gu 
bler  dans  le  temple  par  l'œil  du  comble.  Il  y avoit  cependant  des 
temples  ronds  qui  n'nvo'ent  pas  cette  ouv  îture  ( i). 

§.  68.  Si  l’on  peut  eu  juger  par  les  anciens  édifices  qui  nous 
restent  , et  particulièrement  par  ceux  de  la  villa  Adrienne,  à 
Tivoli , il  est  à croire  que  les  anciens  préféroient  les  ténèbres  à 
la  lumière;  car  on  n’y  trouve  aucune  voûte,  ni  aucune  chambre 
qui  ait  des  ouvertures  pour  servir  de  fenêtres  ; et  il  parolt  que  le 
jour  y entroit  de  même  par  uue  ouverture  pratiquée  au  centre 
de  la  voûte  ; mais  , comme  les  voûtes  se  sont  écroulées  versl  en- 
droit de  la  clef  ou  du  point  central , il  n'est  pas  possible  de  s’en 


convaincre  parfaitement.  Quoi 

(1)  Plusieurs  édifices  que  l'on  a pris 
pour  des  temples,  n’ étaient  que  des 
bains.  Voyez  le  père  Paoli,  Antich.  di 
Pozzuolo  , tav.  54  , seqq  fol.  02.  C.  F. 

(2)  Je  ne  vois  pas  que  l'on  puisse  tirer 

aucune  conséquence  sur  ce  sujet  des  rui- 
nes de  la  maison  de  campagne  d’Adrien, 
tant  qu’on  ignorera  à quel  usage  ces  bâ- 
Limens  étoient  destinés.  La  plupart  des 
écrivains  assurent  le  contraire.  Palladio 
( De  re  rust.  lib.  j , c.  12  ) veut  que  les 
maisons  de  campagne  soyent  Tort  éclai- 
rées. Vitruve  (AA  v/f  c.  9)  prescrit  la 
même  chose  tant  pour  la  ville  que  pour 
lu  campagne  ; les  maisons  de  Pline , dont 
on  a parlé  ci-dessus  pag.  5g8,  note  2, 
étoient  très-  éclairées  j ainsi  que  l’étoit 
celle  dont  Lucien  fait  la  description.  Tel 
étoit  aussi  le  bain  de  Claude  1 Etrusque  , 
décrit  par  Suce  , Sylv.  lib.  J,  c.  5.  Il  y « 
plusieurs  loix  romaines  qui  prouvent  la 
grande  attention  que  l’on  avoit  A ce  que 
des  voisins  incommodes  ne  vinssent  pas 
dérober  In  vue  des  maisons  de  la  ville 
et  de  la  'campigne  ; comme  on  peut  le 
voir  dans  les  Pandectes,  dans  le  Code 
et  dans  les  Institutioni.  de  Hol- 


qu'ii  en  soit  (2)  , il  est  certain 

stein,  MarciUus  Cagmtus , et  d’autres, 
qui  étoient  du  sentiment  de  YVinkel- 
mann  sur  le  petit  nombre*  et  sur  l’cxé- 
guité  des  fenêtres,  ont  été  réfutés  par 
Donius  , De  restit.  sabtbr.  agri  rorru 
in  suppl.  Ant.  Fu>n,  S allen  grc , tonu  /, 
col.  919/  par  le  père  Minutolus,  Diss.  4, 
de  Dom.  sect . 2,  loc.  rit.  col.  92,  et  par 
d’autres  écrivains  que  nous  avons  cités. 
Cependant  j‘c  ne  veux  pas  nier  absolu- 
ment qu’il  n’y  ait  eu  de  petites  fenêtres 
À quelques  bâtimens.  Cicéron  nous  ap- 
prend (ad  A ttic.  lib.  i /,  epist.  5)  que 
l’architecte  Cyrus  les  f.üsoit  de  cette  ma- 
nière. Peut-être  cet  architecte  étoit-il  de 
la  secte  des  académiciens,  qui  croyofent 
que  la  vision  so  faisoit  par  le  moyen  do 
l’émission  des  rayons  visuels  des  yeux 
de  celui  qui  regarde , et  que  ces  rayons 
sont  d'autant  mieux  concentrés  et  vont 
frapper  d’amant  plus  directement  l'objet 
proposé , que  le  jour  qui  éclaire  cet 
objet  est  plus  modéré  et  moins  consi- 
dérable y sentiment  bien  contraire  À ce-, 
lui  des  Epicuriens , qui , faisant  partir 
l’apparence  des  objets  mêmes , préton- 
doient  qu’elle  venoit  se  peindre  plu! 

H h h h a 
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du  moins  , que  de  très-longs  corridors,  ou  de  longues  galeries, 
à moitié  sous  terre , et  qu'on  appelloit  cryytoporticus , de  plus 
de  cent  pas  de  long , ne  tiraient  le  jour  qu'aux  deux  bouts , par 
des  espèces  d'embrasures  ou  de  créneaux , par  lesquels  la  lumière 
tomboit  d'en-haut.  On  a placé  à l'extérieur,  devant  ces  ouver- 
tures , un  morceau  de  marbre  avec  plusieurs  fentes  , par  lesquel- 
les le  jour  passe  maintenant.  C’est  dans  une  pareille  galerie  (i)  , 
très-peu  éclairée  , que  se  teuoit,  dans  sa  maison,  M.  Livius  Dru- 
sus  , et  qu’il  écoutoit,  comme  tribun,  le  peuple  de  Rome,  pour 
décider  de  ses  différends.  Les  galeries  de  cette  espèce  du  Lau- 
rentin  de  Pline  (2)  , avoient  des  fenêtres  des  deux  côtés.  La 
mollesse  des  Romains , du  tems  des  empereurs  , étoit  devenu® 
si  grande,  que,  pendant  la  guerre  , on  formoit  de  semblables  ga- 
leries souterraines  dans  les  camps  ; ce  que  l'empereur  Adrien  lit 
défendre  (3). 

$.  6g.  Dans  les  bains  , ainsi  que  dans  les  appartemens , les  fe- 
nêtres étoient  placées  fort  haut  (4) , comme  elles  Je  sont  dan3 


parfait  fin  ont  sur  la  rétine,  quand  les 
fenêtres  étoient  spacieuses  et  donnoient 
.un  libre  passage  à U lumière.  Voyei 
George  Greenius  , De  viUar . antiquit. 
s truc  t,  c.  5,  et  Lambin  us , à l'endroit 
de  Cicéron , que  nous  venons  d’indi- 
quer. C.  F, 

(1)  Appian.  De  bçlL  cù\  l. y,  p.  37 a’, 
/.  5e.  Coud  Suppkm.  Liv.  I.  Ixxj , c,  53. 

(2)  Ub.  tj  , ep.  1 7,  p.  »55. 

(5)  Spiiiian.  in  Adri.inu9,  p.  5,  D . 
ed.  Far,  1O20.  Conf.  Casaub.  ad  h.  I. 
p.  ao , D . 

(4)  Pour  ne  pas  laisser  d'obscurité  ici, 
nous  dirons  qu’il  y avoit  dans  les  balai 
quelques  pièces  , telles,  que  celles  où. 
étoit  la  eus o,  selon  Vitrove,  AV.  v, 
ch.  1 1 , et  quelques  autres , qui  avoient 
des  fenêtres  placées  de  celte  manière. 
kQu..nt  aux  autres  parties,  il  en  éioil  dif- 


féremment. Sénèque  {B put.  86),  en  par- 
lant du  grand  bain  de  Scipion  l’Africain  , 
l'aillé , à Litcrnum  , dit  qu’il  étoit  très- 
obscur , selon  l'usage  des  bains  antiques; 
qu’il  y «voit  de  petites  fentes,  plutôt  que 
des  fenêtres , pratiquées  dans  un  mur  de 
pierre,  pour  introduire  la  lumière  sans 
nuire  à la  solidité.  Aujourd'hui,  ajoute- 
t-il  , on  se  croiroil  dans  un  cachot , si 
la  salle  de  bain  nYtoit  pas  asset  ouvert© 
pour  recevoir  par  d'immenses  fenêtre* 
le  soleil  pendant  toute  la  journée , si 
l’un  nç  se  hàloit  en  mémo  tems  qu  on 
se  baigne  , et  si  de  la  cuve  on  n apper- 
cevoit  les  campagnes  et  la  mer.  In  hoc 
haine o Scipionis  minimtt  sunt  rima  ma- 
gis  j quant  ferutstr* , rnuro  lapideo  ex» 
sec  un , ut  sine  injuria  rnunimeriti  lumen 
tulmiUere/iU  *‘it  nunc  hlattaria  vocant 
ba/rtcuy  si  qua  non  non  ita  aptata  sunif 
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lesatteliers  de  nos  sculpteurs;  ainsi  (]u'on  l’a  sur-tout  remarqué 
aux  maisons  des  villes  ensevelies  par  le  Vésuve.  On  peut  s’en 
convaincre  aussi  par  quelques  tableaux  d'Herculanum  (i).  Ces 
maisons  n’avoient  aucune  fenêtre  sur  la  rue.  Cette  manière  de 
bâtir  n'étoit  sans  doute  pas  propre  à contenter  la  curiosité  et 
l'oisiveté  ; mais  elle  procuroit  un  bien  meilleur  jour  aux  appar- 
tenons, c'est-à-dire,  le  jour  d'en-haut.  Qu'on  se  figure  combien 
cette  lumière  est  favorable  à la  beauté,  puisque  les  jeunes  filles 
de  Rome , qui  ont  été  promises  en  mariage , ne  se  font  voir , 
dit-on  , pour  la  première  fois  en  public  à leurs  époux,  que  dans 
la  Rotonde.  Les  fenêtres  hautes  de  cette  espèce  mettoient  aussi 
les  appartenons  ù l’abri  du  vent  et  de  l'air;  .voilà  pourquoi  les 
anciens  ne  fermoient  les  ouvertures  de  leurs  fenêtres  qu'avec 
un  rideau  (a).  D'ailleurs , ces  fenêtres  avoient  plutôt  une  forme 


ut  totius  dici  solcm  fe  nés  (ris  ampli  s si - 
mis  recipiant y nisi  et  lavantur  sirnul , et 
colorantur  ;nisi  ex  solio  agros  y et  maria 
prospiciunt.  Ce  passage  de  Sénèque  nous 
apprend  qu’on  s ni  voit  le  précepte  de. 
Vitruve.  Tel  étoit  peut-être  le  bain  de 
Claude  f Etrusque,  que  nous  avons  cité 
ci-dessus,  et  celui  de  Faustine,  dont 
nous  parlerons  ci-après.  Ce  dernier  nvoit 
des  fenêtres  si  grandes,  qu'elles  allolent 
presque  «lu  parquet  au  plafond.  Dans  les 
thermes  de  Dioclétien  et  dans  quelques 
autres  on  a suivi  la  règle  de  Vitruve, 
corame  on  peut  le  voir  par  les  figures 
çhez  Cameron,  Description  des  bains, 
des  Romains . La  lettre  citée  de  Séné-, 
que  sert  aussi  4 nous  faire  counoltre  le 
luxe  qui  régnoit  do  son  tems , en.  nous 
apprennent  que  dans  les  bains  l'eau  coû- 
tait par  des  robinets  d'argent  : argentea 
cpistomiu.  Ceci  diminue  Lj  singularité 
que  parolt  offrir  la  remarque  de  Win- 
kelraann  à ce  sujet , Histoire  de  t art, 
üv.  vj , ch.  7 , $.  56.  C.  y 


(»)  Pitt.  tf  Ercol.  tom.  I,  p*  171-229. 
f^irgitm  va  tic.  num . 29. 

(a)  Digest.  lib.  xxxiijy  tit.  6,  /.  Qu  sc- 
utum est  12  §.  Si  domns  16. 

Ulpien  ne  dit  pas  cela  dans  la  loi  qui 
a occasionné  tant  de  débats  parmi  les  in- 
terprètes, comme  le  remarque  Salrautli 
à Pancirollus,  Rer.  mentor . L j,  tit.  6, 
p~  21  et  saq.  Il  me  semble  que,  s'il  a 
voulu  parler  de  la  courtine  ou  du  rideau 
que  l’on  mettoit  aui  fenêtres,  ce  qui  ne 
manque  pas  de  probabilité,  quand  il  dit 
que  l'on  s’en  sçrvoit  au  dedans  des  mai- 
sons, et  qu'il  fait  remarquer  la  diffé- 
rence de  ce  rideau  avec  uue  autre  espèce 
de  voile,  ressemblant  à de  lu  toile  cirée , 
appel!»'  e vélum  cilicium  ( faite  de  poil  de 
chèvre)  que  l'on  eœptayoit  au  dehors 
des  maisons  pour  se  mettre  à l’abri  de 
la  pluie  ou  du  vent;  il  me  semble,  dis- 
je  , qu  Ulpien  voûtait  parler  des  rideaux 
qui  servoient  dans  les  appartement  a 
intercepter  le  soleil , lorsqu’on  voûtait  y 
avoir  moins  de  lumière,  comme  on  le  fait 
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carrée  que  longue,  comme  on  peut  s'en  convaincre  par  d’an- 
ciens tableaux , principalement  aux  temples  et  aux  palais.  Le  peu 
de  lumière  qui , par  ces  f nétres  , omboi  dans  les  chambres , n’y 
donnoit  encore  qu’un  bien  /bible  reflet , les  murs  des  apparte- 
nions étant  peints  d’un  gris  roux  ou  rembruni.  Il  n’est  cepen- 
dant pas  vraisemblable  que  les  maisons  des  grandes  villes  n’ayenf* 
pas  eu  de  fenêtres  sur  la  rue.  Plusieurs  passages  des  poètes  in- 
diquent même  le  contraire , tel , par  exemple  que  celui-ci  : 


Et  flenti  domjnæ  pateiiunt  nocte  fenestræ. 


Si  toutes  les  fenêtres  anciennement  avoient  été  à Rome  de  cette 
forme  carrée , et  placées  à une  pareille  hauteur  , la  jeune  fille 
dont  parle  Tibulle  ( liv.  ij , èleg.  7 ) , ne  seroit  pas  tombée  dans 
la  rue , en  regardant  par  la  fenêtre  : 

Quali*  ob  cxcelin  præceps  delapsa  fenestra  , 

Vouit  ad  infrrnos  sanguinolent*  Lieu  s. 


encore  aujourd'hui;  Candis  que,  selon 
le  mémo  auteur,  c’étoit  pour  se  garan- 
tir du  froid  que  l'on  se  servoit  aux  fe- 
nêtres de  la  pierre  spéculai™ , comme 
le  dit  aussi  Sénèque  , De  provid . c.  4, 
et  A 'titur.  qrurst.  le  b.  iv , cap.  ult . , et 
Pline,  le  jeune,  Epist.  Kh.  ij , ep.  17. 
ffeque  specttlaria  , dit  Ulpien  , nrq ne 
vrla , qitas  frigoris  causa  , vei  urnbree  in 
domo  stent.  Qu’on  ne  dise  point  que 
cette  pierre  servoit  à donner  de  l’om- 
bre en  interceptant  U lumière,  puisque 
ta  propriété  et  le  but  de  ceux  qui  l’em- 
ployoient , étoient  de  transmettre  ou  de 
laisser  passer  par  ses  pores  une  lumière 
claire  et  abondante.  C’est  ce  que  dit 
Sénèque,  Epist,  go  : u 11  y a des  arts 
» que  nous  savons  n’avoir  été  décott- 
w verts  que  de  nos  jours;  tel  est  l'usage 
*de  ces’  vitrés  faites  ftvec  des  pierres 
» transparentes,  qui  Wssem  un  passage 


» libre  à la  lumière;  speculariortem  cia - 
y»  ruth  transmitten  du  m lumen  ».  M.trtLiL 
Epigr.  lib . viij , epigr.  14 , v.  5,  4,  cd. 
Rude  ri  1627 

Jfybrrnis  objecta  notis  speculariu  puros 
Adnuttunt  soles , es  sine  face  dietn  ; 

et  S.. Basile,  In  hexaem.  boa: il.  5,  n . 4, 
Oper.  tom.  /,  p.  26,  A : Est  aute.m  hic 
lapis  pellucidus , peculiari  ac  pu  ris  sinus 
claritate  donatus  , qui  si  pro  sua  na- 
ttera syncerus  et  absolu  tus  repertus  est9 
rieque  ulla  exesus  pu  tr edi  ne , neque  fis- 
s u ris  se  se  ad  interiorcs  tesque  pur  tes  ex- 
tende  nus  difisus  , tpiendore  aeri  fer. 
Similis  existtt.  J n vénal  (Snl.  ix,  v.  io5) 
parle  de  ces  rideaux,  ainsi  que  d’autres 
écrivains  ; mais  Anastase,  bibliothécaire, 
dans  sa  vie  des  pontifes,  fait  plus  sou- 
vent mention  de  ceux  qui  se  mettaient 
eux  fenêtres  des  églises.  C.  f , 
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Les  fenêtres  des  anciens  n'étoient  pas,  comme  les  nôtres , gar- 
nies «le  barreaux  de  fer,  mais  seulement  d'un  treillis  de  métal , 
appellé  clathra , fait  de  barreaux  de  fonte,  disposés  en  croix, 
et^pendus  dans  des  gonds,  afin  de  pouvoir  l’ouvrir  et  le  fermer 
à volonté.  On  voit  de  pareils  treillis  à plusieurs  (1)  anciens  ou- 
vrages ; et  il  s’en  est  trouvé  un  entièrement  conservé  à Hercu- 
lanuin.  A l’un  des  temples  d’un  bas-relief  de  la  villa  Négroni , 
dont  nous  avons  parlé,  il  y a des  barreaux  au  lieu  de  fenêtres 
aux  deux  côtés  de  la  porte,  depuis  la  corniche  jusqu'à  terre  (2); 
de  la  même  manière  que  cela  se  trouve  vers  le  haut , ou  temple 
d’un  autre  bas-relief  (5).  Il  y avoit  aussi  , chez  les  anciens,  des 
chambres  dont  les  grandes  et  hautes  fenêtres  descendoient  depuis 
Je  plafond  jusqu’à  terre  (4). 

§.  70.  (^ue  les  Romains  ayent  déjà  connu,  sous  les  premiers  . 
empereurs , les  vitrages , c’est  ce  qui  est  clairement  prouvé  par 
les  morceaux  de  verre  en  lames  qu’on  a trouvés  à Hcrculanum. 
Philon  parle  aussi  de  fenêtres  de  verre  dans  l'ambassade  à l’em- 
pereur Claude  (5)  ; par  conséquent  Lactance  n’est  pas  le  pre- 


(1)  Pin.  d'Ercol . tom.I^p.  229-261. 

(2)  Voyez  le»  PI.  XXIX  et  XXX,  à 
lu  fin  de  ce  volume. 

(5)  Montf.  Ant . erpl.  t.  i5i. 

(4)  Vitruv.  lib.  vj t c . 6. 

Ces  fimêtres  s’appelloioiit  en  latin  val- 
Vit  , ou  bien  fenestrœ  -valvaUt , Pline 
( Epist.  lib.  ij t ep.  17),  en  parlant  de^ 
sa  m, ûsun  de  campagne  au  Laurentin  , 
dit  : Undùju*  valvas , aut  fines  iras  non 
minores  va/vis  bu  b et.  Mathieu  Gessner, 
dans  une  note  de  son  édition  , s’est  em- 
brouillé et  n’a  pu  trouver  la  différence 
de  valva  et  fenestra  ; mais  il  pouvoit 
conclure,  sans  autre  éclaircissement  , 
que  Pline  entendoit  par  la  des  fenêtres 
qui  descendoient  jusqu’au  plancher , 
comme  les  portes , appellées  parVitruve, 


à l’endroit  cité  , lamina  f mettra  ru  m 
vulviita;  paroles  que  Galiani  a bien  tra- 
duites en  italien  par  fines  tre  a gui  s a di 
porte  y fenêtres  en  forme  de  portes.  C*F. 

(5)  Oper . ùom.  11 1 p.  699,  /.  1 GjCd. 

Mangey. 

YVinkelmann  parolt  ne  pas  adopter 
dans  ce  sens  le  passage  de  Philon , dont 
il  s'agit , à l’endroit  où  il  parle  dans  sa 
quatrième  lettre  à Bianconi , sur  les  vi- 
trages des  anciens;  voici  comme  il  s’ex- 
prime : h Un  savant  de  Rome  rae  montra 
un  jour  un  passage  de  Philon,  qui  prou* 
voit, disoit-il,  que  le  verre  a été  en  usage 
citez  les  anciens;  et  j’en  ai  lu  un  autre 
qui  devoit  mieux  le  constater  encore  (Va 
légations  ad  Caium  ) ; mais  après  avoir 
lu  ce  passage,  j'ai  trouvé  exactement  I9 
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niier  écrivain  qui  en  ait  fait  mention  (i),  comme  le  prétend 
M.  Nixon , dans  une  lettre  imprimée , adressée  de  Londres  à 
M.  Venuti  en  1769.  Je  rappellerai  ici  l'avis  qu’Octave  Falco- 
nicri  donne  , dans  une  lettre  (2)  écrite  de  Rome  à Nicolas  H»in- 
sius , d’un  ancien  tableau  représentant  certains  édifices  et  un 
port , avec  leurs  noms  écrits  au  bas , tels  que  ceux  de  Portex 
Keptuni , Forum  Boarius  , Balnea  Faustin.es.  11  croit  que  celte 
peinture  est  du  tems  de  Constantin.  On  en  voit  des  dessins  co- 
loriés dans  le  cabinet  du  cardinal  Alexandre  Albaiii.  Si  ccs  dessins 
sont  authentiques  , ils  peuvent  servir  à nous  prouver  l’existence 
des  fenêtres  à vitrages  ; car  on  voit  à ces  édifices  un  grand  nom- 
bre de  fenêtres  à deux  parties , placées  les  unes  à côté  des  au- 
tres (3).  Ce  tableau  est  encastré  dans  le  mur  du  casin  de  la  villa. 
Cesi  ; mais  le  prince  Pamfili , possesseur  actuel  de  cette  villa  , 
y a tout  fait  blanchir  à neuf;  de  sorte  qu’il  n'est  plus  possible 


oontraire  de  ce  qu’on  m’avoit  dit-  Phi- 
Ion  parle  d’une  des  chambres  dans  les- 
quelles on  introduisit  le  député  juif 
d'Alexandrie  chez  l'empereur,  et  dit: 
Obambulansque  jussit  circumquaque  fc- 
nestrus  obduci  (ou,  ce  qui  vaut  mieux, 
lever  et  tirer  de  bas  en  haut)  lapidibus 
h and  minus  pellucidis  quant  vitro  can- 
dido.  J. 

(1)  De  Opific.  Dei,  tom,  II,  c.  8, 
p.  q3.  Manifestas  est,  mentcrn  esse  , qute 
par  oculos  ea , gu  te  surit  opposita,  trans- 
piciat , quasi  per  fanes  t ras  lucente  vitro, 
aut  specnlari  lapide,  obduclas. 

(2)  Burmnn.  Syllog.  epist . 458,  t.  Irt 
p . 527.  Voyez  ci-dessus  liv.  vj,  ch.  8 , 

§•  >4- 

(3)  Plusieurs  passages  d'anciens  au- 
teurs nous  prouvent , dit  M.  Dassdorf^ 
que  le  phengite , lapis  specularis  a été 
anciennement  en  usage.  Suétone , ch . 14» 
dit  en  parlant  de  Domiüen  : Porticum , 


in  qui  bu  s spatiari  consueverat , parûtes 
pbengite  lapide  distinxit , e eu  jus  sphm - 
dore  per  imagines  quicquid  a tergo  fie- 
ret provideret.  Pline  dit  aussi  ( lie.  xxj , 
ch.  14)  que  pour* mieux  pouvoir  obser- 
ver le  iravail  des  abeilles , on  fiisoit  des 
ruches  de  pareille  pierre  spéculaire.  11 
est  des  écrivains  qui  prétendent  qu’il  est 
question  de  carreaux  de  verre  dans  le 
passage  suivant  de  Pline  {U*.  xxxvj , 
ch.  26) , où  , après  avoir  parlé  de  la  ville 
de  Sidon,  célèbre  par  ses  fabriques  de 
verre,  il  ajoute  : Si  qnidem  etiam  spé- 
cula excogitaecrpt.  Sa  um  aise  lui-uiéine 
{Excrc.  Plin.  in  Solinum,  tom.  II, 
p . 1091)  est  dans  la  persuasion  que  Je 
mot  specularis  est  générique,  et  que 
par  conséquent  il  peut  signifier  toute 
sorte  de  fenêtres,  et,  entre  antres,  celles 
de  phengite , ou  de  toute  autre  maiière 
diaphane , propre  à laisser  un  libre  pas- 
sage À la  lumière.  /. 
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de  rien  voir  de  ce  tableau.  Bellori  l'a  fait  réduire  en  petit  et  gra- 
ver en  cuivre  (1). 


(1)  In  Fragment,  vet.  Forme  , p.  i. 
Winkelmann  a donné  depuis  , dans 
«on  Explication  de  Monumens  de  [an- 
tiquité, nutn.  204»  ce  morceau  de  pein- 
ture, sous  lequel  on  lit  : BAL.  FAVSTI- 
NLS,  qu’on  peut  regarder  comme  un 
bain  de  l'impératrice  Faustine.  Il  y re- 
marque que  les  fenêtres  étoient  si  gran- 
des qu’elles  dosccndoient  jusqu’au  par- 
quet , comme  on  le  voit  aussi  dans  cette 
peinture  , où  elles  ressemblent  à celles 
dont  j'ai  parlé  ci-dessus.  Dans  ce  même 
endroit  il  revient  a une  question  qu’il 
avoit  déjà  faite  dans  une  lettre  adressée 
à Fuessli,suv  les  nouvelles  découvertes 
cl’Hcrculanuui,quc  nous  donnerons  dans 
le  tome  VI  de  cette  édition  ; question  que 
je  crois  convenable  de  présenter  ici , 
parc-  qu’elle  me  semble  rentrer  parfaite- 
ment dans  le  sujet  dont  il  s’agit,  a F.n 
rassemblant,  dit-il , tout  ce  qu’il  m'a  été 
possible  sur  les  fenêtres  des  anciens,  il 
m’est  venu  le  doute  s’ils  ont  connu  les 
volets  ou  contrevents  dont  on  se  sert 
aujourd’hui  pour  exclure  le  jour  des 
nppa  rte  mens,  quand  on  le  juge  néces- 
saire , comme  quand  on  veut  dormir, 
par  exemple.  Ce  doute  s'est  fortifié,  en 
lisant  dans  diffiérens  auteurs  l’usage  des 
chasse-mouches,  dont  sc  servoient  ceux 
qui  en  avoient  le  moyen  pour  écarter 
les  mouches  quand  Us  vouloient  dormir 
pendant  le  jour  ; car  on  sait  que  ces  in- 
sectes se  tiennent  tranquilles  dans  l’obs- 
curité. Voyez  Térence,  Eu  ntic  h.  act.  iij, 
sc.  5,  v.  47-55.  On  sait  aussi  qu* Au- 
guste avoit  coutume  de  se  tenir  1a  main 
devant  les  yeux  quand  il  vouloit  pren- 
dre du  repos  pendant  l'après-midi , ce 

Tome  II, 


qui  auroit  été  inutile  si  les  fenêtres 
avoient  été  garnies  de  volets.  Enfin,  on 
n'ignorc  pis  que  quand  il  s’agit  cher  le* 
anciens  d’écarter  la  lumière  du  jour,  il 
n’est  question  pour  cela  que  de  voiles 
{veto)  qu’on  mettoit  devant  les  fenêtres. 

J u vénal  (Sut.  ix,  v.  io5)  parle  expres- 
sément de  ces  rideaux  : 

v Claude  fe ne  stras  , 

JP’ela  tegant  rimas , junge  ostia , tol- 
lire  lumen  ; 

et  Ovide,  en  pirlant  de  la  lumière  de 
sa  chambre  , quand  Corme  vint  pour  le 
voir,  dit  ( Amor . lib . y,  eleg.  5 , princ. ) : 

Pars  adaperta  fuit,  pars  altéra  clausa 
fenestrte. 

C’est  sans  doute  d’un  rideau  à moitié 
tiré  qu'il  a voulu  parler.  Cependant  il 
y a un  pissage  un  peu  obscur  d’Apol- 
lonius de  Rliode  {Argon,  lib.  iij , v . 8a  1 ) 
qui  semble  faire  comprendre  le  contrai- 
re. Dans  la  description  que  ce  poëte  fait 
du  trouble  et  do  l’agitation  de  Médée, 
éprise  d’amour  pour  Jason,  il  dit  que  la 
nuit  avant  le  jour  fixé  pour  leur  pre- 
mier entretien, elle  se  leva  plusieurs  fois 
de  son  lit  pour  voir  si  l’aurore  ne  com- 
mençait pas  à poindre;  et 

Pâtit  x\rî{k{  lit  Avirm  bopâati 

Crebro  forium  suarum  claustra  reseratt 

c’est-à-dire,  quelle  étoit  obligée  d’ou- 
vrir la  porte  de  sa  chambre  pour  apper- 
ccvoir  le  jour,  parce  qu'il  n’y  avoit  point 
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§.71.  Voilà  ce  que  nous  avions  à dire  des  parties  extérieures 
des  anciens  LA li mens  : les  parties  intérieures  sont , en  général , 
les  plafonds  et  les  voûtes  , les  escaliers  , et  particulièrement  les 
appartenions. 

§.  72.  Le  plafond  des  temples  carrés  étoit  ordinairement  de 
bois  , tant  dans  les  plus  anciens  teins  ( tel  que  le  plafond  de  cy- 
près (1)  du  temple  d'Apollon,  à Delphes  ),  que  dans  des  tems 
moins  reculés.  Les  temples  rie  Sainte-Sophie  et  des  apôtres  , à 
Constantinople  (2;,  avoient  de  pareils  plafonds.  Le  traducteur 
françois  de  Pausanias  s'est  trompé , lorsqu’cntr 'autres  il  donne 
au  temple  d’Apollon  , à Phigalie , un  plafond  voûté  ; il  a pris 
pour  le  plafond  le  mot  •>.;•> , lequel  signifie  ici  le  toit  (3) , comme 
il  le  fait  ordinairement  (4).  Le  toit  de  ce.  temple  étoit  carrelé  de 
dalles  de  pierre  : quelquefois,  ù la  vérité,  ce  mot  signifie  aussi , 
chez  Pausanias , le  plafond  ; mais  ce  n'est  que  lorsqu'il  s'en  sert 
pour  exprimer , en  même  tems  , le  plafond  et  le  toit , comme 
dans  les  grottes  (5).  Il  est  vrai  de  même  que  les  écrivains  grecs 
des  derniers  tems  ont  employé  ce  mot  dans  un  double  sens;  et 
les  derniers  écrivains  romains  ont  changé  également  et  confondu 
ensemble  les  mots  (Ci)  qui  signifient  un  plafond  de  bois,  et  une 


de  fenêtres , non  plus  qu’aux  maisons 
do  lVunpéia*  L’endroit  où  couclioicut 
scs  femmes  ne  pouvoit  pas  être  par  con- 
séquent une  antichambre  , ainsi  qu’on 
pourroit  le  croire  ; mais  devoit  être  placé 
à côté  de  celle  qu'occupoit  Médcemême. 

(1)  Piml.  Pyth • 5 . vers.  5a. 

(a)  Codin.  De  orig.  Constant . p.  a6, 
*7,  ed.  Lugd.  1697,  8». 

(5)  Pau  San.  lib.  viij,c./\\tp.  G84. 

(4)  Pausan.  lib.  v,  c.  u*tp.  098  , l.  7. 

(5)  Idem.  lib.  tx,  c.  33  }p.  776,  /.  5i. 

Je  crois  que  Pausanias  11e  jvarle  sim- 
plement que  du  toit  dans  cet  endroit, 
aussi  Lien  que  dans  un  autre,  liv.  j, 


ch.  p*  97  à la  fin,  où  il  est  ques- 
tion du  temple  de  Jupiter  poudreux 
Kmiv,'  et  pour  exprimer  le  toit  ou  la 
couverture  d’une  simple  chaumière  > 
Strnbon  employé  la  même  expression  , 
lih.  h',  p.  Sot , /.  i5.  Je  ne  nierai  point 
cependant qu  «««$«<  ne  sîgnificaussi  quel- 
quefois lacnnar  , c’est -à-diro  , un  pla- 
fond uni,  comme  le  remarque  Sylbttrg 
Sur  un  passage  de  Pausanias,  /. 7,  c.  19, 
77.44;  signification  que  donne  aussi  Win- 
kelmnnn  au  mot  if •$***?,  employé  par 
Hesychius.  Voyez  liv.  vj9  ch.  6,  §.  65* 
C.  F. 

(6)  Conf.  Salai  ns,  ùsVopisc.  p.  5g3,  j4% 1 
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Toute.  Ces  plafonds  des  temples  étaient  quelquefois  faits  de  bois 
de  cèdre.  Les  plafonds  dé  l'église  de  Saint-Jean-de-Latran  et  de 
Suinte-Marie-Mnjeure  peuvent  nous  donner  une  idée  des  pla- 
fonds des  anciens  temples.  Je  ne  veux  cependant  pas  nier  qu'il 
y ait  eu  des  temples  carrés  avec  des  voûtes  ; telles,  par  exem-> 
pie,  que  celles  du  temple  de  Pallas,  à Athènes  (i).  Des  tem- 
ples de  cette  espèce  avoient  trois  nefs , comme  on  le  voit  au 
temple  dont  nous  parlons  ici , au  temple  de  la  Paix,  à Rome, 
et  à celui  de  Ilalber.  L’intérieur  do  ces  temples  étoit  appelle  le 
vaisseau , à cause  des  voûtes  que  les  anciens  comparaient  (2)  à la 
carène  d’un  navire  j et  c’est  pourquoi  l’on  dit  encore  le  vaisseau 
ou  la  nef  du  milieu  et  des  côtés  (3).  Le  temple  de  Jupiter  Capito- 
lin , à Rome  , avoit  aussi  trois  nefs  (4) , et  cependant  un  plafond 
de  bois , qui  fut  doré  après  la  destruction  de  Carthage  (5). 

§.  73.  Les  appartenons  avoient  des  plafonds  horizontaux  de 
bois  , comme  ils  le  sont  encore  aujourd'hui  généralement  en 
Italie  , lorsqu’ils  ne  sont  pas  voûtés.  Quand  ces  plafonds  n’é- 
toient  formés  que  par  des  ais  dont  on  revêtissoit  les  solives , ils 
s’appelloient  (6) , citez  les  Grecs , ; mais  quand  ils  avoient 

quelques  ornemens,  qui  consistaient  en  des  compartimens  car- 
rés , renfoncés , comme  ceux  qui  sont  encore  en  usage  en  Italie , 
011  leur  donnoit  le  nom  de  laquearia  ; car  cette  espèce  de  com- 
partiment s’appelloit  lacus.  Les  cliambres  auxquelles  on  11e  don* 
noit  point  de  plafond , avoient  des  voûtes  faites  de  cannes  grec- 
ques battues  et  écachées  ( volte  a canna),  dont  Vitruve  (7)  et 
Palladio  (8)  enseignent  la  construction. 

§.  74.  On  donuoit  la  forme  aux  voûtes  avec  du  bois  et  des  ais, 

(1)  Spon  , Mêlai,  dsi thène  , pag.  27  , (4)  Ryck.  De  Capit . c.  i5. 

Lyon , 1674,  in- 1 ao.  (5)  Pline,  /.  xxxiif,  c . 3,  sact.  18. 

(2)  Salmas.  in  Solin.  p.  ui5.  (6)  Salmas.  in  Sulin . p.  i2i5,  E.  Pol- 

(5)  Dans  les  constitutions  apostoli-  lux,  Onottt.  /.  vij\c.  27,  segm.  îaa.. 

ques  , /.  if,  c.  57,  il  est  dit  que  la  nef  (7)  Vitruve  , /.  vif , c.  3. 

de  1 église  doit  avoir  la  forme  d’un  vais-;  (8)  De  re  mu.  /.  j,  c.  13^ 

seau.  C-  F. 
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sur  lesquels  ou  lioit  des  cannes  écachées  , qui , en  général , Sont 
plus  longues  et  plus  fortes  en  Italie  qu'en  Allemagne.  Sur  ces 
cannes  on  plaçoit  des  scories  du  Vésuve  ; et  sur  ces  scories  on 
mettoit  du  ciment  renforcé  de  pouzzolane);  enfin  , la  dernière 
couche  se  fuisoit  avec  du  marbre  et  du  plâtre  pilés.  Dans  quel- 
ques maisons  des  villes  ensevelies  par  le  Vésuve , on  a trouvé 
de  semblables  plafonds,  lesquels  néanmoins  étoient  abattus  et 
comprimés  ensemble, 

§.  7 5.  Les  escaliers  des  temples  qui  conduisent  dans  l'épaisseur 
des  murs  sur  le  toit,  étoient  des  escaliers  à vis  ou  en  colimaçon,  tels 
que  ceux  du  temple  de  Jupiter  Olympien  (t)  , dans  l’Elide,  ceux 
du  Panthéon  (a),  du  temple  delà  Paix  (3)  et  des  bains  de  Dioclé- 
tien (4)*  Dans  les  autres  édifices  publics,  on  n'a  point  trouvé 
d’escaliers  , si  l'on  en  excepte  les  marches  des  théâtres  ; car  on 
«voit  déjà  enlevé  anciennement  ces  marches , ainsi  qu'on  l’a  fait 
de  note  tems  à celui  de  la  villa  Aérienne,  et  h un  autre  qu'on 
a trouvé  à peu  de  distance  du  palais  de  Sauta-Croce  à Rome. 
Le  premier  conduisoit  à une  galerie  ouverte  soutenue  par  des 
colonnes  magnifiques  ; il  montoit  tout  droit  avec  ses  paliers  , 
mais  il  n'avoit  que  huit  palmes  de  large  ; ce  qui  n'est  guère  con- 
venable pour  la  maison  de  plaisance  d’un  empereur.  J,es  degrés 
de  la  prétendue  maison  de  campagne  de  M Scaurus , sur  le  mont 
•Falalin , étoient  de  la  même  largeur , comme  Pirro  Ligorio  le 


(1)  Pausan.  I vf  c.  io,  p.  400,  /.  3t. 

(2)  Les  plans  en  sont  triangulaires. 

(5)  Voyez  Histoire  de  l'art , /*v.  vj9 

ch.  6,  §.  55. 

(4)  On  voit  un  pareil  escalier  aux  rui- 
nes d’un  temple  proche  de  Girgenti  .qui 
est  un  chef-d'œuvre  en  ce  genre , comme 
l’observe  le  baron  Riedesel,  Voyage  en 
Sicile  f etc.  lett.  t , p.  41*  Tel  étoit  celui 
d'une  maison  ou  d’un  temple  dont  parle 
Lucien,  In  Phiiopatr.  to/ru  II I , §.  a5, 
p.  6 j 1 , qui  étoit  vraisemblablement  une 


église  chrétienne,  comme  Mamachi , ( De 
cost . de  primie.  Cris/,  torn.  I.  lib.  j ; 
c.  4,  §.  a,  n.  a,  p.  5oa)  l'a  observé 
d'après  G.  Cave  et  quelques  autres.  Plu- 
sieurs siècles  auparavant  on  avoit  pra- 
tiqué do  pareils  escaliers  au  temple  de 
Stlomon,  commo  le  voit  au  troisième 
livre  des  Rois,  ch.  6,  v.  8;  et  chez  Flav. 
Joseph,  si ntiq-  jndaic.  tom.  /,  /. 
c.  3,  n.  a,  p.  420.  C’étoit  de  cette  ma- 
nière, en  général,  que  sc  Jfcüsoienl  les 
escaliers  dérobés.  C.  F. 
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fait  voir  dans  le  plan  cju’il  en  a donné  dans  son  ouvrage  (i). 

§.  76.  Les  marches  étoient , en  général , plus  hautes  chez  les 
anciens  qu’on  ne  les  fait  aujourd'hui  dans  les  palais  et  dans  les 
grandes  maisons  ; et  celles  qui  sont  autour  d’un  des  temples  de 
Pestuin  (car  à l’autre  on  ne  peut  plus  les  voir  ) , sont  d’une  hau- 
teur extraordinaire.  Elles  ont  trois  palmes  romains  de  haut , sur 
deux  palmes  et  trois-quarts  de  large;  desorte  que  ce  n’est  qu’a- 
vec beaucoup  de  peine  qu’on  y monte.  Les  marches  qui  régnent 
autour  de  l’ancien  temple  qui  s'est  conservé  à Girgenti  , sont 
de  cette  même  élévation  (2)  ; et  celles  du  temple  de  Thésée , à 
Athènes,  ne  semblent  pas  être  plus  basses  (3).  On  voit  une  pa- 
reille espèce  de  marches  ù un  temple  représenté  dans  Je  Virgile 
du  Vatican.  Quelques  marches  de  la  plus  grande  pyramide  d’E- 
gypte (4)  ont  deux  pieds  et  demi  de  hauteur  ; d’autres  en  ont 
jusqu’à  quatre  d’élévation.  Ces  marches  autour  des  temples  , 
étoient  difficiles  à monter  ; mais  elles  servoient  en  même  tems 
de  gradins  au  peuple  pour  s'y  asseoir  ; car,  à la  plupart  des  an- 
ciens temples , il  y avoit  trop  peu  d’espace  pour  contenir  une 
grande  multitude;  de  sorte  que  le  peuple  s’assevoit  sur  ces 
marches  des  temples,  comme  cela  est  prouvé  par  quelques  pas- 
sages des  anciens  écrivains.  Pausanias  (5)  dit  qu’à  un  palais  qui 

(1)  Je  croirais  assez  volontiers  que  , de  celui  de  Pestum  ayent  la  hauteur  que 
dans  la  quantité  démarches  en  marbre  Winkelmann  leur  suppose  ici,  comme 
de  l’escalier  d’Araceli , il  peut  y en  avoir  on  petit  le  voir  par  la  gravure  que  nous 
d’antiques;  ces  marbres  ayant  été  enlevés  en  donnons.  Mais  quand  mèmeces  mar- 
d’anciens  édifices,  comme,  entr’autres , ches  ne  seraient  que  de  deux  palmes  de 
du  temple  de  Quirinns,  ainsi  que  le  dit  le  hauteur,  il  paraîtrait  toujours  incroya- 
père  Casimir,  S caria  d A raccli , c . 27;  Me  , et  même  impossible,  qu'elles  ayent 
quoique  Pirro  Ligorio,  au  dix-huitième  servi  à monter  à ces  temples.  C.  F. 
livre  de  ses  antiquités,  à l’endroit  cité  (5)  Lo  Roy,  Ruines  des  plus  beaux 
ci-dessus  pag.  5y3,  note  5,  avance,  sans  menu  mens  de  la  Grèce , lom.  J,  pL  8. 
en  donner  aucune  preuve,  que  ce  tem-  Il  y «1  quatre  marches. 

pie  étoit  de  peperin.  C.  F.  (4)  Pocock’s  Descr.  of  the  East.  /.  /, 

(2)  II  s’en  manque  d’un  tiers  environ  p.  45. 

que  les  marches  du  temple  do  Girgenti  et  (5)  Lib,  x7  p.  808,  l.  io* 
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se  trouvoit  à peu  de  distance  de  Delphes , où  les  députés  de  la 
Phocide  tenoient  leurs  assemblées,  il  y avoit  des  marches  sur 
lesquelles  ces  députés  prenoient  séance.  Cicéron  (i)  parle  aussi 
d'un  temple  près  de  la  porte  Capene,  sur  les  marches  duquel 
le  peuple  s'asseyoit.  C'est  ainsi  qu'on  voit  sur  la  table  Iliaque, 
qui  est  au  Capitole  (2)  , la  mère,  les  sœurs  et  les  porens  d'Hec- 
tor assis  et  pleurant  sur  les  marches  qui  entourent  le  tombeau 
de  ce  héros  (3).  Cependant , lorsqu'il  ne  régnoit  point  de  mar- 


(1)  j4d  jtttlc.  lib.  ivt  ep.  i, 

(a)  Tab.  II,  Fwbret.  num.  110.  Conf. 
Gori  Afuj.  Guarnacc.p.  ty.Foggiiii  Mus. 
Copif.  tom.  IV,  tav.  68. 

(5)  Quoique  les  interprètes  deVitruve 
s'accordent  peu  sur  la  manière  dont  il 
faut  entendre  ce  qu*il  «lit  /.  iij , c.  5 et 
l.  ix  , c.  2 , il  paroit  certain  cependant 
que,  d’après  les  règles  que  donne  cet^ar- 
chitectc , les  marches  ne  dévoient  pis 
être  fort  hautes  ; car  il  dit  durement, 
au  premier  endroit  cité,  qu'il  ne  faut 
pas  quelles  puissent  fttiguer  ceux  qui  y 
montent.  On  peut  tirer  la  mémo  con- 
clusion de  Dion,  qui  raconte  (/.  xliij t 
c.  ai,  e.  1,  p.  355  ) que  Jules  César, 
dans  son  premier  triomphe  , monta  à ge- 
noux les  marches  du  temple  de  Jupiter 
Capitolin  (c’est  du  moins  de  ces  marches 
seules  qu’il  est  question  suivant  Nardini, 
Homo  ont  I.  V,  c.  i5,  reg.  vii/,p.  371  , 
col.  1);  et  (A  II,  lib.  Ix,  c.  23, p.  960) 
il  assure  la  même  chose  de  l'empereur 
Claude.  Il  n'eut  été  ni  commode  ni  fa- 
cile de  monter  ainsi  un  assez  grand  nom- 
bre de  marches  pour  peu  qu'elles  eus- 
sent été  élevées.  Aux  temples  dont  le 
pourtour  étoit  garni  de  marches,  je  pense 
qu’il  faut  distinguer  celles  par  lesquel- 
les on  y montoit , d’avec  celles  qui  ser- 
voient de  sous- bassement.  Les  premières 


dévoient  être  plus  basses  pour  la  com- 
modité de  ceux  qui  y montoient,  et  les 
autres  plus  hautes  pour  répondre  à la 
majesté  de  l’édifice,  comme  on  le  pra- 
tiquoit  À-peu-près  aux  théâtres,  dont  les 
marches,  qui  servoient  de  sièges,  étoient 
plus  élevées  que  celles  qui  servoient  i 
monter.  Je  trouve  effectivement  au  tem- 
ple de  la  Con«x>rde,  à Girgcnti,  que, 
du  cAté  qui  regarde  l'orient,  les  degrés 
par  lesquels  on  montoit  au  portique, 
étoient  assez  bas,  comme  on  le  voit  en- 
core par  six  de  ces  marches,  qui  n’ont 
qu'un  demi  palme  de  hauteur,  au  témoi- 
gnage du  baron  Riedesel , Voyage  en 
Sicile  , ec.  le  U.  1 , p.  /ji,  Le  grand  tem- 
ple de  Pestum  étoit  entouré  de  degrés 
fort  hauts;  mais  pour  en  diminuer  la 
hauteur  et  les  rendre  plus  faciles  à mon- 
ter , on  avoit  adopté  des  degrés  posti- 
ches entre  les  uns  et  les  autres;) mais 
ces  degrés  postiches  n y ont  pas  resté  ; 
peut-être  parce  qu'elles  étoient  de  bronze 
ou  de  quelqu  autre  matière  précieuse, 
ou  bien  parce  qu’ils  nont  pu  résister 
aux  injures  du  teins.  La  preuve  de  ce 
que  j’avance  me  paroit  évidente  par  les 
entailles  qui  se  trouvent  entre  les  degrés 
qui  restent , et  qui  semblent  avoir  été  des- 
tinées i retenir  un  troisième  corps  placé 
entre  ces  degrés  pour  les  unir  ensemble. 
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ches  tout  autour  de  l’édifice , ainsi  qu’aux  temples  ronds , alors 
il  n’v  en  avoit  qu'à  l’entrée.;  car  ces  temples  portaient  toujours  > 
sur  une  base  élevée,  principalement  quand  il  y avoit  des  pilas- 
tres. Et  connue , dans  les  derniers  tems  de  l'antiquité,  on  don-  é 
noit  aux  colonnes  des  bases  fort  hautes  , cela  faisoit  nécessaire- 
ment que  l'entrée  s'en  trouvoit  fort  exhaussée  : voilà  pourquoi  il 
y a au  temple  en  question  de  la  villa  Négroni , dix  marches  qui 
conduisent  à sa  porte  (1). 

§.  77.  Nous  observerons  encore  que  les  marches  ou  degrés 
des  anciens  n'avoient  point  de  congé  (a) , comme  on  leur  en 
donne  aujourd'hui  , mais  que  leur  giron  formoit  un  angle  droit 
et  aigu.  Les  marches  de  la  villa  Aérienne  étaient  faites  de  deux 
tables  égales  de  marbre,  unies  ensemble,  à angle  droit.  Les 
marches  qui  régnent  autour  du  portique  du  Panthéon,  ne  peu- 
vent par  conséquent  être  d’une  haute  antiquité  (5). 

§.  78.  Je  ne  ferai  point  ici  des  recherches  sur  les  chambres 
des  anciens , et  je  ne  citerai  point  ce  qu'on  en  trouve  dans  les 
écrivains  de  l’antiquité  ; parce  que  cela  a déjà  été  dit  en  grande 
partie,  et  qu’on  ne  peut  en  donner  une  idée  exacte  sans  planches. 

Je  me  contenterai  donc  de  parler  de  ce  que  j’ai  vu  moi-même. 


C’est  ainsi  qu  en  ornant  la  partie  exté- 
rieure du  temple,  on  en  remloit  les  do- 
grés  plus  faciles,  en  formant  cinq  mar- 
ches de  trois,  comme  l’a  trèsrbien  ob- 
servé le  père  Paoll , Hovirus  délia  cr'eeà 
diPcsto , Dissert.  5,  n.  49,  p.  104.  C.  F. 

(1)  Voyez  la  PL  XXX  ci-après. 

(2)  Je  ne  sais  pourquoi  G.dhni  le*  a 
représentés  ainsi  dans  Lt  pl.  xj  , fig.  5 , 
qu’il  a ajoutée  à sa  traduction  de  Vi- 
iruve?  C.  F. 

(ô)  Ce  seroit  se  tromper  lourdement 
que  de  le  croire.  Dans  le  bas-relief  que 
nous  avons  cité,  qu'on  voyoit  autrefois 
i la  villa  Médicis , tuais  qui  so  trouve 


maintenant  dans  la  galerie  du  grand  duc 
à Florence,  mis  au  jour  par  Pirancsi , 
Délia  rnogn.  de  JRom . tar.  58,  Jîg.  1 , 
et  que  nous  donnons  à la  fin  de  ce  vo- 
lume PL  XXIX  , les  sept  degrés  du  tem- 
ple ont  des  angles  aigus,  dont  la  partie 
saillante  compose  à-peu-près  le  tiers  do 
chaque  marche,  et  forme  un  creux  con- 
cave sur  celui  de  dessous;  cependant  ce 
n’est  point  la  nature  du  bas-relief  qui  a 
exigé  qu’ils  fussent  ainsi  travaillés.  C’est 
à quoi  Pirnnesi  me  semble  n’avoir  pas 
Fut  réflexion  dans  ses  observations  sur 
cette  planche,  C»  F. 


C,34  OnsEnvATiows 

Los  chambres  des  anciens  et  particulièrement  celles  où  ils  cou- 
clioient , étoient,  pour  la  plupart,  voûtées  par  le  haut,  ainsi 
que  Varron  nous  l'apprend  (1)  : c'était  de  cette  manière  qu’é- 
4 toit  faite  celle  que  Pline  (2)  décrit  dans  son  Laurentin;  et  l'on 
soupçonne  que  de  pareilles  chambres , qu'on  a trouvées  au  se- 
cond étage  de  la  villa  Adrienne , étoient  des  chambres  à cou- 
cher , parce  qu  il  y avoit  une  grande  niche  qui  servoit  d' alcôve, 
et  dans  laquelle  étoit  placé  le  lit.  Les  chambres  de  Pline  avoient 
des  fenêtres  tout  autour;  dans  1 une  cependant,  le  jour  tomboit 
d’en-haut  par  une  ouverture , qui  se  fermoit  sans  doute  pendant 
la  nuit. 

§.  79.  Il  paraît,  par  les  ruines  de  la  maison  de  campagne  en 
question  de  1 ancien  Tusculuin,  ainsi  que  par  les  chambres  d’une 
magnifique  maison  de  campagne,  près  la  ville  d’Herculanum, 
où  Ion  a trouvé  la  plus  grande  partie  des  bustes  de  marbre  et 
de  bronze  qui  sont  dans  le  cabinet  de  Portici  ; il  parait,  dis-je, 
par  ces  chambres , que  celles  des  anciens  étoient  fort  petites  (3). 

• Celle  dans  laquelle  s'est  trouvée,  à HercuJanum , la  bibliothè- 
que , composée  de  plus  de  mille  rouleaux  de  livres  (4)  «.  étoit  si 
petite,  qu’en  étendant  les  deux  bras,  on  pouvoit,  pour  ainsi  dire, 
toucher  l'une  et  l’autre  muraille.  Dans  la  maison  de  campagne 
de  Tusculum , il  y avoit  une  petite  chambre,  avec  une  cham- 
bre particulière  faite  de  cette  manière  ; 

*[]  5E 

ce  qui  ferait  croire  que  c étoit  dans  la  division  extérieure  que  se 
tenoient  les  domestiques,  a étoit  la  porte  de  la  chambre  , et  n 
la  porte  d’entrée  de  la  division  intérieure  qui  étoit  faite  avec 

(1)  Conf.  Scalig.  Conject.  in  Varron.  (3)  Yoyei  les  lettres  de  'Winkelmann 
hb.  vif,  p.  i-3.  à Bunconi , leu.  iti,  tom.  yi  de  cette 

(i)  Ltb.  ij,  ep.  17 ,p,  ,5o,  ed.  Lugd.  édition. 

»C69)  in-8°.  (4)  Ibid.  leu.  /. 
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une  muraille  fort  mince.  On  n'a  apperçu  aucune  trace  de  che- 
minées dans  ces  chambres  ; mais  dans  quelques  chambres  de  la 
ville  d'Herculanurn  il  s'est  trouvé  des  charbons  de  bois  ; d’où 
l'on  peut  conclure  qu’on  s’y  chauffait  avec  cette  espèce  de  com- 
bustible. Encore  même , de  nos  jours , n’y  a-t-il  point  de  che- 
minées dans  les  maisons  bourgeoises  de  Naples  ; et  les  person- 
nes riches,  qui  cherchent  à conserver  leur  santé,  tant  à Naples 
qu'à  Rome , habitent  des  chambres  sans  cheminée , et  ne  font 
point  usage  de  charbon  : mais,  dans  les  maisons  de  campagne, 
hors  de  Rome  , sur.  des  lieux  élevés , où  l’air  est  plus  pur  et  plus 
froid  , les  hypocaustes  , ou  poêles , étaient  sans  doute  plus  con- 
nus que  dans  la  ville.  Il  y avoit  plusieurs  chambres  à poêle  dans 
la  maison  de  campagne  de  Tusculum  , dont  nous  avons  parlé , 
qu’on  a découvertes  en  faisant  des  fouilles  pour  le  bâtiment  qu'on 
y voit  aujourd'hui.  Au-dessous  de  ces  chambres , il  y avoit  sous 
terre  des  petites  chambres  basses  de  la  hauteur  d'une  table  , et 
toujours  deux  à deux  sous  chaque  chambre  , sans  aucune  en- 
trée. Iæ  plafond  horizontal  supérieur  de  ces  chambres,  était  fait 
de  fort  grosses  briques , et  soutenu  par  deux  piliers  pareillement 
de  briques , maçonnées  sans  chaux , mais  seulement  avec  de  l’ar- 
gille,  afin  qu’elles  ne  se  gersassent  point  par  la  chaleur.  Dans 
le  plafond  supérieur  de  ces  chambres , il  y avoit  des  tuyaux  car- 
rés d’argille  , qui  y étaient  maçonnés  , et  qui  descendoient  jus- 
qu’à la  moitié  de  la  hauteur  des  chambrettes,  où  ils  avoient  leurs 
ouvertures  dans  la  chambre  qui  était  au-dessus.  Ces  tuyaux 
étoient  prolongés  dans  les  murailles  des  cliambres , et  avoient , 
dans  une  autre  chambre  au-dessus  de  celles-ci,  c’est-à-dire,  au 
second  étage,  leur  ouverture  , par  le  moyen  d’un  mulle  de  lion 
de  terre  cuite.  On  se  rendoït  à ces  chambrettes  souterraines  par 
une  allée  d’environ  deux  pieds  de  large  ; et  l'on  y jettoit , par 
une  ouverture  carrée , des  charbons  dont  la  chaleur  montoit  par 
les  tuyaux  en  question  , jusques  dans  la  chambre  qui  se  trouvoit 
immédiatement  au  - dessus  , dont  le  pavé  était  fait  d’une  me*. 
Tome  IL  Kkk  k 
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salque  grossière , et  dont  les  murs  étoient  revêtus  de  marbre. 
Cette  chambre  dtoit  ce  qu'on  appelloit  l’étuve  ( sudatorium  ). 
La  chaleur  de  cette  chambre  se  coininuniquoit  à celle  au-dessus, 
par  le  moyen  de  tuyaux  qui  montoient  dans  le  mur  , et  qui 
avoicnt  une  ouverture  dans  l'une  et  dans  l’autre  de  ces  cham- 
bres, pour  recevoir  et  pour  laisser  passer  la  chaleur,  laquelle 
étoit  tempérée  dans  la  chambre  d’en-liaut , et  qu’on  pouvoit  y 
augmenter  ou  diminuer  à volonté.  On  peut  se  faire  une  idée 
exacte  de  cette  espèce  d’étuve  et  des  chambres  à tuyaux,  parla 
découverte  qu’on  a faite  en  Alsace  de  pareilles  chambres , que 
M.  Schepilin  a fait  examiner  et  dessiner  avec  le  plus  grand 
soin  (1);  et  qui,  pour  ce  qui  regarde  le  plan  général , ne  diffè- 
rent point  des  chambres  de  Tusculum  (2). 

(1)  *4 liai,  illustr,  t.  1 , lai.  i5.  explication,  où  noua  parleront  plut  an 

4P  (a)  Voyez  les  PL  XXXV,  XXXVI  et  long  des  cheminées  et  des  poëlet  des  m-, 

XXXVII,  à la  lin  de  ce  volume,  et  leur  cieos.  A 


CHAPITRE  IL 

♦ 

Des  ornement  de  t architecture.- 

§.  1.  Après  qu'on  eut  inventé  toutes  les  parties  essentielles 
de  l'architecture  , on  songea  aux  ornemens  qui  pouvoient  servir 
à l'embellissement  des  édifices  ; sur  lesquelles  nous  allons  d’a- 
bord jetter  un  coup-d’oeil  général , pour  parler  ensuite  de  chacun 
en  particulier. 

§.  2.  Un  édifice  sans  ornemens  peut  être  comparé  à la  santé 
du  corps  dans  l'indigence , qu'on  ne  regarde  pas  comme  pou- 
vant faire  seule  le  bonheur  de  l'homme , ainsi  que  le  remarque 
Aristote  (1);  et  la  monotonie  peut  devenir  aussi  vicieuse  dan* 
l'architecture  que  dans  le  style  d'un  livre,  et  dans  toutes  les  au- 

(i)  Ret-'i.  lib.  /,  c.  5,  p.  *6,  ed.  Land.  • , . • , 
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trrs  productions  de  l'art.  C'est  la  variété  qui  est  la  6onrce  de 
l'agrément  : dans  le  discours,  comme  dans  l’architecture,  elle 
sert  à llatter  l'esprit  et  les  yeux;  et  lorsque  l’élégance  se  trouve 
jointe  à la  simplicité  , il  en  résulte  la  beauté  ; car  une  chose 
est  parfaite  quand  çjle  réunit  toutes  les  parties  qui  lui  sont  es- 
sentielles. Voilà  pourquoi  il  faut  que  les  omettions  d’un  édifice 
soyent  confirmes  et  proportion ués,  tant  à leur  objet  général  qu’à 
leur  objet  particulier.  Considérés  sous  ce  premier  rappoit,  ils 
doivent  être  regardés  comme  accessoires;  et,  suivant  le  second, 
ils  ne  doivent  apporter  aucun  changement  à la  nature  du  local 
et  à sa  destination  on  peut  les  comparer  à un  vêtement  qui 
ne  sert  qu’à  couvrir  le  nud  ; et  plus  un  édifice  est  grand  dans 
6on  plan  , moins  il  exige  d’ornemens  ; semblable  à une  pierre 
précieuse  qui  ne  doit  être  enchâssée , pour  ainsi  dire  , que  dans 
un  fil  d'or,  afin  de  mieux  conserver  tout  son  éclat  (if. 

§.  3.  Dans  les  premiers  tenis  de  l’art  les  ornemens  étoient 
aussi  rarcsaux  édifices  qu'aux  statues  ; et  on  nevoit  à ces  bàtimens 
aucunes  moulûtes  saillantes  ou  rentrantes,  non  plus  qu’aux  an- 
ciens autels  ; mais  les  parties  auxquelles  on  a,  dans  fa  suite , don- 
né ces  ornemens,  y sont  tout-à-fait  lisses  , ou  du  moins  peu  sail- 
lantes ou  peu  rentrantes.  Quelque  tems  avant  Auguste,  on  ajouta  , 
sous  le  consulat  de  Dolabella , une  arcade  à l'aqueduc  , sur  la 
mont  Celius , à Rome,  dont  la  corniche  de  travertin  , qui  saillit 
au-dessus  de  l’inscription  (2) , est  inclinée  en  simple  ligne  droite  ; 
ce  qui  , dans  la  suite  ; n'a  pas  été  fait  d'une  manière  aussi 
simple. 

(1)  Lucien,  qui  fut  sculpteur  jusq&’à  coinjwre,  nu  contraire,  un  édifice  chargé 
l'âge  de  trente  uns,  où  il  so  livra  â la  d'iine  quantité  superflue  d’embellisse- 
philosopbie , compare  {De  dojfto  t III,  mens,  à Une  femme  qui,  à force  d a- 
„§.  7,  P-  134)  les  ornemens  simples  et  ( tours , clierdie  à couvrir  et  « caclier  ses 
bien  ordonnés  d'un  édifice  , à ceux  défauts.  C.  K 

qu'employé  avec  réserve  une  fille  belle  (?.)  Gruler.  Insérait,  tom.  /,  p.  176, 
et  modeste,  de  manière  qu’ils  servent  nu/n.  2.  Motufmc.  Dior.  ltal.  c.  10 7 
à faire  ressortir  es  beauté  naturelle;  il  /iag.  148. 
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§.  4-  Mais  lorsque  l’on  commença  à chercher  la  variété  dans 
l’architecture  , laquelle  cousiste  dans  le  mouvement  et  la  diver- 
sité des  plans,  on  interrompit  les  membres  droits  pour  y subs- 
tituer les  profils.  Cette  variété  cependant , que  chaque  ordre  d'ar- 
chitecture s’appropria  , et  qui  en  lit  l’agrément,  ne  fut  pas  re- 
gardée comme  une  nécessité  absolue,  et  faisoit  si  peu  l’objet 
des  recherches  des  anciens  , que  le  mot  qui  servoit  à l’expri- 
mer (1)  11‘étoit  employé  , par  les  Romains,  que  pour  ce  qui 
regardait  la  parure  des  vélemens.  Dans  des  teins  postérieurs , 
on  n'appliqua  d’abord  le  mot  latin , que  nous  traduisons  par  ce- 
lui d’élégance , qu'aux  productions  de  l’esprit;  car  , lorsque  le 
bon  goût  commença  à se  perdre  , et  qu’on  s’occupa  plus  de  l'ap- 
parence que  de  la  réalité  , on  ne  regarda  plus  les  orneineiis 
comme  de  simples  accessoires , mais  on  en  chargea  les  endroits 
qui  jusqu’alors  étaient  restés  nus  : c'est  ce  qui  produisit  le  goût 
mesquin  dans  l'architecture;  car,  lorsque  chaque  partie  est  pe- 
tite, le  tout  doit  être  de  même  petit , comme  l’a  dit  Aristote.  11 
en  lut  de  l'architecture  comme  des  langues  anciennes  , qui  de- 
vinrent plus  riches  a mesure  qu’elles  perdirent  de  leur  énergie 
et  de  leur  beauté  , ainsi  qu’il  est  facile  de  le  prouver  pour  la 
langue  grecque  et  pour  la  langue  latine  ; et  comme  les  architectes 
virent  qu’ils  ne  pouvoient  ni  surpasser , ni  même  égaler  leurs 
prédécesseurs  en  beauté  , ils  cherchèrent  à y suppléer  par  la 
rishesse  et  la  profusion. 

§.  5.  C’est  sans  doute  sous  Néron  que  l’on  commença  à faire 
usage  des  ornemens  inutiles  ; car  ce  goût  régnoit  déjà  du  teins 
de  Titus , comme  on  peut  le  voir  à son  arc  ; et  on  l’adopta  de 
plus  en  plus  sous  les  empereurs  suivans.  On  voit  nu  temple  et 
au  palais  de  Palmyre  le  style  de  l'architecture  du  teins  d’Auré- 
lien  ; car  ce  qui  nous  reste  de  ces  édifices , a sans  doute  été  fait 
immédiatement  avant  le  tems  de  ce  prince,  ou  peut-être  sous 
son  règne  même  ; puisque  tous  les  édifices  de  cet  endroit  sont 


(»)  Aul.  Gell.  Not  attic.  /,  ij , c.  2. 
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du  même  style  (i).  Mais  il  n'est  pas  possible  de  décider  si  le 
morceau  énorme  d'une  architrave  de  marbre  qu'on  voit  dans  le 
jardin  du  palais  Colonna,  est  du  temple  du  Soleil  (a),  bâti  soua 
cet  empereur  (3).  . 

§.  6.  Les  pieds-droit  et  le  linteau  des  portes , tant  grandes  que 
petites,  ainsi  que  les  portes  mômes,  étoieut,  pour  ainsi  dire, 
entièrement  chargés  de  festons,  de  fleurs  et  de  feuillages , comme 
on  le  voit  au  temple  de  Üalbec  (41  î et  il  y a encore  plusieurs  pa- 
reilles portes  à Rome  (5)  : les  colonnes  n'en  étoient  pas  moins  cliar- 


( 1)  V oyczWood , Ruines  de  Palmyret 
p.  1 Sctsuiv.,  où  il  soutient  celte  opinion 
fort  au  long.  C.  F. 

(a)  Hist,  de  I art , liv.  v j , ch.  8 , J.  16. 
Les  colonnes  de  ce  temple,  ou  du  moins 
huit  d’entr’ elles  , étoient  en  porphyre,  et 
«voient  déjà  été  enlevées  de  cet  édifice 
du  tems  de  Justinien , c’est-à-dire,  vers 
le  commencement  du  sixième  siècle  de 
l’ère  vulgaire.  Comme  ces  colonnes  exis- 
tent encore  au  temple  de  Ste.  Sophie, 
rebâti  par  cet  empereur  â Constantino- 
ple , on  pourroit  en  prendre  les  mesu- 
res, pour  conclure  dc-lâ  sur  les  pro- 
portions et  Tordre  du  temple  du  Soleil 
auquel  ces  colonnes  avoient  servi  d’a- 
bord ; et  en  confronter  les  proportion* 
avec  celles  du  morceau  d’entablement 
dont  parle  ici  Winkelraann.  C.  F. 

(3)  Ce  morceau , que  Palladio  (Archie. 
lib.  iv , c.  12)  nous  a donné,  a été  des- 
siné plutôt  d'après  l'imagination  que  d'a- 
près la  vérité;  car  illiit  sortir  des  festons 
de  laurier  un  amour  armé  de  son  arc  et 
de  son  carquois  : ou  bien  il  faut  qu  il 
ait  pris  le  morceau  de  cette  architrave, 
qui  a été  employé  pour  faire  la  balus- 
trade de  la  chapelle  Colonna , dans  l'é- 
glise des  apôtres  , et  le  pavé  de  la  galerie 
du  palais  Colonna.  Chnmbrny  (Parai/. 


de  t 'arc  bit. . ancien . et  moder.  ch.  28  ) , 
qui  a copié  ce  morceau  d'après  Palladio , 
l’a  de  nouveau  changé  à sa  fantaisie  : au 
lieu  d'un  amour,  il  y a mis  un  enfant 
effrayé  d’un  lion , qui  semble  sortir  d'un 
feuillage  de  laurier..  Les  deux  parties 
d’en  bas  de  l’architrave  qui  portent  sur 
les  colonnes , et  qui , avec  la  frise  qui 
est  aunlessus,  sont  d'une  seule  pièce, 
ont  ensemble  treire  palmes  quatre  pou- 
ces de  hauteur;  et  ce  morceau  a vingt- 
deux  palmes  quatre  pouces  de  long;  l'au-‘ 
tre  morceau,  savoir,  une  partie  de  la 
corniche  de  cette  architrave,  sur  lequel 
commence  aussi  le  frontispice  d'une  seule 
pièce , a à-peu-près  U même  hauteur  et 
la  même  longueur. 

(4)  Pocock’s , Description  of  the  Easu 
tom.  IJ , part.  /,  p . 109  ; Wood  , Thé 
ruins  of  Balbec , pL  *2. 

(5)  C’est  probablement  aux  portes  que 
Ton  a fait  cet  ouvrage  en  sculpture , parce 
qu’on  avoit  anciennement  coutume  do 
les  orner  ainsi  de  feuilles  de  laurier  ou 
d'autres  plantes  , dans  diverses  circons- 
tances, sur -tout  pour  exprimer  l'alé- 
gresse;  comme  on  peut  le  voir  dans 
S ta  ce , S y fa-  lib . rv , cap.  8,  vers.  38. 
Helladius,  chei  Photius,  Cod.  cclxxix , 
col,  i5gi , in  fine  y Tcrtullien,  A polog. 
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géfs.  La  base  entière , avec  toutes  ses  parties  , étoit  entourée  de 
festons,  ainsi  qu'on  peut  le  remarquer  aux  bases  (i)  des  colon- 
nes de  porphyre  de  ce  qu’on  appelle  le  Baptistère  de  Constan- 
tin à Rome  ; de  même  qu’à  une  autre  base  d’une  grandeur  ex- 
traordinaire dans  l’église  de  Saint-Paul , hors  des  murs , la- 
quelle a neuf  palmes  de  diamètre.  C'est  aussi  de  cette  manière 
qu’t toient  sculptées  celles  qu on  a trouvées,  de  notre  tems,  sur 
le  mont  Palatin  (a).  On  commença  à donner  aux  colonnes  mêmes 
des  cannelures,  qui  niontoient  jusqu  au  tiers  du  fût  ; on  inter- 
rompit les  baguettes  ou  faces-pintes  entre  les  cannelures,  en  les 
divisant  en  trois  , et  même  jusqu’en  cinq  parties  ou  plus  petites 
b.i  guettes.  Ensuite , on  donna  aux  cannelures  de  ces  colonnes 
une  forme  spirale  ou  torse  (3)  ; ce  qui  fit  qu  on  les  appella 
hM/fTwi  «ûri, , valut iles  columnev  (4).  Les  plus  fortes  colonnes 
antiques  de  cette  espèce  ont  été  employées  à un  autel  de  l'église 
de  Saint-Pierre , à Rome  (5)  ; et  c’est  ainsi  qu’est  faite  celle  d’al- 


c.  35,  et  le  père  de  la  Corda,  et  d’au- 
tres auteurs  cités  en  grand  nombre  par 
Sagittarius,  De  jan.  vet  c . 5o;Donati, 
De’  dittici  degli  tint . /.  iij , C.  i , p.  17O 
et  se* 7.  Selon  le  achoiiasle  d'Aristophane , 
In  Equic.  vers.  7*5,  on  suspendoit  des 
bandelettes  de  laine  aux  rameaux  d'oli- 
vier ou  autres , que  l’on  allaclioit  ainsi 
aux  portes  à l'occasion  de  certaines  fêtes. 
.Voyez  aussi  sur  cela  la  noLe  do  Casau- 
bon.  C.  F. 

(»)  P.illad.  A rebit.  lib.  iv,  cap.  16. 
Piranesl , Délia  magnif  de  Romani , 
tav.  9. 

(2)  Bianchini,  Palaz.  de'  Cesari,tab.  3. 

(3)  HisU  de  l'art , liv.  vj,  ch.  6 ,§.  11. 

(4)  S, ilmas.  Not.  in  Vopisc.  p.  3g3y  E. 

Anastase , dans  la  vie  du  pape  Gré- 
goire III,  tom.  /,  sect.  194  ,p.  176,  les 
appelle  volubiles  columnœ , d'après  la 
leçon  de  l'édition  romaine,,  faite  par 


Bianchini , qui  n*a  pas  observé  comme 
beaucoup  d'antres  ont  pareillement  né- 
gligé de  le  faire,  que  Saumaise,  à 1 en- 
droit cité,  veut  qu'on  lise  volutiUsy  ainsi 
qu’on  le  lit  en  effet  dans  différens  ma- 
nuscriis,  dont  Bianchini  fait  ici  men- 
tion. C.  F. 

(5)11  veut  parler  des  deux  colonnes  qui 
sont  dans  la  chapelle  du  Sacroment.  Les 
huit  colonnes  qui  embellissent  les  quatre 
loges  sous  la  grande  coupole  sont  par- 
faitement semblables  à ces  doux  là,  ainsi 
qu’une  autre  qui  est  dans  la  chapelle  du 
Crucifix , donnée  par  Piranesi , Délia 
mognif.  de * Rom.  tav.  6,/îg.  5.  Il  y en 
avoit  autrefois  douze  qui  ornoient  le 
confessional  de  S.  Pierre.  On  en  a cassé 
une  en  les  enlevant  de  cette  place.  Les 
écrivains  qui  ont  donné  la  description 
de  la  basilique , s’accordent , avec  1a  tra- 
dition vulgaire,  à dire  que  Constantin 
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bâtre  oriental  qu’on  voit  dans  la  bibliothèque  du  Vatican  (i). 
Enfin , on  imagina  de  donner  aux  colonnes  des  piédestaux  en 
saillie , ou  des  espèces  de  modillons  qui  portoient  de  petites 
figures,  comme  H y en  a aux  colonnes  de  Palmvre  (a),  et  a deux 
colonnes  de  porphyre  de  l'autel  de  la  chapelle  Pauline  au  Va- 
tican. Ces  saillies  sont  placées  de  façon  que  les  deux  petites 
figures  d'empereur  qu’elles  portent  touchent  presqu’au  tore  d'en- 
haut  des  colonnes.  Ces  figures  ont  l’accoutrement  des  succes- 
seurs de  Gallien , qui , toutes  en  général , portent  le  globe  à la 
main  , et  se  tiennent  embrassées  (3).  La  hauteur  de  ces  figures 
est  de  deux  palmes  et  demi , et  la  tête  seule  a sept  pouces  ; ce 
qui  fait  le  quart  de  la  figure  entière;  d’où  il  est  facile  de  se  for- 
mer une  idée  du  style  de  ce  travail.  On  a fait  ^ussi  des  bustes 
tout-à-fait  saillans  , pris  sur  le  bloc  même  du  fût  de  la  colonne, 
comme  on  peut  le  voir  à deux  colonnes  qui  sont  au  palais  d’Al- 
temps,  à Rome  (4)-  h*  travail  de  ces  bustes  est  le  même  que  ce- 
lui des  figures  dont  nous  venons  de  parler.  Dans  le  jardin  du 
marquis  Belloni , à Rome , il  y a des  pilastres  triangulaires  isolés 
qui  sont  cannelés  (5).  Lorsqu’on  ne  sut  plus  rien  imaginer  de 
nouveau  en  ornement , on  fit  des  colonnes  d’une  seule  pièce  avec 


les  «voit  Edit  venir  de  la  Grèce  pour  cet 
usage  ; mais  je  crois  que  ce  sont  ces 
mêmes  colonnes,  au  nombre  de  douxe, 
dont  Anastase  prétend,  à l'endroit  cité 
dans  la  note  précédente»  que  six  ont  été 
placées  en  ce  lieu  par  le  pape  Grégoire  III, 
qui  commença  à gouverner  l’église  en 
701 1 et  qui  les  tenoit  de  l’exarque  Eu- 
tichlus;  tandis  que  les  six  autres  y étoient 
déjà.  Elles  sont  torses  en  forme  spirale, 
comme  collet  de  métal,  que  le  Bernin 
leur  a substituées  , ainsi  que  nous  l'a- 
vons vu  ci-dessus pag.  , note  4«  H n’a 
donc  pas  commis  une  nouveauté  aussi  ex- 
travagante et  aussi  désordonnée  que  le 
prétendent  faire  croire  ceux  qui  out 


ignoré  ces  faits.  C.  F. 

(1)  Cette  colonne  d’albAtre  « de  sim- 
ples cannelures  spirales  de  la  cime  à la 
base.  C.  F. 

(2)  Wood , Ruines  de  Palmyre f pi.  14  ? 

*8. 

(S)  Ces  deux  colonnes  sont  mainte- 
nant eu  cabinet  Clémentin  ; nous  don- 
nons la  figure  d'une  de  ces  colonnes  à 
la  fin  du  Üv.  vj,  ch.  7,  à la  rag.  48a  do 
ce  volume. 

(4)  Elles  n'y  sont  plus. 

(5)  Voyex-en  la  figure  chez  PiranesI . 
Délia  magnificcnza  de  Romani  tav.  »8, 

/!S.A. 

la 
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le  chapiteau  : il  y a Jeux  pareilles  colonnes  du  plus  dur  Serpen- 
tin au  palais  Giustiuiaui. 

§.  7.  Les  bains  de  Dioclétien , qui  subsistoient  encore  en  grande 
partie  il  y a deux  siècles , quand  ( architecture  prit  une  forme  nou- 
velle , étoient  alors  la  principale  école  des  architectes  pour  la 
partie  de  l’élégance.  Chambra  y (i)  en  a représenté  deux  mor- 
ceaux. C’est  d’après  les  niches  avec  les  colonnes  des  deux  côtés , et 
la  corniche  au-dessus  , que  San  Gallo  fit  le  premier  des  ornemens 
pareils  à ceux  des  anciens  aux  fenêtres  du  palais  Farnèse.  La  cor- 
niche coupée  au-dessus  des  hautes  arcades  de  ces  thermes  (a)  , en- 
gagea Michel-Ange  à s’écarter  de  la  même  règle,  et  à interrom- 
pre la  corniche  de  la  grande  fenêtre  qui  est  au-dessus  de  l'en- 
trée du  palais  des  conservateurs  au  Capitole,  ainsi  qu’à  faire 
sortir  cette  fenêtre  par  un  arceau  au  - dessus  de  cette  corniche. 
C’est  de  ce  même  édifice  ( lequel  seul  avoit  cette  espèce  d’ar- 
cade) que  les  architectes  ont  pris  l'idée  des  colonnes  sans  enta- 
blement, et  avec  un  cintre  qui  sert  à les  lier  ensemble,  comme 
on  en  voit  dans  la  cour  du  palais  de  Dioclétien , à Spalatro , en 
Dalmatie.  Le  portail  sémi-circulaire  de  l’église  délia  P ace , celui 
du  Noviciat  des  jésuites  , à Rome  , et  celui  de  l’église  d' Ariccia , 
furent  imaginés  par  le  Bernin , d’après  les  planches  des  bains  en 
question.  On  pourrait  encore  citer  un  plus  grand  nombre  d'imi- 
tations qu'on  a faites  d’après  ces  bains. 

§.  8.  Quant  à ce  qui  regarde  les  ornemens  en  particulier,  ils 
sont  placés  en  partie  à l'extérieur , et  en  partie  dans  l'intérieur 
des  édifices.  Nous  devons  d’abord  remarquer  ceux  qui  serraient 
à décorer  les  temples  et  les  édifices  publics  , en  commençant 
par  le  toit. 

§.  9.  Dès  les  plus  anciens  tems  on  plaçoit , et  dans  Rome 
même , des  statues  sur  le  fronton  des  temples  ; et  Tarquinius 

(1)  Lac.  ciL  ch.  16  et  29.  pie»  de  B.ilbec.  Voyee  Wood  , The. 

(a)  On  voit  U mime  chose  eux  tera-  Hui \nt  of  Jialbec , pL  16. 
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Priscus  (1)  fit  couronner  le  fronton  du  temple  de  Jupiter  Olym- 
pien , à Rome , par  un  quadrige  en  terre  cuite , à la  place  du- 
quel on  en  mit  ensuite  un  d'or  (2),  ou  peut-être  doré  seule- 
ment. Sur  le  haut  du  fronton  du  temple  de  Jupiter  Olympien  , 
à Elis  (3)  , il  y avoit  une  Victoire  dorée  ; et  de  chaque  côté , 
c'est-à-dire  , sur  les  acrotères  ou  amortissemens  du  fronton , 
dtoit  placé  un  vase  pareillement  doré.  Macrobe  (4)  parle  d’un 
temple  de  Saturne , sur  le  fronton  duquel  il  y avoit  des  Tritons 
qui  sonnoient  de  la  conque  marine.  Sur  les  acrotères  du  fron- 
ton du  temple  de  Jupiter  Capitolin , on  avoit  placé  des  Victoi- 
res volantes  (5). 

§.  10.  Les  corniches  des  frontons  qui  s’amortissent  en  pointe, 
étoient  décorées  de  petits  ornemens  qui  ressembloient  aux  bou- 
cliers des  amazones,  comme  on  le  voit  à un  temple  dans  le  Vir- 
gile (6)  du  Vatican  ; et  souvent  d'une  espèce  de  feuillage  et  do 
fleurs , ainsi  que  nous  en  présentent  des  bas-reliefs.  Ces  orne- 


(1)  Plin.  Ub . xxxv , c.  12  , snct.  lys. 
Voyez  II lit.  de  f art  , liv.  v,  ch.  a,  §.  5. 

(2)  Tit.  Liv.  Ub.  xxix , c.  2 j,  n.  58. 

Titc-Llvo,  qui  parle  de  plusieurs  qua- 
driges d'or,  no  dit  pas  qu’ils  furent  subs- 
titués À ceux  de  terre  cuite;  mais  seule- 
ment qu'ou  les  plaça  au  Capitole.  Il  pa- 
rolt  qu’à  ceux  de  terre  cuite  on  en  subs- 
titua d’autres,  probablement  en  bronze, 
l'année  de  Rome  457,  lorsque  l'on  fon- 
dit de  ce  môme  métal  la  louve  dont  il  a 
été  pprlé  liv.  iij,  ch.  2,  §.04.  Voici  les 
paroles  deTlte-Lîvë  à ce  sujet,  Ub.  xy 
C.  16  , ».  a3  : Eodem  anno  Cn.  et  Q. 
Oguùtü  a dd*. s curai*  s aJùjliot  ju  n*:m- 
toribus  aient  dixrrunt;  quorum  bonis 
mu! taris } ex  eo , quod  in  pub  lieu  m re- 
iltuüum  est  p a- rua  in  Capitolio  U mina , 
et  trium  mensarum  argentea  vas  a in 
ce/.'a  J o vis , Jovetnque  in  culmine  cum 


quadrigis , et  ad  Ficum  Ruminaient  si • 
mnlticra  infantium  conditorum  urb/s 
j ub  u ber i bus  htpee  posuerunt.  Je  ne  crois 
pas  que  l’on  puisse  soupçonner  queTlte- 
Live  ait  voulu  parler  ici  du  fronton  de 
de  l'édicule  ou  de  la  chapelle  intérieure 
plutôt  que  du  temple  même;  sur-tout 
si  l'on  fait  réflexion  qu’il  dit , en  terme* 
différens  et  clairs  (4  xxxv,  c.  5a , n.  41  ), 
qu’on  mit  des  quadriges  dorés  sur  le 
Iwut  de  l'édicule:  De  multa  damnato- 
rurn  quadrige*  in  au  rater  rn  Capitoho 
postier  in  cella  Jovis  supra  Jastigium  (edi? 
culte  , et  duotUeim  clypea  inaur  a tu.  C.  F » 

(5)  Pausan.  Ub.  v,c.  10  t p.  098,  /.  5. 

(4)  Satura,  lib.jp  c.  8 , p.  184*  relit* 
Lu  gel.  1597,  in-  8". 

(5)  Ryck.  De  Copie,  c . 1 5fp.  60. 

(6)  Num.  44* 
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mens  étoient  communément  do  ferre, cuite  ; on  aii  a conservé 
quelques  morceaux;  quelquefois  le  Comble  étoit  doré  fi)..  . 

§.  il.  Les  frontons  mêmes  étoient  déjà  , dès  les  premiers  teins 
de  Rome  , ornés  d'ouvrages  en  bas  - relief  (2)  , pareillement  de 
terre  cuite.  Aux  temples  grecs  et  aux  édifices  publics  , il  y 
avoit  des  ouvrages  riches  en  figures.  Au  temple  de  Jupiter,  à 
Elis , dont  nous  venons  de  parler,  on  voyoit  la  course  de  che- 
vaux de  Pelops  et  d'Oenomaus  (3).  Le  fronton  de  la  façade  de 
devant  du  temple  de  Pallas  (4) , à Athènes , étoit  orné  de  figures 
qui  représentoient  la  naissance  de  cette  déesse  ; et  sur  celui  de 
derrière  étoit  représentée  la  dispute  de  cette  même  déesse  avec 
Neptune.  Sur  le  fronton  du  trésor  public  de  M égare , on  voyoit  le 
combat  des  dieux  contre  les  géans , et  sa  pointe  étoit  couron- 
née par  un  bouclier  (5).  I/?s  plus  grands  urtistes  ont  cherché  à se 
distinguer  par  cette  espèce  d’ouvrages  ; et  Praxitèle  (6)  représenta 
plusieurs  des  douze  travaux  d’Hercule  sur  le  fronton  d'un  tem- 
ple de  ce  dieu,  à Thèbes.  C’est  ce  que  n'ont  compris,  ni  le  tra- 
ducteur latin , ni  le  traducteur  françois  de  Pausanias  ; car  ils  ont 
pensé  que  cet  ouvrage  en  bas  - relief  ornoit  une  coupole  qu’ils 
ont  imaginé  de  placer  sur  ce  temple.  Cependant , Pausanias  dit 
expressément  >'»  rtiç  mi t al ç y sur  le  fronton  (7).  Sur  un  temple 

plafond  uni , comme  il  y en  «voit  com- 
munient aux  temple*  carrés.  Il  est  évi- 
dent que  ces  trad acteurs  n’ont  pas  com- 
pris ce  mot  dans  le  vrai  sens  que  lui 
donnent  les  architectes,  en  le  traduisant 
tantôt  d’une  manière , tantôt  d'une  au- 
tre, et  avec  des  dreorrtoeuf fous  impro- 
pres; mais  il  est  sùr , d’un  autre  côté, 
que  Winkelinann , en  voulant  les  criti- 
quer, est  tombé  lui -même  dans  deux 
fautes  très -sensibles.  La  première  de 
traduire  «*r«  simplement  par  fronton; 
et  la  seconde,  de  vouloir  rendre  les  pa- 
roles de  Pausanias  n rm  parlé 

LU  1 2 


(1)  Smetius,  Inscript . fol  6,  nurn.  7. 

(2)  Plin.  lib,  xxxv,  c,  ia,  sect.  ifb  et 
4*>;  lib.  xxxvj , c.  a*,  sect.  a. 

' (5)  Lucian.  De  Domo , p,  îcp.  Fausan. 

Hb.  cit.  p.  099 , 4 10  etseq. 

(4)  Pau san.  lib.  j%  c.  24 , p.  57,  /.  28. 

(5)  Idem,  lib,  vj , c.  19 , p.  5oo,  /.  25. 

(6)  Idem  , /.  ix , c.  11  ,p.  jZi , 4 5i. 

(7)  Winkelmann  répète  cette  même 
critique  dans  son  Histoire  doC art,  liv.  vj, 
cl».  2,  §.  8,  en  disant  que  les  traducteurs 
ont  rendu  le  mot  «iris  par  celui  de 
voit  ta.  J’y  ai  observé  que  par  laqueare , 
ils  entendent  une  voûte  pleine  ou  un 
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d'Athènes , probablement  consacré  à Castor  et  Poilus , il  y avoit 
des  vases  , lesquels  avoient  sans  doute  pour  objet  les  athlètes  (1); 
car,  dans  les  premiers  teins,  le  prix  qu’on  accordoit  à Athènes 
aux  athlètes , vainqueurs  au  pugilat  (2) , consistoit  en  des  vases 
remplis  de  l'huile  sacrée  qu’on  recueilloit  des  oliviers  plantés 

dans  1 Acropole  de  cette  ville  ; de  même  qu'on  voit  ces  vases , 

. ; 

•avoir,  t J9  c.  a l\,p.  5y,  et/,  v,c.  10, 


fronton  ou  le  sommet  d'un  édifice  seu- 
lement. Le  fronton  (fastigium)  est  l'or- 
nement qui  couronne  la  £ice  ou  le  fron- 
tispice d'un  édifice,  et  qui  ordinairement 
est  d’une  forme  triangulaire  au-dessus 
des  colonnes  qui  la  soutiennent.  L"asw 
est  le  tambour  ou  tympan , c’est-à-dire, 
l'espace  le  plus  souvent  triangulaire  qui 
se  trouve  au  dedans  du  fronton , tym- 
pannm , qnod  est  in  jasfigip  , comme  le 
dit  Vkrnve,  lie.  iij , ch.  5*  Celte  partie 
est  ainsi  appellée  à cause  de  l'aigle  (en 
grec  M4?ér)  que  l’on  sculptoit  au  dedans, 
comme  on  l’a  vu  ci-dessus  cli.  1 , §.  61. 
Que  Pau  sa  nias  ait  voulu  parler  ici  du 
tympan,  c’est  ce  qui  est  évident,  puis- 
qu'il y est  question  de  groupes  en  bas- 
relief,  qui  ne  pou  volent  sc  mettre  sur 
aucune  autre  partie  du  fronton , ni  au- 
dessus,  ni  audessous  ; et  nous  en  voyons 
la  preuve  dans  les  ruines  des  temples  de 
la  Grèce  publiées  par  le  Roy,  Stuart  et 
autres  , où  l'on  trouve  les  bas -reliefs 
placés  exactement  sur  k*  tympan.  Voyez 
le  fronton  du  temple  du  bas-relief  que 
nous  donnons  à U fin  du  liv.  iv,  ch.  7, 
de  l'Jfis.  de  l'art  y p.  1 14  de  ce  volume. 

Quant  «l'autre  ftulc  de  Winkelniaun, 
qui  prétend , que  par  le*  mots  b rds  titrât, 
On  doit  entendre  un  seul  fronton  (et 
que  nous  avons  rendu  par  le  mot  tym- 
pan au  singulier,  quoiqu’il  faille  le  pren- 
dre au  pluriel),  il  n’a  pas  réfléchi  que 
Pausanias,  dans  les  deux  endroits  cités, 

* J 


pug.  099,  parle  de  deux  temples,  qui 
avoient,  l'un  et  l’autre,  deux  frontons, 
l'un  par  devant  et  l'autre  par  derrière, 
comme  il  l'a  remarqué  ci-dessus  dans  sa. 
préface  §?  6,  pag.  5aj  ; et  qu’en  consé- 
quence , après  avoh-  dit  qu’il  y avoit  des 
bas-reliefs  dans  les  deux  tympans  (i*  r*îc 
mitut),  il  décrit  ceux  qui  ornoient  le  tym- 
pan de  devant  ïpTttsiv}  et  ceux  qu'on 
voyoit  dans  celui  de  derrière  trtritr  : 
paroles  dont  se  sert  aussi  le  sclioliaste  de 
Pîndare,  pour  signifier  ces  mêmes  par- 
ties, et  pour  les  distinguer  l'une  de  l'au- 
tre, On  doit  expliquer  de  cette  même 
manière  ces  mots  î i»  rut  mrstt  (tib.  x , 
c,  19,  p.  842,  à fa  fin ),  où  Pausanias 
parle  du  temple  de  Delphes.  C . F. 

(1)  Cal  Jim.  in  fragm.  122,  t.  II, p.  366. 

J'ai  rapporté  , tome  I,  page  3oo, 

note  col.  1 , le  fragment  cité  de  Calli- 
maque,  et  fai  observé,  en  passant,  que 
ccs  vases  pou  voient,  être  en  terre  cuite, 
parce  qu’on  étoit  dans  l’usage  d’en  don- 
ner de  semblables  pour  récompense  aux 
athlètes.  On  pourrait  croire  aussi  qu’ir* 
ont  été  de  bronze  , à en  juger  d'après 
ceux  du  temple  de  Jupiter  Olympien, 
en  Elide,  qui  étoient  de  ce  métal  doré, 
et  qui  me  paroiisent  y avoir  été  placé» 
comme  une  marque  symbolique  des  jeux 
qu'on  y exerçoit.  C.  F . 

(2)  Description  des  pierres  gravées  du 
cabinet  de  Stosch,  clos  s.  v,  n.  2 5. 
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comme  un  emblème  de  la  lutte  (i) , sur  les  médailles  et  les 
pierres  gravées  où  sont  représentés  des  lutteurs  (2). 

§.  12.  On  omoit  de  différentes  manières  les  chapiteaux  des 
colonnes;  mais  les  nouvelles  inventions  de  cette  espèce  n'ont  ja- 
mais été  généralement  reçues  , et  n’ont  point  fait  règle.  Ptolé- 
mée  Pliilopator , pour  la  fête  magnifique  dont  Athénée  nous  a 
donné  la  description  , fit  construire  une  salle  k manger  dont  les 
chapiteaux  des  colonnes  (3)  étoient  composés  de  roses  , de  lo- 
tus et  d’autres  fleurs.  Au  temple  du  forum  de  Nerva,  il  y avoit 
des  chapiteaux,  des  quatre  coins  desquels  sortoit  un  Pégase (4). 
Le  comte  Fède  possède , à sa  maison  de  campagne , dans  la  villa 
Adrienne,  près  de  Tivoli,  deux  chapiteaux  avec  des  dauphins, 
lesquels  ont  probablement  appartenu  au  temple  de  Neptune  do 
cette  maison  de  campagne  , et  Ion  voit  de  semblables  cha- 
piteaux dans  le  temple  de  Nocera  de’  Pagani , à peu  de  dis- 
tance de  Naples.  En  parlant  des  chapiteaux  de  cette  espèce , on 
dit  figurément  qu’ils  vomissent  des  dauphins  (5)  ( de/phinos  vo- 
mcre).  Dans  l'église  de  Saint-Laurent;  hors  de  Rorne,  il  y a 
deux  colonnes  avec  des  chapiteaux  , sur  les  quatre  coins  des- 
quels il  y a autant  de  Victoires , avec  des  trophées  placées  entre 
deux;  et  deux  pareils  chapiteaux,  mais  plus  grands,  sont  dans 
la  cour  du  palais  Massimi  aile  colonne  (6). 


(1)  Sp.inheim.  De  pries  t.  et  usu  nnm. 
t.  /,  Dis  sert.  üf9  §.  i , p.  i34» 

(a)  Voyez;  Histoire  de  rare , liv.  iij, 
cli.  5,  §.  55  et  soiv.  Dans  les  jeux  funè- 
bres, institués  par  Achille,  en  l'honneur 
de  Patrocle  , Ajax  obtint  pour  prix  un 
vase  d’or.  Hygin.  Fab.  273. 

(5)  Athen.  Dcipnos . /.  v , p.  2o5,  /.  2. 
11  dit  cependant  qu'ils  étoient  faits  dans 
le  goût  égyptien.  Dans  lo  pilais  de  Salo- 
mon  il  y avoit  des  chapiteaux  ornés  de 
lys.  Voyez  les  livres  des  Rois , liv.  iijt 
ch.  7,  vers.  19;  et  il  y en  avoit  aussi  au 


temple  même,  suivant  FJave- Joseph , 
Antiq.  juda'ic.  tom.  1 y lib.  viij , C.  5, 
n»  4*4*  Peut-être  les  avoit -on  fûts 
ainsi  à limitation  des  Egyptiens.  C.  F. 

(4)  Labac.  A relut,  fig.  x5. 

(5)  Salmas.  P lin.  exercit.  in  So/ùs, 
tom.  //,  c.  4®-  P-  640. 

(6)  Voyez  Piranesi , Délia  magnif,  de 
Rom.  tav . 7,  et  seqq. , où  il  a rassem- 
blé un  grand  nombre  de  chapiteaux  de 
toutes  les  formes  avec  toute  sorte  de  figu- 
res d’hommes,  d’animaux  et  de  Heurs, 
même  iès  plus  extravagantes.  C.  F, 
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§.  i3.  Quant  aux  caryatides  auxquelles  on  a aussi  donné  le 
nom  d’atlantes  (i)  et  de  télamones  (2),  et  dont  on  se  servoitau 
lieu  de  colonnes , on  en  voit  à un  temple  représenté  sur  une 
médaille  (3)  ; et , à Athènes  , il  y a des  figures  de  femmes  avec 
de  longues  tresses  de  cheveux  , qui  soutiennent  l'entablement 
d’un  portique  ouvert  du  temple  dit  d’Ereclhée  (4)  » mais  aucun 
des  voyageurs  connus  ne  nous  a encore  donné  une  description 
exacte  de  ces  figures , d’après  laquelle  on  puisse  dire  avec  cer- 
titude de  quel  tems  elles  sont.  Pausanias  n’en  parle  point.  La 
figure persique  (5)  du  palais  Farnèse  a été  trouvée,  à ce  qu'on 
prétend  , près  du  Panthéon  : il  est  à croire  que  c’est  une  de 
celles  faites  par  Diogènes  d’Athènes  , et  qui  étaient  placées  sur 
la  colonnade  d’en-bas  du  temple;  c’est-à-dire,  qu’elles  servoient 
de  second  ordre  de  colonnes,  à la  place  de  l’attique  qu’on  y 
voit  actuellement  (6).  Les  corniches  actuelles  des  colones  d'en- 


(»)  Àthen.  tib.  v,  c.  11 , p.  208. 

(*)  Vitruv.  lib.  vj t c.  10.  Voyez  ci- 
dessus  pag.  an,  note  1. 

(3)  Havercamp.  Nu  mit  nu  Reg.  Chris  U 

tab.  19. 

(4)  Pocock’s.  Descript . of  the  EasL 
tom.  Il t pare.  //,  p.  i65. 

Le  Roy , Ruines  des  plus  beaux  mo- 
nument , etc.  Com.  / , pl.  5 et  3a.  Cet 
auteur  dit,  p,  1 1 , que  dans  la  première 
édition  de  cot  ouvrage  U avoit  pris  ce 
temple  pour  celui  d’Erecthée;  mais  que 
dans  U suite  il  a changé  d'opinion  à cet 
égard,  et  qu’il  croit  que  c’est  plutôt  le 
temple  de  Minerve  Poliade,  d’après  l’au- 
torité de  Pausanias,  qui  cependant  ne 
me  parolt  pas  lui  être  bien  favorable*  Si 
i'on  voiüoit  admettre  cette  opinion  on 
pourront  croire  que  ces  caryatides  repré- 
sentoient  les  vierges  cistophores  ou  ca- 
néphore*,  qui,  selon  Pausanias  {lib.  ff 
c . 27,  p.  64)1  étoient  attachées  à ce  tem- 


ple de  Minerve.  Mais  je  ne  saurois  me 
le  persuader  : premièrement  parce  qu’au 
rapport  de  Pausanias  même,  les  vierges 
canéphores  n’étoient  qu'au  nombre  de 
deux  ; et  que  Polyclète  n'en  a f ût  aussi 
que  deux  en  bronze , comme  on  l’a  va 
dans  l'Histoire  de  lare,  liv.  vj,  ch.  a , 
$.  17.  Secondement , il  n'eut  point  été 
convenable  de  faire  des  caryatides  de  ces 
canéphores , et  de  leur  faire  soutenir  un 
portique.  Polyclète  les  avoit  représentées 
avec  un  simple  panier  sur  la  tétc;  et 
c’est  ainsi  qu’on  les  voit  toutes  deux  sur 
un  bas-relief  de  terre  cuite,  que  Win* 
kelmann  donne  dans  son  Explication  de 
Monument  de  f antiquité , num.  1 8a  ; et 
qu'il  croit  {part.  ÎV , ch.  2)  avoir  été 
modelées  sur  les  originaux  de  ce  célè- 
bre artiste.  C.  F, 

(5)  Il  a été  parlé  de  cette  figure  cie 

dessus  ch.  1 , 49. 

(6)  Cette  figure  persique , ou  ce  téla- 
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bas  n'ont  pas  la  saillie  nécessaire  pour  servir  de  base  à de  pa- 
reilles figures  ; mais  il  faut  se  rappeller  que  ce  temple  a été 
rebâti  par  Marc-Aurèle,  et  par  Septime-Sévère  ; que  par  consé- 
quent il  doit  avoir  éprouvé  de  grands  changemens  dans  l'inté- 
rieur. Il  faut,  entr’autres  , que  le  feu  y ait  détruit  (1)  les  cha- 
piteaux syracusains  de  bronze , ou  plutôt  de  bronze  de  Syracuse, 
lequel  doit  avoir  été  une  espèce  particulière  de  hronze  composé 
de  la  combinaison  de  différons  métaux  : le  temple  de  Vesta  (g) 
étoit  couvert  de  ce  bronze  de  Syracuse.  L’ordre  attique  placé 
sur  les  colonnes  d’en  bas  , qui  étoit  un  ouvrage  composé  d’un 
petit  nombre  de  pilastres  saillans,  et  qu’on  a enlevé,  il  y a deux 
ans , d'une  façon  barbare  (3) , n étoit  pas  sans  doute  analogue  à la 
grandeur  de  ce  temple  ; et  c'est  à la  place  de  ces  pilastres  que 
doivent  s'étre  trouvées  anciennement  les  caryatides  ; du  moins 
la  grandeur  de  la  figure  du  palais  Farnèse  s’accorde-t-elle  avec 
■la  hauteur  de  cette  attique , laquelle  est  de  près  de  dix-neuf 
palmes.  Cette  demi-ligure  a environ  huit  palmes , et  la  corbeille 
qu’elle  porte  sur  sa  tète  en  a deux  et  demi  (4).  Ce  que  quelques 
écrivains  (6)  ont  pris  jusqu'à  présent  pour  de  semblables  carya- 
tides , sert  à prouver  leur  grande  ignorance.  Il  y avoit  une  es- 
pèce singulière  de  caryatides  (6 J dans  le  tombeau  des  affranchis 
de  Sextus-Pompejus,  où. des  figures  nues  d'hommes  portoient  un 
chapiteau  sur  la  tète , et  tenoient  des  deux  mains  une  colonne 
droite , laquelle  cependant  ne  soutenoit  rien. 

§.  14.  Les  ornemens  de  l'entablement  qui  porte  sur  les  co- 


morte,  est  actuellement  à Naples,  Voyes 
J/ist.  de  Tari  y lis',  vj,  cl».  6 , §.  9. 

(1)  Plin.  lib.  xxxivy  c.  3 ,scct.  7;  lib. 
xxxvj , c.  5,  p.  2. 

(2)  Idem  , lib.  xxxivt  c.  5,  secL  7. 
(5)  Conf.  Stuckely’s.  Account  of  a 

roman  temple , in  the  Philos . Transact. 
ann . 1720  , Dec. 

(4)  Le  Panthéon  ayant  été  restauré 
par  les  empereurs  cités , et  les  caryati- 


des conséquemment,  d’après  le  dire  de 
Vitruve,  en  ayant  été  enlevées,  pour  y 
substituer  l’attique , comment  peut-on 
s'imaginer  que  la  caryatide  en  question 
y soit  restée  seule,  et  brieée  de  ccttc  ma** 
nière?  C.  P. 

(5)  Demontios.  Gallus  Romte  ho*p . 
N.irdini , Roma  anl.  p.  585,  ed.  1704» 

(6)  Montfuuc.  Ant,  expUq.  tom.  V , 

pi.  16,  p.  54 
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tonnes  étoient  différons  , suivant  l'ordre  d’architecture  de  l'édi- 
fice. J’ai  parlé  plus  haut  d'une  conjecture,  que  m'a  donné  lieu 
de  faire  un  passage  d’Euripide,  sur  l’espace  ouvert  entre  les  tri- 
glyphes  des  temples  doriques  des  premiers  teins.  lorsque , dans 
la  suite , on  fertua  ces  espaces  , qu’on  nomme  métopes  , on  son- 
gea à leur  donner  quelques  ornemeus:  ces  omemens  dftrent  leur 
origine  aux  boucliers  dont  on  décorait  la  frise  de  l’entablement, 
et  qu’on  suspendoit , selou  toute  apparence,  aux  métopes  (1). 


(1)  Je  crois  qu'il  Dut  attribuer  â cet 
ornement  une  origine  plus  ancienne  et 
plus  naturelle,  et  qu'il  doit  sa  naissance 
à l’usgc  de  suspendre  aux  portes  des 
maisons , ou  « d'autres  parties  des  plus 
apparentes, le  signe  de  quelque  action  de 
valeur*  ou  de  quelque  autre  fuit  illus- 
tre de  1a  part  du  propriétaire,  pour  en 
conserver  la  mémoire  pur  cette  espèce 
de  trophée.  11  parolt  probable  qu’on 
commença  par  y attacher  U tête  , les 
cornes  ou  d'autres  parties  d’animaux 
sauvages  pris  à la  chasse.  Cette  coutume 
je  trouve  rapportée  cher  tous  les  anciens 
écrivains , dont  Sjwmheim  en  cite  un 
grand  nombre  dans  ses  notes  sur  Calli- 
xnaque  , Hymn.  in  Dian.  vers,  104, 
p.  2o5;  ainsi  que  -Casa u bon , dans  ses 
notes  sur  Strabon  , tons,  /,  L iv,  p.  5oa; 
We&seling,  sur  Diodore  de  Sicile,  L /, 
7.  iv,  §.  sa,  p.  268,  et  Sagittarius,  De 
jan . vet.  c.  29.  Ensuite  on  y attacha  les 
dépouilles  des  ennemis  vaincus,  dont  le 
bouclier  étoit  l’arme  la  plus  distinguée, 
et  celle  dont  les  soldats  dévoient  fuira 
le  plus  de  cas,  d’après  l'observation  de 
Massieu,  DU  sert,  sur  les  boucliers  vo- 
tifs; Académie  des  Inscriptions  Mérn, 
tonu  I , p.  177  et  suiv, , et  celle  du  tra- 
ducteur Horentjn  des  caractères  de  Théo- 
phraste, torn,  IV,  c,  25,  n.  6,p.  22S  et 


seç.  Suivant  le  rapport  de  Diodore  de 
Sicile  et  de  Strabon,  aux  endroits  cités, 
les  anciens  Gaulois  ou  Celtes  avuient 
coutume  d'attacher  aux  portes  de  leurs 
maisons  les  têtes  de  leurs  ennemis.  Ceux, 
dit  Théophraste,  ch,  21,  qui  s'arrêtent 
aux  minuties , quand  ils  ont  immolé  un 
bœuf,  appendent  la  pe»u  de  la  tête  en- 
tourée d’une  grande  couronne  vis-à-vis 
la  porte  de  leur  maison.  Comme  des 
lieux  publics , les  temples  furent  ensuite 
substitués  aux  demeures  des  particuliers, 
pour  y appendre  les  troplnos  qui  ser- 
voient  à attester  et  â r.ippeller  les  hauts 
faits  des  dieux,  ou  bien  des  têtes  et  des 
peaux  de  bœufs,  pour  indiquer  les  sa- 
crifices qu'on  y fai  soit.  Mais  je  ne  sau- 
rois  dire  dans  quel  teins  ces  objets  fu- 
rent attachés  aux  métopes;  et  je  ne  vois, 
pour  éclaircir  ce  Dit,  d’autre  autorité 
que  celle  d’Euripide,  qui  ( In  Bacch.' 
V • 1210  es  se  if.  ) dit  qu’Agavé,  reine  de 
Thèbes,  appelloit  son  fiisPenthée , pour 
lui  dire  d'appendre  aux  triglyphes  de  sa 
maison,  ou  du  paLis  de  Cadmus,  son 
père,  une  tête  de  lion  quelle  avoit  tué 
de  ses  propres  mains  à la  chasse;  et  c’é- 
toit  Penthée  même  qu'elle  venoit  de 
massacrer  dans  un  excès  de  fureur,  ins- 
piré par  la  vengeance  de  Bacchus  : 


Au 
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Au  temple  d’Apollon , à Delphes , on  y avoit  appendu  des  bou- 
cliers d’or , faits  des  dépouilles  des  Perses , après  la  bataille  de 
Marathon  (1)  ; et  ceux  que  le  consul  romain  Mummius  fit  atta- 
cher à la  liise  du  temple  dorique  de  Jupiter,  à Elis  (2),  étaient 
dorés.  Les  armes  du  poëte  Alcée,  qu'il  abandonna  en  fuyant, 
et  que  les  Athéniens  pendirent  au  temple  de  Pallas  , au  promon- 

T îptif  T«If  iri  ‘çt9  ; «itflriu  A «•»{( 

I7Ai*r#r  s «is«t  uXifAMK*»  Tf^eruMtrttç  , 

Ht  irtirraMvrn  *pmrn  Tfr/XuÇetg  Tê*£i 

„ Atatrtt  9 U xmtafii  tuf+rmr  i y». 


Et  ubi  est  meus  filins  Pentheus?  snrgat  comptons 
JSz  tedi bus  compactanim  scalarum  gradue  , 

Ut  clavis  affigat  trigiyphis  capnt  hoc 

Leonis  , quant  in.  venationc  captum.  hue  ego  fero. 


Euripide  appelle  probablement  iriglyphes 
les  têtes  des  poutres  ( insuffisamment  in- 
diquées par  les  mots  sculpta  laquearia 
du  traducteur  latin)  qui  répondent  à la 
frise^  et  dans  le  palais  d’Agavé,  qui  étoit 
peut-être  bâti  en  bois,  selon  l’ancien 
usage  des  Grecs  (dont  nous  avons  parlé 
ci-dessus,  pag.  572,  note  5,  et  sur  le- 
quel le  père  Puoli  donnera  de  plus  grands 
éclaircissemens  au  §.  4*  <1®  sa  lettre, 
qu’on  trouvera  ci -après),  les  poutres 
auront  soutenu  le  toit  , auquel  on  pou- 
VOit  atteindre  par  le  moyen  d’une  échelle, 
pour  attacher  à leur  partie  saillante  ce 
qu'on  vouloit  exposer  aux  regards  du 
puLlic  ; et  la  hauteur  à laquelle  on  atta- 
choit  ces  trophées  les  mettoit  à l'abri  des 
voleurset  d'autres  gens  mal-intentionnés. 
Quand,  dans  la  suite,  on  eut  introduit 
l'architecture  régulière  en  bâtissant  en 
pierre,  on  ferma,  du  moins  aux  temples, 
les  cntxevoux  qui  auparavant  étoient 
ouverts  entre  les  poutres  ou  les  pierres 
qui  les  représentoient , selon  que  le  dit 

Tome  II. 


aussi  Euripide,  comine  nous  l’avons  re- 
marqué ci-dessus  , à l'endroit  que  Win- 
kelmann  vient  de  citer.  Quant  aux  mé- 
topes qui  fermoient  ces  entrevoux , pour 
interrompre  par  quelque  ornement  leur 
longueur  peu  proportionnée  à leur  hau- 
teur, on  y suspendit  ces  mêmes  trophées 
ou  enseignes,  qui  s'nti-ichoient  aupara- 
vant aux  têtes  des  poutres.  Ces  tètes  des 
poutres  ayant  ensuite  été  taillées  de  ni- 
veau avec  le  reste  de  l’ouvrage , on  les 
orna  du  canaux  avec  des  gouttes  au-des- 
sous , pour  représenter  l'écoulement  des 
eaux  qui  tomboient  de  la  corniche  , com- 
me il  a été  dit  pag.  5y8 , note  1.  Il  faut 
observer  qu  avant  de  se  livrer  à la  poésie, 
Euripide  cultivoit  l’art  de  la  peinture, 
comme  nous  l’apprennent  Suidas  et  Mos- 
copole , dans  la  vie  de  cet  autour,  qui  30 
trouve  à la  tête  de  ses  tragédies.  C,  F. 

(1)  Pausan.  lih.  xt  cap.  19  , pag.  843, 

M- 

(2)  Idem.  lih.  v,c.  iofpag.  S99,  /.  5^ 
Voyez  c -dessus,  page 046,  note  to. 
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toire  do  Sigée(i),  étaient  probablement  placées  au  même  endroit 
de  l'entablement.  Dans  le  premier  passage  de  Pausanias  , que 
nous  venons  de  citer , le  traducteur  latin  et  d'autres  ont  lu  le  cha- 
piteau , au  lieu  de  l'entablement  ou  de  la  frise,  contre  le  vrai  sens 
du  mot  lequel  signifie  bien  réellement  une  partie  de 

l’entablement  (2)  qui  va  d’une  colonne  à l'autre  ; mais  ici,  comme 
ailleurs  , il  est  pris  pour  l'entablement  entier  , ou  bien  pour  la  frise 
en  particulier  (3).  Au  temple d' Elis , la  frise  est  nommée,  par  cir- 
conlocution , * **'</  * 1 , 1 1 1 . . r , 5 c esl-a-dire , la  ceinture  ou 

le  lien  qui  passe  autour  du  bâtiment  au-dessus  des  colonnes  (4). 
Dans  un  autre  passage,  où  ce  même  écrivain  parle  de  l'ouvrage 
de  la  frise  du  temple  de  Junon,  proche  de  Mycènes,  il  dit  : ce 
qui  est  travaillé  en  reliej  au-dessus  des  colonnes  (5) , i»«.  Si 
ixit  »•»  «■•<«  M»  D'autres  écrivains  ont  donné  à la  frise  le 

nom  de  (6).  Domenichi , le  traducteur  italien  de  Plutar- 

que , a entendu  de  même  le  chapiteau  par  le  mot  îtot.'ju..,  à l'en- 
droit où  l'auteur  grec  parle  du  temple  que  Pi  riclès  fit  bâtir  à 
Eleusis  (7).  Quoi  qu'il  en  soit,  il  y avoit  aussi  des  boucliers 


(1)  Herodol.  lit.  v , p.  *o5,  /.  4 , ed. 
Il  Steph. 

(*)  Yitruve,  lir.ii, ch.  5. 

(3)  Vitnwe  (/«V-/.  chap.  s,  lie.  uj, 
chip.  1 , tir.  * , chap.  G ) , comme  le  re- 
marque G.itiani  (p.  j8,  n.  a,  P-  100  > 

%8  , ».  1 ),  le  Fel“l  P°ur  l cn* 

tabloment  tout  entier  j mais,  au  Uv.  vj , 
ch,  i> , il  n’entend  par  - là  que  1 archi- 
trave . comme  cet  . se  praliquoit  géné- 
ralement , ainsi  que  l’observe  de  même 
O.diani  aux  endroits  indiquas.  J'ignore 
qui  a pu  le  prendre  pour  U frise  ; mais 
ce  qu'il  y a de  certain , c’est  que  les  cita- 
tions de  Winketmann  ne  promeut  point 
nue  ce  soit  Pausanias.  C.  P. 

(41  Pausan.  loc.  cit. 

(5)  Pausan.  /.  » , c.  17,  p.  *4®.  /■  »• 

(G)  Atbcn.  Veipnot.  iih.  V,  cap.  9, 
p,  ao5,  C. 


(7)  Domenichi,  Le  vice  di  J*  lu  tar- 
er, , etc.  in  Pende,  par.  /,  p.  »58,  G. 
Plutarque  dans  cet  endroit  à la  fin  de 
pag.  i5g  de  l'édition  grecque  et  latine, 
voulott  certaiuetnent  par  épistyle  signi- 
fier l’architrave,  en  ajoutant  que  ce  fut 
sur  lYpistyle  que  Xiphésius  jtlaça  le 
ou,  comme  croit  devoir  le  lire 
Costanlini  dans  son  Lexicon  , le  , 

c’est  à-dire,  la  frise,  qui  n’étolt  ainsi 
appdiée  que  dans  tes  ordre»  ionique 
et  corinthien , où  cette  partie  n'avoit  ni 
triglyphes  ni  métopes;  de  sorte  qu  elle 
ressetubloit  à une  ceinture  nppellée  en 
grec  !«.»  ci  *!»,*«.  Il  est  probable  par 
conséquent  que  l'édifice  dont  parle  Plu- 
tarque éioît  de  l’un  ou  de  l’autre  de  ces 
ordres.  Li  frise  de  l’ordre  dorique  étort 
eppellee  en  grec  rpyxlf.r , Iriglyphe  J 
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appendus  aux  colonnes  du  temple  de  Jupiter,  à Rome  (i). 

§•  i5.  Ces  boucliers  réels  donnèrent,  dans  la  suite,  lieu  à pla- 
cer des  boucliers  en  bas-relief  dans  les  métopes;  et  cet  ornement 
a été  employé  aussi  par  les  architectes  des  terns  postérieurs, 
dans  l'ordre  doricjue , comme  on  peut  le  voir  à plusieurs  palais 
de  Rome,  qu'on  a décorés  pareillement  d'autres  armes  etde  tro- 
phées militaires,  tels  qu’au  temple  de  Jupiter  Capitolin  (r>j. 

§.  i6\  Sur  les  métopes  de  la  frise  du  temple  dorique  de  Pal- 
las , à Athènes,  sont  représentés  des  combats  contre  des  centau- 
res , des  lions  , etc.  (3)  ; et  sur  ceux  du  temple  de  Thésée,  on 
voyoit  les  combats  de  ce  héros  (4).  Vitruve  propose  d’y  mettre 
des  carreaux  de  foudre  (5).  Les  frises  de  l'ordre  corinthien  étoient 
ornées  de  têtes  de  taureaux  et  de  béliers  , ainsi  qu'on  le  voyoit 
au  temple  de  Mêlasse , dans  la  Carie  (6)  j ou  bien  on  y plaqoit 
des  ustensiles  de  sacrifice , comme  à la  frise  des  trois  colonnes 
au  bas  du  Capitole  (7).  A la  frise  du  temple  de  l'empereur  An- 
ton! n et  de  Faustine , il  y a des  griffons  qui  tiennent  des  lus- 
tres (8).  C’est  de  ces  mêmes  ornemens  qu'est  décorée  la  frise 


du  moins  c'est  ainsi  que  la  nomme  Eu- 
ripide dans  son  Orcste , v.  iSyz , où  fl 
donne  à la  frise  do  cet  ordre  l'épithète 
de  dorique  , triglyphi  dàrici;  de  mémo 
qu* Aristote,  Etluc . ad  Nïcom.  lib . x, 
c.  3,  op.  tom.  111 , p.  174,  où  il  dési- 
gne le  sous-bassement  rt  le  triglyphe  , 
comme  deux  parties  différentes  du  tem- 
ple : »f  rî?r  Kfitilêi  tù  Tfr/ki$tv  m/rik) if. 

On  aura  continué  à donner  à cette  partie 
le  nom  do  rriglyphe  même  «près  qu'on 
y eut  ajouté  les  métopes,  si  l’on  peut 
croire  que  les  auteurs  que  nous  venons 
de  citer  ici,  se  so)em  servis  des  termes 
techniques  convenables  de  l’art  ; car 
c est-Jà  s.ms  doute  le  nom  que  la  frise 
portoit  dans  les  premiers  tems  , lorsqu'il 
n'y  «voit  encore  que  les  seules  poutres, 


(1)  Liv.  lib . xl t c.  28,  a . 5i. 

(2)  Idem,  lib.  xxxv y c.  10,  n.  10. 

(3)  PocOük’s , Descript.  of  the  EasC , 
tom.  Il  y p . Il  y pl.  Gy , p.  162. 

(4)  Id.  ibiJ.  pi.  6g  y page  îCg. 

(5)  Vitruve  dit  (4V.  iv,  ch.  3)  qu’il 
ftut  placer  ces  foudres  dessous  le  lar- 
mier , dans  les  vides  qui  restent  entre 
les  triglyphes  et  les  gouttes.  C.  E. 

(6)  Pocok’s,  De  script,  of  the  East. 
t.  Il  y p.  Il  y pl.  55  y p.  6 1. 

Vojez  le  fleuron  à la  lin  du  livre  iv, 
ch.  7 , p.  1 1 4 de  ce  volume  , où , sur  U 
frise  d’un  temple,  est  représenté  une 
course  de  chars. 

(7)  Ces  ornemens  y sont  en  effet , et 
il  y a de  plus  une  tête  de  bœuf 

(8)  Dejgodett , pog,  48,  49  , Go* 
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d'un  joli  petit  temple  (1)  ou  d'une  chapelle  , à une  lieue  de 
Sienne , du  cAté  de  Florence , laquelle  est  de  terre  cuite , ainsi 
que  le  sont  les  chapiteaux  corinthiens  des  pilastres.  De  la  même 
manière  sont  décorés  quelques  anciens  tombeaux  dans  les  en- 
virons de  Rome.  Vers  le  teins  de  Pilques  , de  l'année  1761 , on 
trouva,  à Rome  , six  morceaux  d'une  pareille  frise,  de  deux 
palmes  de  haut , laquelle  étoit  attachée  au  mur  avec  des  clous 
de  plomp,  dont  l'un  avoit  plus  d’un  ilemi  palme  de  long.  L’ou- 
vrage en  relief  de  ces  morceaux  de  frise  est  d’un  beau  dessin,  et 
bien  exécuté.  Sur  l’un  de  ces  morceaux  on  voit  Bacchus , et  une 
bacchante  qui  danse  en  frappant  ses  crotales  ; entre  ces  deux 
figures  se  trouve  placé  un  jeune  satyre  qui  porte  sur  l'épaule 

(1)  Je  ne  déciderai  rien  sur  l'antiquité  n.  8 t p.  479;  voici  se*  termes  : De  for- 
de  cet  édifice.  La  conservation  si  parféte  ma  , cultu , ornatiique  vetemm  Baptis - 
d’un  ouvrage  du  teins  des  Romains,  en  teriorum  apud  Chris tianos , qua  occa- 
cet  endroit,  mo  pareil  un  pou  problé-  sione  Baptùterium  Florent  imim  illustra- 
matique,  puisqu'il  ne  s'est  rien  conservé  tur , adjecta  ejus  historié  synopsù  II  en 
d’enlirr  des  anciens  édifices  en  Toscane;  a donné  une  idée  dans  une  note  placée 
car  le  Baptistère  de  Florence,  que  le»  sous  la  quatorzième  lettre  du  père  Lu  pi4, 
Florentins  prétendent  avoir  été  un  tem»  qui  se  trouve  parmi  ses  Disseruizioni , 
pie  de  Mars,  ne  peut  paroilre  un  mo-  e lettere  /îlologiche  antiquarie , impri- 
zuimem  de  l'antiquité  qu'é  ceux  qui  méesn  Arezzo,  en  1763 , où  il  dit,  p.  75  : 
n'ont  appris  à la  connoltre  qu’en  pas-  « Gori  possède  un  gros  volume  uvec 
saut.  Tous  les  autres  baptistères  sont,  quantité  de  manuscrits,  qu’il  a rasscm- 
coinme  celui-ci,  octogones  : tels  sont,  blés  avec  boa  ucoup  de  peine , pour  com- 
par  exemple,  ceux  de  Rome  et  de  No-  poser  l’histoire  du  baptistère  de  Floren- 
ce™ de'  P agoni  entre  N.iples  et  Salerne.  ce;  étant  dans  l’opinion  que,  dès  son 
11  ne  m’a  pas  été  possible  d avoir  d’au-  origine,  cet  édifice  a été  construit  pour 
très  renseignement  sur  l'édifice  près  do  cet  usage,  et  que  c'est  pour  cet  effet 
Sienne,  sinon  qu’il  subsisloit  déjà  lors  qu'on  liai  a donné  une  forme  octogone, 
d’une  visite  des  églises,  faite  en  i5ao.  Comme  il  avoit  communiqué  son  idée 
Gori  avoit  médité  et  ébauché  l'histoire  au  père  Lupi,  avec  lequel  il  étoit  très- 
du  baptistère  de  Florence  en  pnrlicu-  lié,  cti  le  priant  de  faire  des  recherches 
lier,  et  celle  des  baptistères  anciens  en  sur  l’origine  des  baptistères  sacrés  de 
général,  qu’il  n’a  pas  achevée.  Zaccha-  l’antiquité,  celui-ci  lui  communique 
ria  nous  en  donne  le  titre  dans  l'éloge  plusieurs  doctes  observations.  Ce  travail 
qu'il  a fait  de  ce  savant  antiquaire  : j4h-  du  père  Lupi  est  imprimé  dans  le  t.  I, 
nali  le uer art  dJcalm , voh  II,  /.  3,  c.  4,  de  ses  œuvres.  C.  F * 
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nne  urne  funéraire  d'une  forme  longue  et  conique,  avec  deux 
anses  ; de  l'autre  main  il  tient  une  torche  allumée  et  renversée. 
Cette  figure  est  un  emblème  de  l'emploi  qu'il  faut  faire  de  la 
vie  et  de  sa  jouissance , avant  que  le  ilambeau  ne  s’en  éteigne  , 
et  qu'on  ne  rassemble  nos  cendres  pour  les  déposer  dans  le  tom- 
beau. Sur  deux  autres  morceaux  de  cette  frise  est  représenté 
Silène  qui  embrasse  un  jeune  génie  ailé  de  Bacchus,  et  qui 
s'approche  de  lui  pour  le  baiser  (i).  J’ai  parlé  de  ce  génie  dans 
la  description  des  pierres  gravées  du  cabinet  de  Stosch  (2).  Ces 
bas-reliefs  étoient  peints , comme  il  est  facile  île  le  remarquer 
encore  à quelques-uns  (3). 

§.  17.  La  corniche  de  l’entablement  étoit , en  général , ornée 
«le  mulles  de  lions , à des  distances  données  ; soit  pour  servir 
à l'écoulement  des  eaux , ou  pour  en  indiquer  la  place.  A l'en- 
tablement des  trois  colonnes  de  Campo  Vaccin©,  à Rome , la 
corniche  avec  de  pareilles  têtes  s'est  bien  conservée  (4). 

§.  18.  Aux  ouvertures  rondes  qui,  aux  temples  et  autres  édi- 
fices , lenoient  lieu  de  fenêtres , on  sculptoit  des  festons  à ru- 


(1)  Cavaceppi  en  donne  ta  figure  » 
Race,  di  Statue , tom.  J II  y ta 9.  46.  Il* 
paroh  que  c’est  un  génie  qui  soutient 
Silène.  C.  F. 

(a)  C/as  te  IJ,  sect.  1 f> , a.  et  suie. 

Ce  que  Winkelmanu  dit  au  sujet  de  ce 
génie , ne  paroi t p<s  trop  fondé.  C.  F. 

(5)  Il  a été  parlé  de  ces  frises  au  iir.  j, 
ch.  2 , 3,  et  dans  la  note.  La  vignette) 

i la  tête  du  liv.  j,  ch.  3,  pag.  56  du  t.  I, 
représente  un  morceau  de  ces  frises  r le- 
quel est  peint , comme  je  l'ai  dit  tom*  \ 
pag.  note  col.  2.  On  voit  à la  tête 
du  liv.  iij,  ch.  2,  loin.  I,  pig.  255,  Je 
fragment  d'un  ouvrage  volsque,  décou- 
vert dernièrement  à Vclletri,  o il  on  Ta 
placé  au  cabinet  Borgien.  Nous  en  par- 


lerons dans  l'explication  des  planches  i 
‘la  fin  de  ce  volume.  C.  F. 

(4)  Une  pareille  corniche  s’est  égale- 
ment conservée  aux  ruines  de  Palmyre, 
selon  Wood,  Ruines  de  Palm.  pi.  5 , 
et  18.  11  reste  aussi  une  partie  Ac  sem- 
blable corniche  au  temple  de  la  Fortune 
Virile,  maintenant  Marie  l'Êgyptienne, 
près  du  Tibre,  dont  Dosgodetz  nous  a 
donné  la  figure  à l'endroit  cité,  />.  /\z\ 
de  même  qu'au  fronton  du  temple  de 
Cora  , décrit  ci-dess u« , tdu  1 $.  4 1 «où  elle 
servoit  d’ornement , en  môme  tuim  qu’elle 
y étoit  utile;  enfin  , on  voit  une  corniche 
conservée  entière  avec  de  pireils  mulles 
au  portique  de  l'église  de  Si. -Laurent) 
hors  des  murs  de  Home.  C.  F, 
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bans  ou  à feuillages  (i).  Au  fronton  du  temple  de  Jupiter  ton- 
nant, au  Capitole,  pendoient  de  petites  cloches  (2). 

§.  19.  Le*  arcliivoltes  des  niches  étaient  ornés  d'une  espèce 
de  coquille  : le  plus  ancien  ouvrage  auquel  cet  ornement  se  soit 
conservé,  est  un  bâtiment  circulaire  en  forme  de  théâtre,  le- 
quel a probablement  appartenu  au  forum  de  Trajnn  (3).  Cette 
coquille  se  trouve  aussi  dans  les  niches  de  Palmyre  (4),  et  au 
temple  do  Rome , auquel  on  a faussement  donné  le  nom  do 
temple  de  Janus. 

§.  20.  Dans  le  pronaos  ou  portique  du  temple,  le  mur,  à 
l'entrée,  étoit  souvent  peint,  ainsi  qu'il  l'étoit  au  temple  de  Pal- 
las  , à Platée , sur  lequel  on  avoit  représenté  Ulysse  vainqueur 
des  amans  de  Pénélope  (5)  : quelques  édifices  étoient  enduits  en 
rouge  (6)  , d'autres  eu  verd. 

§.  ai.  Les  ornemens  de  l'intérieur  des  édifices  qui  appartien- 
nent au  second  article  de  ce  chapitre,  devraient  principalement 
faire  l'objet  de  nos  recherches , si  le  tems  ne  les  avoit  pas  tous 
détruits.  Je  ne  parlerai  pas  ici  du  Panthéon  , parce  que  l'inté- 
rieur de  ce  temple  est  connu  par  plusieurs  gravures  qu'on  en  a 
faites.  Le  vestibule  des  maisons,  ou  cette  partie  qui,  eu  entrant, 


(1)  Scalig.  Conject.  in  Vairon,  de  lin*, 
lac.  lib . vjtp.  109»  110. 

(a)  Suet.  in  Aug.  91. 

(5)  Ce  bâtiment  est  appellé  commu- 
nément les  bain*  de  Paul  Emile.  Pira- 
nesi  en  donna  1r  figure , Le  A ntic  h . 
rom,  torn.  1,  tav.  39 , Jig.  1. 

(4)  Wood , Hum.  dô  Palm,  pi  4,6,  9. 

(5)  Pausan.  lib.  ix,  c . 4?  7*8,/. 
r.iusanias  parle  des  tableaux  do  Poly- 

gnote  et  d’Onatas  ; mais  il  ne  dit , ni  de 
ceux-ci  ni  cpiutres,  qu'ils  a)  eut  été  peints 
sur  le  mur,  comme  le  prétend  Seigueux. 
de  Correvon-,  Leur*  sur  la  dècouv • dts 


tanc.  ville  d flcrcul.  etc . C.  /,  U'U.  10, 
pag.  554*  Ceux  de  Polygnote,  cités  ci- 
dessus  p.  g.  6o5,  noie  5,  et  ceux  des 
aiures  peintres  nommés  à la  pag.  zj*  , 
et  suiv.  ne  Pétoicnt  pas  non  plus.  La 
coutume  des  anciens  peintres  célèbres 
étoit  de  peindre  sur  des  ais  de  bois  de 
sapin,  comme  on  l’a  dit  ci-dessus  p.  j5i  , 
note  j et  ce  ne  fut  que  fert  l*.rd  que  s’in- 
troduisit l’usage  général  de  |*eindre  les 
murs  des  maisons  et  des  temples.  Vojei 
Pline , lia.  xxxv,  du  10,  scct.  67.  C . P. 

(6)  Pausan.  lib.jyc • di , p.  69,/.  10. 
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s'offre  la  première  à la  vue , et  à laquelle  on  avoit  donné  le  nom 
de  (1),  étoit  particulièrement  orné  ; voilà  pourquoi  Ho- 
mère 1 appelle  ;>»««  wpQmim*»  (2)  , la  partie  (jui , de  tous  côtés , 
brille  et  reluit. 

§.  22.  Les  plafonds  qui  n’avoient  point  de  compartimens  ou  pan- 
neaux renfoncés  , dont  j’ai  parlé  plus  haut  (3),  étoient,  en  général, 
ornés  <1  ouvrages  en  stuc  , comme  On  en  voit  encore  , entr  autres  , 
au  plafond  d un  bain  à Baies , proche  de  Naples , ou  est  repré- 
sentée, dune  manière  admirable,  Vénus  Anadyomène  avec  des 
tritons  , des  néréides  , etc.  ; ouvrage  qui  s'est  bien  conservé  jus- 
qu à nos  jours  ; ce  qu'il  faut  sans  doute  attribuer  au  peu  de  re- 
liel  de  ce  travail;  et  comme,  dans  des  tems  plus  modernes , on 
a donné  plus  de  relie!  à cette  espèce  d’ouvrage  , ils  ont , en  géné- 
ral, beaucoup  plus  souffert.  A 1 église  de  Saint-Pierre , à Rome, 
dont  les  rosettes  de  stuc  ont  trois  palmes  d’épaisseur , ce  dégât 
a,  jour  ainsi  dire,  été  immanquable. 

§.  25.  On  doroit  anciennement , comme  on  le  fait  encore  de 
nos  jours  , les  figures  et  les  panneaux  des  plafonds  et  des  voû- 
tes ; et  1 or  d'une  voûte  écroulée  du  palais  des  empereurs  s est 
coiwfcrvé  , malgré  1 humidité  du  lieu  , aussi,  frais  que  s'il  ne  ve- 
noit  que  d'étre  employé.  Il  faut  en  chercher  la  cause  dans  l’é- 
jiaisseur  de  l’or  battu  des  anciens  ; car , pour  leur  dorure  au  fou , 
leur  or  étoit  en  épaisseur  aux  feuilles  qu'on  employé  aujourd'hui 
pour  cet  usage , comme  six  sont  à un , et  pour  les  autres  doru- 
res , comme  vingt-deux  à un  , ainsi  que  Buonarrotti  nous  la 
prouvé  (4). 

(1)  Gasanb.  Comment,  in  Theophrmst. 

€.  21 , p.  i5a  , ed.  Needham. 

(2)  Iliad.  lib.  v/iy,  v,  4 55. 

(5)  On  en  trouve  un  leger  exemple 

dans  les  peintures  dHercuI.murn , t.  lf^y 
tav.  57,  58,  6i.  C.  F. 

(4)  O J.  sop.  aile . AfedngL  fav.ôo,p.3jo, 

S71.  Voyez  ci-dessus  pag.  90,  note  4, 


où  nom  avons  remarqué  que  les  an- 
ciens donnoient  plus  d'épaisseur  à leur* 
feuilles  d’or  battu;  non  parce  qu’ils  ne 
savoient  pas  les  Tendre  plus  minces , com- 
me le  prétend  fiardini  fJlomaant/ca,l.vt 
c.  >5 ,p.  270;  mais  pour  que  l’ouvrage 
cul  plus  de  solidité  et  plus  de  beauté. 
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§.  24,  On  avoit  pu  déjà  se  former  une  idée  de?  décoration* 
des  chambres,  par  ce  qu’on  ayoit  vu  dans  les  tombeaux,  dont 
l'intérieur  (1)  s'est  trouvé  ressembler  A l’intérieur  des  maisons 
d'Herculannm , de  Résina  , de  Stabia  , de  Pompéia  (2).  L'orne- 
ment ordinaire  des  chambres  y consiste  dans  l’enduit  des  murs, 
et  dans  de  petits  tableaux  qui  y sont  peints  , représentant  des 
paysages  , des  ligures  d'hommes , des  animaux  , des  fruits  et  des 
grotesques  ; car  anciennement  ces  peintures  tenoient  lieu  de  ta- 
pisseries (3).  Les  peintres  de  cette  espèce  s'appelloient , chez  les 
anciens  (4) , , c'est-à-dire , peintres  de  petites  choses.  1 


(1)  Voyez  li».  lij,  ch.  z,  §.  21.  Dnm 
la  chambre  sépulcrale  de  L.  Aruntius  et 
do  ses  affranchis,  mais  particulièrement 
à 1a  voûte  , il  y a des  ornemons  de  stuc , 
avec  des  figures  dans  des  coinpartimens  , 
des  arabes q u es, des  grotesques  et  d autres 
choses  travail!  es  avec  beaucoup  de  soin 
et  d'élégance,  sur  un  fond  qui  repré- 
sen te  diverses  couleurs  de  pierre. Voyer- 
en  la  figure  cher  Piranesi,  Le  an  tic  lu 
rom.  tom.  //,  tac.  iz.  & F. 

(2)  Une  grande  partie  de  ces  peintu- 
res ont  été  déjà  publiées  dans  les  qua- 
tre premiers  volumes  immenses  des  pein- 
tures d’Hercnlanum , que  Wiakclmann 
e cités  tant  de  fois  dans  son  Histoire  de 
l'art y où  il  en  décrit  et  en  explique  plu- 
sieurs morceaux,  comme  il  le  fait  éga- 
lement dans  ses  Lettres  sur  Hercubuium , 
que  nous  donnerons  dans  le  tom.  VI, 
de  cette  édition.  C.  F. 

(5)  Conf.  Plutarch.  In  Alcib,  p.  56a, 
/.  ai , ed.  H.  Steph. 

Plutarque  ne  parle  pas  de  cos  pein- 
tures , mais  il  dit  seulement  qu'Alcibiade 
se  proposant  de  faire  une  expédition 
contre  la  Sicile  et  l'Afrique,  un  grand 
nombre  d 'Athéniens  assis  dans  les  pa- 
lestres et  dans  les  hémicycles,  proba- 


blement pour  parler  nouvelles  , dessi- 
nèrent la  figure  de  la  Sicile , avec  la  po- 
sition de  l'Afrique  et  de  Carthage  {rmais 
sans  dire  si  ce  dessin  eut  lieu  sur  la  terre, 
contre  un  mur,  surune  toile  ou  sur  toute 
outre  chose , comme  nous  le  faisons  en- 
core «aujourd'hui  dans  l'occasion,  en  con- 
sultant au  moins  les  cartes  géographi- 
ques. C'est  ainsi  qu'Aristagoras , vou- 
lant engager  Cléomène  à faire  une  expé- 
dition , lui  présenta  une  carte  avec  la 
description  de  la  terre  , selon  Hérodote , 
A v,  c.  49»  P-  -594**  et  Pénélope,  dans 
sa  lettre  à Ulysse,  qui  est  la  première 
des  Héroïdes  d’Ovide,  vers.  5i  et  suie, 
fait  tracer  avec  du  vin  sur  la  table  à 
manger  les  divers  endroits  célèbres  de 
Troye  détruite,  et  où  sYtoient  signalés 
les  généraux  grecs,  qui  a voient  pris  cette 
ville.  Cela  n*a  donc  absolument  rien  de 
particulier  avec  le  sujet  pour  lequel  Win- 
kelmann  cite  Plutarque,  dont  voici  les 
paroles  : Se  nés  aitdicbant  mira  de  ea 
expr.ditione  memarantes , ut  mufti  in 
pafestris  , ac  hemiejetis  sudcnù  s , fiçu- 
ram  insulte,  situm  A fricot  et  Cartha - 
ginis  depingerenu  C.  F. 

(4)  Salnias.  Hotte  in  Spartian,  p . a3,  A . 

§.  25. 
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§.  2.5.  Sous  la  voAte  des  chambres  f d'autres  avoient  des  pla- 
fonds de  bois)  ri!gnoit  une  petite  corniche  eu  stuc,  laquelle  s'a- 
vançoit  en  saillie  de  deux  ou  trois  doigts,  et  qui  étoif  ou  unie, 
ou  bien  ornée  de  feuillages.  Cette  corniche  coupoit  la  partie  su- 
périeure de  la  porte , laquelle , suivant  les  règles  de  l'architec- 
ture , devait  avoir  trois  cinquièmes  de  la  hauteur  de  La  cham- 
bre ; et  de  cette  manière , la  chambre  se  trouvoit  coupée  tout 
autour  en  deux  parties.  La  partie  supérieure,  laquelle  servoit 
comme  de  frise  à la  partie  d'en-bas  , étoil  à celle-ci  comme  deux 
sont  à trois.  L’espace  au-dessus  et  au  dessous  de  la  corniche 
étoit  partagé  en  compartimens  ou  panneaux,  lesquels  étoieut 
plus  hauts  que  larges , et  avoient  ordinairement  la  largeur  de 
la  porte , laquelle  forinoit  elle-même  un  de  ces  compartimens , 
qui  étoient  encadrés  de  listeaux  de  différentes  couleurs.  Il  y en 
nvoit  d’autrts  plus  petits  , ronds  ou  carrés , dans  lesquels  on 
peignoit  une  figure  ou  un  paysage.  Au-dessus  de  la  corniche  il 
y avoit  la  môme  division , mais  de  manière  cependant  que  les 
compartimens  en  étoient  plus  larges  que  longs  : on  y peignoit 
également  des  paysages , des  marines  ou  d’autres  sujets  sembla- 
bles (1). 


(1)  Peut-être  étoit-ce  de  cette  manière 
qu’étoit  peinte  la  partie  de  la  maison  ou 
<ie  la  salle  de  festin  décrite  par  Lucien 
( Dtî  domo , 9 , oper.  tom . III  tp.  i cp ), 

où  il  dit  que  les  peintures  des  murailles 
pouv  oient  se  comparer  à un  prés  lleuri, 
ou  à un  printeins  perpétuel , tant  pour 
la  beauté  des  couleurs,  que  pour  1a  vé- 
rité avec  laquelle  les  objets  y étoient  re- 
présentés. Ornatumvero  rcliquumt  et  pic- 
turas  parietum  , ei  colomm  pulchritudi- 
nrm,  etevidentiam  uniuscujnsqne , accu- 
ratwnemqucft  veritatem , aspectm  veris. 
Ht  p rata  Jiorido  compararc  rectum  fua- 
rit.  11  y a avoit  aussi  de  ces  peintures 
dont  les  sujets  étoient  tirés  de  la  xnytho- 

Tome  II. 


logle;  Lucien  en  ciie  une,  entre  autres 
( §.  , page  200  ) , qu’il  croyoit  avoir 

été  pris  d'Euripide  ou  de  Sophocle  ; et 
§.  Si , p.  £07)  il  parle  d'une  autre  la- 
quelle représeutoit  Médée  qui , trans- 
portée de  rage  et  de  j.ilousie , touoit  un 
poignard  à la  main,  et  jettoit  un  œil  égaré 
sur  ses  enfatis  qui  lui  soudoient  d'un 
air  innocent.  C'est  probablement  de  cette 
peinture  qu'a  voulu  parler  Winkelmann 
liv.  iv , ch.  5 , 24  ; mais  Lucien  ne 

prend  pas  Timomaque  pour  l'auteur  de 
ce  tableau.  Winkelmann,  Jiv.  vij.ch.  8» 
§.  58 , traite  au  long  de  cette  manière  de 
peindre  sur  les  murs,  soit  sur  la  chaux 
encore  toute  humide  ou  bien  sur  le  mur 
N n nn 
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§.  26.  On  voit  une  muraille  divisée  et  décorée  de  cette  ma- 
ni  re  dans  la  galerie  de  tableaux  à Portici.  C’<  st  un  mort  eau 
de  plus  de  vingt  palmes  do  long,  sur  quatorze  de  large.  Ceste 
muraille  a , comme  nous  .lavons  dit,  des  panneaux  au-dessous 
et  au-dessus  de  la  corniche  , laquelle  est  enrichie  de  feuillages. 
Di  s trois  ccmpattîmens  d'en-b.is  , celui  du  milieu  est  plus  large 
que  celui  des  côti  s , dont  le  premier  est  encadré  en  jaune,  et 
le  second  en  rouge.  Entre  ccs  panneaux  il  y a des  raies  noires 
avec  des  grotesques  peintes  avec  élégance.  Au  milieu  des  pan- 
neaux on  voit  des  paysages  sur  des  fonds  rouges  ou  jaunes.  Au- 
dessus  de  la  corniche  il  y a quatre  attires  panneuux  plus  pelits, 
dont  deux  tombent  perpendiculairement  sur  le  panneau  du  mi- 
lieu d'en-bas  : sur  luu  est  représenté  un  amas  de  médailles  sur 
uue  table,  avec  du  papier  , des  tablettes  , une  écritoire  et  une 
plume  (1);  sur  l’autre  on  voit  des  poissons  et  d’autres  comes- 
tibles. 

§.  27.  En  1724,  on  découvrit,  sur  le  mont  ralalin  , une 
grande  salle  de  quarante  pieds  de  long,  laquelle  étoit  entière- 
ment peinte.  Les  colonnes  de  ces  peintures  étoient  aussi  grêles, 
et  aussi  extraordinairement  longues  que  celles  des  tableaux  de 
Portici.  l^es  ligures  et  les  autres  objets  représentés  sur  les  murs- 
de  cette  sulle  furent  enlevés  et  envoyés  à Parme,  et  ces  tableaux 
passèrent  ensuite  à Naples  avec  les  autres  raretés  du  c abinet 
Farnèse.  Mais,  comme  tous  ccs  objets  restèrent  encaissés-  et  ren- 
fermés pendant  vingt-quatre  ans,  toutes  les  peintures  ont  été 
gâtées  par  la  moisissure  ; et  l’on  ne  voit  plus  aujourd'hui , k 


df'j.i  sec.  On  peignoit  Aussi  à l'encausti- 
que, comme  le  remarquent  les  éditeurs 
d Milan;  surtout  les  portes,  sur  lesquel- 
leson  représentoit  divers  sujets,  ainsi  que 
nousTapprend  nneépignrnimed'Ausope, 
dont  il  est  parlé  à l'endroit  cité.  Qjant  à 
la  peinture  À l'encaustique  et  aux  autres 
manières  de  peindre  des  Grecs  et  des  Ro- 


mains, on  petit  consulter  l’ouvrage  pu- 
blié , il  y a quelque  lems , par  l’abbé  Re- 
queno  , intitulé  : Stigtp  su/  ristablimento 
de  If  ii  nt  ica  a rte  de  Greci  e de'  Romane 

pittori.  f^enezia,  1784.  C.  R. 

(1)  Nous  en  donnons  la  figure  à la 
tête  du  premier  chapitre  de  ces  obser- 
vations. pag.  545. 


sun  l'a n c h i t b c t un e des  anciens.  6ji 
Capotli  monte,  à Naples,  où  se  trouve  ce  cabinet,  que  les  mor- 
ceaux nuds  des  murs  sur  lesquels  ces  objets  étoient  peints.  U 
ne  s’est  conservé  qu'une  seule  herma  ou  caryatide,  moitié  grande 
comme  nature  (1). 

§.  28.  Un  pourrait  faire  une  comparaison  entre  l'art  de  déco- 
rer des  anciens  et  celui  des  modernes , et  y employer , pour  se 
faire  comprendre  plus  facilement,  des  gravures.  Dans  le  plan  des 
ornemens  des  anciens,  régnoit  toujours  la  simplicité,  tandis  que 
chez  les  modernes,  qui  ne  cherchent  point  à imiter  les  anciens, 
c’est  exactement  le  contraire.  Les  ornemens  des  anciens  offrent 
tous  entr'eux  un  certain  accord  et  une  certaine  harmonie , comme 
branches  appartenantes  à un  même  tronc  ; mais  les  modernes 
donnent  dans  des  disparates  où  l’on  ne  trouve  le  plus  souvent, 
comme  on  dit,  ni  rime,  ni  raison.  Enfin,  on  a employé  à la  fa- 
çade des  bAtimens  des  cartouches  dans  le  goût  de  celles  dont  les 
graveurs  françois  et  ceux  d’Augsbourg  se  servoient , il  y a'quelque 
tems  , pour  encadrer  leurs  gravures.  L’exemple  le  plus  révoltant 
de  la  corruption  du  goût  subsiste  en  Italie  inéine , et  cela  à Portici, 
près  de  Naples.  Le  duc  de  Caravita  y a fait  exécuter , en  pierre , 
dans  un  jardin  qu'il  a près  du  palais  du  roi  , tout  ce  que  l’imagi- 
nation ait  jamais  produit  de  plus  bizarre  et  de  plus  baroque  ; et  ces 
productions  grotesques  sont  placées,  chacune  séparément,  aune 
élévation  de  plusieurs  toises , le  long  de  l’allée  de  ce  jardin. 

§.  29.  Michel-Ange,  dont  le  fertile  génie  ne  pouioit  se  con- 
tenir dans  les  bornes  de  l'économie  des  anciens  et  de  l'imitation 

(1)  Depuis  la  mort  Je  Winkelmaitnon  jeune  homme  avec  une  draperieparticu- 
a découvert  beaucoup  d’autres  peintures,  lière  qu’il  n’est  plus  possible  de  distin- 
dont  il  a été  parlé  ci-dessus  pag.  122,  guer  aujourd'hui.  Il  ne  s’eu  est  conservé 
note  6.  Dans  ce*,  découvertes  il  faut  comp  • que  sept , dont  nous  donnons  la  descrip- 
ter,  comme  une  des  plus  intéressantes  , tion  à l’endroit  cité.  Les  peintures  des 
une  J1.11nl.re  voisine  de  l'hôpiLd  do  St.-  bains  de  Titus,  dont  il  a été  parlé  ci- 
Jeim-Je-L>tran  , où  l’on  nvoit  peint  de  dessus  pagh  122,  note  6 , ont  été  dé- 
ports cadres  entourés  de  festons.  Dans  couvertes  depuis  la  mort  de  Winkelr 
chacun  de  ce  cadres  étoit  représenté  un  mann.  C.  F. 
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de  leurs  chefs  - d’œuvre , commença  à s'abandonner  à des  nou- 
veautés et  à des  excès  dans  les  ornemens;  et  Borromini,  qui  le- 
surpassa  encore  dans  ce  mauvais  goût  , l'introduisit  dans  l'ar- 
chitecture ; goût  qui  se  communiqua  bientôt  à toute  l'Italie  et 
aux  autres  pays , où  il  s'est  toujours  maintenu  ; car  nous  nous 
écartons  de  plus  en  plus  de  la  simplicité  des  anciens» et  de  leur 
majestueuse  gravité  : semblables  à ces  rois  du  Pérou  » dont  le 
jardin  étoit  orné  de  plantes  et  de  Heurs  d’or , qui  servoicnt  à 
manifester  leur  grandeur  et  leur  mauvais  goût. 
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sun 

L'ARCHITECTURE  DE  L’AN Cï EN  TEMPLE 
DE  GIR  GEN  T I,  EN  SICILE. 


§.  i.  (,jF.s  observations  ne  paraîtront  pas  inutiles  sans  doute  h 
ceux  qui  connoissent  le  grand  ouvrage  du  père  Pancrazi  sur  les 
anliquités  de  la  Sicile,  puisque  cet  écrivain  n’y  entre,  pour  ainsi 
«lire,  dans  aucun  détail  sur  l'architecture  de  ce  teuiple  et  des 
autres  édili.ces  dont  il  a donné  les  planches.  I.essavan6  n’aiment 
pas  à s’écarter  de  la  route  qu’ils  se  sont  tracée  : voilà  pourquoi 
M.  le  chanoine  Mazochi,  l’un  des  hommes  les  plus  instruits  de 
notre  tems,  dans  la  savante  dissertation  sur  la  ville  de  Pestum  , 
qui  se  trouve  jointe  à son  explication  des  planches  d’Hercula- 
num  (t),  passe  entièrement  sous  silence  , comme  s'il  n’avoit 
jamais  existé , le  temple  de  Pestum , dont  je  parlerai  ici  en  pas-- 
sant  (a). 

§.  2.  Le  père  Pancrazi , de  l'ordre  des  théatins  , vit  encore  ac- 
tuellement (en  1759)  à Cortone,  en  Toscane,  sa  patrie,  hors 
de  son  ordre  et  retiré  du  monde , à cause  de  l’espèce  d’enfance 
dans  laquelle  il  est  tombé , et  qu’on  attribue  au  chagrin  qu’il  a 
eu  de  ne  pouvoir  subvenir  aux  fraix  que  demandoit  son  ouvrage; 
s’étant  vu  trompé  dans  ses  espérances  à cet  égard  , qu’il  avoit' 
principalement  fondées  sur  la  libéralité  de  l'Anglois  à qui  il  en  a 
dédié  les  planches  ; parce  que  , faute  de  bien  connaître  la  uation 

(0  Voyeî  ci-dessus  pag.  5x5,  note  1.  a mise  à la  t#te  de  sej  Observations  sur 

(a)  Voy  ex  la  préjace  que  Winkelmann  t architecture  des  anciens. 
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britannique , il  avoit  pris  pour  une  même  chose  l'idée  qu'il  s’en 
étoit  formée  et  la  générosité  qu'il  en  attendoit  (1). 

§.  3.  Comme  il  se  proposoit  de  faire  un  ouvrage  considéra- 
ble , il  fit  imprimer  en  entier  les  lettres  de  Phalaiis , qu’il  prit 
pour  base  de  l'histoire  de  la  ville  d'Akragas,  à laquelle  les  Ro- 
mains ont  donné  le  nom  d'Agrigente  , et  qui  est  aujourd’hui 
connue  sous  celui  de  Girgenti.  11  se  fonde  sur  le  témoignage  de 
Dodwell , qui , contre  toute  vraisemblance , regarde  ces  lettres 
•comme  authentiques.  11  est  à croire  que  l’auteur  n’a  pas  lu  la 
dernière  dissertation  que  Bentley  a écrite  en  anglois  sur  ces  let- 
tres , ce  livre  étant  fort  rare  en  Italie  ; car  je  ne  pense  pas , qu'a- 
prôs  des  recherches  aussi  savantes  , il  en  reste  encore  d’autres 
à faire  sur  ce  sujet  (2). 

§.  4*  Mon  intention  n'est  pas  de  faire  des  critiques  sur  les 
antiquités  de  la  Sicile,  mais  seulement  de  rassembler  quelques 
remarques  sur  l'architecture  dorique  des  plus  anciens  tems  ; 
parce  que  ni  Vitruve , ni  ceux  qui  sont  venus  après  lui , ne  nous 
disent  rien  de  l'ancien  stvle  de  cet  ordre  d'architecture.  Ceux 
qui,  jusqu'à  présentant  voulu  écrire  l'histoire  de  l'architecture 
grecque,  ont  été  obligés  de  passer  avec  Vitruve  tout  d'un  coup 
du  teins  où  le  besoin  de  se  garantir  des  intempéries  de  l’air  en- 
seigna fart  de  construire  des  cabanes  et  de  bâtir  des  maisons  (3) , 
à celui  où  l’architecture  se  trouva  à son  plus  haut  degré  de  per- 
fection. Je  tâcherai  donc  de  remplir  le  laps  de  tems  qui  s’est 
écoulé  entre  ces  deux  périodes  de  l’art  (4)-  Mais  je  me  vois  obligé 
de  me  borner  à des  recherches  qui  ne  demandent  aucune  plan- 
che. Ijes  circonstances  où  je  111e  trouve  ne  m’ont  pas  encore 
permis  de  voir  par  moi-méme  les  antiquités  de  Girgenti  ; et  je 


(1)  Le  père  P.mcrazi  est  mort  à Flo- 
rence le  i5  juillet  1760. 

(2)  P.incrazi  (*.  //,  part.  /,  cap.  1 , 
p.  5 et  saq.')  dît  qu’il  ne  donne  pas  pour 
authentiques  ces  lettres  de  Phalaris  , et 
cite  à ce  sujet  la  dispute  de  Dodwell  et  de 


Bentley , et  pag.  54 , not.  a il  le*  com- 
bat. c.  F. 

(5)  Voyez  la  lettre  du  père  Paoli, 
§.  27  et  sniv . 

(4)  Voyez  ci-après  au  §.  5o. 


n’établis 
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n'établis  ce  que  je  vais  dire  que  sur  les  observations  qui  m’ont 
été  communiquées  par  M.  Robert  Mylue  , Ecossois  , grand  ama- 
teur de  l'architecture , qui  a vu  et  examiné  avec  beaucoup  de 
soin  les  restes  des  anciens  édifices  de  Sicile,  et  qui  vient  de  re- 
tourner , depuis  peu , dans  sa  patrie.  . 

§.  5.  Les  dimensions  dont  je  me  servirai  sont  prises  sur  la 
pied  d’Angleterre  , qu'il  sera  facile  au  lecteur  de  comparer 
à d’autres  mesures.  Le  pied  anglois  est  plus  petit  que  1 ancien 
pied  grec  ; mais  celte  différence  se  réduit  à très-peu  de  chose. 
Le  pietl  anglois , qui  a douze  pouces  , est  d’un  de  pouce  plus 
petit  que  le  pied  grec.  I.e  pied  de  Paris  est  plus  grand  que  le 
pied  anglois  , et  contient  un  de  ses  pouces  de  plus  que  ce 
dernier.  Si  l’on  divise  le  pied  de  Paris  en  dix  mille  parties , le 
pied ..grec  n'aura  que  g43i  de  ces  parties.  Ce  rapport  exact  m’a 
été  donné  par  M.  Henry , Ecossois , qui  s'est  rendu  célèbre  par 
6C8, voyages,  et  qui  l'a  tiré  des  remarques  qu’il  a faites  sur  le 
rapport  des  mesures  , pour  rectifier  Tes  tables  d’Arbutlmot 
M.  Henry  demeure  depuis  quelque  teins  h Florence. 

§.  6.  Le  temple  de  la  Concorde , à Girgenti , est  saris  doute 
un  des  plus  anciens  édifices  grecs  qu’il  y ait  au  monde , et  la 
partie  extérieure  s’en  est  conservée  en  entier.  L’auteur  des  expli- 
cations des  antiquités  de  la  Sicile  en  a donné  le  plan  et  l’éléva- 
tion (î)  ; mais  il  n’est  entré  dans  aucune  description  , parce 
que  la  personne  qu’il  avoit  employée  pour  en  faire  le  dessin  , 
s’étoit  réservée  cette  partie.  Au  reste , il  est  difficile  de  traiter  eettô 
matière , quand  on  n’a  aucune  connoissance  de  l’architecture.  ' 
§.7.  Ce  temple  est  de  l'ordre  dorique  et  hexasty-périptérique, 
c’est-à-dire , que  son  péristyle  porte  sur  une  suite  de  colonnes 
isolées  , et  qu’il  en  a six  par  devant  et  autant  par  derrière , qui 
forment  le  pronaos  et  l’opistodomos  (2) ou  deux  portiques  li- 

(1)  V.  Piraneit,  Delta  magnif.  de'  Rom,  SclioopHîn  ( .'Usât,  ilhistr.  lib.  vjy  scct.  6 
tav,  aa  tfig-  5,  où  il  en  donne  la  figure.  c.  10  , §.  120  , p.  5o5  ) explique  mal  par 
{2)  Poilux  , lih,  y',*  c.  1 , segrti,  6 , que  Xaditus  ou  le  fie  ne  traie,  C.  F. 
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bres  à l’entrée  et  à la  partie  opposée.  De  charpie  côté  il  y a onz» 
colonnes , ou  bien  treize  , en  comptant  «Jeux  fois  celles  des 
angles.  Il  y a deux  temples  à Pestum , sur  le  bord  du  golfe  de 
Salerne , dont  l'extérieur  ressemble  parfaitement  à ce  temple  de 
Girgenti , et  qui  paraissent  de  la  même  antiquité  (»).  On  avoit 
déjà  fait  la  description  «lu  temple  de  Girgenti  ; mais  il  n’y  a que 
dix  ans  qu’on  a parlé  pour  la  première  fois  de  ceux  de  Pes- 
tum(2);  quoique  ces  derniers  n’ayent  souffert  aucun  dommage, 
et.  qu’ils  se  soyent  trouvés  exposés  librement  à la  vue , dans  uns 
vaste  plaine  inhabitée , sur  le  bord  de  la  mer.  Le  défaut  de  ren- 
seignemen8  sur  ces  édifices  est  cause  qu’on  n'a  connu , jusqu'à 
présent,  aucun  autre  ouvrage  de  lordre  dorique  des  Grecs,  que 
les  colonnes  d’en-bas  du  théâtre  de  Marcellus  , de  l’amphithéâtre 
de  Vespasien  (3),  à Rome,  et  à celles  d’un  portique  à Vé- 
rone. (4). 

§.  8.  Les  colonnes  du  temple  de  Girgenti  n'ont  pas  tout-à-fait , 
y compris  les  chapiteaux , cinq  diamètres  de  hauteur  pris  près 
de  leur  base,  comme  celles  de  Pestum  (5).  Vitruve  fixe  la  hau- 
teur des  colonnes  doriques  à sept  diamètres  ou  quatorze  modu- 
les (6) , ce  qui  revient  au  même  ; car  un  module  fait  la  moitié 
d’un  diamètre.  Cependant , comme  cet  écrivain  (7J  a voulu  dé- 


(1)  Voyez  ci-dessus  pag.  5a6  et  suiv* 

(2)  M.  Grosley  dit  qu'un  jeune  élève 
d'un  peintre  de  Naples  fut  le  premier 
qui , en  1755,  réveilla  l'.«  tient  ion  des  cu- 
rieux sur  les  restes  précieux  d’.irenitec- 
ture  qu'on  voit  à Pestum.  En  1767  , M. 
Morglinn  les  fit  graver  en  six  feuilles  , 
dont  M.  de  la  Lande  a donné  un  extrait 
dans  une  seule  planche.  Il  n’y  a pas  long- 
tenu  qu’on  a publié  à Londres  de  belles 
gravures  des  mon  urne  ns  de  Pestum.  En 
1769 , le  libraire  Jombert  a imprimé , à 
Paris  , Les  Ruines  de  Pestum  f avec  dix- 
huit  planches.  "Voyez  ci-dessus  p.  bz5.  J. 


(S)  Ces  colonnes  sont  plutôt  de  l'or- 
dre toscan  moderne  , ou  pour  mieux 
dire , de  celui  qui  étoit  en  us?ge  dti  teros 
de  Vespasien.  C.  P. 

(4)  Cliarabray , dans  sa  Comparaison 
de  ( architecture  ancienne  et  moderne , 
place  | par  ignorance',  le  théâtre  de  Vi- 
cence,  bâti  par  Palladio  , au  rang  des  ou- 
vrages anciens. 

(5)  Voyez  ci-dessus  Observations  sur 
T architecture  des  anciens , ch.  i , §.  3j, 

(6)  Voyez  ci-dessus  loc»  ciu  pag.  583, 
note  1. 

(7)  Liv.  dj,  ch . s. 
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terminer  ses  dimensions  de  l’architecture , comme  celles  du  corps 
humain  , en  partie  d'après  le  mystère  de  certains  nombres , et 
en  partie  d’après  l'harmonie,  il  n’a  pu  donner  d’autre  raison  de 
ces  sept  diamètres  que  son  • nombre  mystérieux  de  sept  ; idée 
qu’il  faut  mettre  au  rang  du  rêve  des  modernes  touchant  la 
septième  en  musique.  On  pourrait  trouver  quelque  fondement 
de  six  diamètres  des  colonnes , dans  la  proportion  du  pied,  que 
les  plus  anciens  statuaires  ont  regardé  comine  faisant  la  sixième 
partie  de  la  hauteur  d'une  figure  (i).  Quant  à la  hauteur  des 
colonnes  dont  il  est  question  ici , il  faut  en  chercher  la  raison 
dans  le  plan  du  temple , et  non  pas  dans  les  colonnes  mêmes  ; 
car  leur  proportion  ne  peut  être  déterminée  par  le  diamètre  en- 
tier ; puisqu’il  manque  un  pied  et  un  pouce  à ce  qui  est  au-delà 
de  quatre  diamètres.  Je  trouve  que  la  hauteur  des  colonnes  est 
égale  à la  largeur  de  l’édifice , laquelle  étoit  toujours , aux  tem- 
ples doriques  , de  la  moitié  de  la  longueur  de  la  masse  entière , 
ou  de  la  cella  seulement  II  ne  falloit  donc  pas  cher,  her  ici 
l'exacte  proportion  dans  quelque  chose  d'étranger  à l'édifice  , 
puisque  cette  proportion  se  trouvoit  dans  le  temple  même. 

§.  g.  Si  l’on  pouvoit  prendre  à la  lettre  un  passage  de  Pline, 
où  il  dit  que  , dans  les  tems  les  plus  reculés , la  hauteur  des  co- 
lonnes étoit  du  tiers  de  la  largeur  du  temple  (2),  les  colonnes 
dévoient  être  encore- plus  courtes  que  celles  dont  nous  parlons; 
car,  si  nous  portons  à cinquante  pieds  la  longueur  d’un  temple; 
et  par  conséquent  sa  largeur  à vingt-cinq , les  colonnes  auront 
environ  huit  pieds  de  hauteur.  Si  maintenant  nous  prenons  deux 
pieds  pour  le  diamètre  des  colonnes  , elles  n’auront  que  quatre 
diamètres  d’élévation. 

§.  10.  Ces  colonnes  sont  d’une  forme  conique,  dont  il  faut 

: -I  . 

O)  Voye*  Histoire  de  rare,  liv.  iv , ténia  pars  laâtndinum  delubri.  Yoyef 
ch.  5,  §.  35  et  *uiv.  Observations  sur  l architecture  des  an* 

(a)  Lib.  xxvjt  c»  a-3 , soct  56.  A nti-  citas } ch.  1 , §.  35,  t , 

fua  ratio  erat,  columnurum  ultitudinis  } 
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moins  attribuer  la  cause  à la  proportion  de  ces  colonnes  qu'aux 
vues  de  l'architecte;  car  une  forme  cylindrique  avec  des  diamè- 
tres égaux  par  le  haut  et  par  le  bas  , aurait  exposé  les  pierre» 
dont  les  colonnes  sont  faites  à se  fendre  et  à se  crévasser;  parce 
que  le  poids  de  l'entablement  n'auroit  pas  porté  principalement 
sur  Taxe  du  cylindre , ainsi  que  cela  a lieu  dans  la  forme  dont 
la  diminution  rassemble  davantage  le  point  d'appui.  Ces  colon- 
nes ont  des  cannelures  doriques  , c'est-à-dire  , que  deux  ca- 
naux se  joignent  par  un  angle  aigu  ; au  lieu  que  les  cannelures 
ioniques  et  corintliiennes  ont  des  angles  plats. 

§.  il.  L'entablement  de  ce  temple,  comme  cehii  de»  autres, 
consiste  en  trois  parties  : l'architrave  , qui  porte  directement  sur 
le  chapiteau  des  colonnes,  la  frise  et  la  corniche.  Vitruve  (i) 
veut  que  la  hauteur  des  parties  de  l'entablement  soit  proportion- 
née à la  hauteur  des  colonnes  ; et  quelques  architectes  moder- 
nes prétendent  que  l'architrave  ne  doit  pas  avoir  beaucoup  au- 
delà  de  la  moitié  de  la  frise.  Cependant  on  ne  trouve  pas  que 
l’une  et  l’autre  de  ces  régies  -ayent  été  connues  de  Ta  haute  an- 
tiquité ; car , au  temple  de  Girgenti , ainsi  qu’à  ceux  dePestum* 
l’entablement  est  grand  et  magnifique , et  plus  massif  que  la  hau- 
teur des  colonnes  ne  l'exigeoit (a);  et,  à vue  d’œil , l’architrave 
et  la  frise  paraissent  avoir  la  même  hauteur.  L’on  peut  d'aiileur» 
conclure  que  cela  a sans  doute  été  ainsi , par  la  mesure  de  l’en- 
tablement du  temple  de  Jupiter  Olympien.  La  corniche  a à peu- 
plés les  trois  quarts  de  hauteur  de  la  frise. 

§.  12.  La  proportion  des  triglyphea  et  des  métopes  , on  de 
l'intervalle  carré  entre  ces  triglyphes  , est  la  même  qu'aux  autres 
édifices  d’ordre  dorique  que  nous  connoissons.  Mais  comme  il 
n’y  a jus  à Rome  d'édifice  entier  de  cet  ordre,  on  ne  peut  voir 
qu'à  ces  temples  la  distribution  des  ancien»  dans  la  syminétrie 
relativement  aux  triglyphes  sur  les  colonnes  de  l'angle , qui  ns- 

* f 

(»)  Ltr.  iij y eh.  5;  • (a)  Voye*  les  planches  à la  fin  de  g* 

toi  tune. 
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portent  pas  sur  le  milieu  de  ces  colonnes , mais  qui  sont  jetté» 
contre  l'angle  des  frises,  pour  ne  pas  laisser  cet  angle  à décou- 
vert (1;.  Les  triglyphes  de  ces  temples  ne  sont  pas  travaillés  sur 
la  frise  même , mais  ils  y sont  encastrés  ; et  à l'un  des  temples 
de  Pestum  ils  manquent  tous  , à un  seul  près , les  autres  en 
ayant  sans  doute  été  enlevés  dans  les  tems  barbares  (2). 

§•  i3.  Comme  les  triglyphes  sur  les  quatre  colonnes  des  an- 
gles , sont  portés  contre  la  carne  des  frises , leurs  métopes  dé- 
voient être  un  peu  plus  grands  que  ceux  des  autres;  ce  qui  ne 
s apperçoit  néanmoins  pas  à la  simple  vue , parce  que  les  co- 
lonnes des  angles  sont  plus  voisines  les  unes  des  autres  quo 
celles  du  milieu  ; de  sorte  que  l'entre-colonnement  des  trois  co- 
lonnes de  chaque  angle  est  plus  petit  que  celui  des  colonne» 
suivantes;  avec  cette  dilïérence  cependant,  que  le  premier  in- 
tervalle est  plus  petit  que  le  second , et  celui-ci  plus  petit  que  1» 
troisième  : différence  qu’on  ne  peut  néanmoins  pas  appercevoir 
à la  simple  vue , mais  seulement  par  le  compas.  Ces  colonne» 
rapprochées  dans  les  angles  n’ont  pour  objet  que  la  plus  grande 
solidité  de  l’édifice  , comme  il  est 'facile  de  s’en  appercevoir  (3). 

§.  14.  Les  cinq  grandes  ouvertures  circulaires  par  le  haut,  qui 
servoient  de  fenêtres  au  temple  de  Girgenti , ont  été  percées , 
comme  on  le  voit  distinctement,  dans  des  tems  postérieurs,  et 
probablement  par  les  Sarrasins  , qui  se  sont  servis  de  ce  temple. 


(1)  Il  est  probahle  que  lorsque  Win- 
ltelmann  a écrit  ce  passage,  il  n «voit  pas 
encore  des  notions  exactes  sur  le  temple 
de  Cora , dont  U a parlé  ci  dessus  dans 
•es  Observations  sur  [architecture  des 
anciens , ch.  i , §.  4*  et  suiv.  , auquel 
les  triglyphes , sont  placés  de  1«  manière 
dont  il  est  question  ici , comme  ils  le 
sont  également  au  tombeau  de  Scipion 
Barbatus  , duquel  j’ai  parlé  ci-dessus  /oc. 
c/4  pag.  576 , not-  5 , ci  dont  on  trouve 
la  représentation  pl.  XXVI  à 2h  fin  de 


ce  volume.  C.  F. 

(a)  Voye*  ci-dessus  Observations  sur 
[ architecture  des  anciens , ch.  1 , §.  58» 

(5)  Vitruve(4V.  ii/fch,  a)  veut  qu’on 
fasse  ces  colonnes  une  cinquantième  parûo 
plus  grosses  que  les  autres  * parce  qu’é- 
tant environnées  de  l'air  ambiant , nîlee 
puroissent  plus  rrjnces  à l’opil.  Le  Roi , 
comme  nous  lavons  dit  ci-dessus  p.  597, 
note  5 , conseille, pour  plus  de  solidité  , 
de  mettre  aux  angles  des  colonnes  ovales. 

a f. 
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comme  on  le  sait  : caries  temples  carrés  des  anciens  ne  tiraient, 
en  général,  le  jour  que  par  la  porte  d’entrée  (i). 

§.  i5.  Les  pieds  - droit  des  portes  du  temple  de  Girgenti  ont 
élé  enlevés , ainsi  qu'à  celles  des  temples  de  Pestum  ; mais  il 
est  à croire  que  ces  portes  auront  été  plus  étroites  par  le  haut 
que  par  le  bas , dans  le  goftt  des  portes  doriques  décrites  par 
Yitruve  ; et  comme  on  le  voit  à un  autre  petit  temple  de  Gir- 
genti , auquel  les  Iiabitans  ont  donné  le  nom  de  chapelle  de  Pha- 
laris , dont  la  porte  a cette  espèce  de  fermeture.  Le  dessinateur 
du  père  Pancrazi  a caché  cette  porte  par  un  arbre , je  ne  sais 
pourquoi , sur  sa  planche  (2)  ; de  sorte  qu’on  n’en  peut  pas  voir 
la  forme.  Cette  porte  a été  murée  par  les  moines  , qui  en  ont 
fait  percer  une  autre  du  côté  opposé  , où  il  n’y  en  avoit  point. 
Pourquoi  ? parce  que  l’autel  devoit  être  exposé  vers  un  certain 
point  du  ciel  (3). 

§.  16.  Cette  espèce  de  portes  n’étoit  pas  particulière  à l'ordre 
dorique  seul , comme  on  pourrait  le  croire  d’après  Vitruve  (4)  ; 
mais  il  paraît  que  , dans  la  haute  antiquité  , on  leur  donnoit  sou- 
vent cette  forme;  du  moins  est -il  certain  qu'elles  étaient  en 
usage  chez  les  Egyptiens  , comme  on  peut  s’en  convaincre  par 
les  portes  qu’on  voit  sur  la  Table  isiaque  et  sur  plusieurs  pierres 
égyptiennes  gravées  (5).  La  solidité  étoit  le  seul  motif  qui  leur 
faisoit  donner  cette  forme  ; car  le  poids  et  le  fardeau  de  1 édifice 
ne  portent  pas  seulement  sur  l’architrave  de  la  porte , mais  en- 
core sur  les  deux  pieds  - droit , qui  sont  placés  de  biais. 


(1)  Voyez  ci-dessus  Observations  sur 
t architecture  des  anciens  , ch.  i , §.67  . 

<a)  Tom.  JJ , part.  JJ}  tav.  14»  Gaiiani 
on  donne  aussi  la  figure  dans  son  édition 
de  Vitruve,  hv.  iiyt  ch,  5 à la ta5, 
tans  y joindre  l'arbre  ; cependant  on  ne 
saisit  pas  trop  bien  la  forme  de  cette 
porte.  C.  F, 

<3)  Voyez  ci-dessus  pag.  609,  note  1. 


(4)  Vitruve  ( h'v.  rv  , ch.  6 ) le  dit  ex- 
pressément de*  trois  espèces  de  portes  j 
dont  il  indique  les  dimensions;  c’est-à- 
dire,  des  portes  doriques,  ioniques  et 
atüques.  C.  F. 

(5)  Voyez  ci-dessus  Observations  sur 
t architecture  des  anciens , ch.  1 , §.  6a, 
où  Winkeimann  s'étend  plus  au  longsur 
ce  sujet.  C.  F. 
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$,  17.  Les  ornemens  du  temple,  de  Girgenti  et  de  ceux  do 
Pestmn  sont,  comme  l'étoient,  en  général,  ceux  des  plus  anciens 
tems , simples  et  massifs.  Les  anciens  cherclioieut  le  grandiose , 
dans  lequel  consiste  la  vraie  magniticence  ; c'est  pourquoi  les 
parties  de  ce  temple  sont  fort  saillantes , et  beaucoup  plus  que 
du  tems  de  Vitruve,  ou  que  cet  architecte  ne^enseignoit  lui- 
méme.  Un  goût  diamétralement  opposé  à celui  des  anciens 
se  remarque  à ces  édifices  de  Florence  et  de  Naples,  bâtis  peu 
de  tems  après  le  renouvellement  de  l'art;  car,  comme  on  a tou- 
jours plus  conservé  en  Italie  qu'ailleurs  l’idée  de  l'architecture 
ancienne  , il  se  forma  de  cette  espèce  de  réminiscence  et  du  goût 
de  ce  tems-là , une  certaine  pratique  mixte.  On  laissoit  à peine 
appercevoir  les  corniches  et  les  larmiers,  parce  qu'on  cher- 
choit  la  beauté  dans  les  petites  choses.  La  simplicité  consiste, 
entr'autres , dans  le  peu  de  cambrure  ou  d'échancrure  des  par- 
ties ; voilà  pourquoi  il  n'y  a à nos  temples  ni  cannelures , ni  ci- 
maises convexes  ; mais  tout  y est  en  ligne  presque  droite , ex- 
cepté le  seul  chapiteau  , lequel  est,  en  général,  orné  de  ce  qu’oit 
appelle  oves  ; et  qui , aux  temples  de  Pestum  , forme  un  mé- 
plat, pour  ainsi  dire,  imperceptible,  et  n'a  point  les  oves  ea 
question.  C'est  dans  ce  même  goAt  que  sont  faits  les  plus  an- 
ciens autels  et  cénotaphes  (1);  et  c’est  ce  qui  nous  en  prouve 
la  haute  antiquité. 

§.  18.  Les  principales  recherches  du  père  Pancrazi  se  sont 
bornées  à trouver , parmi  les  ruines  de  l'ancienne  ville  d'Agri- 
gente,  le  temple  de  Jupiter  Olympien  , dont  les  amas  de  pierres 
et  la  tradition  du  nom , qui  s'est  conservé  parmi  les  habitans  du 
pays,  lui  firent  découvrir  l'emplacement  (2).  On  n’y  voit,  dit- 
il  , pis  autre  chose  ; et  il  est  impossible  de  se  former  la  moin- 
dre idée  du  plan,  ou  de  l’espace  du  terrain  qu’occupoit  ce  tem- 
ple. Tout  ce  qu'il  trouva,  fut  un  seul  triglyphe , qui  servoit  à 

(1)  Fabrettî,  Inscript,  c.  5,  num.  63* 7,  fa)  Voyez  l'ouvrage  da  père  P.incrnzï, 

pag.  aSjj,  c . 10 , num.  17»,  pag.  G 96.  tonu  JJ, part.  Il , tav.  7,  pag.  77-791 
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prouver  qu'il  étoit  de  l’ordre-  dorique  ; et  des  entailles  en  forma 
de  fer  à cheval  dans  quelques  pierres,  qui,  suivant  lui,  ont  servi 
à élever  ces  pierres  avec  plus  de  facilité.  Il  cite  le  passage  de 
Diodore  do  Sicile  touchant  ce  temple , sans  rien  ajouter  de  plus. 
Fazelli  n'en  dit  pas  davantage. 

§.  ig.  Suivant  Diodore  de  Sicile  (1)1  ce  temple  de  Jupiter 
etoit  le  plus  grand  de  tous  ceux  de  la  Sicile,  et  pouvoit,  à cet 
égard , être  comparé  aux  plus  beaux  temples  qui  se  trouvoient 
par-tout  ailleurs.  Il  donne  les  mesurée  de  sa  longueur  , de  sa 
largeur , de  sa  hauteur , ainsi  que  le  diamètre  des  colonnes. 

$.  20.  On  voit  encore  aujourd'hui  le  plan  entier  des  fonde- 
mens  de  ce  temple,  qui  est  exposé  aux  regards  de  tout  le  monde; 
mais  entouré , à la  vérité , de  ruines  entassées  les  unes  sur  les 
autres  , et  par-dessus  lesquelles  l'auteur  des  antiquités  de  la  Si- 
cile et  6on  compagnon  ne  se  sont  pas  avisés  de  regarder.  Cea 
ruines  renferment  un  espace  de  terrain  libre,  couvert  d’herbes , 
qui  fait  si  bien  connoltre  le  plan  du  temple,  que,  dans  quel- 
ques endroits  on  voit  encore  les  marches  qui  régnoient  tout  autour 
de  cet  édifice.  On  remarque  aussi  un  endroit  où  l'on  a fouillé 
à cinq  coudées  de  profondeur  dans  les  fondemons. 

§.  21.  L’ étendue  de  cette  place  s'accorde  avec  la  mesure  que 
Diodore  de  Sicile  a donnée  de  ce  temple , qui  porte  sa  longueur 
à trois  cent  quarante  pieds  Suivant  la  mesure  angloise  , elle  est 
de  trois  cent  quarante-cinq  pieds , parce  que  le  pied  anglois  est  un 
peu  plus  petit  que  le  pied  grec , ainsi  que  je  l'ai  dit  plus  haut. 
La  largeur  de  la  place  est  de  cent  soixante-cinq  pieds  ; ce  qui 
diffère  beaucoup  de  la  mesure  de  soixante  pieds  que  Diodore 
donne  pour  la  largeur  de  ce  temple. 

4 22.  Mais  si  la  largeur  d'un  temple  doit  être  de  la  moitié 
de  sa  longueur,  et  cent  soixante -dix  étant  la  moitié  de  trois 
cent  quarante , la  mesure  de  la  largeur  actuelle , qu’on  ne  peut 

(j)  Lit.  mij,  J.  8» , />ag.  607. 
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pas  prendre  bien  exactement  sous  1<  s ruines  f approcheroit  as- 
sez de  cette  dimension.  Par  conséquent , la  mesure  de  soixante 
pieds  de  Diodore , ne  peut  pas  être  juste , et  il  manque  certai- 
nement une  centaine  devant  le  nombre  de  soixante  (i).  La 
moindre  réflexion  sur  les  dimensions  que  les  anciens  donnoient 
à leurs  temples  aurait  dû  faire  douter  de  l'exactitude  du  texte 
grec  de  Diodore  (2);  cependant,  personne  n'y  avoit  pensé  jus- 
qu'à présent.  Les  manuscrits  de  Diodore  de  Sicile  que  j'ai  vus 
à Rome  et  à Florence,  ainsi  que  ceux  delà  bibliothèque  Chighi , 
à Rome,  qui  sont  les  plus  anciens,  s’accordent  tous  avec  la  le- 
çon imprimée.  Il  ne  faut  pas  s'imaginer  que  les  Grecs  ayent 
bâti  leurs  temples  sur  le  plan  d’une  certaine  cathédrale  protes- 
tante , construite  depuis  peu  en  Allemagne , et  qu’ils  leur  ayent 
donné  une  face  de  la  sixième  partie  de  leur  longueur. 

§.  25.  La  hauteur  de  ce  temple,  sans  compter  l'élévation  des 
marchps  du  pourtour  (*•,«..;  ) , étoit  de  cent  vingt 

pieds.  I-e  mot  Hftm'iSfut  n'a  pas  été  entendu  par  les  traducteurs, 
qui  ont  cru  qu’il  signiiioit  les  fondernens.  Le  nouveau  traduc- 
teur franrois  a voulu  épiloguer  sur  ce  passage , et  n'a  fait  que 
prouver  son  ignorance  (3).  11  pense  qu’il  y est  question  de  la 
corniche.  Pourquoi  ? parce  que  <fs««  signifie  aussi  le  haut  d’une 
maison  ; ce  qu'il  aurait  au  moins  dù  chercher  à prouver  (4). 


(1)  Voyez  ci-dessus  Observations  sur 

l architecture  des  anciens , ch.  1 , 55. 

(2)  Il  finit  croire  que  ces  règles  nV- 
toient  pas  admKdbles  ici , parce  que , 
selon  Diodore  de  Sicile,  le  temple  de 
Jupiter  sVc.rtoit  des  dimensions  ordi- 
naires dans  certaines  par  lies.  Voyez  ce 
qui  sera  dit  ci-après  au  §.  07.  C.  F. 

(3)  Voici  la  note  de  l'abbé  Terrnsson 

dont  Winkelroanu  veut  parler  : « Il  y a 
dans  le  grec  : nï  xf'iviûmfx.ttTtf  , que 

fUiodom.iu  traduit  par  fundamento  ta - 
mon  exccpio . Mais  on  n’a  jamais  fuit  en- 

Tonie  il. 


trer  les  fondernens,  qu'on  ne  voit  point, 
dans  la  description  d'un  édifice.  ûvum 
signifie  d'ailleurs  le  haut  d'une  maison, 
d*où  nous  vient  dôme.  Ainsi , k>k viêûm* 
doit  être  ici  la  corniche,  l'imposte  de  la 
voûte  ou  du  comble,  dont  on  ne  pou- 
voit  pas  donner  la  hauteur,  puisqu'il 
nV toit  pas  fait  ».  J . 

(4)  On  ne  peut  pas  douter  que 
signifie  aussi  la  part  e supérieure  d'un 
édifice.  On  en  a plusieurs  exemples , par- 
ticulièrement dans  la  sainte  écriture  , 
que  Costantini  a rassemblés  dans  ton 
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D'ailleurs , personne  n'ignore  que  la  corniche  ne  sert  pas  à cou- 
vrir la  voûte. 

$ 24-  Les  colonnes  Croient  arrondies  en  dehors  et  carrées  en- 
dedans,  suivant  l'expression  de  Diodore , sur  laquelle  le  traduc- 
teur lutin  glisse  avec  le  même  laconisme.  Par  carrées  en-dedans , 
on  peut  entendre  que  ces  colonnes  < toient  taillées  carrément 
dans  le  mur.  Il  y a à Bolsena  une  partie  de  colonne  de  porphyre, 
dont  une  moitié  est  sémi-circulaire,  et  dont  l'autre  moitié  est  car- 


rée. Je  crois  néanmoins  plutôt 

lexicon  grec,  au  mot  cité , et  que  saint 
Jéréme  confirme  à l'end roit  que  J’ai  al- 
légué à la  page  fw>6  , note  3,  où  il  dit  : 
£kiu*  i/t  or  ientalibus  provinciis  ipsum 
dicitur , quod  upud  f at inos  tectum  : in 
Palæstina  enim  , et  XFpypto ....  non 
haïrent  in  teciis  culmina , sed  dornata, 
qui*  RorruT  vol  so/aria , vel  mteniana 
vocantt  idt-xt plana  tecta;  mais  Ter ras- 
son  auroit  dû  réfléchir  que,  dans  ce  sens 
do  ma,  qui  se  prend  pour  unp  terrasse  ou 
pour  le  sommet  des  maisons,  ne  pouvoit 
«voir  rapport  avec  le  f.Jte  de  ce  temple , 
qui  n’étoit  pas  construit  en  plalte  forme, 
mais  en  toit.  Je  crois  fermement,  avec 
Wink.elm.inn  , que  par  il  Lut 

entendre  le  sous-bas^ement  extérieur  du 
temple,  sur  lequel  portoient  les  colon- 
nes , ci  où  corn menr oient  à se  former 
les  marches;  car  Diodore,  en  disant  que 
l'édifice  étoit  achevé  au  point  qu’il  n'y 
rnanquoit  plus  que  le  toft , suppose  que 
la  corniche  «'toit  d«'j.«  fite;  Ht  que  cette 
corniche  existent  réellement , c’est  ce  que 
prouve  le  baron  Riede*.el,  de  qui  nous 
parlerons  ci-après;  puisqu’il  dit  en  avoir 
ru  un  morceau.  Or  . si  cette  partie  étoit 
construite,  d’où  vient  que  l’historien  grec 
n en  parie  pas  dans  les  mesures  qu'il 


que  Diodore  a voulu  dire  , que 

donne  de  la  hauteur  de  ce  temple,  dont 
elle  formoit  une  partie  essentiel  e?  On 
peut  élever  une  plus  grande  difficulté 
contre  Diodore,  savoir,  qu'il  fait  abs- 
traction du  sco*.  bassement  en  donnant  la 
mesure  de  la  hauteur  du  temple,  et  non 
en  parlant  de  sos  dimensions  en  longueur 
et  en  largeur  : barium  in  pedum  CCCX1 \ 
longitudine  ponectum  est.  ad  LX  vero 
pecL-s  iuti tu dn  palet  f et  ad  CXX  pedes 
alti  tu  do , creuidrne,  lumen  excepta , atto- 
Htur.  Le.sousrhassemetit  n'entre  jamais  en 
ligne  de  compte,  ou  doit,  quand  on  le 
compte,  s'employer  en  tout  sens;  je  ne 
sais  donc  pourquoi  Diodore  fdt  ici  le.- 
contraire.  veut  dire  le  soubus • 

sentent  d un  édifice  ; mais  Diodore  au- 
roit  pu  dite  ufttnif , sous  bassement , mot 
usé  fréquemment  dans  ce  sens  |«ar  les 
autres  écrivains  grecs  > et  particulière- 
ment par  Aristote  , que  j \»i  cité  ci-dessus 
p.  64^1  note  col.  1 ; Si rahnn  , //A.  xt fi/ 1 
p a g.  11 5g,  B;  Flav.  Joseph,  y Int.  jnd. 
lib  iij . c,  fi,  n.  2;  hb . x#/,  c.  2,  n.  8; 
Pollua;  lib.  ix%  c.  h,  segm.  28;  et  chez 
les  auteurs  latins,  Vitmve,  /.  lÿ,  c.  2; 
lib.  iv  , c.  6 ; hh . v , cap.  ult.  V oyez  ci- 
après  au  §.  37.  C.  Jb\ 
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ce  temple  avoit  < xtérieurement  des  colonnes  sémi-circulaires , 
et  que  l'intérieur  en  étoît  décoré  de  pilastres  (1). 

§.  a5.  Ces  colonnes  sémi -circulaires  avoieut  vingt  pieds  de 
circonférence.  U intérieur  ( mot  que  le  traducteur  n’a  de  même 
pas  compris  ) , l’intérieur  de  ces  colonnes  , dis-je , étoit  de  douze 
pieds  (2).  Si  le  diamètre  d’une  colonne  pris  trois  fois,  en  fait 
toute  la  circonférence  , qui  seroit  ici  de  trente  six  pieds  , la  moi- 
tié de  cette  circonférence  aurait  été  de  dix-huit  pieds  ; mais 
comme  elle  étoit  de  vingt  pieds  , il  faut  que  ces  colonnes  ayent 
décrit  plus  d'un  demi-cercle.  Quelques  morceaux  do  ces  colon- 
nes nous  ont  prouvé  aussi  que  cette  dimension  étoit  exacte;  car 
le  diamètre  étoit  d'un  peu  plus  de  onze  pieds  anglois , comme 
on  a pu  le  déterminer  par  plusieurs  morceaux  tronqués.  Le 
diamètre  des  huit  colonnes  sémi-circulaires  de  la  façade  de  l’é- 
glise de  Saint-Pierre , à Rome , qui  sont  les  plus  grandes  colon- 
nes connues  des  temples  modernes  , doit  être  à-peu-près  de  neuf 
pieds  anglois  ; ce  qui  peut  servir  à nous  donner  une  idée  de  la 
grandeur  des  colonnes  du  temple  de  Jupiter. 

§.  26.  Vitruve,  en  parlant  des  différentes  espèces  de  temples, 
ne  fait  aucune  mention  de  ceux  à colonnes  sémi-circulaires  (3). 
On  ne  trouve  pas  non  plus , chez  aucun  autre  écrivain  , la  moin- 
dre chose  d'un  édifice  grec  aussi  ancien.  Le  temple  de  la  For- 
tune Virile , qui  est  aujourd'hui  l’église  de  Sainte-Marie-Egvp- 
tienne , à Rome  (4)  , le  plus  mauvais  de  tous  les  anciens  édi- 


(j)  L’abbé  Terrasson  a traduit:» On 
a employé,  dans  ce  temple  , deux  prati- 
ques d'architecture  {ointes  ensemble; 
car,  d'espace  en  espace,  on  a placé  dans 
les  murs  des  piliers  qui  s'avancent  en 
dehors  , en  forme  do  colonnes  arron- 
dies , et  en  dedans  en  forme  de  pilas-’ 
très  taillés  carrément  ».  /. 

(2)  Le  texte  dé  l'abbé  Terrasson  porte  : 
Les  pilastres  du  dedans  ont  douze  pieds 
de  largeur»».  /. 


(5)  Vitruve  en  parle  certainement  au 
liv,  ivt  ch . 7,  à la  fin,  où  il  dit , qu'il 
y avoit  une  manière  particulière  de  dis- 
poser les  murs  de  la  cella  dans  les  entre- 
colonneraens  jusqu'aux  colonnes,  qui 
ne  sembloient  être  que  des  demi  colon- 
nes en  dehors;  ce  qui  s'.tppelloit  pseudo- 
périptère,  ou  faux  périptère,  parce  qu'il 
paroissoit  y avoir  des  ailes  ou  des  por- 
tiques, qui  n’y  étoient  réellement  pas. 

(/|)  Voycfc  ci-dessus  png.  645 , note  4, 
P p p p a 


6fi8  Observations  son  l" architecture 


fices  est  décoré  de  pareilles  colonnes  : il  y a aussi  des  colonnes 
sémi-rircuîaires  au  théâtre  de  Marcellus,  et  à l’amphithéâtre  de 
Vesjtasien  (1). 

§ 7.  Diodo:e  no'  s donne  une  idée  sensible  de  la  grandeur  des 

colonnes  du  temple  de  Jupiter , quand  il  dit  qu'un  homme  pouvoit 
se  placer  dans  une  seule  dps  cannelures  (A4-te«),  dont  il  doit  y 
en  avoir  vingt  à une  colonne  dorique  (a).  La  largeur  des  canne- 
lures des  fragmens  qui  en  restent , est  de  deux  palmes  romains, 
ou  de  deux  palmes  et  trois  pouees  et  demi  d'une  arête  à l'au- 
tre; espace  su /lisant  pour  contenir  un  homme.  Le  père  Pancrazi 
se  plaint  de  n'avoir  pu  trouver  aucune  trace  des  colonnes  de  ce 
temple.  Les  plus  grandes  colonnes  cannelées  antiques  qui  se 
voyent  à Rome,  sont  trois  c olonnes  isolées  avec  leur  entablc  mène 
au  Campo  Vaccino.  Elles  ont  quarante  un  pieds  cinq  pouces 
romains  de  hauteur  ; leur  diamètre  est  de  quatre  pieds  quatorze 
pouces;  mais  leurs  cannelures  n'ont  que  la  moitié  de  la  largeur  de 
celles  du  temple  de  Jupiter,  car  elles  ne  sont  que  d'un  palme. 
Les  plus  grandes  colonnes  des  tpmplps  grecs,  après  celui  d'A- 
grigente,  étoii-nt  celtes  d'un  temple  de  Cyzique,  dont  la  circon- 
férence éloit  de  quatre  ou  brasses  (l'o r/»±  comptée  à 

six  pieds  grpes  ) ; et  I on  prétend  que  chacune  de  ces  colonnes 
étoit  faite  d'une  seule  pierre  (3). 


(1)  Galiani,  i l'endroit  cité  de  Vi- 
truve  y compte  parmi  les  colonne»  de 
cette  espèce  celles  du  temple  dit  de  la 
Concorde , près  le  Capitole , durit  il  a 
été  parlé  Jfisl.  de  l'art  y Jiv.  vj , cli.  8 , 
§.  i6  , et  celles  du  temple  de  Nîmes, 
dont  j'iii  f lit  mention  ci -des  us  p*g.  53, 
note  i ; nous  y {oindrons  les  deux  demi 
colonnes  du  petit  temple  de  Peaiura^ 
desquelles  il  a été  question  dans  la  pré- 
Xice  de  Winkelmaun  à ses  Observa* 
fions  sur  f arclitect.  des  anciens,  §•  6, 
p,  5*7  , note  4*  C.  F. 

ta)  C’est  là  le  nombre  que  présent 


Vitruve,  lie,  iv,  ch.  5.  Cet  écrivain  y 
donne  aux  cannelures  le  nom  de  striae ; 
et  au  lie,  üj,  ch,  3,  il  les  appelle  suï- 
ges.  GaJiani  remarque  ici,  qu'a  propre* 
nient  p trier,  par  strigfs , il  fut  enten- 
dre les  canaux,  et  pir  Uritc.  les  filets 
ou  fuces-platie»  des  cannelures.  Wesse- 
ling,  à l'endroit  cité  de  Diodore  de  Si- 
cii*»,  lie . xiify  §.  8a  , p.  6o-,  Vga.  5 4> 
assure  qu'au  lieu  de  strigt-s,  les  manus- 
crits portent  strigi/ês  ; vuri  nie  dont  G*- 
li.  ni  n’a  pas  parlé.  C.  F. 

(5)  Strabon,  Vh,  an»,  p.  94  >•  Ce  sont 
les  colonnes  dont  il  a eu  parie  ci-dessus, 
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§.  28.  Les  colonnes  du  temple  d'Agiigente  n’éioient  pas  faites 
ainsi  d'un  seul  bloc,  mais  de  différons  petits  morceaux  inégaux, 
disposés  suivant  la  dimension  du  tout  ; voilà  ce  qui  fuit  qu'on 
ne  peut  pas  en  connoitre  les  restes  au  premier  coup-d'œil  ( 1 j. 

§.  29.  L'entablement  au-dessus  des  colonnes  consistait  en  trois 
grandes  masses  de  pierres  jjosées  l'une  sur  l'autre , et  qui  com- 
posoient  un  tout.  Los  architraves  et  les  Irises  étoient,  comme 
celles  du  temple-  dont  nous  avons  parlé,  d'une  égale  hauteur; 
c’est  à dire , que  chacune  de  ces  parties  avoit  dix  pieds  anglois 
d\  lévation.  1 .es  corniches,  dont  il  ne  s'est  rien  conservé  (2)  , 
doivent  avoir  en  environ  huit  pieds  de  hauteur.  Les  triglyphes, 
ainsi  que  je  l'ai  remarqué  déjà,  étoient  encastrés  dans  les  frises, 
et  d’un  seul  îiloe  de  dix  pieds  de  haut.  On  en  a trouvé  deux  dans 
les  ruines.  Il  ne  s’est  conservé  qu'un  seul  chapiteau  entier  : il 
étoit  d'une  Seule  pierre , qu'on  ne  pouvoit  mesurer  que  par  le 
moyen  d une  échelle. 


Strnbon  nVn  dit  absolument  rien.  A 
l'endroit  cité,  j'ai  suivi  l.i  supputation 
de  Gaylus,  relativement  à leurs  dimen- 
sions, en  leur  donnant  quatre  coudées 
de  diamètre  , et  en  prenant  I orpya  pour 
une  coudée.  Scion  Hérodote  (//*».  ijt 
ch.  149)  ( or^ya ) seroit  de  qua- 

tre coudées  ou  six  pieds  grecs.  Mais 
tous  les  écrivains  ne  sont  pas  d'accord 
sur  cela;  et  le  plus  communément  on 
veut  que  Yorgya  équivaut  à Yulna  des 
Romains,  conune TobservcHenri Etienne 
dans  son  lexicon  grec.  On  veut  aussi 
que  Yulna  soit  la  même  chose  que  la 
coudée  ; comme  le  prouve  M -tlhieu 
Gessner  dans  son  lexicon  latin ,v.  ulna • 
E11  supposant  cela  , fai  mis,  avec  Cay- 
Ju»,  à l’endroit  cité , euhitnm  pour  or- 
fya,  d .ns  le  passage  de  Xiphilin.  Si  l’on 
prétendait  que  Yorg)  a f it  plus  grande  , 
leüe  que  le  dit  Hérodote,  c ’est-â-dixe , 


de  la  longueur  de  toute  rétendu©  des 
bras  et  des  mains , y compris  même  U 
poitrine,  comme  le  veut  Pollux,  A ij , 
c.  4»  segm.  128,  que  Henri  Etienne  n*a 
pas  consulté;  alors  il  f.iudroit  diie  que 
Xiphilin  a donné  à ces  colonnes  qu.-.tro 
orgya  (.-« ) de  circonférence,  et 
non  de  diamètre  , lequel  devroit  être 
plus  grand  à propoi  tion.  Alors  les  co- 
lonnes n a u r oient  plus  ces  proportions 
grêles,  c’est-à-dire,  Ja  hauteur  do  dix 
diamètres , quelles  ont  d'après  la  coudée 
dont  il  est  question  à l'endroit  cité.  Con- 
sultez sur  ces  mesures  des  anciens,  et 
sur  d'autres  Freret . Essai  sur  1rs  me- 
sures longues  des  anciens,  si  ta  demie 
des  Inscript . tom.  XXI  JS,  Ale  moire, 
p.  433  et  suie.  C . F. 

( 1 ) V oyez  ci-dessus  Ohserv»  sur  V ar- 
chitecture de » anciens , ch.  1 , §.  36. 

(a)  V oy ez  ci-dessus  pag.  666 , note  4 


670  Observations  sur  l'architecture 

§.  3o.  Les  dimensions  que  nous  avons  indiquées  peuvent  être 
accordées  avec  la  hauteur  du  temple  donnée  par  Diodore  de 
Sicile  ; et  le  diamètre  des  colonnes  , ainsi  que  les  dimensions  de 
l'entablement , comparés  à la  hauteur  de  cent  vingt  pieds  (hau- 
teur du  temple),  nous  conduisent  à la  hauteur  des  colonnes. 
Celles-ci  no  peuvent  pas  avoir  été  aussi  écrasées  que  celles  du 
temple  de  la  Concorde  et  de  ceux  de  Pestum.  Elles  ne  doivent 
pas  non  plus  avoir  la  hauteur  que  Vitruve  donne  aux  colonnes 
doriques,  c’est-à-dire,  de  sept  fois  leur  diamètre  (i)  ; car,  pour  * 
faire  accorder  la  dimension  indiquée  avec  la  hauteur  du  temple, 
on  ne  peut  donner  à ces  colonnes  ni  plus  ni  moins  de  six  dia- 
mètres (2).  Suivant  Diodore , le  diamètre  des  colonnes  étoit  de 
douze  pieds;  or,  six  fois  douze  font  soixante-douze.  Les  archi- 
traves et  les  frises  étoient  de  vingt  pieds  anglois , et  les  corniches 
d’environ  huit.  L’élévation  des  colonnes  et  de  l’entablement  pris 
ensemble  , alloit  à cent  pieds.  Les  vingt  autres  pieds  de  toute 
la  hauteur,  jusqu'à  la  pointe  du  frontispice,  restent  donc  pour 
cette  dernière  partie  : car  le  fronton , ou  la  cime  du  frontispice 
étoit,  dans  les  anciens  tems , fort  écrasé,  ainsi  qu'il  paraît  par 
l’autre  temple  de  Girgenti , et  par  l'un  de  ceux  de  Pestum  (3)  , 
auquel  cette  partie  s’est  conservée. 

§-  3 1 . 11  semblerait,  par  ce  que  nous  venons  de  dire,  qu’on 
a passé  par  degrés  , dans  la  proportion  de  la  hauteur  des  co- 
lonnes sur  la  largeur  du  temple,  comme  nous  l’avons  observé 
plus  haut , à celle  de  six  diamètres  , et  enfin  à celle  de  sept.  Il 
parait  donc  que  la  hauteur  de  six  diamètres  a été  la  proportion 
des  colonnes  doriques  dans  les  plus  beaux  tems  de  la  Grèce  : 
car , pendant  la  quatre-vingt-treizième  olympiade, 'les  Carthagi- 
nois vinrent,  pour  la  seconde  fois,  en  Sicile,  et  c’est  alors  qu’A- 

(0  Voye'-  ci-dessu»  pag.  583 , noie  1.  (3)  Voyet  la  préface  de  Winkelmann 

(»)  C eu  là,  suivant  Vitruve  (lie.  rv,  à «es  Objervationi  sur  [architecture  dot 
ch.  i)  la  hauteur  que  doivent  avoir  eu  anciens,  §.  5. 
le»  colonnes  dorique»  des  premiers  tems. 
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grigfinte  fut  saccagée  par  ces  conquérons  : c’est  cette  guerre,  dit 
Diodore,  qui  fit  suspendre  la  construction  de  ce  temple  (1). 


(1)  D‘fl)uè«  lolympi.idc  dans  laquelle 
Diodore  de  Sicile  place  la  construction 
du  temple  de  Jupiter  Olympien  , el  d'a- 
près  la  contexture  de  son  di  cours,  on 
peut  établir  lVpoque  certaine  non-seu- 
lement de  cet  édifice  , mais  encore  du 
temple  de  la  Concorde  , et  des  autres 
temples  du  même  genre  d'architecture  , 
nieves  dans  d'autres  endroits,  Diodore 
dit  que  les  autres  temples  d’Agrigentc 
étoient  achevas  , mais  que  le»  guerres 
renouvelles  jusqu'à  la  destruction  en- 
tière de  cptte  ville,  ont  toujours  empê- 
ché qu’on  ne  mit  le  comble  à celui  de 
Jupiter.  Parmi  ces  temples  dpvoit  se  trou- 
ver celui  de  la  Concorde,  qui  «'toit  cons- 
truit dans  le  même  goût  ; et  pour  prou- 
ver que  ce  dernier  «toit  antérieur  au 
temple  de  Jupiter,  on  peut  alléguer  ses 
proport  ions , qui  Soient  plus  écrasées, 
comme  le  remarque,  avec  raison,  Win- 
kelmann.  llparolt  durement  du  moins, 
par  ce  que  dit  Diodore  , que  les  archi- 
tectes de  ces  édifices  étoient  des  Grecs , 
qui  se  trouveront  alors  à Agrigente  et 
dans  d’autres  lieux  de  lu  Sicile  qui  leur 
étoient  soumis.  II  y avoit  en  Italie  des 
f. briques  exactement  du  même  genre 
d'arcl lit ect ure  dans  toi  les  les  parties  ; 
et  Diodore  nous  apprend  que  différen- 
tes «êtes  maritimes  de  ce  pays  étoient 
encore  alors  sous  la  domination  des 
Grecs.  En  r.pprodi.jit  le  teins  auquel 
ces  édifices  ont  pu  être  f ils  , < r celui 
auquel  les  Grecs  se  sont  établis  dans 
ce»  contrées,  on  trouver»  qu’ils  ont  «’té 
construits  environ  la  même  époque  à 
laquelle  P-  ri«  les  éleva  ses  super!  es  bA- 
timens  à Athènes  , parmi  lesquels  il  y 


en  nvoit  quelques-uns  d’ordre  dorique, 
du  même  style  que  ceux  d’Agrigente  et 
d'autres  .lieux.  La  Sicile  fouissoit  alors 
d’une  paix  profonde  et  de  la  plus  grande 
prospérité  , comme  lobserve  fort  bien 
Winkelmann,  Histoire  de  l'art , //V.  vj  , 
chap.  a , §.  4 ; de  sorte  que  les  villes 
grecques  de  cet  Ile  et  celles  de  la  Grande- 
Grèce  pouvoient  rivaliser  avec  Athènes 
pour  la  somptuosité  des  édifices.  On  ne 
sera  pas  étonné  de  crt  qu’on  ait  pu  éle- 
ver en  si  peu  de  tems  (Lins  ces  contrées 
un  si  grand  nombre  de  monumens  pu* 
blics.  si  l’on  se  rappelle  que  Périclès  seul 
en  fit  construire  bien  davantage  dans 
l’espace  de  quinze  années  ; et  nous  sa- 
vons que  , par  la  fertilité  du  terroir,  les 
villes  de  la  Sicile  parvinrent  , en  peu 
de  tems  , à un  tel  degré  de  richesse  et 
de  force , qu’elles  se  f lisoicnt  respecter 
des  plus  puissantes  villes  des  autres  con- 
trée , ainsi  que  Diodore  nous  l'apprend 
en  particulier  (ViV.  j>,  §.  zS,  p.  2 fg) 
de  Li  ville  d'Héraclée  que  Dorieus  le 
Lacédémonien  avoit  fondée.  Voycx  ci- 
après  pig.  67.5  note  a. 

Si  les  conjectures  qn*  je  viens  d’ex- 
poser sont  prob  «blés  ( et  js  pourrois  en 
démontrer  la  certitude),  que  dirons- 
nous  alors  du  svuéme  que  Winkelm.inn 
expose  dans  «<t  opuscule  , en  voulant 
donner  une  idée  de  l'architecture  des  plus 
anciens  tenu,  immédiatement  apiès  l’art 
de  construire  des  cabanes , |w»r  des  édi- 
fices qui  datent  d’environ  le  siècle  de 
Périclès,  et  jwr  conséquent  de  lVpoque 
la  plus  florissante  de  l’art  dans  la  Grèce? 
Et  combien  de  belles  observations,  com- 
bien de  satisfaisante*  comparaisons  les 
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§.  3a.  Connue  je  crois  avoir  prouvé  tjue  les  colonnes  de  c® 
temple  ne  peuvent  avoir  eu  ni  plus  ni  moins  de  six  diamètres 
de  haut  (t)  , le  temple  de  Thesée , à Athènes  , qui  est  plus  an- 
cien , et  qui  a été  bâti  immédiatement  après  la  bataille  de  Ma- 
rathon (2) , ne  peut  donc  pas  avoir  eu  des  colonnes  dont  le  fût 
seul  ait  été  de  sept  diamètres , que  Pococke  donne  à ces  colonnes , 
ainsi  qu’à  toutes  celles  des  autres  édifices  doriques  d’Athènes  (3). 

§.  35.  Le  temple  dont  nous  parlons  doit  avoir  été  liexastyle  , 
c’est-à-dire , qu'il  doit  avoir  eu  six  colonnes  de  front  : car  six  co- 
lonnes dedouze  pieds  de  diamètre  chacune  font  déjà  soixante-douze 
pieds  ; et  cinq  cntre-colonnemens  , chacun  de  trois  modules  ou 
d’un  diamètre  et  demi  des  colonnes,  font  quatre-vingt  dix  pieds; 
par  conséquent  le  tout  ensemble  va  à cent  soixante-deux  pieds; 
ce  qui , à deux  pieds  près  , s'accorde  avec  la  largeur  de  cent 
soixante  pieds , que  Diodore  donne  à cet  édifice. 

§.  34.  On  trouve  encore  quelques  grosses  pierres  de  l’enta- 


Artistes  et  les  antiquaires  ne  pourront- 
ils  pas  f tire  , tant  relativement  à l’art 
que  l'histoire  de  l’architecture  ; en  po- 
sant que  ces  édifices  sont  des  ouvrages 
grecs.  Voyez  aussi  ce  qui  sera  dit  dans 
l’explication  des  planches  , à la  PI.  XIV 
de  ce  volume.  C.  F . 

(1)  Voyez  ci-après  , peg.  6?5 , note  a. 

(2)  Patisan.  /if».  J , ch . 17  , page  4’« 
Plutarq*  in  Thesetts  , op.  tom.  1 1 p.\j. 
La  bataille  de  M. million  fut  donnée 
dans  la  soixante-douzième  olympiade. 
Voyez  le  père  Corsini  , F asti  attici  , 
tom.  III } pag . 148  sêtf. , et  ci-dessus  , 
Histoire  de  Torts  liv . vj  , ch.  1 , §.  18. 

(3)  Pocock’s  ( Descript . of  th e Eastt 
tome  Ils  part.  a 1 pl  69)  donne  la  fi- 
gure du  temple  de  Thésée,  avec  les  co- 
lonnes de  sept  diamètres  ; et  pl  67  , il 
donne  la  figure  de  celui  de  Minerve , 
avec  la  proportion  de  plus  de  six  dia- 


mètres , sans  y comprendre  le  chapiteau. 
Spon  ( Voyage  , etc.  , tome  il.  liv.  v , 
page  1 4”*  Description  d Athïnes  ) dit 
que  les  colonnes  de  ce  temple  de  Mi- 
nerve ont  quarante-deux  pieds  de  Paris 
de  hauteur  , sur  dix-sept  pieds  et  demi 
de  circonférence  au  bas  du  fût;  c’est- 
à-dire,  qu’elles  ont , à peu  de  chose  près, 
sept  diamètres  d'élévation  ; et  , suivant 
lui , l'entre  - colonnement  est  de  sept 
pieds  quatre  pouces.  À la  page  189 , il 
dit  que  cet  édifice  est  bâti  dans  le  même 
goût  que  le  temple  de  Thésée  , et  il 
pense  Aussi  que  c’est  l’ouvrage  du  même 
architecte.  Nous  avons  déjà  remarqué 
ci-dessus  , à la  page  555 , note  1 , quelle 
foi  on  doit  ajouter  à ce  que  dit  le  Roi, 
snrqui  Winkelmann fonde  son  système: 
Observations  sur  V architecture  des  an» 
riens  , ch.  1 , 4 \*  C.  F. 

blement 
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blement,  des  marques  du  mécanisme  dont  on  s'est  servi  pour  la 
bâtisse  de  ce  temple.  Ce  sont  clés  entailles  en  forme  d'une  demi- 
élipse  aux  deux  petits  angles  de  la  pierre.  Dans  chacune  de  ces 
entailles  on  passoit  une  chaine  ou  un  cable,  avec  lequel  on  élevoit 
ces  grandes  masses  de  pierre;  et  ces  entailles  alloient  se  joindre 
ensemble,  quand  on  asseyoit  les  [lierres  les  unes  sur  les  autres. 

§.  35.  Par  ce  moyeu , on  plaçoit  les  pierres  les  unes  à côté  des 
autres  sans  le  secours  d’aucun  levier;  et  lorsque  ces  pierres  se 
trouvoient  à leur  place , on  en  ôtoit  le  cable  ou  la  chaîne , et 
l'on  bouchoit  ensuite , avec  du  bois , l’entrée  de  l'entaille  qui 
étoit  en  haut  , alin  qu'il  n’y  pénétrât  aucune  humidité.  On  a 
trouvé  dans  1'une  de  ces  entailles  un  morceau  de  bois  qui,  de- 
puis plus  de  deux  mille  ans,  s’y  est  bien  conservé  (1).  Parmi 
les  dessins  d'anciens  édifices  du  célébré  architecte  San  - Gallo  . 
qui  sont  dans  la  bibliothèque  Barbcriu  (3) , j'ai  vu  , dans  les 
ruines  du  temple  de  Vénus,  à Epiduure,  eu  Grèce,  une  pareille 
entaille  aux  pierres;  mais  elle  y est  angulaire.  Celte  méthode 
d'élever  de  grandes  masses  de  pierre  et  de  les  poser  en  même 
tems  à leur  place,  est  sans  doute  beaucoup  meilleure  que  celle 
qu’indique  Vitruve(3);  et  les  sacs  de  sable,  dont  Pline  (4)  parle, 
suivant  l'explication  de  Polenus  (5),  paraissent  ridicules  en  les 
comparant  à cette  mécanique  des  Grecs  (6). 


(1)  Voyez.  ci-dessus,  Observations  sur 
t architecture  des  anciens , ch.  1 , §.  2i  , 
où  WinkeJmann  dit,  que  ces  cleft  ou 
crampons  de  bois  servoient  à lier  en- 
semble les  grandes  pierres  des  bâtimens. 
Aux  exemples  que  j*ai  cités  à celte  occa- 
sion (p.tg.  558,  note  7)  de  semblables 
bandes  de  bois  en  queue  d’aronde , on 
peut  ajouter  celui  dont  parle  SchopHin, 
{Als.nllustr.  tom.j , lib.  ij\  sect.  6,  c.  14, 
§.  170,  p.  553,  tab.  14,  iiiU  G)  d’un 
pan  de  mur  de  circonvaiatioo , dans  l’ Al- 
sace inférieure,  construit  de  grandes 

Tome  U. 


pierres,  probablement  du  tems  de  Cé- 
sar, dont  les  crampons  sont  de  bois  de 
chêne  à queue  d’aronde,  longs  de  huit 
pouces  et  larges  de  deux  pouces.  C.  F . 

(2)  Voyez  ci-dessus  , Observations  sur 
r architecture  des  anciens , ch.  1,  §.  22. 

(3)  Liv.  xt  du  5. 

(4)  Liv.  xxxvjt  di.  14 , scct.  21. 

(5)  Dissertât,  sopra  al  Tempio  di 
Diana  d' Efeso , §.  xi: c.  Saggi  di  dis~ 
sert,  de  U Acad,  di  Cor  tenu , tom.  /, 
par.  11  j pag.  35. 

(6)  Pline  dit  que  ceLte  méthode  fut 

Q fx  a <i 
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§.  56.  On  voit  par-là  combien  la  manière  d’opérer  des  anciens 
étoît  simple  ; et  il  parolt  que , malgré  leurs  arts  et  le  secours 
de  l'algèbre,  les  modernes  n’ont  pu  parvenir  encore  à la  perfec- 
tion des  forces  mouvantes  des  anciens.  Qu'on  se  rappelle  la  gran- 
deur énorme  des  obélisques.  Tout  l'univers  a retenti  des  pré- 
paratifs que  Fontana  lit  pour  dresser  un  obélisque  sous  le  jxm- 
tificnt  de  Sixte  V , tandis  qu’on  ne  trouve  rien  sur  la  manière 
dont  les  anciens  s’y  prenoient  jxnir  les  élever.  De  nos  jours  , 
Znbaglia  a montré , à Rome , combien  la  voie  la  plus  naturelle 
et  la  plus  facile  est  préférable  dans  la  mécanique , à tontes  les 
forces  compliquées  des  roues  et  des  poulies,  quand  la  nature 
des  choses  ne  les  exige  point.  Cet  homme  admirable,  qui  n’uvoit 
jamais  reçu  aucune  instruction,  et  qui  même  ne  savoit  ni  lire 
ni  écrire  , a inventé , par  la  seule  force  de  son  génie , des  ma- 
chines qui  11e  paraissent  rien  ca  elles-mêmes,  mais  dont  les  ef- 
fets sont  surprennes  , et  avec  lesquelles  il  a opéré  des  choses 
qui  étoient  restées  inconnues  aux  autres  architectes  (1). 

§.  3y.  Comme  le  temple  de  Jupiter,  dont  il  est  ici  question, 
D'a  pus  été  achevé , il  est  arrivé  qu'avec  le  teins  on  a bâti , tout 
autour  de  ce  temple,  des  maisons,  jusqu'à  ce  qu'enfin  cet  édi- 
lice  en  a été  tout-à-iàit  obstrué.  \ oilà  ce  qu’il  faut  cnfiu  enten- 
dre par  ce  passage  de  Diodore  , dont  personne,  à ce  que  je  crois  , 
n’a  compris  le  sens  : t;>  « *.». , 9 rttt'#i  ri;  h mi  mto'tuovtrvt  9 

««sur  Atpïmvrmi.  La  traduction  latine  <lu  premier  membre  delà 


employée  nu  temple  de  Diane , à I.plièse, 
bâti  par  Chc  rsiphron  , pour  élever  les 
«trcliitraves , qui  étoicm  d une  immense 
grandeur;  celte  mécanique  étoit  par  con- 
séquent connue  des  Grecs.  C,  F. 

(1)  Les  machines  in  ventres  par  Zaba- 
plia  ont  été  gravées  en  cuivre,  et  pu- 
bliées en  un  volume  grand  in-folio , avec 
celles  de  Dominique  Fontana.  Four  ce 
qui  concerne  lYrection  de  l'obélisque  , 
ça  peut  consulter  l’autre  Fontana  : U 


tempio  raticano , lift,  iij , cap.  4 SCf1'  »* 
ou  Tliistoire  succiuie  qu’en  a donnée 
Milizia , Le  vite , etc.  , dans  la  vie  de 
Fontana.  Goguel  ( Oc  f origine  des  loisyefc, 
tom.  JIJ,  part.  J/J,  liv,  ij } ch.  z,p.  49) 
rapporte  la  manière  dont,  suivant  Hé- 
rodote (//V,  /)',  ch.  ixî»,  1 G4 )>  les  Egyp- 
tiens élevoient  les  grosses  pierres^iour 
la  construction  de  leurs  pyramides  ; et 
il  en  donne  aussi  la  représentation  en 
taille  douce.  C.  F. 
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phrase  est  : cum  alii  ad  parie  tes  us  que  temp/a  educant.  Mais 
au  lieu  de  i«r  ><«.- , il  faut  lire  r.»  «•;  ce  qu'on  doit  traduire  : cum 
alii  ad  parietes  usque  te/npli  evdi/iciis  fabricandis  accederent. 
Dans  le  second  niemb.e,  Ileriri  F.tieane  et  Rhodoman  ont  lu  , 
au  lieu  de  in  circnitu,  «/,«,  columnis.  Wesseling  a cher- 

ché à conserver  ces  deux  mots  , et  croit  qu'il  faut  lire  : «»«*.  ««»■>, 
ou  bien  it'jK>.âru  xi»»*. 

§.  37.  Je  nie  tiens  ici  !i  la  leçon  imprimée,  et  le  lecteur,  ins- 
truit dans  la  langue  grecque  , -verra , sans  qu'il  soit  nécessaire 
de  faire  une  longue  dissertation  académique  , si  ces  doctes  inter- 
prètes ont.  compris  le  texte,  et  laquelle  de  ces  explications  estlt 
préférer  (i)..Le  traducteur  frai) rois  a passé  tout  cela  sous  si- 
lence (a). 


(1)  Il  me  parolt  que  Pcxplicition  que 
donqo  Winkelrnann  du  passage  de  Dio- 
dore  de  Sicile  est  absolu  nient  fausse;  et 
je  ne  comprends  jwu  mémo  comment  die 
n pu  lui  entrer  dans  l'esprit.  Je  doute 
qu'il  ait  saisi  le  sens  du  discours  de  Dio- 
dore.  Qu'ont  de  commun  ici  les  maisons 
bâties  successivement  et  sans  ordre  au- 
tour de  ce  temple  , avec  sa  inagni licence, 
et  avec  l'idée  de  l’Iiistorien  grec,  qui  a 
voulu  en  faire  l'éloge,  en  disant  que  ce 
bAtiment  étoit  d'une  forme  neuve  , qui 
n'avoit  pas  encore  été:  employée  à d'au- 
tres édifices  de  cette  nature?  Suivant 
Diodore  celte  nouveauté:  singulière  con- 
•istoit  en  ce  que  les  autres  temples  éloient 
ou  entourés  entièrement  d’une  colon- 
nade, ou  d’un  portique  de  colonnes  iso- 
lées, tels  que  le  sont  le  temple  de  la  Con- 
corde à GirgiTiti,  dont  il  a été  parlé, 
ceux  de  l’est  um  , celui  de  Minerve  à 
Athènes,  et  celui  du  Thésée,  que  nous 
avons  tous  cités,  .ainsi  que  plusieurs  au- 
tres encore;  ou  bien  n\i voient  point  cette 
«olcnuade  au  pourtour,  mais  seulement 


la  cell.i  ou  nef  qui  se  trouvoit  fermée  par 
un  simple  mur.  a Le  temple  de  Jupiter, 
dit  Diodorc  , est  d’une  forme  nouvelle 
en  ce  qu'on  y a employé  les  deux  prati-» 
ques  d’architecture,  car  d’espace  en  es- 
pace on  a placé  dans  les  murs  des  piliers 
qui  s'avancent  en  - dehors  en  forme  do 
colonnes  arrondies  , et  en-dedans  en  for- 
me de  pilastres  taillé*  oirréraeut  ; r>  c'est - 
à dire,  que  le  mur  de  la  cella  éloit  tiré 
en-dehors  jusqu'à  la  colonnade  , et  rem- 
plissait les  entre-colounemens  ; desorte 
que  ce  temple  avait  la  forme  décrite  par 
Vitruve  à l’endroit  cité  ci-dessus  p.  <3t>7, 
note  5,  et  comme  je  1 expliquerai  mieux 
dans  la  note  suivante  : nous  pouvons 
donc  conp'cturer  que  coi  édifice  est  le* 
premier  qui  ait  eu  cette»  forme,  C.  F . 

(a)  Après  la  rcialiou  que  Winkelrnann 
vient  de  donner  du  ton-plo  de  Jupiter  , 
nous  croyons  devoir  faire  suivra  les  ob- 
servations qu'a  fiâtes  sur  cet  édifice  le 
baron  iliedesel , dans  son  f^oyage  en 
Sicile  et  ci, ms  lu  G ronde-Grèce , le  U.  i, 
pu".  46  et  suit». , où  il  dit  : a Comme  la 
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§.  5g.  Cette  courte  dissertation  pourra  peut-être  engager  quel- 
que savant  îi  faire  des  recherches  plus  exactes  sur  les  lieux  tnê 


longueur  et  la  largeur  du  temple  indi- 
quéei  j^r  Diodore  ne  se  trouvent  pis 
justes,  il  faut  qull  s’y  soit  glissé  une  er- 
reur de  copiste  ; toutes  les  autres  dimen- 
sions rapportées  par  cet  historien  étant 
tiès-cx.ictcs  : les  colonnes  ont  quarante- 
deux  p, dntes  de  circonférence,  et  clia- 
que  cannelure  a deux  palmes  d une 
arête  à l’autre.  J’ai  pu  m’y  placer  fort  à 
mon  aise , et  des  personnes  beaucoup  plus 
repleites  que  moi  en  ont  pu  faire  autant  ; 
desorte  que  la  description  de  Diodorc  , 
qu’on  a généralement  regardée  comme 
fabuleuse  , est  très  - vraie.  J ai  tâché  de 
recueillir  dans  les  mines  autant  de  par- 
ties d’nnhiretiure  qu’il  m a été  possible; 
et  voici  cilles  que  je  fuis  parvenu  à me* 
sut cr.  Un  triglvphe  a douze  palmes  de 
haut  et  huit  de  large  ; io  nef,  autant  qu’il 
m’a  été  possible  d’en  juger  pir  les  mi- 
nes ,’uvoit  cent  vingt -cinq  pieds  de  long. 
Je  cherchai  pendant  tout  un  jour  inuti- 
lement un  fragment  de  corniche;  je  fus 
plus  heureux  le  lendemain,  et  j en  trou- 
vai un  fort  endommagé  qui  a voit  quatre 
palmes  de  haut  ; proportion  qui , dans 
l'ordre  dorique , s'accorde  assez,  bien  avec 
les  outres  parties.  On  voit  par  les  frog- 
mens  des  colonnes , qu’elles é-toient,  con- 
formément à la  description  de  Diodore , 

• moitié  colonnes  et  moitié  pilastres.  Un 
de  leurs  chapiteaux  que  jai  pu  mesurer 
a,  compris  la  partie  du  pilastre,  seixe 
pi  Unes  en  longueur  ou  largeur,  et  huit 
pu  hauteur.  Les  pilastres  sont  construits 
de  pierres  carrées  qui  ont  neuf  palmes 
de  chaque  côté,  par  conséquent  trente- 
six  palmes  de  circonférence;  et,  j’ai  trou- 
vé, à mon  grand  étonnement , que  ces 


pilastres  étoiont  en  bossage  et  â xefend 
dans  la  manière  rustique;  cest-a-dire, 
que  les  pierres  ont  des  arêtes  rabattues 
là  où  elles  se  joignent , ce  qui  forme  dans 
leurs  jointures  un  énfoncement  d un  de- 
mi pal  me  de  largeur  ei  d'autant  de  pro- 
fondeur. 

« Voilà  ce  que  j’Til  pu  mesurer  avec 
certitude  dos  débris  de  ce  temple.  Ces 
mesures  ont  sufii  pour  me  mettre  en  état 
de  me  former  une  idée  de  su  grandeur; 
je  voudrois  pouvoir  comparer  Sl.-l’ierre 
de  Rome  et  toutes  se*  proportions  avec 
ce  temple-ci.  Je  crois  très-fermement  que 
ce  dernier  a dû  être  plus  beau  et  plus 
magnifique  au  coup  - d'œil  ; du  moins 
est-il  certain  qu’on  ne  peut  rien  imagi- 
ner de  plus  majestueuse  qno  cet  édifice. 
Représemei-vous  1.)  grandeur  des  colon- 
nes, la  forme  élégante  du  temple  même, 
bien  plus  tielle  assurément  que  cette 
croix  dont  St. -Pierre  de  Rome  a la  fi- 
guré , le  coup  d’tril  de  1 ensemble  du  ba- 
timent , l.i  solidité  des  pilastres,  cette 
belle  sculpture  dont  parle  Diodore , et 
dont  il  ne  reste  plus  de  vestiges.  Rcpré- 
sentet-vons  tout  cela  , cl  dites  moi  s il 
ne  s’érigera  pas  dans  votre  imagination 
un  édifice  beaucoup  plus  noble  que  St.- 
Pierre  de  Rome.  Suivant  la  proportion 
du  triglyphe,  ce  temple  doit  avoir  eu 
depuis  le  pied  de  la' colonne  jusqu'à  U 
pointe  de  la  corniche  cent  cinquante  pal- 
mes de  li-mteur.  » 

VVinkebiiann,  dans  une  lettre  au  lu- 
ron Riedescl , datée  du  2 juin  1767,  loue 
les  observations  que  nous  venons  de  ci- 
ter, comme  propres  a expliquer  le  pas- 
sage obscur  de  Diodore  de  Sicile,  et 
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mes  , touchant  les  anciens  temples  île  la  Grèce , tels,  par  exem- 
ple, que  celui  de  Sunium  , sur  le  promontoire  de  l'Attaque , qui 


comme  faites  avec  pins  de  soin  que  celles 
des  autres  voyageurs.  J'aurois  désiré  ce- 
pendant que  le  baron  Riedcsel  eut  fait 
auparavant  un  examen  plus  réfléchi  du 
passage  en  question  de  Diodore;  et  que, 
plein  de  ces  idées , il  eut  cherché  les 
ruines  du  temple  de  J upiter.  Avant  d'ex- 
poser mes  réflexions  sur  cet  objet , je  pla- 
cerai ici  la  traduction  latine  de  l’Iiiup- 
rien  grec  : Templorum  structura , et  or- 
na tus , in  pri/nis  vero  Jovis.  fanum  , rna- 
gnifleentiam  illius  eetutis  hominumosten- 
d/t.  C triera?  cni/n  te  de  s sarrwe  vel  exus  la: 
sunt,  val  funditus  de  s trusta  p*r  Crebras 
urbis  expugnationes.  Olympio  cum  prope 
essrt,  ut  tectum  irulucerctuz,  bcllum  i/n- 
pr  J intenta  fuit.  Ab  co  tempore  exciso 
■ cpprdo  | nnnquam  poste  a colopA  onem 
o diflciis  importera  Agrigentini  valuc- 
runt.  I’anum  illnd pcdnnt  CCCXL  lon- 
g itUilin > ■ porrcctum  est , ad  LX  vero  la - 
titudo  palet  y et  ad  CXX  altitudo  , cré- 
pi Jinc  tamen  excepta , attoLtur . Maxi- 
mum hoc  omnium  est,  q/ut  pur  insu - 
Jam  hal/entur , et  magnitudinc  suis  U ac- 
tion uni  cum  cxtùris  quoque  comparu  ri 
mcrettxr.  Nam  etiamsi  molitio  ista  ad 
Jinem  perdue  ta  non  fuie , pristina  tamen 
defornuUio  ad/.uc  inconspectu  est.  Cum 
cni/n  alii  ad  parie  tes  us  que  te  su  plu  edu- 
cant,  aut  columnis  et  des  Complet  tàiUur , 
utriusque  structura:  genut , huic  fano  com- 
mune est.  Nam  una  cum  parictibus  co - 
lumntc  as  sur  gu  nt  rotundet  exti  insec  us , 
sed  qnadrata  in  lus  forma.  Ambitus  ha- 
rum  ab  exteriori parte  XXpedes  habit, 
tanta  strigum  amplitudine , ut  corpus 
ii u manu m inscrire  se  apte  queat:  int/in - 
tCQus  vero  XII  pedes  continu . Magni- 


tudo  por  tien  uni , et  sublimitas  Sti/pt  nda 
est  : in  quarum  parte  orientali  Gigan- 
tum  conflit  tus  est,  ccclatura , inagnitu - 
dîne , et  eiegantia  ope  ris  excellent.  Ad 
occasum  Trojct  expugnatio  effleta  ha - 
betur , ubi  Hcroum  unumquemque  videra 
est,  ad  habitus  sni  forma  m cia  borate 
fabrication . 

Je  crois  que  par  ce  passage  il  faut  en- 
tendre que  le  temple  de  Jupiter  étoit 
pseudo-periptère  ou  faux-périptère, com- 
me je  l'ai  déjà  remarqué  ci-dessus  p.  67% 
note  1 ; cVst-tt-dire , qu'il  avoit  des  demi- 
cohfhnes  en  dehors  du  niur  qui  formoit 
et  ferrooitla  cella;  lequel  ordre  de  demi- 
colonnes  ou  fausses  colon  nés , n 'aura  pas 
tourné  tout  au  toqr  du  temple  avec  lo 
mur  de  la  cella  ou  nef,  selon  la  règle 
employée  À d'autres  édifices.  Mais  outre 
cela,  Diodore  ajoute  que  le  temple  avoit 
de* portiques  (à  U place  desquels  le  bu- 
ron  Riedésel  a lu  Acs  portes)',  et  ces  por- 
tiques doivent  avoir  été  au  nombre  de 
deux,  un  ]>ar  devant  et  l'autre  par  der- 
rière; puisque  Diodore  dit  que  sur  la 
£tcu  orientale  (il  u voulu  dire  dans  le 
tympan,  comme  je  lai  déjà'  temnrqué 
ci-dessus  pag.  653,  note  7)  on  avoit  re- 
présenté en  sculpture  un  combat  de 
géans , admirable  par  la  grandeur  et  par 
l'élégance  des  figures;  et  sur  la  face  oc- 
cidentale la  prise  de  Troye,  où  l'on  dis- 
tinguoii  tous  les  héros  par  la  différence 
de  leurs  hnbiliemens  et  de  leurs  armes. 
11  est  probable  que  ces  deux  portiques 
étoient  formés  au  moins  «l'un  rang  de 
colonnes  isolées , éloignées  de  deux  en- 
tre-colonncmens  du  mur  de  la  cella,  de 
la  meme  proportion  que  les  trois  autres 
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aujourd'hui  porte  sur  dix-sept  colonnes  entières , et  qui  mérite 


demi -colonnes , desquelles  soûles  cepen- 
dant Diodore  aura  pris  U mesure,  sans 
doute,  parce  que  cela  lui  éloit  plus  fa- 
cile , et  lui  donnoit  en  même  tems  la 
mesure  du  pilastre  qui  s’y  trouvoit  at- 
taché dans  la  part  ic  intérieure  de  la  cella; 
et  d'autant  plus  encore  quo  c’étoit  dans 
cet  accouplement  de  demi-colonnes  et  de 
qu’il  f tisoit  consister  principa- 
ia  singularité  de  cet  édifice.  Je 
ne  puis  croire  d’ailleurs  qu'au  lien  de 
colonnes  on  y eut  mis  des  allantes  ou  des 
tél.unones,  jioiir  soutenir  les  portiques, 
|K>re  Fazelli  le  dit  à 1 endroit 
cité  ci-dessus  pag.  55y  , note  a, 
en  soit  même  resté  trois  sur 
pied  jusqu'à  l'année  1401 , ce  qui,  selon 
cet  écrivain  , avoit  fuit  donner  à ce  tem- 
ple le  nom  de  palais  des  géans.  Il  parott 
plus  probable  que  cette  tradition  devoit 
son  origine  au*  figures  de  géans  scnlp- 
t&ns  un  des  tympans,  lesquelles, 
après  les  dimensions  «le  cet  édifice  dé- 
voient être  d'une  gr.tndeur  colossale. 
Diodore  n'nuroit  pas  manqué  sans  doute 
de  Elire  mention  de  celte  particularité, 
elle  avoit  véritablement  eu  lieu. 

D’après  le  plan  que  je  supj»ose  ici,  on 
pourra  déterminer  la  largeur  que  le  tem- 
ple doit  avoir  eu  proportionnellement 
à sa  longueur,  pour  décider  par-là  si  U 
leçon  d«  Diodore  de  Sicile  est  exacte 
ou  non  ; et  l'on  pourra , en  même  teins, 
fixer  l'élévation  de  l'édifice,  pour  trou- 
ver combien  de  diamètres  les  colonnes 
doivent  avoir  eu  de  hauteur.  L’expres- 
sion de  l 'historien  grès'  , qui  attribue  aux 
portiques  une  grandeur  et  une  hauteur 
étonnantes  , jointe  à la  réflexion  que  ce 
temple  fut  bâti  «près  le  tems  de  Périciès, 


lorsque  les  proportions  avoieat  déjà  ac- 
quis le  grandiose  du  beau  style  de  l'art, 
me  font  croire  que  les  colonnes  doivent 
avoir  eu  plus  de  six  diamètres  de  hau- 
teur, que  leur  donne  Winkelmann.  On 
les  trouvera  aussi  d’environ  huit  diamè- 
tres, si  l'on  calcule  d’après  la  mesura 
que  le  baron  Hiedescl  donne  du  trigly- 
phe.  D’après  la  hauteur  de  ce  triglyphe., 
on  peut  établir  celle  de  tout  l’entable- 
ment, en  admettant  les  proportions  or- 
dinaires de  ces  temples,  c’est-à-dire,  quo 
la  frise  aura  eu  huit  pieds,  d'après  la 
mesure  de  douze  palmes  qu’avoit  le  tri- 
glyplmen  question;  l’architrave,  comme 
plus  haute  que  la  frise,  aura  été  de  dix 
pieds,  et  la  corniche,  comme  plusba$:o 
que  la  frise  même,  n’aura  eu  que  six 
pieds  : ce  qui,  tout  joint  ensemble,  fiit 
vingr-qu  tre  pieds  de  hauteur;  lesquels 
déduits  de  toute  la  luutour  de  cent  vingt 
pieds , donnée  psr  Diodore,  il  j-este  pour 
L hauteur  des  colonnes,  y compris  les 
chapiteaux,  conformément  aux  propor- 
tions établies,  quatre-vingt-seize  pieds, 
qui,  divisés  pareillement  par  douze  pieds, 
diamètre  donné  par  le  même  écrivain  aux 
pilastres,  et  par  conséquent  aussi  aux 
colonnes , nous  prouvent  qu  elles  avaient 
huit  diamètres  de  hauteur.  On  no  peut 
admettre  ici  l’autorité  do  Vitruve,  le- 
quel , en  disant  que  dans  les  premiers 
terni  les  colonnes  «loriques  «voient  six 
diamètres,  et  qu’ensuite  elles  en  ont  eu 
sept , prouve  n'.ivoir  eu  aucune  connois- 
Souce  de*  édifices  de  Girgemi , ou  du 
moins  du  temple  prétendu  de  la  Con- 
corde, et  de  tous  les  autres,  dont  il 
veut  que  les  colonnes  étoient  de  cinq 
diamètres  ou  do  moins  encore , comme 
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une  description  plus  exacte  que  celle  qu’on  en  trouve  dans  la 


je  l’ai  remarqué  à la  pag.  585,  note  i. 
Cependant  tous  ces  Lffinens  étoient  des 
meilleurs  tems  de  l'art,  comme  il  a été 
dît  pag.  671 , note  1.  Or,  comme  le  tem- 
ple de  Jupiter  ne  pouvoit  pas  être  une 
•our  t et  que  sa  largeur  devoit  être  cor- 
respondante à sa  hauteur,  de  quelle  pro- 
portion qu'on  veuille  supposer  cette  hau- 
teur, il  sera  toujours  vrai  qu’il  y a er- 
reur dans  le  nombre  de  pieds  que  Dio- 
dore donne  pour  sa  largeur.  Cela  est 
d'iiutant  plus  croyable , que  le  baron 
Riedpscl  assure  que  1a  surface  du  ter- 
rain fait  voir  encore  aujourd’hui  une 
plus  grande  étendue  pour  cette  dimen- 
sion. 11  fuit  remarquer  néanmoins  que 
dans  cette  étendue  devoit  être  ancien- 
nement compris  le  sous-bassemenl  orné 
de  plusieurs  marches,  ou,  si  l’on  veut, 
sans  marches  , lequel  tournoie  tout  au 
tour  du  temple;  et  ce  sous  - bassement 
ne  devoit  pas  être  compris  dans  les  trois 
dim» -usions  indiquées  de  l’édifice.  Voyez 
à la  fin  de  ce  volume  PI.  XXL 
Pour  mieux  parvenir  à expliquer  le 
passage  de  Diodore,  et  fixer  lVpoque 
des  édifices  deGirgenti,  nous  allons  exa- 
miner l’opinion  du  père  Pancrazi , rela- 
tivement au  temple  de  la  Concorde , dont 
nous  donnons  les  dimensions  dans  les 
PI. XXXI,  XXXII,  XXXIII , et  XXXIV. 
Il  prétend  (tom.  11 , part.  //,  cltap.  2, 
pug.  89)  que  ce  temple  a été  bâti  après 
que  Diodore  eut  écrit  son  histoire,  et  il 
se  fonde  principalement  sur  sa  grande 
conservation;  tandis  que  Diodore  dit, 
au  contraire,  que  tous  ces  temples  (la 
traduction  deTerrasson  porte  la  plupart) 
furent  détruits  ou  brûlé,.  Cet  argument, 
«elon  moi,  nest  pa,  fort  concluant, ou 
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plutôt  ne  signifie  rien , lorsqu’on  entre 
hier»  dans  l’idée  de  l'historien  grec,  qui 
dit  que  ces  temples  furent  ou.  détruits 
ou  brûlés.  D où  peut-on  conclure  que 
par  détruits,  Diodore  ait  voulu  faire  en- 
tendre qu'ils  étoient  entièrement  ruinés? 
Ceux  qui  furent  brûlés  n’avoient  que 
le  pLifoud  et  le  toit  en  bois  qui  pussent 
être  consumés;  car  tout  le  reste,  qui 
étoit  en  pierre,  ne  pouvoit  être  la  proie 
des  flammes.  11  purolt,  en  e£f  t,  que  ces 
édifices  ne  se  trouvèrent  pas  détruits  <1« 
fond  en  comble,  vu  l’admiration  et  les 
louanges  que  Diodore  donne  à leur  struc- 
ture et  à leurs  ornemens,  particulière- 
ment «du  temple  de  Jupiter,  qui  subsis- 
loit  encore  lorsque  cet  historien  rap- 
portoit  la  manière  dont  la  Lâlisse  en  fut 
interrompue  dans  la  quatre-vingt-trei- 
zième olympiade  : nam  tcmplorum  struc- 
tura et  orna  tus , in  pr  irais  vero  Jouis  fa - 
nam  p magnijicentiam  iUrus  te  tut  U ho- 
rninum  entendit.  11  11e  fut  jamais  possi- 
ble aux  Agrigentins  d’achever  le  temple 
de  Jupiter  après  ce  tems-là,  que  leur 
\ille  fut  saccagée  et  ruinée  en  grande 
partie  : ab  eo  lempom  exciso  oppido  , 
nuntfuam  postea  colop/tonem  rtdi/iciis 
importera  Agrigentihi  value  ru  nt.  Or,*  si 
les  malheurs  auxquels  les  habilans  d’A- 
grigente  se  trouvèrent  réduits  dans  cet 
entre-tems  furent  tels  qu’ils  ne  leur  per- 
mirent pis  de  mettre  la  dernière  main 
à ce  temple  si  fameux  et  si  magnifique, 
ni  même  de  restaurer  les  autres  tem- 
ples, comment  peut-on  croire  que  peu 
d’annés  après  Diodore,  et  sous  la  domi- 
nation des  Romains,  Us  ayent  eu  la  fa- 
culté d’élever  le  temple  du  de  la  Con- 
corde d’un  travail  aussi  extraordinaire} 
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relation  du  voyage  de  Fourmont  en  Grèce  (1).  Tout  dépend  de 
la  manière  dont  on  voit  les  choses.  Spon  et  les  voyageurs  les  plus 
érudits  se  sont  bornés  à chercher  des  inscririons  et  des  livres 
anciens.  Clavier  et  Holstein  se  sont  occupés  'de  la  géographie 
ancienne,  et  d'autres  ont  eu  pour  but  quelqu'autre  objet  ; mais, 
jusqu'ici , personne  n’a  pensé  à l'art  II  y a encore  beaucoup  de 


et  qui  doit  avoir  coûté  des  sommes  im- 
menses? D'ailleurs,  peut -on  supposer 
que  peu  de  teins  avant  le  règne  d’Au- 
guste , on  fut  encore  réduit  à donner  des 
proportions  aussi  écrasées  aux  colonnes,» 
comme  i!  a été  dit  ci-dessus  png.  671  ,• 
note  1?  Je  suis  donc  dans  la  ferme  per- 
suasion que  ce  temple  a été  bâti  avant 
celui  de  Jupiter  Olympien,  et  environ 
le  siècle  de  Périclès , comme  je  Pai  re- 
marqué à l'endroit  que  je  viens  de  ci- 
ter. Selon  Thucidide  (/«*.  vj,  ch.  S)  les 
ioniens  et  les  Dorions  furent  les  pre- 
miers qui  établirent  des  colonies  en  Si- 
cile, sous  lu  conduite  de  Théoclès.  Co- 
tiphème  de  Rhode  et  Kntime  de  Crète 
fondèrent  Geli  , où  ils  établirent  les  lois 
des  Doriens.  Huit  rents  ans  après,  les 
li.ibit.ins  de  Gela  allèrent  fonder  Agri- 
gente,  coin»  c le  continue  à dire  Thu- 
çi<Jide,  ch.  éfî  ce  qui  eut  lieu  la  pre- 
mière année  de  la  cinquantième  olym- 
piade, et  579  ans  avant  l 'ère  chrétienne, 
comme  le  remarque  Dodwell , Annal. 
Thuryd.  p.  2.5,  à ladite  année.  On  peut 
voir  aussi  sur  cela  le  père  Pancrnzi , A J , 
par.  a,  c.  1.  Ptridès  gouverna  seul  à 
Athènes,  à compter  de  la  quatre-vingt- 
troisième  olympiade,  et  dès-lors  il  com- 
mença à décorer  de  somptueux  édifices 
la  ville  d'Athènes.  On  ne  peut  admet- 
tre ici  l'opinion  de  IJenina , Istoria 
dalla  Grccia , lom . //.  lib*  vij,  c.  l\ , 


qui  prétend,  sans  en  donner  aucune 
preuve,  que  ce  ne  fut  pas  avant  la  soi- 
xante-dixième  olympiade  qu’on  com- 
mença, dans  la  Grèce,  à tailler  et  à 
employer,  d'après  de  certaines  règles, 
1.»  pierre  et  le  marbre  pour  la  masse  des 
édifices,  qu'au paravant  on  ne  construi- 
sait qu'en  bois  ; quoiqu'il u reste  on 
doive  admettre  qu'il  se  passa  quelque 
tems  entre  la  fondation  d'Agrigente  et 
la  bâtisse  des  grands  édifices  dont  il  est 
question  , et  que  ce  laps  de  tems  nous 
conduit  jusqu'environ  le  siècle  de  Péri- 
clès.  Il  parolt  aussi  que  Diodoro  ne  fiit 
pas  remonter  cette  bâtisse  beaucoup 
avant  la  quatre-vingt-treizième  olym- 
piade , en  posant , comme  une  forte  preu- 
ve de  cette  assertion , la  richesse , la 
grandeur  et  la  puissance  des  Agrigen- 
tim  à cette  époque  : maç,nificentiam  il - 
lius  cvtatis  hominnm  os  tendit.  Voyez 
l'explication  delà  PI.  XV  de  ce  volume, 
où  nous  nous  étendrons  davantage  sur 
l’iiistoire  de  l'architecture  d.  ns  la  Grèce, 
et  dans  les  autres  contrées  dont  il  .1  été 
parlé.  C.  F. 

(1)  llelat.  abr.  du  Voyage  lifter.  Acad. 
d<s  J n script,  tant.  Irl9,  Ilist.  p.  35o. 

Vltiuve  fût  mention  (AV.  ht,  ch.  7) 
d'un  temple  de  Pallas , au  promontoire 
de  Suniuin,  dans  l'Attique;  et  qui  sait 
si  ce  n’est  pas  le  même  que  celui  dont 
parlé  Fourmont  ? C.  F . 
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DE  LANCIEN  TEMPLE  DE  GtROENTI.  G8 11 
choses  à dire  des  ouvrages  de  l’architecture  des  anciens  qui  sont 
à Rome  et  aux  environs  de  cette  ville.  Desgodets  n'a  fait  que 
mesurer  : il  reste  donc  à un  autre  à nous  donner  des  observa- 
tions et  des  règles  générales  sur  cct  art. 


Fin  du  second  volume,  première  partie.  • 
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Introduction.  — Rétablissement  de  Fart  en  Grèce  et  à Syracuse,, 
sous  les  Romains.  — - Tableau  de  la  Grèce  après  la  guerre  do 
Mithridate.  — Tableau  de  la  Grande-Grèce.  — Tableau  delà 
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de  Scipion.  — De  l'art  grec  pendant  la  dictature  de  Sylla.  — • 
Du  temple  de  la  Foi  tune  et  de  La  mosaïque  de Préneste.  —Doutes 
sur  les  explications  qu’on  a données  de  la  mosaïque  de  Pré- 
neste. — Nouvelle  explication  de  cette  mosaïque.  — Du  luxe 
des  Romains  considéré  comme  le  principe  du  progrès  de  l'art 
à Rome.  — De  l'art  grec  sous  Jules  César.  — Des  artistes- 
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artistes  grecs.  — De  Criion  et  Nicdaus  , statuaires  athéniens., 
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— Des  artistes  restés  en  Grèce.  — Zopyrus.  — Timomaquc.' 
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du  Capitole.  — Statue  de  Pompée.  — Portrait  de  Sectus- 
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tendues 


Digitized  by  Google 


•<  i. 


TABLE  DES  LIVRES,  etc.  689 
tendues  têtes  de  Sénèque.  — De  la  prétendue  statue  de  Sénèque 
de  la  villa  Borghèse.  — D'une  tète  de  la  villa  Albani , nommée 
faussement  le  portrait  du  poète  Perse  — Etat  de  l'art  sous  Né- 
ron. Etat  de  1 art  dans  la  Grèce,  dépouillée  de  ses  statues. 

Description  de  1 Apollon  du  Belvédère.  — Fausse  notion 
d un  écrivain  anglois  sur  cet  Apollon.  — Description  de  la  sta- 
tue d un  guerrier,  nommé  faussement  le  gladiateur  Borghèse. 
Sentimens  sur  cette  statue.  — De  l'art  sous  Galba,  Othon  et 
itelhus.  — De  l’art  sous  Vespasien.  — Les  jardins  de  Saluste 
fréquentés  sous  Vespasien.  — De  l’art  sous  Titus.  — De  l’art 
sous  Dotnitien.  — Du  temple  de  Pallas  sur  le  forum  du  Pal- 
ladium. — Trophées  du  Capitole.  — Portraits  de  Domitien. 
— De  l’érat  de  la  Grèce.  — De  l'art  sous  Nerva.  — Du  forum 
de  Nerva.  — Portraits  de  Nerva.  — Statue  d’Epaphrodite. 


C H 


apitre  septième. 


De  Fart  sous  I rajan  jusqu’à  sa  décadence  sous  Septime- 
•\évùre,  page  44^- 

Causes  du  rétablissement  de  l’art  sous  Trajan.  — Des  artistes 
qui  paraissent  avoir  fleuri  dans  ce  tems.  — Des  monumens 
élevés  par  Trajan.  — Des  ouvrages  faits  du  tems  de  Trajan. 

— De  l'arc  de  triomphe  d'Ancone.  — Situation  de  la  Grèce. 

— De  fart  sons  Adrien.  — Du  goftt  et  de  l’amour  d’Adrien 
pour  les  lettres  et  pour  les  arts.  — Les  arts  encouragés  en 
Gr.Ve  par  la  construction  de  vastes  édilices  décorés  de  statues. 

— Prédilection  d'Adrien  pour  Athènes.  — Les  arts  encouragés 
par  Hérode-Atticus.  — Des  monumens  élevés  par  Adriendans 
les  villes  d’Italie.  — Du  superbe  mausolée  d’Adrien  à Rome. 

— De  la  maison  d’Adrien  à Tivoli.  — Statues  de  la  villa  d’A- 
drien. — Tableau  en  mosaïque  représentant  des  colombes.  — 
Description  de  deux  autres  mosaïques  découvertes  à Pompéia. 

- — Observation  sur  lait  du  dessin,  en  général,  sous  Adrien. 

— Des  imitations  d’ouvrages  égyptiens,  faites  sous  Adrien.— 
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Des  peintures  qui  accompagnent  le  Virgile  et  le  Tèrence  du 
Vatican.  — Du  mausolée  de  Constance  ; du  sarcophage  de 
porphyre  et  de  la  mosaïque  qui  s'y  trouvent.  — Observation  sur 
l'architecture  de  ce  tems.  — De  l'état  de  l'art  en  Orient  et  à 
Rome.  — De  la  décadence  d'Athènes  et  de  la  ruine  de  Rome. 

— Des  prétendues  statues  de  Justinien  et  de  Bélisaire.  — Der- 
nier sort  des  ouvrages  de  l'art  à Rome.  — Dernier  sort  des  ou- 
vrages de  l'art  à Constantinople.  — Conclusion  de  Y Histoire 
de  l’art. 
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